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M ABILLE (iV...), prêtre du diocèse de Rouen , n'étant pas fonctionnaire public, ne pouvoit être assorti au serment de la constitution civile du clergé.
Il ne le prêta point, et montra conduite catholique que, jeun cas, il u'auroit voulu le prêter. Son attachement à la religion et à ses devoirs le rendit odieux aux persécuteurs. Ils l'emprisonnèrent à Rouen en 1793 , et les autorités du département de la Seine-Inférieure le condamnèrent à cette cruelle déportation maritime, qui alloit s'eflectuer ù Rochefort, au printemps de 1794.
Le prêtre Manille y fut conduit plusieurs autres ( V. Ro- ). On Tembarqua sur le navire les Deux Associés, qui, en août suivant, vit périr un si grand nombre de déportés, que Ton peut comparer a ces quarante Martyrs de Sébaste. sur lesquels
saint Basil e-Ie-Crand nous a laissé une si belle homélie (1). Mabille mourut lui-même , d'une manière à peu près semblable , le 20 de ce même mois ; et son corps fut inhumé dans Pile è'Aix. [V . M.
D. Lcchit, et G. I. Macusson. )
MABILLE (#...)> prêtre du diocèse de Cambrai, desservant la paroisse d'Onnain dans le Hainaut, a deux lieues et demie de Yalenciennes , et né à Taisnièressur-Hon , même province , près Bava y, en 1 752 , refusa le serment de la constitution civile du clergé , et fut pour cela expulsé de sa paroisse. Voué à la proscription , comme prêtre insermenté , il se vit forcé comme tel de sortir de France , en vertu de la loi de déportation, rendue le 26 août 1792. S'étant alors retiré seulement à Mons, il fut ramené, par
( 1 ) Tom . I , Homil. ao.
MAB
son zèle, à Valcnciennes quand les Autrichiens eurent rendu la paix à son pays en prenant cette ▼illc, le i" août 1793. Il conlinuoit à exercer les fonctions du sacerdoce enTers les catholiques de Valenciennes, avec cette sorte de sécurité que donnoient les discours de la faction Thermidorientie, depuis qu'elle avoit abattu Roberspierre , quand cette ville retomba, le 1" septembre 1 794, entre les mains des persécuteurs. Le prêtre Idabille fut arrêté aTec un grand nombre d'autres ministres du Seigneur et de ferventes religieuses. Livré à une commission militaire chargée de les faire périr, sous le prétexte frauduleux qu'ils étoient des « émigrés-rentrés », il comparut devant elle avec cinq de ses confrères, le 38 vendémiaire an III ( 19 octobre 1794 )• Toute la procédure ne consistant qu'à leur frire avouer qu'ils étoieut sortis de France, ils pou voient sauver leur vie en le niant ( J. B. Dwaow,
P. 3h PORT016, COSSEAC, AliCDlH,
Malaqvik ) ; mais loin d'eux toute dissimulation qui auroit offensé la vérité. Mabille, comme les autres, lui rendit un généreux hommage 5 en répondant qu'ils avoient émigré dans le sens que les juges l'entendoient ; et il fut envoyé , avec ses confrères, a l'échafaud, à l'âge de 4a ans. H y marcha, chantant avec eux le Te Deum tftudamvsj, jusqu'à son dernier
MAC
instant ( V, Accojn ) , de mêmeque S. Athénogène dont l'Eglise célèbre la fête le 18 janvier (1).
Cette exécution eut lieu d>ux mois et vingt-quatre jours après la chute de Roberspierre. ( V, Lis est , et
MlLAQOIH.)
MACAIRE(£ePére), religieux de Sept-Fonds. {V. Dmcamps.)
MACUSSON (Gilbert-Isaac) , prêtre , ex-Jésuite de Bar-le-Duc, dans le diocèse de Toul, sur lequel il étoit né, au même lieu, ne le quitta point après les événeniens de 1791 et 1793. Il avoit lieu d'espérer que les armées des puissances coalisées, qui s'avancèrent jusqu'à Verdun, en septembre 179», rétabliroieot l'ordre en France. Il n'en sortit point après leur retraite ; et les révolutionnaires , importunés par sa piété , le jetèrent dans les prisons du département de la Meuse. Ils le firent ensuite partir, vers 1794»
pour Rochefort, afin qu'il fût sacrifié dans la déportation maritime qui devoit s'y effectuer [V.
RocnEFoiT). On embarqua Macusson sur le navire it Washington; et il mourut en août 1794, à l'âge de 58 ans. Son corp* fut
enterré dans l'île à'Aix, ( V
Mabille, de Rouen; et Majlla»d, vicaire. )
( 1 ) Quiconsummaturus Rfarlyrium, hymnum Itrtus cccùiit qvem et disciptiù's scriptum ttliqtut ( Martyrolotf.
Rom., et Bollandist).
MAG
MADELEINE (Fiahçois- Domuuote Castin de la), chanoioe de la cathédrale de Saintes , ficaire - général du diocèse, et officiai diocésain,^' été, par erreur, qualifié de curé, à l'article Càstis auquel nous renvoyons, eu priant le lecteur d'y rétablir
titres. Il étoit plus, générale* meut connu sous le nom de l'abbé de la Madeleine; et se trou voit, à l'époque de la révolution, pour ru d'une petite abbaye du diocèse de Saintes, celle de Madion , vacante bar la mort de l'un des chanoines de Luchet , vicaire -général de
M ADELEINE "de LA CROIX [Saur Sainte), religieuse. ( V, A.
M. VlAL.)
MAELS ( François de), religieux Bernardin. [V . F. Demals, et les Corrections du tome II. )
MAG NIER (Joachim) , cultivateur à^lLaioi-lès-Mofflines, dans le cliooaaevdl'Arras , étoit juçe de
lequel se trouvoit la paroisse de Neuville- Vitassc, lorsque Jh Lebon y étoit curé constitutionnel , en 1791. Bon catholique, il en protégeoit les fidèles contre les vexations de cet intrus ; et leur véritable pasteur étoit toujours, pour Mngnier, un objet de vénérai ion. Ce pasteur ayant été cité , par l'intrus Lebon , devant le juge de paix , à raison de ce que , jouissant toujours de la confiance de paroissiens , il leur diaoit la
messe et leur administroit les sacremens, Magnier, jugeant d'après les lois d'alors qui accordoient la liberté de culte, ne fut point favorable aux prétentions vexatoires de Lebon. Celui-ci en conserva un ressentiment cruel, semblable à celui qu'il nourrissent contre J. F. Patbv ( V. ce nom ). 11 put enfin se venger de la même manière, et pour les mêmes raisons, à l'égard de l'un comme de l'autre , pendant son proconsulat a Arras {V. Aéras); mais ce fut ù Cambrai qu'il fit amener Magnier pour l'immoler, ne l'osant pas dans la première de ces villes, où ses vertus étoient connues ; et j dans le courant de juin 1794» 1® tribtinal révolutionnaire du proconsul, qu'il avoit fait venir à Cambrai, envoya ce vertueux père de douze entans à la guillotine.
Magnier, comme le saint Martyr Cessien, greffier d'un juge impie (1), périt aussi pour s'être refusé, en vue de IMeu, à des actes d'injustice, et pour son attachement à la Foi catholique. ( V.
A. C. Malbaux , et N* Maillet.)
MAIGNIEN (Gaspard-Claude), curé dans le diocèse de Rouen , fut
(l) Ëxsccrationent sut clard i*oce enntestans , ^ruphium et codicem projetât in terrd...... Respondit Cassianus
(judici ) fniquam eum dictasse senlentiam. Quart ut ne se amplms redargueret, jussit eum abripi, etc. (Ruinait : Passio S. Cassiani Tingitani; çt Martyroloç. Rom., 3 décemb.)
d'abord forcé de s éloigner de sa paroisse, parce qu'il avoit refusé le serment de la constitution civile du clergé ; et les persécutions des sacrilèges révolutionnaires de sa contrée l'a voient déterminé à venir chercher un refuge à Paris. L'espèce de liberté de culte dont y jouissoient les catholiques, lui en faîsoît préférer le séjour : mais cette liberté devint une perfidie; et Maignien, qui èn avoit profité selon son tèle et sa conscience, acheva d'être cruellement détrompé a l'époque fatale du 10 août 179a. Peu de jours après , lorsque les persécuteurs faisoient rechercher partout les prêtres non-assermentés, pour les sacrifier à leur haine impie, il fut arrêté* Conduit au comité de la section du Luxembourg 9 il s'y vit sommé de nouveau de prêter le serment qu'il avoit déjà refusé dans, sa paroisse. La même Foi qui lui avoit dicté le premier refus lui en prescrivit un second, malgré les périls qui alloient en résulter pour sa personne. Cette constance lui valut d'être enfermé dans l'église des Carmes, où déjà étoient amoncelés tant d'autres confesseurs de Jésus-Christ destinés à la même immolation. Maignien fut massacré comme eux, et pour la même cause, le 2 septembre suivant. Tel autrefois ce saint évêque Stanislas, Martyr (1),
(4) Nçfarid t'psùtsmet principis manu in capclld Btali MichaelU truciJatus ,
qui , pour s'être montré contraire aux criminelles actions d'un Souverain pervers , fut tué par lui dans une chapelle. ( V. Sep-
M A ILLARD {N...)9 vicaire de Saint- Fraimbault-de-Lassay , dans le diocèse du Mans, se rendit coupable du serment de la constitution civile du clergé. Continuant ses fonctions, en prêtre schismatique , sur le département de l'Orne , il se vit arrêté en haine de toute religion, vers la fin de 1 793 ; et , dès le commencement de l'année suivante, on le conduisit à Rochefort, pour y subir la même déportation maritime à laquelle étoient dévoués les prêtres constamment fidèles [V. Rocheport). Il fut embarqué sur le navire ie Washington , où l'exemple de ses confrères éveilla dans son âme de cuisans remords. 11 voulut procurer à ses souffrances le même mérite qu'avoient les leurs , et rétracta son serment. La mort, qui l'avoit épargné jusqu'à ce qu'il se fût élevé au rang des confesseurs de Jésus- Christ, le frappa le aC octobre 1794. Il avoit environ 49 ans. Son corps fut enterré dans l'île Madame, ( V. G. I.
Macosson, et AI. B. Mabchaud. )
MAILLARDIÈRE (iV... de la), chanoine de la cathédrale d'Angers, avoit continué d'habiter la ville de ce nom, après la destruc-
Martyr occubuù. (Martyrolog. Atiti; «iiotlorense , 18 mars. )
tinn des chapitres , et même après rétablissement du schisme constituttonneL Quoiqu'il fût tres-notirement resté fidèle à l'Eglise catholique, et qu'il pût craindre d'être compté parmi les prêtres insermentés, il ne sortit point de France , après la loi portée contre eux le *6 août 1792. Son âge et *es infirmités le rangeoient dans h classe de ceux à qui cette loi
tion d'être enfermés sous la surveillance des autorités révolutionnaires, et on le mit en réclusion.
Mais, quand ridée Tint aux persécuteur^ de ne plus laisser fifre aucun prêtre quelconque ; et lorsque le proconsul Carrier eut essayé son affreux moven d'en faire périr un grand nombre â la fois ( V , Nahtes ) , notre chanoine lui fut envoyé arec ses compagnons de captivité. Carrier le fit submerger arec eux, dans la nuit du 9 au 10 décembre 1 793. ( V. cidevant, tom. III, pag. 1 16. ) Par là, il se trouva dans la classe des Urbain, des Théodore, des Me oedème, et autres que l'Eglise honore comme Martyrs , le 5 septembre. ( F. LB TlESLK DE Ke*
Bm'ird; et Maitirre, de Chemine.)
MAILLÉ (Faixcois- René- Alexis dre de) , prêtre du diocèse d'Angers, né à Yemantes, près Saumur, y étoit resté , malgré la loi de déportation qui le mena- $ oit de très-graves peines , comme
insermenté. Les revers de l'armée catholique et royale, près d'Angers , à la fin de 1 790 , ayant donné aux ennemis des prêtres plus d'audace et de rage ( V. Vevdée ) , Maillé fut du grand nombre de ceux qu'ils arrêtèrent alors en ces contrées. On l'envoya, le printemps suivant, à Paris, pour y être jugé par le tribunal révolutionnaire ; mais, comme, en mettant de côté , suivant son usage d'alors , tout prétexte de religion , il n'avoit plus de griefs à alléguer contre cet ecclésiastique, on le ltiissoit cl tins la prison de Saint- Lazare, où il avoit été enfermé.
Le stratagème des prétendues conspirations de prisonniers ne fut pas plus tôt inventé , que l'on comprit Maillé au nombre des conspirateurs. Traduit devant le tribunal , le 5 thermidor an II ( a3 juillet 1794), il fut condamné à la peine de mort, comme complice de cette conspiration imaginaire , et périt le même jour, à l'âge de 37 ans.
MAILLET (Noël), religieux et prêtre de Cambrai, parut digne de mort aux yeux de l'impie et féroce Lebon , lors de son proconsulat dans l'Artois et le Cambrésis, au printemps de 1794 (V. Air as); c'est dire qu'attaché fermement à sa Foi, il ne l'avoit point démentie , et qu'il avoit la réputation méritée de bon prêtre et de digne ministre de l'Eglise catholique. Le proconsul
le fit envoyer ù la mort , le 1 4 prairial an II (a juin 1794)9 par son tribunal révolutionnaire , alors siégeant à Cambrai. ( V, J. Ma- CMEE,etF. M. Marchand.)
M À LAN SAC (Mabib), veuve.
( V. M* Goda bd. )
M ALAQUIN (iV...), curé d'Escarmain, près le Quesnoy, diocèse de Cambrai , et né à Bermerain, même province, en 1728»
refusa le serment schismatique de 1791 , fut, pour cela, expulsé de sa cure, et ensuite de France , par la Joi de déportation du 26 août 1792. II y rentra pour rendre ulile son ministère , et vint ù Valenciennes, quand les Autrichiens eurent délivré cette ville du^ug de la Convention, le 1" août 1793; mais il s'y trouva surpris, avec beaucoup d'autres prêtres , et nombre de religieuses , lorsqu'ensuite, le 1" septembre 17949 les troupes et les proconsuls de la Convention furent libres d'y rentrer. On le jeta dans les prisons , pour être la proie d'une commission militaire qui devoit lairc périr ces prêtres et religieuses , sous le faux prétexte qu'ils a voient émigré. Le curé Malaquin, traduit devant ce tribunal, avec cinq autres prêtres ( V. Accula, J. B.
Danois, Mabillb, P. Pobtois, GossEAu),le 28 vendémiaire an III (19 octobre 1794), n'hésita point a rendre hommage à la vérité , lorsqu'on lui demanda s'il étoit sorti de France. Il répondit affir-
iM AL
mativement, quoiqu'il pût croire qu'un peu de dissimulation sur ce point lui sauverait la vie.
« Plutôt mourir que de dire le moindre mensonge», disoit - il avec ses confrères. Condamné, comme eux, pour cela même, à la peine de mort , il marcha , le lendemain , avec fermeté au supplice , chantant avec eux le Te Deum iaudumas (V. ci-dev. , tom. II, pag. io3 et io5). Comme il fut guillotiné le dernier, il le chantoit encore lorsque la tête du cinquième étoit déjà tombée ; et il ne cessa de rendre grâces à Dieu de la faveur de mourir pour lui , qu'à l'instant où il périt lui-même , ù l'âge de 66 ans. Ces exécutions eurent lieu deux mois vingt-quatre jours après le fameux Neuf thermidor. ( V. Mabillb, et M. C.
jh« Pauxot. )
MALBAUX ( Antoine - Chbistopbb ) , chanoine , prêtre de la cathédrale d'Arras, étoit né dans cette ville, en 1725. 11 a voit donc 69 ans lorsqu'en 1794» le proconsul othéiste Lebon exerçoil ses plus grandes fureurs dans l'Artois et le Cambrésis ( V. Abbas). Malbaux, à raison de son âge, n'étoit point serti de France , lors de la loi de déportation du 26 août 1792 ; mais il subissoit la douloureuse condition de la réclusion imposée par cette loi aux prêtres sexagénaires ou infirmes. Cinq autres chanoines de la même église étoient pareillement enfermés {V. P. H. Bobo
L MAL
il, cherchant nation, les juges l'impliquèrent
les envoyer à dans la conspiration supposée des
captifs de la prison de Saint- Lazart , où il étoit détenu. Ce fut la proies- corn me complice de cette conspira- 4rras, en lion imaginaire qu'ils l'envoyèrent 1790 , contre les rues anti-reli- a l'échafaud, le 7 thermidor an II pieuses de l'Assemblée Coosti- (a5 juillet 1794) ; et il fut décapité tuante. Lors des perquisitions le même jour , à l'âge de 58 ans faites par les révolutionnaires , [V. J. Raoul, P. Hébert, G. J. d'après ses ordres, dans le domi- C. Assy, F. Bcqcet, T. Megriba, dit de ce chanoine, ils y a?oient J. N. Votot, et L. Sellos). Foudécouvert cette protestation, ac- quier -Thin ville avo:t dit, dans coDipjgnte des brefs de Pie VI, son acte d'accusation, d'une mariées mandemen s d'évêques fran- nière générale, contre lui et ses ça» contre la constitution civiie compagnons de supplice : «Ces du cUrgè. Le bon en fit un crime prêtres se sont constamment prospécial a Malbaux, dans l'arrêté nonces contre le peuple, dont ils dont nous avons parlé à l'article n'ont cessé d'être les ennemis. Ne de Boccocel. Ce chanoine fut en- pouvant fonder l'esclavage des rojé a la mort par le tribunal peuples que sur f imposture, te TcvoUuionnairc d'Arras, avec mensonge, et les prestiges du ses cinq collègues, le 17 germinal fanatisme, ils ont, soit par leurs an II (6 avril 1 794 ). H le fut par intrigues avec les conspirateurs du conséquent pour des actes qui dedans, soit par leurs corresponattestoient la constance de sa Foi, dances avec ceux d'outre- Rhin , et qui dénotent , en quelque sorte, voulu rétablir le règne de la tyles persécuteurs de l'y faire renon- ranniectde la superstition , pour ctT.(V.h. F. L*EioY-D*iIiiiTEBis8, opprimer de nouveau le peuple , et J. Machier.) sous le double joug du pouvoir et
MALDAGNE (Jean-Baptiste), du mensonge a,
en ré de Louvrcs , dans le diocèse M A L H E H B A UT ( André) ,
de Paris, et né à Polgney, dans prêtre du diocèse de Limoges,
celui de Tout , en 1 ?36, fut arrêté fut surpris , dans sa fuite , par des
à Louvres, en 1793, pour cause gendarmes qui le conduisirent
de religion. Elle n'étoit déjà plus aux prisons de Niort, où il fut
alléguée contre les victimes, quand égorgé par eux-mêmes , en 1 793.
«on tour vint d'être présenté au Nous regrettons que cette notice,
tribunal révoiutionnaire ; et, envoyée de Poitiers, en 1816,
d'autres motifs de condam- nous laisse à désirer d'autres dé-
ta ils sur la rie et la mort de ce prêtre , indubitablement immolé en haine de l'Eglise catholique. Il a péri comme ce saint Martyr Acepsime, que firent mourir pour sa Foi les licteurs dans les mains desquels il étoit tombé (1) , et que l'Eglise honore le aa avril.
MALLAPART (JY...), curé de la paroisse de Luzy , dans le diocèse d'Autun , ne pouvoit échapper aux rigueurs de la loi du 26 août 1792, par laquelle tous les prêtres non-assermentés étoient bannis de France, ou confinés en des maisons de réclusion , quand toutefois leur grand âge ou des infirmités les empêcboientde voyager. Mallapart n'étoit pas encore sexagénaire; mais il étoit infirme: et, comme il se trouvoit alors dans lu circonscription du département de la Nièvre , ce fut à Nevers qu'il lui fallut remplir la clause de la réclusion ( V, Nbvebs). Tout ce qu'il eut alors de vexations à souffrir, ainsi que ses compagnons de . . captivité , mit sa vertu à de pénibles épreuves. Elle étoit assci affermie pour supporter en outre le sort plus cruel que l'on préparoit aux respectables reclus de Nevers. Mallapart fut inopinément enlevé , avec tous les autres, le 14 février 1794 , pour être transporté par eau à Nantes, où Carrier noyoit les prê-
( 1 ) Inter tictorum m amis pro Chrislî testimonio mortem oppetiït. ( Àwcman , par* ï, pag. i83 : Jeta SS. Martyr, sicepsimae, et Jostphi.)
très qui lui étoient envoyés (f.
Nartes). Si le voyage fut affreux , il le fut encore plus, ce fond de cale de la galiote du port de Nantes où les tyrans jetèrent les déportés de Nevers. Quarantequatre d'entre eux y périrent de misère et de peste , dans l'espace d'environ un mois. Cependant le curé de Luzy vivoit encore lorsqu'au 18 avril, les persécuteurs, forcés de paroitre moins inhumains, firent partir pour Brest les prêtres qui restoient , et pou voient encore supporter une nouvelle navigation. Mallapart la soutint : à son arrivée à Brest , il fut mis , avec ses compagnons, dans la prison des matelots; mais Dieu vouloit qu'il ne survécût pas aux tourmens divers de cette espèce de déportation, endurée pour la Foi. Une maladie cruelle l'ayant réduit à l'extrémité , on le fit transporter à l'hôpital de Saint-Louis, où, toujours captif pour Jésus-Christ, il mourut dans le courant de juin 1794, a l'Age de oy ans; et telle avoit été la mort de ces saints Ruf et Zozime (1), que saint Polycarpe déclara Martyrs ( V. Lem-
(i) Voy. Martyroloi*. Autissiodorensc, 16 décemb. , où il est dit de ce» deux Martyrs : Qui gloriosis pro Christo vinculis onmti, Jlomam ducti sunt. Hos laudans S.Pofycarpus (Epist.
ad Philippense») dicit « infide ac justitià ùtgressos, ad locum sibi à Deo débitant pervenisse , et passionum ejus particrjtts exlkisse».
pocrm, chanoine; et Marchais,
de Concressant. )
MALLERET (Gilbert), jeune ecclésiastique du diocèse de Clerinont, n'étoit encore que diacre, lorsque la constitution civile du clergé Tint, troubler l'Eglise.
D'une Foi d'autant plus ferme qu'elle étoit éclairée , il ne pouvoit consentir à être avancé dans la hiérarchie du sanctuaire par les evcques schématiques; et croyant deroir se mettre à l'abri des persécutions que Ton commençoit d'exercer envers les ministres de l'Eglise, il se retira dans le bourg de Ptonsat,près Au sauce. Il y fut arrêté rers la fin de 1795, à cette époque où l'athéisme se déchaînoit Mjr toute la France aTec ses plus grandes fureurs ; et on le conduisit t^ans les prisons de Clermont. Le tribunal criminel du département du Puy-de-Dôme, résidant en cette Tille, le condamna, le 12 nivôse an II (a janvier 1 794) , à la peine de mort , comme « prêtre refrac taire »; et, le lendemain, sa tète tomba sur t'échafaud.
MALLET (iY... ), prêtre du diocèse d'Agde , né à Cette , vers 1768, étoit resté long-temps, par humilité , dans Tordre du diacoaat;et ce fut seulement quand les hesoios de l'K^lise devinrent plus grands , au commencement de la révolution, que, cédant aux vœux de son érêque , il reçut Tordre sacré de la prêtrise. Comme celte ordination n'avoit pasété connue,
et qu'on ne le croyoit que diacre , sa présence dans la ville de Cette effaroucha moins les révolutionnaires en 1791, 179a» et même 1793. Elle les inquiéta d'autant moins qu'ils ne voyoient en lui que la profession de marchand, dans laquelle il s 'étoit, pour ainsi dire, enveloppé, afin d'exercer plus librement le saint ministère.
Mais la régularité de sa conduite finit par le leur rendre suspect ; et ils exigèrent de lui le serment de liberté-égalité. Mallet le refusa, et fut arrêté. On le traîna dans les prisons de Montpellier, pour y être jugé par le tribunal criminel du département de Y Hérault, siégeant en cette ville ( F. L-Ballard). Il y souffrit d'abord beaucoup de mauvais traite mens de la part d'un géolier aussi impie que barbare. Ne croyant pas nécessaire de dire qu'il • avoit été ordonné prêtre, il laissa croire qu'il n'étoit que diacre; et les juges dès lors ne pouvoient le condamner légalement comme ré~ fractaire à la loidu serinent de 1 791 , et à celle de la déportation ; mais ils insistèrent pour qu'il prêtât le serment de liberté-égalité, dont ils savoient qu'il avoit fait le refus par esprit de religion , et quoique la loi ne l'exigeât pas impérieusement de lui. C'étoit en vain qu'on l'a voit demandé à Mallet, dans un premier interrogatoire. Lorsque, îuiit jours après, il fut amené devant le tribunal, le président
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lui proposa de choisir entre la prestation de ce serment et la mort. Mallet répondit « qu'il ne ferait jamais un acte aussi contraire à la religion qu'au gouvernement monarchique » {V. Fohtaihe, Latariste) ; et le président irrité prononça contre lui la peine de mort, le déclarant «ennemi de la patrie et contre-révolutionnaire». L'échafaud étoit déjà dressé quand cette sentence fut rendue ; Mallet Pavoit aperçu avant d'aller au tribunal, et il avoit dit : « J'ai vu le marchepied qui va me servir pour monter au Ciel » . Aussitôt après cette sentence prononcée le a3 ventôse an II (i3 mars 1794)» on le conduisit au martyre , qu'il subit à l'Age de 36 ans. ( V. Gicot , diacre , et N. Massiluak. )
MALLET (Jeak), prêtre, né dans le diocèse de Montauban , fut arrêté en 1 793 , et conduit en 1794 a Bordeaux, où on l'enferma dans le fort du Ha, en attendant que les préparatifs d'un embarquement de prêtres pour la Cutané fussent achevés ( V. Bordeaux). Comme on les termina seulement vers la fin de l'automne, et que ce ne fut qu'alors , trois mois après la chute de Roberspierre , qu'on embarqua des prêtres détenus à Bordeaux, les souffrances de la captivité dans le fort ne permirent pas à Mallet de vivre jusqu'à cette époque. Etant devenu dangereusement malade dans l'intervalle, en juillet 179^, et ayant
été transporté à l'hôpital de Saint- André, il y mourut le 7 aont 1794, à l'âge de 54 ans. [V '. L.- Loufias, et P. M abc oc.)
MALTERRE (#...)> curé de Notre-Dame, au bourg de Chemillé, dans le diocèse d'Angers 9 ne sortit point de France , malgré la loi de déportation du a6 août '79*> contre les prêtres nonassermentés, du nombre desquels H étoit. Son flge avancé le plaçoît dans l'exception qu'elle avoit accordée aux sexagénaires ou infirmes , à la rigoureuse condition de vivre enfermés dans une maison commune, sous la surveillance des autorités révolutionnaires. Le curé Malterre fut, en conséquence, mis dans un lieu de détention , d'où on le tira , avec ses confrères de captivité , quand les persécuteurs voulurent faire périr tout ce qui restoit de prêtres en France , quels que fussent et leur âge , et leurs pacifiques dispositions. Carrier, proconsul à Nantes, venoit de vanter la facilité avec laquelle il y avoit noyé quatre-vingt-seize ministres des autels, au commencement de novembre 1793 {V.
Nabtes). Le curé Malterre, arrivé dans cette ville, avec cinquantesept autres prêtres sexagénaires ou infirmes, fut submergé avec eux , pendant la nuit du 9 au 10 décembre suivant. La gabarre étroite dans laquelle ils furent engloutis par la Loire , ne différoit guère de ces cercueils de plomb dans les-
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quels aroient été noyés plusieurs anciens Martyrs dont l'Eglise célèbre la mémoire. ( V, Maillarwcic, chanoine ; et Métayer , Récollet )
MANDRON (JBAH-PATiici),laïc qui exerçoit la profession d'écrivain-mathématicien , à Bordeaux , et dont la pieuse sensibilité étoit déjà très-émue à la vue des persécutions excitées contre les prêtres , fat porté , par la vertu de religion, à exercer envers eux l'acte le plus héroïque qu'on pût faire alors en leur faveur ( V. Aux). Il en cacha un dans sa maison, avec «feux autres proscrits, et porta Industrie pour leur conservation, jusqu'à pratiquer une trappe par laquelle ils pouvoient, sans *tre aperçus, passer, de la chambre oo les persécuteurs les cherchaient, dans une plus cachée où ils ne seroient pas. Tant de précautions furent déconcertées par l'acharnement de ceux-ci ; et Mandron se vit arrêté , avec le prêtre LiCAH, auquel il donnoit une « généreuse hospitalité ( V. ce nom). La commission militaire de Bordeaux ( F. Bordeaux ) les condamna tous deux 4 la peine de mort, avec cette différence « que Mandron le fut comme « receleur de prêtres réfractaires », un jour avant Lacatn, c'est-à-dire le i5 frimaire an II (5 décembre 1793).
Ainsi jadis « obtinrent la récompense des Martyrs pour avoir servi les Martyrs » , tant de saints que
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l'Eglise honore le 4 octobre (1).
M ANESSY (Catherine), veuve.
{V, Cate Posson.)
MARCEL (Benoît), prêtre du diocèse d'Avignon, exerçant son ministère à Courteson , et né à Malaucenne, en 1749» n'avoit point quitté sa province , lors de la loi de déportation, quoiqu'elle le menaçât comme prêtre insermenté. Pendant les premiers mois de 1793, où le Midi se mettoit en insurrection contre la tyrannie du la Convention , la sécurité du prêtre Marcel ne fut pas troublée ; mais, lorsqu'en automne, toute cette contrée se vit subjuguée par les ennemis de la religion catholique, ainsi que de la monarchie, il fut du nombre des personnes que le proconsul Maignet fit conduire dans les prisons d'Orange.
La commission populaire qui y étoit établie ( V . Orange ) condamna Marcel à la peine de mort , parce qu'il étoit prêtre catholique, en le qualifiant toutefois de « contre-révolutionnaire» . Cette sentence, rendue le a3 messidor an II (11 juillet 1794), fut exécutée le lendemain ; et Marcel périt ainsi a l'âge de 45 ans.
M ARCEL (iV...), né au Puyen-Velay, et curé dans le diocèse de Clermont-Fcrrand, à l'époque
(1) AUxandrL* (Festum) Sancto-
rum ex quibus alii in penecutione
FaUriani Martyrt* fiai, alii Martyribus servientes , mercedem Marlyruni reetperunt. (Martyrolog. Rom.)
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de la révolution, échappa d'abord aux persécutions qui firent périr tant de prêtres , en haine de la Foi , dans les années 1793 et 1794.
Mais la modération qu'affichèrent perfidement les persécuteurs, en
«795> et *797> lui a7ant
fait croire que la paix étoit rendue à l'Eglise, il reparut en prêtre zélé pour la cause de Jésus-Christ, et se trouva, sans l'avoir prévu, ; la merci des tyrans par qui se complotoit la catastrophe du 18 fructidor (4 septembre 1797). La loi qui fut portée le lendemain , pour faire reléguer à la Guiane tout ce qu'on pourroit découvrir encore de prêtres non-assermentés, menaçoit le curé Marcel ( V. Guiàne ). On le rechercha pour lui en faire subir les rigueurs ; et , quand on l'eut atteint , on l'envoya, pour l'embarquement, ù Rochefort. Il fut mis, le 1" août 1798, sur la corvette la Bayonnaise, qui devoit le porter à sa meurtrière destination. Dans ce bâtiment, où la peste fit des ravages, cet ecclésiastique , mortellement frappé de ce fléau, y rendit son dernier soupir, et son corps fut jeté a la mer. Sa mort arriva dans l'intervalle du 1" août au 29 septembre 1 798. ( V* F. Loquet, et J. C. Mathieu.)
MARCELLIN {Le Père), Capucin. {V. £. G. M. Descbukfs.)
MARCHAIS (/V... ), curé de la paroisse de Compressant, dans le diocèse de Bourges, ne pou voit
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échapper aux rigueurs de ta loi de déportation du 26 août 1793; mais , comme il étoit âgé de près de 70 ans, il se trou voit dans la classe de ceux qu'elle dispensoit de sortir de France , à la condition périlleuse d'y vivre en réclusion. Le lieu de sa résidence le mettant sous la jurisdiclion des administrations du département de la Nièvre, ce fut à Nevers qu'on l'amena pour y être reclus, avec beaucoup d'autres prêtres de son âge ou infirmes (F. Nbyeis).
Les gardiens de la maison claustrale où ils étoient captifs leur firent essuyer des vexations bien cruelles; et Marchais, pour qui elles le devenoient plus que pour ceux dont la santé étoit meilleure, en supporta néanmoins sa part avec beaucoup de patience et de résignation. Ses vertus ne l'abandonnèrent pas plus que sa Foi, dans la nouvelle et plus terrible épreuve où ils furent mis, lorsqu'on les enleva brusquement, le 14 février 1794» pour les faire naviguer vers Nantes, où l'on noyoit les prêtres de ces deux classes respectables {V. Nawtes).
Que d'horribles traitemens il»
eurent a souffrir dans la route !
mais qu'elle devint encore plus affreuse , leur situation dans le pestilentiel et sombre fond de cale de la galiote du port de Nantes, où ils furent entassés l Quarantequatre y périrent de misère , dans l'espace d'un mois. Marchais vi-
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voit encore lorsqu'au 18 avril , les et , fidèle ù la religion catholique ,
percuteurs , par une compassion il n'avoit pas voulu prêter le ser-
de calcul, envoyèrent à Nantes ment de la constitution civile*
les prêtres qui restoient et pou- du clergé ( V. Diville). Les im-
Toîeut soutenir la fatigue de cette pies réformateurs le firent empri-
seconde navigation. Le curé de sonner en 1793; et, vers le com-
Concressant ne le pouvoit guère, mencement de l'année suivante,
à cause de ses infirmités, qu'a- ils renvoyèrent à Rochcfort, pour
voient a gravées ses précédentes en être déporté au-delà des mer*
souffrances. Il resta sur la galiote, ( V . Rocbefort). Embarqué sur
et augmenta bientôt le nombre la flûte les Deux Associés, il ne
de ceux qui y avoient déjà péri, put résister long-temps aux tor- i
(f. Mallapart, de Luzy; et P. tures qu'on y souffroit, et mou-
6. Moieau, ex— Jésuite.) - rut le i5 juillet 1794 9 & Vùgv de
MARCHAND (François- 47 ans- Son corps fut enterré dans Màiii), jeune prêtre d'Arras, où l'île d'Jix. M. l'abbé de La Biche il étoit né, en 1^65, s'avançoit raconte que «la dernière maladie * dans les voies du sanctuaire , en de ce digne ecclésiastique s'anpromettaot à l'Eglise un zélé mi- nonça par une éruption milliaire autre de la religion de Jésus- qui lui parut a lui-même l'indice Christ. Le proconsul Jb Lebon, de sa mort prochaine. Quoique venu dans l'Artois, en 1794, pour vivement frappé de cette idée, y anéantir cette religion, endétrui- poursuit le même historien , Margot les prêtres , ne pouvoit épar- chand n'en rendit pas avec moins gner celui-ci, qui, survivant aux de zèle beaucoup de services spiauciens, auroit propagé leur saint rituels aux malades, jusqu'à ce ministère dans l'avenir (F. A ruas), qu'il se vit lui-même aux portes U le fit envoyer à la mort en du trépas. Il mourut en paix, haine de la religion, par son tri- emportant la reconnoissance et les bunal révolutionnaire y siégeant regrets de ses confrères. Il avoit * An-as; et ce fut le la germinal pris bien des précautions pour, ao II ( i" avril 1 794 ) que cet ce- faire parvenir à ses parens et a ses eléiiastique , figé seulement de amis la connoissance de ses der- 39 ans, fut immolé par le fer de nières intentions; mais il est vrailunuiété. {V . N. Maillet, et C. semblable que la persécution a M. Merlin.) rendu ces précautions inutiles».
MARCHAND (Micbbl-Ber- [V Maillard, vicaire; et
kard), prêtre du diocèse de Rouen, Jh M arch an don. )
fur lequel il étoit né, au Havre, MARCHAND (Jean-Philippe).
'oi;47,habitoit la ville de Rouen; prêtre, que nous trouvons qualifié
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vicaire de Niort, en quelques listes imprimées, fut le troisième des non - assermentés qu'on inscrivit sur le registre iïécrou de l'église des Carmes de Paris , transformée en prison deux jours après le fatal 10 août 179a. On a lieu de croire qu'il n'étoit venu dans la capitale que parce qu'on l'avoit expulsé de son poste, à raison de son refus du serment de la constitution dviitdu cUrgè , et qu'à Parts, il avoit manifesté bien notoirement son zèle pour le maintien de la Foi catholique. Il fut arrêté dès le premier jour où les impies se mirent à la poursuite des prêtres. Traduit , par les satellites des persécuteurs, devant k comité de la section du Luxentbourg , dans le territoire de laquelle il demeuroit, il s'y vit adresser la même proposition qu'on fuisoit aux autres , celle de prêter le serment qu'il avoit déjà refusé. 11 persista certainement dans son précédent refus, puisqu'il fut ensuite enfermé, avec quantité d'autres confesseurs de la Foi, dans l'église des Carmes \V. Dulau). H y périt, comme eux , pour la même cause , le a septembre 179a. ( V. Septembre. )
MARC H AN DON ( José™ ) , prêtre qui , après avoir été de la communauté de Saint - Sulpice , l'avoit abandonnée 9 et se trouvoit, a l'époque de la révolution, curé de Marsat, dans le diocèse
MAR
de Limoges , sur lequel il étoit né , à Bénévent. Il repoussa avec fermeté tous les sermens imaginés par l'impiété révolutionnaire; et, ne s éloignant guère de sa paroisse, il se trouvoit, en 1793, dans la circonscription du département de la Creuse, Les autorités de ce département le firent arrêter; et, quelques mois après , au commencement de 1794, elles l'envoyèrent à Rochcfort, pour en être déporté sur des plages lointaines et dévorantes [V. Rocbefoat). Il fut embarque sur le navire (es Deux Associes, où son martyre se prolongea jusqu'à la fin de septembre. Marchander!
expira le 22 de ce mois, en 179/1* à l'âge de 5o ans. Son corps fut inhumé dans l'île Madame. « Ce curé , nous écrivoit notre correspondant , étoit un homme rempli de piété, et bon par caractère».
La preuve détaillée en est dans ce que dit de lui M. l'abbé de La Riche, et que nous nous faisons un devoir de transcrire. «A la régularité qu'on avoit lieu d'attendre d'un prêtre autrefois agrégé à la communauté de Saint - Sulpice, M. Marchandon joignoit toutes les qualités d'un bon pasteur. Même avant la révolution, la persécution avoit long-temps éprouvé sa vertu. Lorsqu'il fut tombé malade dans le navire de la déportation , il auroit peut-être échappe à la mort, si, moins persuadé qu'il ne l'étoit de succomber à «on mal.
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U eût pris, lors de sa convalescence, l'espèce de précaution qui pouiolt le soustraire au trépas.
Cette persuasion , du reste , devint iriûuiinent utile à sa sanctification, par la grande délicatesse de conscience qu'elle lui iospira, et par les wges préparations qu'elle lui suggéra,, pour aller paroître au tribunal du souTerain juge. II mourut dans de grandi sentimens de piété». (F. M. B. Marchait», et J. Marcoux.)
MARCONNAY (Pieree) , curé i*ns Je diocèse de Saintes, et probablement à Saint-Porchaire, près Bressuire , où il avoit sa demettre en 1793, avoit donc bravé les menaces de la loi de déportation. Il en devoit craindre les rigueurs, parce qu'il avoit refusé le seraient schismatique de 1791; mais son s£le pour maintenir la Foi dans sa pureté, parmi ses paroissiens , l'emportoit sur ses craintes. Il fut arrêté , et conduit «Laos les prisons de Poitiers. Le tribunal criminel du département de la V tenue , qui siégeoit en cette Tilk, le fit comparaître devant lui; et, le 28 ventôse an II ( 18 mars 1 794) , il l'envoya périr uur réchafaud , comme « prêtre rèfractaire».
MARCOC (Pierre) , prêtre du diocèse du Puy, né dans la ville même de ce nom, fut arrêté par les persécuteurs , comme prêtre âwermenté, dans le courant de 1^5. Quelques mois après, on
le fit conduire a Bordeaux, afin d'y être compris dans le plus prochain embarquement pour la Guiane ( V, Bordeaux). En attendant, il resta enfermé dans le fort du Ha. Mais les embarquemens n'eurent lieu que vers la fin de l'automne 1794» trois moi*, après la chute de Roberspierre \ et la santé du prêtre Marcou, altérée déjà par tant de souffrances, ne pouvoit lui permettre de vivre jusqu'à cette époque. Dangereusement malade en juillet, il fut transporté à l'hôpital de Saint-André, ou il mourut le 5 août 1794, à l'âge de 5i ans. [V. J. Mallet, et M' Martir.)
MARCOUX (Jacques) , prêtre, et chandine-hebdomadier de Loudun, dans le diocèse de Poitiers, étoit venu habiter Poitiers, après la suppression de son chapitre. 11 se garda bien de prêter le serment sebismatique de 1791, et se montra, dans tout, aussi zélé que fidèle pour l'Eglise catholique. Les autorités du dépaqjemeut de la Vienne le firent mettre en réclusion en 1793; et, dans les premiers mois de l'année suivante , elles l'envoyèrent à Rochefort, pour y subir le supplice d'une déportation maritime. Il fut embarqué sur le navire les Deux Associés. {V. Rochefort); mais bientôt il succomba sous les maux qu'on y enduroit. Il mourut le 19 juin 1794» à l'âge de 60 ans, et fut enterré dans l'île tVAix. (V.
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Jh Marchandon, et C. A. Makl-
Cil 4L. )
MARÉCHAL (Claude- Alexis), curé de Bras , dans le diocèse de Verdun, sur lequel il étoit né, à Dom-Sévrin , eut le malheur de prêter le serment de la constitution mvile du cttrgé; et les motifs humains qui l'y a voient décidé, le portèrent a prêter également celui de iiberté-égaiUé. Comme l'amour du sacerdoce étoit encore dans son cœur, il en continuoit les fonctions, lorsqu'en 1793 les reformateurs voulurent établir ouvertement le règne de l'athéisme.
Maréchal fut emprisonné, et ensuite envoyé à Rochefort, pour Stre déporté , comme les prêtres fidèles, au-delà des mers (V, Rochefort ). On l'embarqua , avec eux, sur la flûte (es Deux Associés. Partageant les souffrances qu'ils enduraient pour la Foi, il voulut participer à leurs mérites, et rétracta ses deux sermens. 11 mourut ensuite, pendant la nuit du a5 au 26 tout 1 794, à l'âge de 59 ans. Son corps fut inhumé dans l'ile Madame. (V. J. Marcoux, et L. M AELE.)
MARET (Catherine), religieuse de la ville de Bordeaux, née a Panât , dans le diocèse de Sarlat , vers 17^2, continuoit à vivre , avec quelques compagnes , dans la pratique de la règle de son ordre, après la suppression des cloîtres. Quand ce fut un crime capital de rester attaché a la reli-
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gion, Catherine Marct, qu'on en soupçonnoit à bon droit, fut arrêtée, avec cinq autres femmes , dont quatre étoient religieuses ; et on les traduisit devant la commission militaire de Bordeaux, qui de voit les envoyer à la mort. Les seub délits qu'on leur imputa étoient « d'avoir déclaré ellesmêmes qu'elles a voient assisté à la messe et A des cérémonies religieuses, célébrées par des prêtres dits réfractaires , en des maisons particulières ; d'en avoir eu quelques uns chez elle, ainsi que ses compagnes {V. J# Briolle, A' Gassiot, M«* Giraud) ; et de ne vouloir pas dire ou ces prêtres étoient cachés ». Elle fut condamnée , avec ses soeurs en Jésus- Christ, à la peine de mort, et exécutée le même jour, 19 messidor an II («3 juin 1 794) , à l'âge de 42 ans.
MARIE-HENRIETTE (Sœur), religieuse. (V, A# Pellerat. )
MARIE- LOUISE- JOSEPHE DE SAINT- FRANÇOIS- D'AS- SISE (JV... ), religieuse. (K G" Ducreï.)
MARIE-NATALIE-JO- SEPHE DE SAINT-LOUIS (Sœur), religieuse. (.F. M. M.
Vanot.)
MARIE- SCOLASTIQUE DE SAINT - JACQUES , religieuse.
(V. M' Ms,e Jbe Leroux. )
MARIN (Le Frère), Capucin. (V. J. F. Vallée.)
MARLE (Louis de la), cure
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de Baudrecourt 9 dans le diocèse de Metz y né ù Metx même , eo 1723, ayant déjà 71 ans lorsque fut exigé le serment de la constitution civiic du cUrgi, le prêta bien aveuglément ; et la crainte d'être forcé de sortir de France , à la fin de 1 79a , le porta à prêter aussi celui de iibtrtirégaiité. Ces deux actes de foiblesse ne contribuèrent aucunement à sa sûreté y parce qu'il se montrait toujours attaché à la religion. Les autorités du département de la Moselle le firent d'abord mettre en réclusion ; et, vers 1 794* elles renvoyèrent à Rochefort, pour en être déporté au-delà des nier* (f. Rochefoit). Il fut embarqué sur le navire le Washington; et, à la vue de tant de dignes confesseurs de Jésus- Christ qui soufïroient pour n'avoir pas commis les prévarications dont il * et oit rendu coupable , il se hâta de rétracter, avec beaucoup d'édification , ses deux sermens.
Quand il eut ainsi confessé sa Foi au milieu des tourmens , Dieu permit à la mort de le frapper. Il expira en octobre 1794» à l'âge de 74 ans. Son corps fut inhumé dans IHe Madame. ( V. C. A. Maréchal, et J. R. Marqcet.)
M ARM AN DE ( Maxie m), pieuse demoiselle de Saint -Laurent-suT-Sèvres, en Poitou, dans Je diocèse de La Rochelle, fut Tune des catholiques contre lesquelles les soldats de l'athéisme di-
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rigèrent leurs plus grandes fureurs, vers la fin de 1793. Ils l'assassinèrent avec leurs sabres , et la coupèrent en morceaux, principalement à cause de sa piété et de son zèle pour la religion. ( V.
Vendée.)
MARMOT AN (Claude-Louis), curé de Compans - la - Ville , près de Dammartin, dans le diocèse de Meaux, avoit été expulsé de son église par les impies, à raison du refus qu'il avoit fait de prêter le serment de la constitution civile du clergé. La persécution qu'il y éprouvoit, pour cette cause, le força de venir chercher un asile dans un quartier peu remarqué de la capitale , où le nombre des prêtres fidèles étoit plus considérable qu'ailleurs. Il se logea dans la rue des Fossés-Saint- V ictor. Après la journée du Dix août, qui donna tant de licence aux ennemis des prêtres invariables dans leur Foi, Marmotan fut un des premiers qu'ils arrêtèrent. Ils le surprirent, dès le i3 de ce mois, dans son domicile, qu'ils avoient déjà bien signalé; ce qui prouve que sa vertu et son xèle leur faisoient beaucoup d'ombrage. Ils le traînèrent de suite au comité civii de la section , où l'on n'avoit pas besoin de lui faire répéter son refus du serment , pour être convaincu de sa fermeté dans la Foi.
Il fut aussitôt condamné, par le comité, à être enfermé dans le séminaire de Saint-Firmin, qui
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devenoit une prison pour les prêtres non-assermentés. Offrant dès lors à Dieu le sacrifice de sa vie , avec ses compagnons de captivité , il se prépara au martyre, que tous regardoient comme inévitable; et il fut massacré avec eux 9 le 3 septembre suivant , a l'âge de 44 an*« ( V* Septembre. )
MAROT(AT...), religieuse d'un couvent de Chollet, dans le diocèse de La Rochelle, et supérieure de sa communauté , eut la consolation de ne pas la voir dissoute entièrement, lors delà suppression des ordres monastiques. En allant habiter le bourg de la Gaubretière , près les Herbiers , dans le diocèse de Luçon , elle fut accompagnée de deux de ses religieuses, avec lesquelles , en ce lieu , elle continua de remplir avec ferveur les devoirs de sa profession. Cette petite communauté étoit , pour les babitans, comme les dix justes dont ta présence auroit sauvé Sodôme, s'ils s'y fussent trouvés, suivant le langage de l'Ecriture.
Les soldats de l'impie Convention pénétrèrent avec fureur jusqu'à et bourg, vers la fin de 1793; et, cette sainte réunion leur ayant été indiquée par quelques pervers , ils massacrèrent la supérieure M a rot , avec ses deux compagnes. ( V, Jobard et Meurier.)
MARQUET (Jean-Raptiste), curé de Stenay, dans le diocèse de Verdun , sur lequel il étoit né , à Stenay même, tenoit sans doute
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par des liens trop humains à celte petite ville ; car, pour ne pas être dépossédé de sa cure, il fit d'abord le serment de la constitution civite du clergé, et ensuite celui de liberté-égalité. Ces deux actes de condescendance aux vues des im pies réformateurs ne purent cependant le sauver. Leur haine pour la religion les porta bientôt à le faire emprisonner; et, vers le commencement de 1794 * ils l'envoyèrent à Rochefort, afin qu'il y subît cette cruelle déportation maritime qui s'y préparoit pour le?
prêtres demeurés constamment fidèles ( V. Rochefort). Embarqué sur la flûte (es Deux Associés, avec beaucoup d'entre eux, Marquet sentit, en les admirant, toute la gravité des fautes qu'il avoit commises : il voulut , comme eux, souffrir en vrai confesseur de Jésus-Christ, et rétracta ses deux sermens. Ses souffrances se prolongèrent sans affoiblir sa Foi ; il ne mourut que le 9 septembre 1794, ayant alors environ 4a ans.
Son corps fut enterré dans l'île Madame* {V. h. Marle, et Jb B.
Martih. )
MARQUEYSSAT (Pierre- Verket de), l'un des plus anciens chanoines de la cathédrale de Sarlat , en Périgord, ne sortit point de France, lors de la loi de déportation du 26 août 1792, quoiqu'il eût mérité d'être persécuté par les impies, à raison de son attachement a la Foi catho-
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V Il continua d'habiter la ville & Sartat , où , après quelques mois de calme , il se vit enlever par les «gens de la persécution , qui le conduisirent dans les prison* du chef-lieu de son département. C'étoit la ville de Périgueux, où siégeoit le tribunal criminel de celui de la Dordogne.
Il comparut devant les juges qui , le 14 messidor an II (a juillet 1794)9 l'envoyèrent à l'échafaud, comme «prêtre réfractaire*. [V.
M. LocucwAC, et J. Mutin.)
MARROY (Stlvain-Fbançois), prCtre. [V. S. F. Parelon.)
MARS (Jacques), prêtre du diocèse de Yence, né dans la ville Je ce nom , en Basse-Provence , vers 1725, étoit, a l'époque de la révolution , chanoine et second dignitaire , en qualité de sacristaintrésorier , dans la cathédrale de Yence. Il a voit été précédemment curé de la paroisse de Broc, dans le même diocèse où , plus antérieurement, il avoit exercé les fonctions de vicaire, en celle de Gagnes, près de Nice. Lorsque son chapitre fui supprimé , il se vit demander le serment schismatique de 1791; et le refus qu'il en fit lui attira la haine des partisans de l'hérésie constitutionnelle. La persécution , dirigée spécialement contre sa personne, ne lui permit plus de rester a Yence après la loi de déportation ; et il passa à Nice , où étoit son évêque. Quand les troupes de la révolution s'empa-
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rèrent de ce pays, vers la fin de 179a, le vénérable Mars, que ses infirmités empêchoient d'aller plus loin , prit le parti de revenir à Yence , espérant qu'elles l'y mettaient à couvert des persécutions.
Il fut arrêté sur la route , faute de passeport , et resta plusieurs mois dans les prisons de Grasse. Cependant, remis en liberté, il put rentrer dans sa ville natale. Le débarquement des Anglais a Toulon, dans l'été de 1793, lui procura quelques jours de sécurité ; mais , après que cette ville eut été reprise par les troupes de la Convention , les persécuteurs, ranimés par cet avantage , n'épargnèrent pas mieux le chanoine Mars que bien d'autres. Il fut pris et traîné dans les prisons de Grasse, parce que c'étoit en cette ville que siégeoit le tribunal criminel du département du Far, dans le ressort duquel il avoit été saisi. Ce tribunal le condamna à la peine de mort, comme « étni gré-rentré », le 36 frimaire an II (16 décembre 1793 )• Le même jour, il fut conduit à l'échafaud, du haut duquel il voulut parler au peuple , avant de livrer sa tête au bourreau; mais un roulement de tambours vint couvrir sa voix; et l'on ne put entendre qui ces mots :
« Peuple de Grasse , priez pour moi». Il périt ainsi a l'âge d'environ 68 ans.
MARTE LET ( Frakçois-Bernard), prêtre de la congrégation
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des Missions de Saint-Lazare, dans leur maison de Paris, depuis 1779, étoit né à Jussey, près Vesoul, en Franche - Comté, Ters i^SS. Ses supérieurs renvoyèrent au Mans , où il fut préfet de chœur et maître des cérémonies.
Les périls dont la révolution menaça la Foi, en 1790, excitèrent en lui une vive ardeur pour raffermir dans l'âme de ceux qui pou voient le plus contribuer à la perpétuité de son règne parmi les fidèles. 11 s'occupa surtout de prémunir contre les pièges des novateurs, les élèves du séminaire du Mans , dont les Lazaristes avoient la direction. Quand l'Assemblée Constituante détruisit les anciens établissemens ecclésiastiques, et prescrivit le sermentschismatique de 1791, que Martelet refusa, sa communauté étant dissoute , il retourna dans le lieu de sa naissance , où il se mit à fortifier ceux dont la Foi étoit chancelante , et à consolider celle des chrétiens que la séduction n'a voit pas ébranlés. La loi de déportation le força de sortir de France, vers la fin de 1792; mais son zèle l'y ramena quelque temps après ce fameux Neuf thermidor (27 juillet 1794), depuis lequel la Convention donnoft lieu de croire que les prêtres n'y seroient plus exposés à la mort. Cependant, à peine eut-il mis le pied sur le territoire français, en rentrant par la frontière du Kord , qu'il eut asseï de
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défiance pour ne pas trop se hâter de reparoître à Jussey, où les ennemis de la religion sembloient l'attendre ; et il s'arrêta dans la ville de Saint-Omer , en laquelle il espéroit pouvoir exercer son ministère avec fruit. Il y résida deux ans, occupé du salut des âmes; mais, au printemps de 17979 il se laissa gagner par une confiance que paroissoient justifier les dispositions du Corps Législatif, et vint à Paris , avec le dessein probablcmenl de retourner au Mans, où il étoit rappelé par le vœu de beaucoup d'excellens catholiques.
Mais arriva la funeste catastrophe du 18 fructidor ( 4 septembre 1797); et Martelet, exposé a de nouveaux dangers dans la capitale, crut de voir se retirer chez sa mère, a Jussey. 11 y arriva le 1 1 octobre ; dix jours après, onze gendarmes, y entrant avec fureur, vinrent l'en arracher, et l'emmenèrent, comme un criminel, à la municipalité de cette ville. Le juge de paix de Jussey, auquel on le livra pour être interrogé , refusa la commission; et Martelet fut^rainé, par les mêmes gendarmes , a celui de Blonde-Fontaine, dont l'aversion pour le sacerdoce étoit connue.
Celui-ci , d'un air hypocritement bienveillant, lui dit qu'il alloit le remettre en liberté, s'il vouloit a renoncer û son état de prêtre » .
Martelet, au contraire, se glorifia de l'être , et même encore d'être Missionnaire. Cette déclaration
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oUt*eant \e \ugc de paix à pourpre Vmterrogatoire , il lui demanda s'il avoit , depuis peu , exercé les fonctions sacerdolales ; ft le saint prêtre répondit : «Oui, toutes les fois que je l'ai pu ». Sur <*tte réponse , le magistrat le fit conduire à Vesoul. Une de ses sceurs (Cécile Martelet, veuve Clavet), qui raccompagna partout, raconte que, le lendemain du jour où fl eut été enfermé dans la prison de Vesoul , deux dames , émues d'une compassion que la religion cessoit d'éclairer, étant Tenues lui conseiller de dissimuler la Térité , quand il comparoîtroit devant les juges pour être interrogé, il leur répondit qu'il aimoit mieux « mourir pour la vérité que vivre pour le mensonge*. Un moment après, il fut appelé pour l'interrogatoire , où on lui dit que «puisqu'il étoit prêtre, il étoit par cela même un scélérat, et qull ne sortiroit point de prison, tant qu'il n'abjurcroit pas son sacerdoce ». Les mêmes propos lui furent tenus en quatorze autres interrogatoires successifs , pendant les quatre mois qu'il resta dans la prison de Vesoul. Il y trouvoit , au reste , des consolations analogues à ses sentimens , dans la société de plusieurs prêtres qui ètolent enfermés avec lui. Enfin, Ters la fin de janvier 1798, doute rendarmes, renforcés par un piguet de cavalerie , le conduisirent, enchaîné , avec trois confrères , à
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Besançon. Là encore, il rencontra de vertueux prêtres captifs avec lesquels son âme étoit en parfaite harmonie. Le 4 février, il écrivoit à une autre de ses sœurs, restée à Jussey : « A Vesoul, j'étois avec des confesseurs de Jésus - Christ ; ici , je suis avec des Martyrs • . Les nouveaux juges qui l'interrogèrent, l'entendtrentpersevérerdans les mêmes réponses ; et , le 8 du mois, & cinq heures du soir, il se vit transféré dans une prison militaire , dont la destination lui manifesta l'espèce de tribunal par lequel il alloit être jugé. Ne doutant plus que bientôt il ne fût envoyé à la mort, et se regardant comme sur le point de la subir, il écrivit à sa mère : « Me voici à la veille de consommer mon
sacrifice ! Je rends grâces à
Dieu de ce qu'il a bien voulu me faire naître de parens chrétiens, d'un pèro et d'une mère qui se sont eux-mêmes sacrifiés pour me donner une éducation chrétienne. Je prie le Seigneur qu'il daigne couronner votre œuvre, et m'accorder la grâce du martyre. J'ai tout lieu d'espérer qu'il aura égard au sacrifice généreux que vous lui fîtes de ma personne , non seulement dès ma naissance , mais principalement lors de ma consécration à l'état saint de prêtre et de missionnaire.
Puisse le sang que je vais verser pour la Foi, effacer le reste de mes péchés , et toucher le cœur
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dos ennemis de notre sainte religion ! Il n'y a pas de doute qu'il n'ait fallu des victimes pour expier les iniquités de notre malheureuse patrie. Que la volonté de Dieu s'accomplisse en moi! et, si j'ai le bonheur de trouver grâce devant lui, j'accepte volontiers et de bon coeur le calice de sa passion , dans l'espérance qu'il voudra bien m'accorder les forces nécessaires pour le boire, s'il le faut, jusqu'à la lie ». Cette lettre étoit ainsi datée : « Dans les prisons de Besançon , ce 8 février 1798, veille de ma mort » .
Le lendemain , vers neuf heures du matin , il fut appelé devant la même commission militaire qui venoit d'envoyer au dernier supplice deux saints prêtres ( V. C.
F. Galmicrb, et J. Jicqcinot).
Lorsqu'il y répétoit avec calme les mêmes réponses édiûantes qu'il avoit faites dans les précède n s interrogatoires , il s'entendit apostropher brutalement par un soldat qui lui dit fort injustement : « Je t'ai vu , scélérat, a l'armée de la Vendée ; et je te reconnois bien ».
Il n'en falloitpas tant pour le faire vouer à la mort. Il fut donc condamné, le 21 pluviôse an II (9 février 1 798) , à être fusillé, comme «émigré -rentré». Reconduit en prison, pour y attendre l'heure du supplice, il crut devoir faire ses adieux et manifester ses derniers senlimens aux prêtres qu'il avoit laissés dans l'autre prison ;
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et il leur écrivit en ces termes :
«Ce qui me rassure et me remplit de consolation dans ce dernier moment , mes chers confrères , c'est d'avoir été le témoin de votre inébranlable fermeté et de cette résignation parfaite dont vous m'avez donné l'exemple. Je meurs, et je rends grâces au Seigneur, qui n'a pas permis que je fusse abandonné à ma propre foiblesse. Que sa volonté s'accomplisse en moi ! Oh !
si mon sang pouvoit lui être agréable, pour servir à l'expiation de mes iniquités et de celles de notre malheureuse patrie , je n'en verse rois jamais autant que je le de si rerois.... Adieu; je vais mourir. In manu* tuas, Domine, cominendo spiritum meum. — Dans les prisons militaires de Besançon , à deux heures après midi , jour de ma mort , le 9 février 1798». Vers trois heures, il fut conduit au lieu où il devoit être fusillé. En y allant , il prioit avec une ferveur qui dut lui épargner le chagrin d'entendre les injures que vomissoit contre lui une populace excitée par les persécuteurs. On ne lui permit pas d'élever la voix pour adresser au peuple un discours qu'il avoit préparé dans le dessein de lui faire connoître, dans cette circonstance, les sentimens dont il étoit pénétré. Nos Martyrs étoient , en cela, traités avec plus de rigueur que plusieurs d'entre ceux des siècles pa yens % tels que le véné-
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rable Paul de Palestine ( 1) , sainte Slratonice deCyzique (2), le^saiot diacre Euplus (3), à qui les tyrans permirent de parler aux assistans, dans cette heure dernière.
Mats le discours de Martelet nous a été conservé; et il est encore plus beau , plus touchant que celui d'EupIus (4). Tirant une leçon des scandaleuses et révoltantes scènes d'impiété qu'avoit données la multitude présente à la mort des précédentes victimes sacerdotales, Martelet se proposoit de dire aux témoins de sa mort :
« Jusque* à quand vous laisserezvous aveugler par l'erreur et le mensonge ? Hélas ! le flambeau de la Foi, ce trésor précieux, incomparable , s'éloigne de vous ; et vous ne faites aucun effort pour apaiser la colère de Dieu, qui s'appesantit chaque jour sur la coupable France ! Quand on conduit les ministres de Jésus-Christ
(t) Euieb. De Atartyribus Palestour,c. VIII.
(1) Av»cm:in : Pars II, pag. lao.
(3) Ruinart : Acta S. Eupli diaconi et Martyris.
(4) Euplus avoit du moins la consolation de parler a des assistans en Urines : Et tune, respidens ad popu-
dite , mute Deum , et timete itlum ex toio corde vestro , quoniam memor est tunentibu* se , antequam exeant de hoc saculo ; et posteaquUm exierint , tune ocrurrent eis Angelt , et deducent eos ad àvitatem illtun sanciam Jérusalem.
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sur le champ de bataille , pour les faire périr, vous accoures, les uns pour insulter à la religion qui fit votre bonheur, les autres pour s'attendrir sur notre sort, pour verser des larmes sur nous ; et , l'instant d'après, se livrant de nouveau à leurs coupables plaisirs, ou à une tiédeur habituelle, ils se contentent de gémir sur les verges dont Dieu se sert , dans sa colère , pour punir d'une manière terrible notre coupable patrie. Il est bien petit, le nombre de ceux qui s'occupent à fléchir la colère redoutable d'un Dieu outragé ; et encore le Seigneur, qui ne trouve pas la terre digne d'eux, les appelle bientôt à lui, dans sa miséricorde. O mes frères , ô* mes concitoyens ! je vous pardonne ma mort comme homme ; et je prie Dieu de vous la pardonner, en tant que vous l'infliges à un ministre de J.-C. Songez qu 'il m'avoit confié le pouvoir d'être médiateur eutre vous et lui; songez que c'étoit par mes mains , ainsi que par celles de tant d'autres prêtres immolés comme moi , que ses grâces pouvoient encore se répandre sur vous.... ».
Le Lazariste Martelet périt ainsi le 9 février 1798, a l'Age d'environ 40 ans , trois ans et plus de six mois après la chute de Roberspierre. Nous adhérons bien volontiers au langage de celui des prêtres compagnons de la captivité de ce Martyr, lorsqu'annonçant sa mort par une lettre) le jour même
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où a avoit été sacrifié, et parlant au nom de ses autres confrères, il disoitde lui : «C'est un protecteur de plus dans le Ciel».
Martelet, revendiqué comme un des leurs par les prêtres du diocèse du Mans, exigerait, sous ce rapport, que, suivant l'usage de nos séries, nous reprissions pour lui celle de ce diocèse ( V. Loiseau , de Saint - Paterne ; et F. Migno- *et) ; mais , comme il appartient bien davantage à celui de Besançon, nous renvoyons à J. I. Lessts s et £. Miblin.
MARTHE ( Sœur - Sainte ) , religieuse. ( V, M'Duroca. )
M ARTIAL {Le Père), Capucin.
( V. Godez. )
M ARTIGNY-DE-NAZEL
( MarVE-ElÉONOEE OcVBARD DE ) ,
religieuse de Fonte vrault, dans le diocèse de Poitiers , étoit restée à Fontevrault, après la destruction des ordres monastiques. Conservant , au milieu du monde , toute la piété qu'elle avoit rapportée du cloître , elle répandoit dans la société la bonne odeur de Jésus- Christ ; mais aussi elle attiroit sur elle b plus grande haine des impies.
Quand les soldats de la Convention firent une irruption si terrible dans le Poitou, vers la fin de 1795, elle leur fut bien vite désignée comme fanatique , et , en cette qualité , comme complice de l'armée catholique et rot/aie ( V.
Vehdee). A l'instant elle est enlevée ; ils la traînent à leur com-
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mission militaire de Saumur, par laquelle, sans beaucoup de délais, elle est condamnée à la peine de mort, comme « conspiratrice » , le a nivose an II ( 2a décembre
MARTIN (iV...), prêtre de Paris, attaché a l'église paroissiale de Saint- Jacques*de-la- Boucherie, fut obligé de s'en retirer , parce qu'il n'avoit pas voulu prêter le serment de la constitution civile du ciergé. De concert avec son confrère Fontaine, qui étoit dans le même cas, il prit, en commun avec lui , un petit logement dans la rue de la Heaumerie ; et ils y donnèrent asile à un autre prêtre qu'une égale fidélité à la Foi catholique privoit de toute ressource pécuniaire, et qui, de plus, étoit atteint d'une maladie chronique , à laquelle ils prodiguèrent les soins les plus généreux ( V. Danois et Fohtaiwe ).
Les persécuteurs ne songèrent point à eux dans les premières, perquisitions qu'ils firent après le 10 août 1792, jusqu'à la fin du mois, pour arrêter des prêtres insermentés ; et, le matin du 2 septembre, ou l'on alloit les immoler dans leurs prisons, Martin étoit encore avec ses deux confrères , dans leur modeste domicile ; mais ce domicile avoit été dénoncé comme eux aux persécuteurs. Le tocsin et le canon donnoient le signal du meurtre ( V '.
Septemiou: ) ; et ces trois prêtre*
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étaient à prendre une frugale réfection à l'heure de leur dîner, lorsqtie leur porte est forcée par les satellites de la persécution; on le* mène au comité de surveiitanec, qui les fait conduire à la prison de Y Abbaye, où déjà comme nçoit le massacre des prêtres.
Martin, de même que ses deux confrères, descend de la voiture qui les y avoit amenés ; et , à l'instant, des furieux le frappent :i coups de piques et de sabres. On l'entendit s'écrier en mourant :
■ Je leur pardonne tout le mal qu'ils me font ! » Ces paroles nous ont été transmises par un des témoins involontaires de cette scène «le carnage.
MARTIN (Michel), curé de la paroisse de Saint-Pierre , dans la ville d'Orléans , où il étoit né, en 1 754 5 avoit , dans son âge avancé , une excuse pour ne pas aller eu exil , suivant les dispositions mêmes de la loi du 26 août "79*» quoiqu'il fût prêtre insermenté. La réclusion à laquelle on pou voit le réduire ne de voit avoir lieu qu'a Orléans. Il n'en fut pas moins envoyé , en haine de son ministère et de sa Foi, à Bordeaux, pour être de la jflé sur les côtes de la Guiane [V. Bordeaux). Arrivé dans cette ri lie pendant Tété de 1793, il y eut pour prison l'ancien cloître des religieuses Carmélites ; mais taot de peines étoient au - dessus de ses forces 9 déjà très-épuisées.
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Il tomba si gravement malade, qu'on ne put se dispenser de le portera l'hôpital de Saint-André; et, sans cesser d'être captif de Jésus- Christ, il y mourut le 19 septembre 17 ()5, a l a -e du 60 ans. (y. P. Maecou, et Mascard.)
MARTIN (Jacques-Philippe) , prêtre du diocèse de Glermont , s'y étant fait distinguer par son attachement à l'Kglise catholique , pouvoit être , pour cela seul , atteint par les rigueurs de la loi de déportation. Mais il fut du grand nombre des prêtres de ce diocèse que l'éminente piété de ses habitans décida à y rester, malgré tous les dangers qu'ils pouvoient y courir. On sait déjà quelle fureur elle excita contre eux ches les persécuteurs. (V. J. B. Aiieillon). Le prêtre Martin fut saisi à Montboissier, où il avoit son domicile ; on le traîna dans les prisons de Clcrmont, où siégeoit le barbare tribunal criminel du département du Puy-dc-Déme; et, le 28 nivose an II (17 janvier 1794), le tribunal condamna, comme « réfractaire » , ce ministre de Jésus-Christ à la peine de mort , qu'il subit le lendemain.
MARTIN (Claude- Joseph), curé de l'église de Saint-Romain , l'une des deux paroisses du bourg de Miribel , en Bresse , dans le diocèse de Lyon, etnù à Morey, en Franche -Comté, vers 1728 , ne se rendit pas coupable du serment de la constitution civile du
M A II
clergé. Bien que , pour cette raison, l'autorité civile ne le regardât plus comme curé, il ne se croyoit pas dispensé de donner des soins spirituels à ses paroissiens ; et il continuoit ù résider secrètement près d'eux. 11 y étoit encore après le siège de Lyon, lorsque les proconsuls de la Convention Tinrent établir en cette ville une commission révolutionnaire , chargée d'envoyer à la mort les plus généreux des Lyonnais (V.
Lyon). Les prêtres devant être ses victimes de prédilection, le curé Martin fut saisi ù Miribcl même , et amené dans les prisons de cet impie autant que cruel tribunal. Il comparut devant lui, le 16 pluviôse an II (4 février 1794)9 et mérita, par la constance de sa Foi, d'être condamné à la peine de mort, comme «contre-révolutionnaire, prêchant le fanatisme » . Le lendemain , il fut décapité, à l'âge de 66 ans. (f. T. Liorrren, Chartreux; et V. Martin. )
MARTIN (Vincent), prêtre, né à Aix, en Provence, vers 1^44»
et retiré à Lyon depuis la dispersion des curés et vicaires catholiques de France, opérée par fut du nombre des victimes sacerdotales que la farouche commission révolutionnaire de Lyon immola pour la constance de leur Foi, après le siège de cette ville ( V. Lyon). On ne peut douter que Vincent Martin, condamné à
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mort par cette espèce de tribunal, le 22 pluviôse an II (10 février 1794 ) , à l'âge de 5o ans, ne Tait été pour le même motif. La sentence de sa condamnation en est la preuve authentique ; elle atteste même que, devant les juges, il parla avec la sainte liberté d'un apôtre ; car les juges le condamnèrent comme « prêtre réfractaire, prêchant le fanatisme , et même la royauté». Peut-être notre Vincent Martin étoit-il ce curé de Saintc-Aphrodise qui , député de la sénéchaussée de Béziers , aux Etats-Généraux, en 1789, signa, le 19 novembre 1790, avec vingtsix autres députés ecclésiastiques, une solennelle et courageuse adhésion à l'Exposition des Principes des trente prélats, aussi députés, relativement aux erreurs de la constitution civile du clergé. ( V. C. J. Martin , et C.
Merlin.)
MARTIN (Nicolas), prêtre du diocèse de Verdun , et chanoine de Tune des églises collégiales de cette ville , né à Spincourt, en 1704, resta dans Verdun, après la suppression des chapitres, et y rendit son ministère d'autant plus utile qu'il avoit un attachement invincible à la Foi de l'Eglise catholique. Lorsque fut rendue la loi de déportation contre les prêtres non - assermentés, il ne put ni ne dut sortir de France, parce que le roi de Prusse, qui s 'étoit avancé avec ses troupes jusque
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dans le Verdunois, voulut que les prêtres catholiques y reprissent leurs fonctions. Quand elles se retirèrent, ils devinrent un objet <ie fureur toute particulière pour les ennemis de la Foi. Le court délai qui leur fut donné pour sortir de France , sous peine de mort, ne permit pas au chanoine Martin a échapper aux persécuteurs. On le saisit des premiers , et on ramena à Paris , ayant même pluvi urs autres de ses confrères, qui y furH immolés après lui ( V .
Coiloi, Gossm, Hebbillor, A.
K. Cobbiebe , G. Lefevbb). Ce fut le \ ventôse an II (as mars 1794)9 (jue le tribunal révolutionnaire l'envoya à l'échafaud , le disant « convaincu d'avoir, au mois de septembre 179a , pratiqué des manœuvres avec les ennemis de
I Etat , notamment avec le 6rigand couro nné de Prusse , contre le peuple française! sa liberté , etc. »
II périt ce jour-là même , à l'âge de 40 ans.
MARTIN (Jean-Mime), curé du bourg de Pouancé , en Anjou , n 'avoit pas quitté ses paroissiens, pour qui le serment de la constitution civile du clergé étoit un objet d'anathème ( V. Vehdbe). 11 continua de les maintenir dans la pureté de la Foi catholique ; mais, rers 1794 , il fut surpris et enlevé par les satellites de la persécution , et conduit aux prisons de Poitiers, chef-lieu du département de ^Vienne, dans lequel Pouancé
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se trouvoit compris. Le tribunal criminel de Poitiers l'ayant fait comparoître devant lui, le 28 ventôse an II (18 mars 1794), le condamna sur-le-champ à la peine de mort , comme a prêtre réjractaire » ; et on le compta parmi ce grand nombre de victimes sacerdotales que les juges immolèrent ce jour-là même , à cause de leur Foi. (V. J. Maicoux, et Y. Messais. )
MARTIN (Mabib-Thebesb), religieuse de Bédouin, dans le comtat d'Avignon, n 'avoit rien perdu de sa Foi et de sa ferveur , dans les réformes révolutionnaires qui I'avoient mise hors de son cloître. S 'éloignant des schismatiques, elle contribuoit a l'honneur de la véritable Eglise, par sa piété. On en peut juger par le choix que, dans ses fureurs, le proconsul Maignet fit de sa personne, pour l'immoler, quand il Tint incendier la ville de Bédouin ( V. Orahgb). Il livra cette religieuse , . avec plusieurs prêtres , au tribunal criminel du département de Vauclusc, en lui ordonnant de la sacrifier à sa rage impie. Ce tribunal , horriblement docile, prononçant, le 9 prairial
an II (28 mai 1794)» sur Ie sorl de la sœur Marie-Thérèse, affecta de la dire « insermentée » , afin de montrer qu'il l'immoloit réellement pour cause de religion , et l'envoya à l'échafaud, comme « contre -révolutionnaire ». Elu*
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avoit en effet refusé de prêter le «erment de U6erU-ëgaiité9 préférant la mort à cette criminelle promesse. (V. Fontaine, Laïariste. )
MARTIN (Pierre) , prêtre du comtat Venflissin, frère de la précédente, et résidant comme elle à Bédouin, rivalisoit avec elle de piété et de fermeté dans la Foi de l'Eglise catholique. Dire qu'il avoit refusé le serment schismatique, ne serait point assez; il consacrait tous les efforts de son zèle à faire fleurir en ce lieu la religion céleste, contre laquelle les persécuteurs s'acharnoient de toutes parts. Il fut un de ceux que le proconsul Maignet désigna des premiers pour être égorgés, quand il vint réduire Bédouin en cendres {V. Orange). Livré , avec sa sœur, au tribunal criminel du département de VauHuse, ainsi que plusieurs autres, le prêtre Martin refusant aussi le serment de liberté-égaliU, fut envoyé au dernier supplice, avec elle, comme « prêtre insermenté et contre-révolutionnaire v, le 9 prairial an II (28 mai 1794). Le sang de ces deux victimes se confondit , le même jour, sur le même échafaud.
MARTIN (Jean-François-Joseph ), prêtre du diocèse de Cambrai, secrétaire-général , et assesseur de l'archevêché de Cambrai , étant exposé à de violentes persécutions, non seulement comme
insermenté, mais encore à raison des dispositions de son archevêque pour maintenir la Foi dans son diocèse , sortit de France , lors de la loi de déportation. Le lieu de son exil fut la Belgique, où il resta caché lorsqu'elle fut envahie par les troupes de la Convention. Les agens de la persécution l'y découvrirent dans l'été suivant , et se saisirent de sa personne , qu'il»
livrèrent a une commission militaire établie à Bruxelles ££Belcique). Cette commission Impie , ne pouvant lui reprocher d'avoir désobéi à la loi de déportation, Je frappa en quelque sorte pour s'y être soumis : tant l'on étoit avide du sang des prêtres !
Il fut condamné à être fusillé , comme « émigré - rentré » ; et la sentence, rendue le y thermidor an II ( q5 juillet 1 794 ) , fut exécutée le lendemain. ( V. le P. C.
Richard.)
MARTIN (Joseph-Barthblewi), ancien curé de Roy è re - la - Montagne, au diocèse de Limoges, et, depuis lors, prêtre communaliste de l'église de Saint -Pierre du Queyroix , dans la ville de Limoges, où il étoit né, restant fidèle à l'Eglise catholique , lors du schisme constitutionnel, se garda bien d'en prêter le serment.
Lorsqu'ensuite , la persécution étant devenue plus sanguinaire en août et septembre 179a, on exigea des prêtres le serment de Uéertc - égalité , il le prêta par
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crainte et par faiblesse. Cet acte corps fut inhumé dans l'île d'Aix.
de condescendance aux vues des (F. J. fi. Maequet, et Jh J. Mai\-
réformateurs politiques ne pouvoit tin. )
dTacer le tort qu'il avoit, à leurs MARTIN ( Joseph -Jeah), payeux, de n'avoir point fait le pre- rent du précédent, né, comme raier serment; et il n'en eut pas lui, dans la ville de Limoges, où mieux le crédit d'obtenir d'eux un il étoit chanoine de la cathédrale , de ces certificats de civisme par montra la fermeté de sa Foi, quand le refus desquels les gens de bien on s'efforça de mettre en activité la ctoieot, en 1793, à peu près voués constitution civile du cterge\ à la mort On le lui refusa ; et dès Loin d'en faire le serment , il malors, compté au nombre des sus- nifesta son invincible attachement pects, il fut, comme tel, jeté à l'Eglise catholique. Lorsqu'en dans les prisons de Limoges, août et septembre 179a, au mi- Ouand il vit se déployer , sans lieu des épouvantables massacres contrainte, f athéisme des réfor- de cette époque, les législateurs inateurs, il comprit que la près- exigèrent le serment de libertétalion du serment de U6erté-éga~ égalité, le chanoine Martin n'eut OU aroit secondé leur dessein pas la force de le refuser. Nais cet impie; et, se repentant amère- acte de foiblesse ne contribua ment de l'avoir prêté, il le ré- point a sa sûreté, parce que les tracta eotre les mains d'un prêtre impies réformateurs voyoient bien reclos avec lui. Celle réparation qu'il n'avoit pas été fait selon n'éloit pas encore suffisante pour leurs intentions. Vainement encalmer ses remords ; il voulut suite ce chanoine leur demanda qu'elle devint aussi publique que un de ces certificats de civisme, l'avoit été le scandale ; et il ré- sans lesquels on étoit suspect , péta sa rétractation devant l'au- c'est-à-dire, d'après les lois de turité civile. Dès lors, et pour cela 1793, réputé digne de mort, surtout, H fut condamné à la dé- Le certificat lui fut refusé ; et portation au-delà des mers. Dans les administrateurs l'emprisonles premiers mois de 1794» on nèrent comme suspect. Sa conl envoya à Rochefort, avec quatre- science, déjà troublée par le vingts autres , pour y être embar- remords d'avoir prêté ce serqué {V. Rochefoet). Il le fut ment, ne se dissimula plus le sens sur le navire Us Deux Associes, dans lequel il avoit été demandé; où il ne put soutenir long-temps et il le rétracta entre les mains les maux que les déportés y cndu< d'un prêtre compagnon de sa réroient. Il mourut le a5 juillet sui- clusion. Non content de celte rêvant, à l'âge de 53 ans. Son tractation particulière, il voulut ta
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rendre aussi publique que le serment l'avoit été ; et il en fit une solennelle devant Tune des autorités révolutionnaires de Limoges.
Ce fut à cette démarche courageuse qu'il dut d*être condamné , par le tribunal criminel de la Haute- Vienne , à la déportation sur des plages lointaines et dévorantes. Il fut , à cet effet , conduit a Rochefort , dans les premiers mois de 1794» pour être embarqué [V. Rochefort). On le fit monter le navire 4m Deux Associés, où les souffrances qu*on enduroit l'eurent bientôt conduit au bord de la tombe. Il mourut le 1 5 août 1 794 , a l'âge de 5o ans , et fut enterré dans l'île d'Aix.
(V. Jb Bartb. Martin, et F. MAR- TIN. )
MARTIN (Jean), curé de la paroisse du Grand-Jumillac , dans le diocèse de Périgueux , n'abandonna pas ses paroissiens , malgré son expulsion de sa cure par les autorités révolutionnaires, à cause de sou refus du serment schistnatique de 1791. La loi de déportation, rendue le 26 août 1792, le trouva inébranlable dans ses devoirs de pasteur; et il continua de résider au Grand-Jumillac Mais il y fut arrêté en 1793 ; et on le traîna dans les prisons de Périgueux'. Là siégeoit le tribunal criminel du département de la Dordogiw, qui devoit l'envoyer à la mort. Ce tribunal, devant lequel il comparut le 14 thermidor an II
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( rf août 1794), le condamna, comme « prêtre réfractaire », à périr sur l'échafaud, cinq jours après la chute de Roberspierre. , ( V . P. Marquetssat , et P.
Peyeot.)
MARTIN ( François ) , curé d'Agonay , près le bourg de Saint- Savinien , dans le diocèse de Saintes, et né à Saintes, en i?35, ternit l'honneur d'un long sacerdoce par la prestation du serment schématique de 1791, et ensuite par celle du serment de libertéégalité. Le cruel sort que , malgré ces défections, les impies réformateurs lui firent éprouver en haine de la religion, prouve qu'il vouloit cependant lui rester attaché. Ce curé fut emprisonné; et les autorités du département de la Charente-Inférieure le firent conduire à Rochefort, pour qu'il y subit la mortelle déportation maritime préparée aux prêtres fidèles.
Il le -devint par la rétractation de ses deux sermens. On l'embarqua sur le navire tes Deux Associés (K. Rochefort); et il souffrit avec beaucoup de résignation les maux auxquels on y étoit en proie. Enfin , il succomba le 16 septembre 1 794 , à l'âge de 59 ans, et fut enterré dans l'île Madame. ( V. Jb J. Martin, et M.
M as le au. ) *
MARTIN (Sœur Saint), religieuse (K. M. C* Blanc.)
MARTZER ou MARTZ ( Catherine), pieuse fille de Stras-
bourg qui , vivant et exerçant avec sa s<eur une humble profession, se distingua par la bonne œurre la plus héroïque , dans les temps les plus affreux de la persécution.
Elle reçut et cacha , dans leurcommun domicile, un ministre du Seigneur dont le zèle et les fonctions étoient infiniment précieux aux catholiques de cette ville ( V.
H. P. Wolbeut). La peine de mort, dont étoit menacée une aussi courageuse hospitalité, ne Teffrajoit point. Quelques jours avant celui où elle fut arrêtée pour cette généreuse action, une de ses amies , qui étoit dans sa confidence , lui ayant témoigné quelque surprise de ce que, par là, elle * expo soit à une mort certaine, elle lui avoit répondu : « Je ne conçois pas de chemin plus direct pour arriver au ciel, que celui du martyre» (f. J* Alix). Saisie avec sa sœur, le 3o mars 1794 > eo même temps que leur hCte sacré , elle fut traduite, avec elle et ce prêtre, devant le tribunal criminel du Bas- Rhin, siégeant a Strasbourg; et lorsque, le même jour, ce tribunal le condamna, comme « réfractaire », à la peine de mort, il condamna au même supplice Catherine Martzer et sa sœor, comme « recéleuses de prêtres réfractaires » , le 14 prairial an II (2 juin 1 794)* La sentence, exprimant leur profession, dit qu'elles n'en aToient pas d'autre nue celle de laveuses.
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MARTZER (Marie-Anke), qui, dans quelques relations, est appelée Kaisen, et, dans la grande Liste des Domaines nationaux , Marie -Nicaise Martz, vouée à la même humble profession que sa « sœur Catherine , avec laquelle elle demeuroit , dans un domicile commun , partagea le mérite de son héroïque bonne œuvre , racontée ci-dessus ( V. J* Alix). Elle fut arrêtée avec elle (1), et traduite, comme elle , devant le même tribunal, qui la condamna pareillement comme « recéleuse de prêtres réfractaires » . Les circonstances de son martyre et de celui de sa sœur sont plus amplement racontées à l'article du ministre du Seigneur qui périt avec elles. ( V. H. P.
ih WOLBBET. )
MASCARD (iV...) prêtre bénéficier de l'église de Sainte-Eulalie, à Bordeaux, fut arrêté en décembre 1797, après que la crise politique du 18 fructidor (4 septembre ) eut renouvelé la persé-
(1) Pour avoir une idée juste du degré de férocité auquel étoit portée la persécution dans le diocèse de Strasbourg, il suffit de voir dans le Moniteur ce qu'à la Convention , le 9 janvier 1794, on lisoit de la correspondance des deux proconsuls qui tyranuisoient cette province , Lacoste et Baudot. IU écrivoient sur le ton du triomphe, et pour plaire à cette assemblée : « Un maréchal des-logia, dans le régiment des hussards de la liberté \ a tué un prêtre; il nous envoie l'argent et le calice de ce coquin, pour en faire tuer d'autres ».
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cution. Tous ceux qu'elle pouvoit se dispenser alors d'envoyer à la Guiane à cause de leurs refus des sermens et promesses ( V.
Guiane), elle les faisoit fusil- , 1er sous des prétextes politiques. Le prêtre Mascard a?oit d'abord , comme insermenté , quitté la France, d'après la loi de déportalion rendue le 26 août 1 79a ; et il y avoit été ramené par son zèle trop confiant dans la trompeuse tolérance des gouvernans, depuis la chute de Roberspierre. Enfermé dans le fort du Ha , il ne douta plus qu'on ne le fît périr; et amené devant une commission militaire , il fut condamné par elle à être fusillé le lendemain , comme « émigré - rentré » . Dans l'intervalle , il désiroit très - ardemment de recevoir le saint Viatique avant d'aller au supplice : ce désir fut connu du vénérable prêtre Maignen , aumônier actuel de l'hôpital de Blaye ( V. Bordeaux ) ; et celui - ci lui procura cette consolation, ainsi qu'à une vingtaine d'autres prêtres détenus comme lui dans la même prison. Dès ce moment, la tristesse du prêtre Mascard se changea en joie ; et il reçut la mort comme les Saints reçoivent la couronne de l'immortalité , en janvier 1798. (f. M' Martin, et J1' V. Masson.)
MASLEAU (Michel), prêtre bénéficier de la collégiale de Saint- Martial de Limoges, né dans cette ville, résista aux manœuvres des
partisans du schisme constitutionnel de 1791 , ne prêta point leur serment, et s'attira des vexations de leur part, en restant inviolablement attaché à l'Eglise catholique. Lorsque la loi du a6 août 179a prononça l'expulsion des prêtres non - assermentés, il se trouva, en quelquesorte, dispensé par elle de sortir de France, parce qu'il étoit infirme, mais à la condition d'être mis en réclusion. Il le fut en effet ; et cette loi ne permettoit pas de lui infliger de peine plus cruelle ; mais le débordement furieux de l'athéisme, vers la fin de 1793, n'étant plus retenu par rien dans sa rage contre les prêtres, Masleau fut condamné à être déporté au - delà des mers.
Les autorités du département de la Haute-Fiennc le firent conduire à Roche fort , pour y être embarqué [V, Roche fort). Il le fut, avec quatre-vingts autres prêtres de sa province , sur le navire les Deux Associés, en mars 1794; et il y mourut le 17 juillet suivant, à l'âge de 55 ans. Son corps fut inhumé dans l'ile d'Aix. Notre correspondant , compagnon d'infortune de cet ecclésiastique , a dit de lui qu'il étoit a rempli de piété, excellent ami, et gai par caractère ». Voici comme en parle M. de La Biche : « Un bon cœur, beaucoup de religion et de régularité, fon noient le caractère de ce digne prêtre , qui avoit exercé avec succès le ministère de la con-
fession , et qui étoit aumônier d'une communauté de Bénédictines , à Limoges. Après avoir été réduit à la dernière extrémité pendant une longue maladie , il en réchappa comme par miracle ; et il ne périt , comme tant de nos confrères , que par reflet d*une rechute , pour avoir continué de respirer l'air infect du cloaque impur qu'habitaient les malades» .
{V. F. MA»riH,etS. Massok.)
MASCLOU (Claudi-Barsaie), chanoine. ( V. C. B. Lauxbhs. )
MASSE ( Jeah-Pierri), propriétaire et cultivateur dans le bourg du Bosclehard ou Bolhard , près Tostes, dans le diocèse de Rouen, né en 1726, étoit encore plus distingué par ses vertus et son attachement à la religion catholique , que par l'éducation soignée qu'il aroit reçue, et par la fortune dont il jouissoit. Sa charité compatissante et généreuse le faisoit appeler « le père des malheureux et des pauvres». La considération que ses aumônes et sa conduite lui avoient acquise , et même encore les infirmités précoces auxquelles son âge l'a voit soumis , de voien t le rendre respectable aux plus pervers de son canton. Comme , par une inviolable fidélité à la véritable fcglise, il n'avoit jamais fréquenté les temples des schismatiques , le démon, qui d'ailleurs étoit irrité de buiote manière dont il employott M fortune , conçut le dessein de le perdre; mais il étoit difficile de
trouver dans le bourg un homme assez infâme pour le dénoncer.
Le proconsul régicide P
parvint à faire cette découverte dans un pauvre garçon maréchalferrant, nommé Duv..., auquel le charitable Masse envoyoit, chaque semaine , ainsi qu'à sa mère , une assez considérable quantité de pain pour leur subsistance. Masse fut donc déféré par ce monstre d'ingratitude, au comité révolutionnaire de Neufchûlel , comme on l'avoit comploté ; et la dénonciation, qui le qualifioiU d'aristocrate et de fanatique* , l'accusoit en détail «d'avoir favorisé les prêtres réfractaires ; d'avoir voulu que le mariage de sa fille fût béni par l'un d'eux, qui, en outre, suivant le vœu de Masse, avoit fait faire la première communion à une jeune personne dont celui-ci étoit le parrain». Bientôt arrêté, le 28 octobre 1793, Masse fut amené dans la prison de Neufchâtel; et l'on y conduisit avec lui son fils aine» La « sans chercher à le savoir, il apprit quel étoit son dénonciateur ; mais cette connoissance , par elle-même si révoltante , ne troubla pas le calme de son âme, et ne refroidit point l'ardeur de sa charité. Ne voulant pas que la famille, et même la mère de Duv..., fussent privées de secours, a cause d'un crime dont peut-être elles étoient innocentes», il recoinmandoit bien expressément à son ' épouse, qui venoit le consoler, de
54 MAS continuer à leur envoyer la même quantité de pain, chaque semaine.
Sa magnanime charité à leur égard ne pouvoit Cire déconcertée par
tout ce que Duv imagineroit
encore, et feroit contre lui de plus atroce : son cœur seulement pourroit en être mortellement affligé. Le scélérat poussa la frénésie du crime jusqu'à venir dans sa prison l'accabler d'outrages, «n le traitant de fanatique, La douleur que Masse en éprouva fut si vive et si profonde , qu'il tomba dès lors dans un état de maladie incurable. Les horreurs du lieu où il étoit ( car il n'y avoit pas de prison en France plus affreuse que celle de Neufchâtel), et les vexations cruelles des géoliers, concoururent, avec ses infirmités, ù le précipiter bientôt aux portes du trépas. Il expira dans les fers, à l'âge de 67 ans, victime tout ensemble , et de son attachement à la Foi, et de son héroïque charité pour les pauvres. Y a-t-il une différence essentielle entre sa mort et celle de ce saint Félix d'Afrique , que l'Eglise honore comme Martyr le 6 novembre (1)?
MASSE (Simoh-Judb), marchand mercier de la rue Saint-
(I) Thinisjœ in AJHcâ {fesUun ) tancti Felicù Martyris qui confesstu est, et ad tormenta dilalus, ùuenlus est carcere exanimis (Martyrol. Rom. , et Autissiodor). Saint Augustin l'a célébré dans sou Sermon sur I« pwuioc 127.
Denis, section de Bonconseil, à Paris, né dans cette ville, en 1 740' 9 nullement inscrit parmi les victimes , dans la grande Liste des Domaines Nationaux , ni dans le Dictionnaire de Prudhomme , et mal à propos appelé Masse, dans les listes du Moniteur, réunissoit aux meilleures qualités de commerçant probe, de fils reconnoissant, de bon époux, d'excellent père, de sujet fidèle à son Roi , un attachement éclairé à la religion catholique- Elevant ses enfans dans les mêmes principes, il lesconduisoità la messe dans un oratoire secret, où l'on pouvoit l'entendre sans manquer au devoir sacré de l'unité catholique. C'étoit dans une maison particulière, où le divin sacrifice étoit offert par un prêtre fidèle de la paroisse de Saint - Sauveur. Les révolutionnaires de sa section le surent , et le dénoncèrent , en l'accusant aussi d'être royaliste. Par suite de cette dénonciation , il fut arrêté , dan* la nuit du 14 décembre 1793, et conduit à la maison d'arrêt du Luxembourg. Après y avoir été renfermé pendant huit mois, il en fut enlevé dans la nuit du 19 messidor an II (7 juillet 1794)* avec cent soixante - huit autres personnes détenues en ce lieu, pour être traîné , comme elles, dans la prison de la conciergerie du Palais, et jugé par le tribunal révolutionnaire , devant lequel il comparut le ai messidor (9 juillet).
Dans le désordre meurtrier des accusations 9 les juges ayant perdu de vue celle de l'audition de la messe , à l'égard de Masse, dont la profession ne la rappeloit pas assez naturellement , ne l'interro- ^t-rent que sur des objets politiques. Masse put se disculper aisément des délits de ce genre qu'on lui imputoit; et Ton prononça qu'il seroit mis en liberté sur-le-champ. 11 s'en alloit, quand d'impies révolutionnaires, dépités de ce qu'il n'avoit pas été condamné, le ramenèrent devant les juges 9 en leur faisant connoître leurs principaux griefs contre lut.
Il est interrogé de nouveau ; on lui demande s'il est vrai qu'il ait conduit, le jour de la Toussaint précédente , ses enfansà la messe, et qu'il y ait assisté. Masse répond : ■ Oui ; et je ne crois pas qu'on puisse me faire un crime d'avoir rempli mon devoir de chrétien et de père de Camille». Les jurés, à l'instant même, retournent dans la chambre où ils opinoient; et, sur leur déclaration qui ne se fit point attendre , le tribunal condamna Masse, comme «conspirateur», i la peine de mort. On en agît envers lui de même qu'autrefois à l'égard de ce saint Martyr Nemésion, dont parle saint Denis d'Alexandrie , lequel, traduit de- Tantle juge, pour un crime contre l'ordre social, dont il n'étoit point coupable , et qu'on ne pouvoit prouver, étant renvoyé comme
injustement accusé, fut ramené, et dénoncé comme chrétien, ce qui le fit livrer, par le juge, au même supplice que les coupables de délits civils dont on l'avoit d'abord injustement dit complice (i). Tel encore ce bienheureux Sérénus, simple jardinier ù Sirmium , contre lequel une femme effrontée ne pouvoit soutenir sa calomnieuse accusation devant le juge : il alloit échapper à la peine qui le menaçoit , lorsque celui-ci, dans sa perfidie, lui demanda s'il étoit chrétien. « Oui, repondit Sérénus; et, puisque Dieu veut que je sois reconnu pour tel , je suis prêt à mourir pour lui , afin d'avoir une place parmi les Saints, dans son royaume céleste (a) » . Masse ne regrettoit la
( i ) Sed et Nemesion prùnàm quidem falsà accusatui fuerat . tanouam socius
ciun opud centurionem fume calum— niam , à se inique atienissimom , depu- Usset , delatus quàd christianus esset , ad pratfèctwn vinctus adducùur. At Me iniquissimus index, inter latrones iussit incendi. £t sic Healissimus sisnilàudine Christi konoratus est, (S. Dtonya. Alexandv. epûc. Episl. ad Fabium Antiochenwn. Eusèbc ; HUt. Jbccles., I. VI, c. 4a.)
(i) Prœses *>età ciun responsionem sancti viri audisset , intra se cogitart cœpit de ejus libéra objurgalione , et ait : f/ic homo Christianus est cui indecenti hord displicuù , etc. , et dixit ad ùUum : Quod genns tibi est? At if te sine mora respondà : Christianus sum..'.; modà autem quia Dominus palàm me
vie que parce qu'il alloit manquer à ses enfans et à leur mère ; mais la religion le soutint dans cette épreuve terrible ; il monta sur la fatale charrette qui devoit le conduire a la mort ; et la , comme ses compagnons de supplice , qui alloient périr pour leur Roi , Masse, satisfait de mourir pour Dieu, se distingua , sur toute la route depuis la prison jusqu'au lieu du supplice, par une tranquillité d'âme imperturbable , et une résignation plus qu'humaine. Arrivé à la barrière Saint-Antoine , où se faisoient alors les exécutions, il dit avec douceur et soumission , en montant sur l'échafaud : « Mes juges se sont trompés, en me condamnant comme conspirateur : ma conscience ne me reproche rien». Ensuite il présenta sa tête à l'exécuteur , et fut décapité , à l'âge de 48 ans , parce qu'il avoit persévéré dans la Foi et les pratiques de sa religion. Cet homme étoit si estimé dans son quartier, que , lorsque la France eut ensuite un moment de relâche, après la terreur qu'avoit inspirée la persécution, les concitoyens de Masse s'em-
wluit esse, paratus àum pro nomine ejus pati, ut cum céleris tondis ejus partent fuibeam in regno ipsius. Prœscs aulem cùm heee audisset , vehementer iratus , dixit : Jubemus te capile piecti. Et staiim rantuset adduelusad tocum è diaboli ministris decollatus est. (Ruina ri : Passio Sancti Sereni Âfartpïs. )
pressèrent de rendre à ses Tertu9 un* hommage solennel , dans une assemblée générale de sa section.
Le 20 pluviôse an III ( 8 février 1795 ), un des membres honora sa mémoire par un discours plein de sensibilité, dont l'assemblée ordonna l'impression. L'orateur, après avoir retracé en abrégé toutes les horreurs commises par le comité révolutionnaire de cette section , disoit, en s'adressent à la victime : « Et toi , Masse , vertueux citoyen , l'ami et le soutien de ta famille , aimé et estimé de tes voisins, par qui fus-tu assassiné ? Par les scélérats de ton quartier. Ils applaudirent à ton supplice ; mais les bons citoyens versèrent des larmes. Puisque la noble portion de toi-même n'a pas cessé de vivre; puisque ton âme plane sans doute dans cette enceinte, sois témoin de* pleurs que nous donnons à ta mémoire ; mais vois les fleurs que nous jetons sur ta tombe». Ce n'étoit là qu'un hommage civil ; les catholiques en dévoient un autre à ses vertus religieuses ; et ils le dévoient d'autant mieux, que les registres et les listes, eu supprimant son nom , ou en le dénaturant , sembloient avoir conspiré pour priver sa vertueuse famille de l'honneur de compter un Martyr dans son sein.
ftlASSEY (Rfi»à), religieux de l'ordre de Saint-Benoit , n'étoit encore que diacre dans le diocèse de Paris, lors du fatal
MaS
10 août 1 792. 11 n'en mérita pas moins, comme dom Baikeav (F .
ce nom ) , d'être compris dans le nombre des fidèles ministres de Jésus-Christ que les impies arrêt oient et entassoienten des prisons de mort, à cette époque. Dom Massey fut enfermé dans l'église des Carmes , ainsi que son confrère et son supérieur {V, D. Cheveux). U ne put l'être qu'après avoir fait , comme eux, preuve de constance dans sa fidélité à l'Eglise catholique , devant le comité de la section du Luxembourg (f.
Dclau ). Ce fut à cause de cette constance-là même qu'il périt dans le massacre exécuté, le 2 septembre 17929 par les ennemis de la Foi. {V. Septembbe.)
MASSILLIAN (iY...). P^tre du diocèse de Montpellier, né à M ontpellier même , en 1 76a , étoit resté caché dans cette ville , après le décret de la déportation à laquelle il étoit astreint comme non-assermenté. Son motif, pour s'y soustraire, fut de continuer à exercer son ministère de salut pour les catholiques de cette ville et des environs. Il fournit, en effet, les secours de l'Eglise à beaucoup d'entre eux, jusqu'aux environs même de Pâques de l'année 1794» La découverte fortuite que les révolutionnaires firent 'dors d'une maison où ils sa voient qu'un prôtre caché disoit la messe, ksporteà l'investir; et cette maison étoit celle du père de Massillian ,
qui fut arrêté avec sa fille , parce qu'on ne pou voit parvenir à l'y trouver lui-même. Il y resta enfermé par un scellé ; et cette espèce de cnptivité, où les alimens lui manquoient, lui devint insoute- r nable : il tenta de s'évader; et il y seroit parvenu sans un accident qui montra que la Providence vouloit en faire un Martyr. On le surprit, et on l'amena dans la prison de Montpellier. U y disoit à ceux qui cherchoient à lui donner des consolations : « Comme homme, j'appréhende la mort; mais, comme prêtre et chrétien, je ne refuse pas le martyre : je me soumets et m'abandonne entièrement à la volonté de* Dieu ; sa grâce me fortifiera de manière à ce que je sois capable de souffrir toutes les souffrances qu'il lui plaira de m'envoyer » . « C'étoit ainsi, comme le dit saint Ambroise , que les anciens Martyrs excluoient, par l'amour du martyre, la crainte naturelle des souffrances » . Timorem quem potetant haéere pcenarum excluserunt amorc martyrii ( Serm.
lX,inpsa(m. 1 18). Enfin, Massillian fut appelé devant le trity- 11. il criminel du département de Y Hérault, siégeant à Montpellier {V. LM Ballaad); et , le i3 floréal an II (2 mai 1794)9 le* juges le condamnèrent à la peine de mort, comme «prêtre réfractaire». U se montra visiblement animé de la force divine , dans cette critique
circonstance , jusque dans la consommation du sacrifice de sa vie • pour la Foi de Jésus- Christ, le même jour, a l'âge de 5a ans.
( V. Maiaet, et Michel, de Viviers.) «
MASSIN (JV...), prêtre de la communauté de l'église paroissiale deSaint-Sulpice, à ParU, n'avoit pas voulu souiller sa conscience par la prestation de l'inique serment de la constitution civile du clergé. Aussi ferme que ses deux confrères, Dcrrat et Gcé-' un ( y. ces noms ) , il a voit , pour conserver l'intégrité de sa Foi, affronté la misère, avec la disposition de braver la mort même , pour une aussi sainte cause. 11 commença d'être mis à cette dernière épreuve lorsqu'on l'arrêta, quelques jours après le 10 août 1793. La nouvelle demande qui lui fut faite du serment, par le comité civil devant lequel il étoit traduit, ne l'ébranla nullement, quoiqu'il prévît bien que son refus alloit lui attirer de plus grandes peines. Envoyé comme prisonnier dans l'église des Carmes {V.
Dulac), et prévoyant, tout aussi bien que les autres compagnons de sa captivité, la mort violente qui lui étoit réservée, il disposa de plus en plus son âme à la rendre digne de la gloire du martyre :
ce fut avec les sentimens des anciens confesseurs de la Foi que, le a septembre, il recul le coup mortel, que lui portèrent les assas-
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sins, envoyés par les ennemis de la religion et de ses ministres.
(y. Septembre. )
MASSQN (Joseph- Victor), prêtre du diocèse de Rodez , né en Rouergue , fut , comme prêtre insermenté et réfractaire à la loi de déportation, jeté dans les cachots du département de VA vcyron , en 1793. Au printemps de l'année suivante, on le fit conduire à Bordeaux , où il de voit être embarqué pour la Guiane ( V. Bordeaux ). Après avoir souffert des maux graves dans le dépôt national où il étoit enfermé, il tomba si dangereusement malade qu'il fallut le transporter à l'hôpital de Saint-André, avant l'époque de l'embarquement , qui n'arriva qu'à la fin de l'automne 1 794. Il mourut dans cet hôpital , le 8 brumaire an III (29 octobre 1794)9 * l'âge de 5o ans , trois mois après la chute de Roberspierre. (P. Mascard, et J. B. M El ELAN. )
MATER ( Jbah - Guillaume ) , curé de Chourgnat-d'Ans, au diocèse de Périgueux , sur lequel il étoit né, a Sainte-Eolalie, refusa le serment de la constitution civile du clergé. Quoique dépouillé de son titre de curé par les autorités civiles, il ne s'en crut pas moins redevable de son ministère ù ses paroissiens; et il ne s'éloigna point d'eux. Les autorités du département de la Dordogne , en 1795, le firent emprisonner; et, dans les premiers mois de
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1794, elles renvoyèrent à Rochefort, pour être déporté en des contrée* lointaines et sauvages {V.
Rochefort). Il fut embarqué sur le navire les Deux. Associés, où les maux du séjour de l'entrepont loi arrachèrent la vie. Il expira le 18 août 1794, à l'âge de 58 ans, et fut enterré dans l'île d'Aix.
( V. S. Massow, et A., Mathebs. )
MATHEBS (Aktoihb), prêtre et religieux Cordelier, gardien du couvent de Sainte - Marie - aux- Mines, dans le diocèse de Strasbourg, et né à Ber-Kem, dans celui de Bâle , repoussa les principes et le serment de la constitution civile du cUrgé. Il étoit resté dans la contrée où se trou voit son monastère , après en avoir été exclus par les innovations de 1 791 ; et cette contrée, où il se rendoit utile aux catholiques, étoit enclavée dans le déparlement de la Meurthc. Les autorités révolutionnaires de ce département l'emprisonnèrent en 1 793 ; et , quelques mois après, elles l'envoyèrent à Rochefort, pour en Ôtre déporté au-delà des mers ( V. Roche port).
Il fut embarqué sur le navire les Deux Associés, et ne résista pas loug- temps au supplice de celte déportation. Mathebs mourut le n août 1794» à l^ge de 46 an8, tt fut inhumé dans l'île d*Aix.
[P.J.G. Mater, et P. Mathieu.)
MATHIEU (Pierre), vicaire à LunévHle, et né à Saint-Nicolasdu-Port , dans le diocèse de Nanci,
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refusa le serment de la constitution civile du clergé , et resta dans la province , pour la sanctification des fidèles. Les autorités du département de la Meurthe le privèrent de sa liberté en 1793; et, quelques mois après, elles le firent traîner à Rochefort, pour y subir la peine d'une cruelle déportation maritime (V . Rochefort). On l'y embarqua sur le navire les Deux Associés. Les maux qu'on y éprouvoit étoient si grands et si nombreux, qu'il ne put les supporter guère plus de deux mois.
11 mourut dans la nuit du 19 au 20 juin 1 794 , à l'âge de 38 ans , et fut enterré dans l'île d'Aix.
[V. A. Mathebs, et Jv Matrier.)
MATHIEU ( Jean - Charles ) , prêtre du diocèse de Saint- Diez, né a Epinal, en 1765, exerçoit le ministère sacerdotal dans le lieu de sa naissance. Si les précautions qu'il prit en 1793 et 1794 le mirent alors à l'nbri du fer des persécuteurs, sa trop grande confiance dans leur perfide tolérance religieuse des années suivantes ne pouvoit que le livrer à leur impie vengeance. Il remplissoit paisiblement ses fonctions ecclésiastiques à Epinal, lorsqu'il y fut surpris par les terribles exécuteurs de la furibonde loi du 19 fructidor (5 septembre 1797)* On l'arrêta , et on le fit conduire à Rochefort, pour en être déporté a la Guiane ( V, Guiane). Il fut embarqué, le 1% mars 1798, sur
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la frégate la CiiartnU , et, le a5 du mois suivant, sur la frégate la Décade, Le prêtre Mathieu trouva, dans son excellent tempérament , plus de ressources que bien d'autres, pour soutenir la fatigue et les tourmens de la traversée. Arrivé à Cayenne, il se vit condamné à aller habiter le désert de Konanama. Cependant la science, des mathématiques , qu'il possédoit, lui avoit un peu rendu favorable le général Desvieux, alors commandant de la place de Cayenne, et qui étoit aussi natif d'Epinal. Des vieux lui promit de lui procurer une place qui adouciroit son sort, et de ne point l'abandonner ; mais , dans la crainte de se compromettre , il ne tint point sa parole.
Mathieu , relégué à Konanama , y dépérit bientôt ; et la force de sa complexion , luttant contre les influences mortelles du climat, lui fit éprouver, dans cet horrible conflit , des douleurs inexprimables. Néanmoins , au milieu de ses tourmens, conservant la paix de l'âme, et toute l'ardeur de la plus généreuse charité , il demandoit à Dieu le pardon de ses persécuteurs. 11 expira , en priant pour eux , le 1 1 septembre 1798, à l'âge de 56 ans.
Les nègres fossoyeurs, après être convenus d'un prix avec les autres prêtres pour l'enterrer, après même l'avoir tiré de son carbet, comme pour l'ensevelir, ne firent
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que le dépouiller , et l'y rapportèrent nu, en demandant une plus forte somme, que les prêtres leur donnèrent, pour mettre fin â cette scène de barbarie. ( Y • Marcel, de Clermont; et C.
M EN TEL
MATIII£U ( Sœur Saint ) , religieuse. ( V* S. Gaillard. )
MATH IJf ET ( Jean-Antoive ) , prêtre du diocèse de Lyon , né & Saint-Chamont, en 1730, curé du bourg de Maclas, en Fore», et archiprêtre de Condrieux, diocèse de Vienne , en Dauphiné , étoit bien dispensé, par son âge, des rigueurs de la loi de la déportation; mais, ayant résisté avec une Foi invincible à la constitution civile du clergé, il ne pouvoit être à l'abri de la persécution.
Resté à Maclas pendant la résistance que les braves du Fores allèrent faire, avec les Lyonnais, aux troupes de la Convention , il les secondoit par ses prières , en même temps qu'il animoit les habitans ù la piété par tous les moyens de son ministère. Lorsqu'après la reddition de Lyon , de féroces proconsuls cherchèrent partout des victimes , pour les immoler à leur vengeance , le vieillard Mathivet fut enlevé ; on le traîna à Lyon , où il comparut devant la commission révolutionnaire établie dans cette ville (F, Lvon). Cette commission le condamna, le 9 pluviôse an II (•28 janvier i;o4)> à la peine de
mort , comme « fanatique et contre -révolutionnaire». Sa tète tomba le même jour, sous le fer de la guillotine y à l'âge de 63 ans.
MATRiER ( Jacqies) , prêtre, aumônier des religieuses de la Visitation de Parai - le - Montai , dans le diocèse d'Autun, ne prêta point le serment de la constitution civile du eUrgé , et montra un grand zèle pour le maintien de la Foi catholique. Il continua d'exercer le ministère sacerdotal en cette même ville» alors enclavée
ci -Loire. Les autorités de ce département le firent enfermer en 1793; et, vers la fin de l'année, elles le condamnèrent à être déporté au-delà des mers ( V . Rochefobt ) . Envoyé, pour cet effet, a il'jchefort, il y fut embarque sur le na v ire le Bonhomme Richard, qui resta en station devant le port, il n'y souffrit pas de moindres couleurs que les déportés des deux autres vaisseaux; et il mourut le 16 décembre 1 794» Sou corps fut inhumé à Rochefort. [V. P. Mathieu , et Maucouet, de Stenay.)
MAL COLIN (iV...), curé de Bellain ville, dans le diocèse de Heti, et d'abord expulsé de sa rare, pour n 'a voir pas voulu prêter le coupable serment de la constitution eiviU du clergé, fut ensuite obligé de s'exiler, par suite de la loi de déportation du 26 août j;o3. IJ rentra en France vers *W> lorsque la législation sem-
bloit devenir moins inhumaine envers les prêtres. Le besoin de ses ouailles et de l'Eglise le rappeloit dans sa patrie. II y fut arrêté après l'impie catastrophe du dix-huit fructidor y et livré au tribunal criminel du département de la Moselle, siégeant à Mets, lequel, d'après une loi impie autant que féroce , le condamna à périr sur l'échafaud, comme «émigré-rentré » , le *4 thermidor an VI (1a août 1798), plus de quatre ans après la chute de Roberspierre. Il fut égorgé ce jour-là même, pendant qu'une commission militaire, faisoit fusiller, sous le même prétexte, et dans la même ville, un autre curé du même diocèse.
(V. Nicolas.)
MAUGODRT (N... ), prêtre, aumônier de l'hôpital de Stenay , dans le diocèse de Trêves, et, depuis 1790, dans le département de la Meuse, y étoit resté pour l'exercice de son ministère. Lorsqu'en 1 793, les réformateurs politiques voulurent détruire entièrement la religion , il fut arrêté , et ensuite envoyé a Rochefort, pour en être déporté au-delà des mers ( V. Rochefort). On l'embarqua sur le navire le Washington, où bientôt il succomba sous les maux auxquels les déportés y étoient en proie. Il expira eu août 1794? à l'âge de 67 ans , et fut enterré dans l'île VAix. ( V. Jv Mateiee, et J. Macnhot.)
MAUDUIT (iY...), auquel on
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ne voit ni titre , ni nom de baptême, sur le registre de Y étatcivil de Paris, dans le tableau des prêtres massacrés aux Carmes , le a septembre 1792, est qualifié curé d'une paroisse du diocèse de Sens , en des listes particulières.
Comme il habitoit Paris , où il fut saisi quelques jours après le 10 août précédent , et comme il ne le fut que parce qu'il y étoit connu pour un prêtre non -assermenté, il devient notoire que, dans sa paroisse, il n'avok pas voulu compromettre sa Foi par la prestation du serment de la constitution civiie du clergé , et qu'an* n de s'y soustraire aux persécutions qu'attiroit un pareil refus, il étoit venu se réfugier à Paris , puisqu'il fut ensuite emprisonné dans l'église des Carmes» Il est certain , d'après ce qu'on sait de cette époque, qu'il y fut écroué par l'ordre du comité de la section du Luxembourg , et que ce comité ne l'y fit enfermer que parce qu'il avoit refusé , devant lui , ce serment qu'il n'avoit pas voulu faire dans sa paroisse. Ce refus constant, qui étoit une généreuse confession de la Foi devant ses persécuteurs, et qui valut à Mauduit d'être associé au sort de tant d'autres confesseurs de Jésus-Christ ( V, Dclau), fut la cause unique de sa mort. ( V, Sbptbmbhe. )
MAUNIER (Jean -Baptiste), prêtre du diocèse d'Avignon , attaché à l'église collégiale de la ville
de Saint-Remi , eut trop de confiance dans la sécurité qu'au printemps de 1793, sembloit lui promettre la résistance du Midi à la tyrannie de la Convention. Mais, n'ayant point obéi à l'inique loi de la déportation, après avoir résisté aux innovations sebismatiques de 1791 , pou voit- il échapper au fer des persécuteurs, quand ils eurent subjugué la Provence ? Il fut arrêté à Saint-Remi, où il avoit continué de rester; et, comme ce lieu se trouvoit compris dans l'arrondissement du département des Bouches-du~Rhône , dont Marseille étoit le chef-lieu, c'est dans les prisons de cette ville qu'on le conduisit, pour y être jugé par le tribunal criminel du département, qui le condamna , le 36 ventôse an II (16 mars 1794)9 à périr sur l'échafaud, en le qualifiant de « contre-révolutionnaire ». Cette sentence fut exécutée le lendemain.
MAUPINOT (Jean), né à Reims, en 1722, appartenoit à cette admirable institution des écoles chrétiennes , qui déplut toujours, et ne cessera de déplaire aux impies, parce que, dans les instructions qu'elle donne au peuple, elle contrarie leur dessein de le rendre irréligieux. Le ministère de ces bons frères leur étant aussi odieux que celui des ministres de la religion catholique, Maupinot, qui l'exerçoit depuis environ 5o ans, ne pouvoit qu'être exposé à
la persécution a théiste de 1793, (foutant plU8 que, loin d'avoir roula prêter les se r mens de 1791 l7919 Hl persistait dans son attachement à 1* Eglise catholique.
Ce toit dans la maison que cette institution a voit à Moulins qu'il résidott ; et il y étoit connu sous le nom de Frère Lion. Il fut emprisonné, avec la môme rage que Pétoient les prêtres dits rél'ractaires; et, comme beaucoup d'entre eux , il fut condamné a la déportation maritime, par les autorités du département de Y Allier, dont Moulins étoit le cheflieu. Elles le firent traîner, pour cet effet, à Rochefort , avec soixante - quinte autres victimes religieuses, dans les premiers mois de 1794 ( V* Rochefort). On rembarqua sur le na?ire les Deux Associés, où il ne tarda guère à succomber sous les maux dont les déportés y étoient accablés. Maupinot mourut le ai mat 17949 Agé de 7a ans. Son corps fut inhumé H ans l'île d'Aix» L'abbé de La Biche dit : « Je ne puis mieux faire l'éloge du frère Léon qu'en disant qu'il étoit un Saint. Il en avoit parmi nous la réputation ; et il la méritoit. Sa mort ne fit que confirmer cette opinion avantageuse. Ce saint homme avoit conservé, dans un 5ge très-avancé, toute la candeur et toute la gaîté de la jeunesse ». {V. Maccocrt, de Stenay; et F. Mavacdow.) MAURIAC (Hemu), prêtre du
diocèse d'Agen , né à Sainte-Sabine, près Villeneuve, pouvoit se croire dispensé d'obéir à l'inique loi de la déportation, quoiqu'il fût insermenté , parce qu'il n 'avoit eu, dans l'Eglise , aucune charge qui l'obligeât formellement au serment, II s'étoit retiré dans la ville de Bordeaux, qui fut, pendant quelques mois, en 179^ , un asile pour les prêtres. Dans la recherche ardente qu'on fit , en 1 794 , de ceux qui s'y étoient réfugiés, Mauriac fut surpris; et on le livra à la commission militaire établie dans cette ville ( V. Bordeaux ).
Elle le condamna, le 34 messidor an II (1a juillet 1794) , à la peine de mort, comme « prêtre réfractaire» ; et il périt le lendemain, à l'âge de 36' ans.
MAURICE (Joseph), cultivateur à Pluherlin, près Ploermel, dans le diocèse de Saint -Malo, avoit accepté, pendant la révolution, la place de maire dans sa paroisse. Il y avoit été déterminé par le suffrage presque impérieux des habitans , et par le désir de leur épargner le mal qu'un autre moins timoré auroit pu faire en cette commune. S'il eut , en cela , quelque tort aux yeux de la religion, il le répara bien par une action de haute et généreuse piété , en cachant dans sa maison un prêtre catholique sans asile, et dont la tête étoit menacée : ce qui étoit une héroïque rétractation de fait de ce qu'il avoit pu y avoir
de schématique dans son serment de maire. On découvrit en fi n le lieu du refuge de ce prêtre; Maurice fut arrêté avec lui ; on le traîna à Vannes , dans les prisons du tribunal criminel du département du Morbihan, sur lequel se trouvoit la paroisse de Pluberliu.
Ce tribunal porta contre lui une sentence de mort, le ai nivose an II ( 10 janvier 1794) , en le qualifiant de « receleur de prêtres réfractaires» ( V. J- Alix); et la sentence fut exécutée dans les vingt-quatre heures.
MAUROUS(iV... DuaocDE), vicaire-général de la métropole de Reims, et prévôt de la cathédrale, employa tout son zèle et ses lumières pour préserver le clergé de ce diocèse des pièges de la constitution civile du clergé; et ses efforts eurent beaucoup de succès.
Inébranlable dans les devoirs que la religion et sa charge lui imposoient de concert, il ne se laissa point intimider par les menaces que lui faisoient les partisans de ce schisme qui devoit amener le règne de l'athéisme. Sa fermeté fut surtout héroïque , quand on employa toutes sortes d'artiGces pour l'entraîner a quelque acte équivoque, qu'on se seroit hûté de faire regarder comme une reconnoissance quelconque de t'évCquc intrus qui usurpoit le siège de Reims. La haine alors s'envenima au dernier point contre lui; et, des menaces, elle passa bientôt aux attentats.
Quelques hommes pervers qu'elle avoit soudoyés, vinrent une nuit entourer sa maison, et demander sa tête. Le frère de ce grand-vicaire, qui demeurott avec lui , se présente à eux pour les apaiser. C'est en vain qu'il emploie tous les moyens de la raison , de la prudence et de la douceur, pour les dissiper; ils avancent et pénètrent jusqu'à ce digne ecclésiastique. Il est blessé d'un coup de sabre à la tête ; et , sans la garde nationale-, qui accourt pour les mettre en fuite, il expireroit sous leurs coups. Mais il n'en mourra pas moins des suites de ce véritable assassinat. Peu de temps après, affoibli graduellement par les effets de ces violens traitemens subis pour la cause de l'Eglise catholique, il perdit cette vie périssable qu'il avoit consacrée à la défense de la Foi. Tel ce saint Nestor, que l'Eglise invoque comme Martyr , le 8 septembre , lequel, après avoir été cruellement battu par une populace impie * à cause de sa Foi , et après avoir été porté', par des fidèles, chez un hôte charitable, ne pouvant guérir des plaies qu'il avoit reçues , y rendit son âme à Dieu (1).
( 1 ) Qui à populo vincula ac flagella périt Ue rat... Extra urhis portas pmjecerttnt adlaïc guident spiranlem... Inde quidam eunt toUentes , ad Zenonem dcportdruiit , apud quem , dùm ulctribits ejux ac plagis medicina adliiberetur , animant exhalavit. ( Euscb. , ffist. £ccles.,\.\, c. ix.)
MAT
HAXIMILIEN {Le Père), Recollet. {V* Pafiac.)
MAY A 13 DON (François), dojen de la cathédrale de Soisions, et vicaire-général du diocèse de Saint-Brieuc , après l'avoir été de celui de Soissons ; ecclésiastique d'un très-grand mérite, tant mus le rapport de la piété que sous celui des lumières, refusa le serment de la constitution civile du clergé. Après la destruction de son chapitre , et rétablissement du j-cltisme constitutionnel a Saint- Brieuc, il alla habiter son pays natal, la ville de Terrasson, dans le diocèse de Sarlat. Les autorités du département de la Dordocftie, sur lequel elle se trou voit, le firent emprisonner en 179,3 ; et, bientôt après , le condamnèrent à être déporté au-delà des mers. Il fut envoyé, à cet effet, les premiers mois de 1794, à Rochefort, pour y être embarqué {V. Rochefort).
On l'y fit monter le navire 4es Dcujc Associés. Les souffrances que les déportés y enduroient surpassèrent ses forces. Il expira le 16 septembre 1794, à l'âge de 55 ans, et fut enterré dans Pile Madame. M. l'abbé de La Biche parle de lui en ces termes : « Aucun de nous, peut-être, n'a voit mieux profité de la persécution pour son avancement dans la vertu, que cet excellent homme , qui avo/t fait autrefois ses études théologiques , avec de brilla n s f, dans l'Université de Paris,
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et s'étoit distingué par de rare»
talens dans le gouvernement de deux diocèses. Quoiqu'il y eût tenu un rang distingué, et qu'il eût joui d'une sorte d'opulence , loin de regretter son ancienne aisance, il bénissoit hautement la Providence de l'en avoir privé.
Rien de plus édifiant que les réflexions chrétiennes qu'il faisoit journellement à ce sujet. Le fond de son caractère étoit la douceur, la bonté, la modestie, l'affabilité.
Il mourut comme un Saint, et fut universellement regretté ».
[V. J. Mavpirot, et P. Mazard.)
M A YEUX (Pierre), prêtre du diocèse de Saint-Malo , et desservant de la paroisse de Sérent , près Ploermel, y resta, comme plusieurs de ceux de la Bretagne , pour l'utilité spirituelle des catholiques , malgré la loi de déportation. Le refus qu'il avoit fait du serment schismatique le leur rendoit aussi cher que respectable. Il fut saisi à Sérent, qui étoit compris dans le département du Morbihan, dont le tribunal criminel étoit à Vannes , où on le mena prisonnier. Ce tribunal le condamna à la peine de mort, comme «prêtre réfractai rc » , le 7 prairial an II (26 mai 1794); et il périt le lendemain, sur l'é~ chafaud.
M AYNAUD (Claude- Sylvain), prêtre de Paris, qui demeuroit, au mois d'août 1 79a , dans la rue des Fossés-Saint- Victor, fut immolé le 3 septembre suivant. C'est
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tout ce que nous avons pu découvrir sur cet ecclésiastique ; mais ce renseignement , joint à la connoissance du genre de sa mort, suffit au but de notre ouvrage. Il résulte de leur ensemble qu'il étoit assez éclairé, assex ferme dans sa Foi pour préférer toutes sortes de persécutions à la prestation du serment de la constitution civiU du clergé; que même, depuis longtemps avant le 10 août 1793 , son zèle étoit bien notoire, et sa conduite bien édifiante , puisque les ennemis des prêtres avoient déjà, noté son domicile , avant cette funesteépoque. La preuve en est que, dès le premier jour où leurs satellites se mirent à saisir, chez eux , les prêtres distingués par leur Foi , c'est-à-dire le i3 août, ils vinrent
Le comité de la section , hideusement dite des Sans - Culottes y devant lequel il fut amené, n'ayant pu obtenir de lui qu'il prêtât leur impie serment civique , le firent enfermer dans le séminaire de Saint-Firmin ( V. Septembre ). Il y fut massacré avec les nombreux confesseurs de Jésus-Christ qu'on avoit parqués, ainsi que lui, dans cette espèce de prison.
MAZARD (Pieeee), prêtre, chanoine de la collégiale de Saint- Yrieix, dans le diocèse de Limoges, étant né à Saint -Yrieix même, continua d'y demeurer .après la destruction de son chapitre.
Comme il n'avoit point fait le ser-
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ment schisma tique de 1791 , et qu'il s'étoit montré invinciblement attaché à la Foi de la véritable Eglise, il fut emprisonné en 179^; et les autorités du département de la Haute- Vienne l'envoyèrent, au commencement de 1794, à Rochefort , pour y subir la peine d'une cruelle déportation maritime (V. Rochepoet). II fut embarqué sur le navire les Deux Associés; et les tortures que les déportés souffroient dans l'entrepont de ce bâtiment lui arrachèrent la vie.
Il expira le 99 juillet 1794, à l'âge de 4/ an*- Son corps fut inhumé dans l'île d'Jix. (F. F. BUtaudon, et J. B. Maiceiee.)
MAZOYER ( Honoré ), prêtre et religieux de l'ordre de Saint-Benoît , dans le diocèse de Mende, ne pouvoit qu'être odieux aux persécuteurs, puisqu'il n'avoit pas prêté leur serment de la constitution civile du clergé. Comme il avoit continué de résider à Langogne après la loi de déportation , elle leur fournit un prétexte de sacrifier en sa personne un ministre de l'Eglise catholique. 11 fut arrêté , et conduit dans les prisons de Mende. Le tribunal criminel du département de la Lozère, siégeant en cette ville, ayant à prononcer sur son sort, le 23 thermidor an II (10 août 1794), quatorze jours après la chute de Roberspierre , suivit les vues de la persécution, toujours subsistante, ei condamna ce reli-
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fieux ^ \a peine de mort, comme » prêtre rèfrac taire ». La sentence fat exécutée dans les vingt-quatre heures.
MAZUBERT ( Daniel), curé.
[F. D. La.poht. )
MAZURIER (Jean-Baptiste), prêtre, habitué de la paroisse de Saint-Michel , en Ja ville de Houen, et né au Bois- Guillaume -lez- Rouen, ne se rendit point coupable du serment schématique de 1791. Sa conduite subséquente fut celle d'un ministre de Jésus-Christ inflexible dans Pamour de ses devoirs. Les autorités du département de la Sein* - Inférieure le firent mettre en réclusion en 1793 ; et , dans les premiers mois de 1794, elles renvoyèrent à Rochefort , pour en être déporté sur des rives lointaines et meurtrières ( F, Rocbefoit). Il fut embarqué sur le navire (es Deux Associés, et mourut dans cette cruelle déportation , le 18 août 1794. Iî avoit alors 5o ans; et son corps fot enterré dans l'île VAix. ( F.
P. Maxard , et F. M EFFET. )
MEALLET DE FARGDES (Fiahçois de), prêtre du diocèse de Saint-Flour, né à Vitrac, dans la Haute -Auvergne, vers Tan 1764, et de la famille d'un ancien et très- vertu eux évêque de Saint- Cliude, mort en 1784, avoit fait ses études ecclésiastiques à Paris , où il fut promu au sacerdoce. Ses (.ilens et ses vertus étoient si distingués que , malgré sa jeunesse >
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il reçut, en 1789, des lettres de grand- vicaire de cet évêque de Clermont, François de Bonal, qui se rendit si recommandable par sa conduite épiscopale , dans les troubles de l'Eglise ( F. ci-devant, tom. II, pag. 96), et même encore par les dernières instructions qu'il a léguées au clergé et aux fidèles de son diocèse, en forme de testament spirituel, lorsqu'il est mort, a Munich, les premiers jours de septembre 1800 {F, Politique Chrétienne, janvier 1801, pag. 260). L'honorable confiance de ce saint et judicieux prélat (1) envers l'abbé de Fargues, supposoit en lui un mérite
(1 ) Nous avons eu tort , peut-être , de ne pas compter au nombre de nos Martyrs, ce digne évoque de Clermont, dont le zèle infatigable pour la religion se signala par tant d'intrépidité au sein même de l'Assemblée Nationale, et valut à ce saint prélat de longues et cruelles persécutions. Les tables du Moniteur suffiraient pour attester son courage apostolique ; et ce journal publia lui' même avec satisfaction les premiers développemens de la fureur des impics contre ce pontife. Avec quel empressement le Moniteur exposoit à toute la France , le 28 avril 1 792 , la dénonciation que les révolutionnaires de la ville dr Saint- Pourçain (diocèse de Clermont lui avoient envoyée, le 18, contre les instructions pastorales de leur évêque ! En les appelant des « écrits incendiaires et scandaleux », ils préteudoient « qu'elles demandoient à grands cris son arrestation » ; et, pour la provoquer plus efficacement par
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peu commun , et fut justifiée par la persécution sous comba. Il avoit sans doute mérité l'animadversion des impies par
l'exemple qu'il* venoieot de donner, il* faisoient annoncer triomphalement , par le journaliste , qu'euxmêmes emprison noient le* curés' dociles à la voix de leur premier pasteur ( y. Php* Pxroa). Le prélat ne put se dispenser de sortir de France; et lor.squen subissant , depuis deux ans , la loi de déportation rendue le a6 août 1792, il se trouvoit a la tin de 1794 en I* petite tle de Texel, dans la Nort-Hollande ; les troupes de la Convention y ayant pénétré, les commissaires qui les régentoient , se saisirent de sa personne. Avides qu'ils étoient de sa perte, ils voulurent qu'il fût jugé suivant la féroce loi des ai et 2? octobre 1793, comme ayant fait partie d'un rassemblement d'émigrés, armés contre la république française ( P. ci — devant , tom. 1 , pag. 217). Ces troupes n'étoient sans doute pas dirigées par Roberspierre , puisqu'il n'existoit plus depuis cinq à six mois; et l'on a même vu que cette atroce loi n'avoit point été l'ouvrage de sa faction , mais de celle qui vcuoit de ressaisir le sceptre de la tyrannie au Neuf theimidor.
L'on décida, en conséquence , que le prélat scroit envoyé de ville en ville jusqu'à Bréda , pour y Être jugé ; et on le fit partir escorté d'une soldatesque sacrilège qui l'accabloit d'injures. 11 voyageoit sur une charrette, exposé aux ogueurs d'un froid de 19 à ij. degrés , à l'âge de 61 ans, et n 'avoit pour gtte, pendant la nuit, que la prison du lieu où l'on s'arrêtoit. Il parcourut ainsi presque toutes les prisons de la Hollande; mais à peine abordoit-
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une forte opposition aux erreurs de la constitution civile du clergé; car ils le recherchèrent et l'arrêtèrent comme les prêtres les
il celle d'Utreçht , qu'atteint d'une fluxion de poitrine , il voyoit déjà sa vie en danger : on ne le força pas moins de voyager trois journées encore. Eh!
combien d'ailleurs la marche alors de»
venoit pénible ! Les routes n'étant plus praticables pour les charrettes, il fallut que le prélat malade mft pied à terre, passant tantôt sur de la glace qu'an dégel incomplet recouvrait d'un demi pied d'eau, et tantôt sur des planches étroites et vacillantes qui, servant de ponts sur des mares et des canaux , étoient toujours sur le point de le noyer. Les forces lui manquoient absolument quand il entra dans Bois-le- Duc ; et l'on fut obligé de l'y laisser 3i jours, pendant lesquels A fut entre la vie et la mort. Aux dangers de sa maladie vient se joindre un aflreox accident , précisément lorsqu'elle eu est à son plus alarmant paroxysme.
Les eaux , dans leur violence , ont rompu une digue; elles inondent tout à coup la ville ; et , vers onze heures du soir, la maison où il se trouve, commeagonisant , est sur le point d'être entièrement submergée. Des âmes compatissantes le transportent à la hite dans un autre asile ; mais encore l'inondation l'y prive , cinq à six jours , de toute communication avec son médecin et les autres personnes dont sa maladie lui rend les secours nécessaires. Cependant au milieu de tant de périls, de douleurs et de privations, le saint prélat n'a pas un seul instant de crainte, de chagrin et de tristesse. Si Ton admire sa sérénité, il se hâte de déclarer que c'est a la grâce de Dieu qu'il doit ce courage, par lequel il de-
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plusciemplaires, immédiatement la section qu'il habitoit, il ne s'y
après la terrible catastrophe du montra pas moins ferme dans le
10 août 179a, Traduit aussi, refus du serment sacrilège qui lui
comme eux, devant le comité de étoit demandé, et fut jugé digne
tr à son accablante si- qu'il mourut dans les mêmes scntituation. Dès qu'il se sent revenir un mens qui avoient animé toute sa peu de forces (au milieu de mars 1795), conduite , et dans une persévérance il demande comme une faveur qu'on le de doctrine semblable â celle qui distransporte à Bréda pour être enfin tin g u a ensuite jusqu'à leur dernière jugé; et on l'y conduit. Sa conva- heure, et l'évdque de Boulogne, J. R. lescence n'y est pas achevée, que, Assblikb, mort en avril i8i3, et vers la fin du mois, il est condamné celui d'Usez, H. B. J1** db Bbthist, à être jeté sur le territoire du Hols- décédé en juillet 1817. C'étoit saint tein , encore étranger aux conquêtes Martin , évêque de Tours , disant . la de la république française. Ce nouveau veille de déposer son âme entre les voyage de cent cinquante lieues , où il mains de Dieu : « Je désire bien ardait être encore gardé par des soldats , demment, Seigneur, d'entrer dans ne sera pas moins cruel que le précé- votre céleste repos; néanmoins, si je dent, et durera trois mois. De Bréda à suis encore nécessaire à votre peuple, Amsterdam , le trajet se fait sur des je ne refuse ni le travail, ni même les barques , où notre saint prélat est en- souffrances : que votre sainte volonté tassé avec quatre-vingt-dix autres dé- s'accomplisse ». Mais Dieu jugea qu'il portés ; et , d'Amsterdam aux rives de étoit temps de couronner l'évêque de l'Elbe, sur un vaisseau qui semble Clermont; et nous pouvons bien penser pour leur faire endurer un long de lui ce que saint Bernard disoit de Ils y restent vingt et un «Jaint Martin , en affirmant « qu'il a jours, assiégés par la faim, la soif, reçu plus d'une couronne, celle du l'insomnie et toute la* brutalité d'un martyre avec celle de la justice; car, capitaine cupide qui, pour gagner da— s'il ne mourut pas sous l'un des coups *autage sur ses passagers, prolonge dont la . persécution le frappa, du leur navigation cinq à six fois au-delà moins, à chacun d'eux, en divers du temps qui lui auroit suffi par le bon temps et différentes circonstances, il vent qui la favorisoit. Le Saint-Père fut, non seulement une fois, mais Pie VI , à qui le récit que nous venons autant de fois Martyr, par son cons- (Texposer fut transmis, dans le temps, tant dévouement À la cause de Jésus- {f. p«g. .£58 des JSxtrmts cités dans Christ, et par sa volonté bien déternotre fora. I, pa§- y trouva une minée de mourir pour lui » : Cœterxan nouvelle occasion de manifester son persecuiion.es quas sustinuit propter Jus-
admiration pour le clergé français, tiliam, longum est numerare. pro
Le prélat put enfin se reposer de ses quibus omnibus dubium nos est mcl-
fatigues dans la ville d'Altona. De tiplicitbb corok abi eum quiquidem,
nouveaux événenoens le 6rent passer etsi non semel effectu consummatœ pas-
à Munich, où nous savons déjà sionis t*ed loties Martyr fuit affectu de-
<ni'i] expira le 3 septembre 1800. votissimae voluntatù. ( Serin o in Festo
Son testament est la preuve évidente Sancti Martini, episc. N« 16.)
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d'être enfermé, arec eux, dans l'église des Carmes ( V. Dulac).
La Providence jugea, de son côté , qu'il le .«croit fie mourir pour la Foi u laquelle ce serment eioïc contraire, puisqu'il fut du nombre des confesseurs de Jésus - Christ que les assassins vinrent y massacrer le a septembre suivant [V, Septembre ). L'abbé Meallet de Fargues n'avoit que a8 ans.
MKALLET (Jean-Pierre de), prêtre et chanoine-prevôt de l'église collégiale de Mont-Salvi, dans la Haute- Auvergne, au diocèse de Saint- Flour, oncle du précédent, revint dans sa famille, près d'Aurillac, après la suppression de son chapitre. Il n'avoit pu être sommé de faire ie serment de la constitution civile du clergé , puisqu'il n'étoit pas fonctionnaire public ; cependant sa conduite toute conforme à la croyance de l'Eglise catholique , le fit regarder comme un prêtre non-assermenté. Dès lors, il étoit obligé de sortir de France , d'après la loi de déportation. Son fige l'en empêchoit ; et il ne vouloit pas se livrer aux dangers de la réclusion prescrite par cette loi, comme un adoucissement au sort des sexagénaires. Il se retira secrètement dans un village, sur les confins de l'Auvergne, vers le Rouergue. Sa tranquillité n'y fut point troublée pendant toute Taunée 1793, et même pendant la majeure partie de 1794. La con-
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fiance qu'il en acquit s'augmenta par l'assurance que partout on donnoit de la Un delà persécution, depuis la mort de Roberspierre ; et il disoit la messe, se livrait même à d'autres fonctions sacerdotales , avec une parfaite sécurité, lorsque, tout à coup, il se vit enlevé par des révolutionnaires qui le traînèrent à Figeac. Trois jours après, on le conduisit à Cahors, où siégeoit le tribunal criminel du département du Lot , qui ne tarda pas à le condamner à la peine de mort, comme «pr&re réfractaire » . Cette sentence fut prononcée le 3 vendémiaire an III (a4 septembre 1 794); c'est-à-dire près de deux mois après la chute de Roberspierre , et sous le règne des Thermidoriens. Ce jour-là même, le chanoine Meallet fut conduit à l'échafaud; et la rage du sacrilège s'étant alors augmentée cbei les impies révolutionnaires, ils l'y firent marcher revêtu des ornemens sacerdotaux, comme s'il alloit offrir le saint sacrifice de la messe : profanation encore plus révoltante que celle des bourreaux païens qui a voient conduit le diacre saint Euplus au martyre avec les saints Evangiles suspendus à son cou (1).
M EFFET (Frasçois), chanoine de l'église collégiale de Lauten-
( 1 ) Jiucite eum : tune appensum est ad coliutn ejus Evungclium , cum qua apprehcnxus Juerat. ( Ruina rt : Aclu S.JCupli, diuconiit Martyrîs.)
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hach, dans le diocèse de Strasbourg, ne fit point le serment àchismatlque de 1791. Après la destruction de son chapitre, il se retirai Metx , lieu de sa naissance, et s'y conduisit en ecclésiastique fidèle a l'Eglise catholique. Agé de 6a ans , lorsque fut rendu , le *6 août 179a, le décret d'expulsion des prêtres insermentés, il ne sortit point de France. Les autorités du département de la MosrtU le firent mettre en réclusion; et, Ters le commencement de 1794, elles le condamnèrent à tire déporté au-delà des mers. Il fur, pour cet effet, envoyé à Rochefort. On l'embarqua sur le navire te Washington. Les nou- TelJes souffrances qu'il y éprouva, surpassant toutes les précédentes, H en mourut le 3o juillet 1794, à l'âge de §4 ans. Son corps fut inhume dans l'île à\4ix. ( V.
J. B. Mazurier, et J. B. Meilhac.)
MEFFRE (Joseph -Antoine), prêtre , religieux Bénédictin , maître des novices , au prieuré de Saint - Martin - des - Champs, à Paris, et né, en 1737, à Aubignan, dans le comtat Venaissin, ne fit point le serment schismatique de 1791. A la destruction des ordres religieux, il obtint, à prix d'argent, d'habiter deux cellules de son cloître, où il continuoit encore, en 1793, à dire la messe, y admettant de bons catholiques du quartier, dont il entre tenoit la roi et /a piété par tous les moyens
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que la religion l'autorisoit à employer à cet effet. Dénoncé et arrêté, il fut traduit devant le tribunal révolutionnaire, avec deux de ses confrères, accusés comme lui (V. J. N. Adam, et J.
B. Coubtin) ; et le tribunal le condamna aussi à la peine de mort, le 9 germinal an II ( 39 mars 1 794 ) y comme « convaincu de manœuvres fanatiques et contrerévolutionnaires, en remettant, citant et montrant, dans le secret, des objets de superstition , des brefs du pape, des signes de royauté; en abusant de ces objets pour égarer et enflammer, par le fanatisme royal et religieux, des rassemblemens dans lesquels on célébroit de prétendus mystères ». Cette blasphématoire autant que barbare sentence fut exécutée le même jour; et dom Meffrc périt à l'âge de 5? ans.
MEGNIER (Thomas), prêtre de l'église collégiale de Sainte-Opportune a Paris, et né à Buis , dans le diocèse de Valence en Dauphiné, l'an 1 729 , étoit resté , après la destruclion de son chapitre, dans le domicile qu'il occupoit au cloître de Sainte -Opportune. Bien qu'il fût menacé des rigueurs de la loi de déportation, comme nonassermenté, il se crut autorisé, par son grand fige, à ne pas sortir de France. On l'arrêta vers la fin de 1793, et on le jeta dans la prison de Saint- Lazare, où il resta long-temps , comme oublié»
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parce qu'on ne vouloit pas alléguer pour sa condamnation le prétexte de religion sous lequel on l'avoit emprisonné. Mais il ne fut plus oublié» quand on eut imaginé la supposition des conspirations de prisons , pour faire périr le grand nombre de prisonniers contre lesquels on n'avoit point de griefs plausibles. Ce Ténérablc prêtre, traduit enfin devant le tribunal révolutionnaire, le 7 thermidor an II (a5 juillet 1794)* y fut condamné à la peine de mort, à l'Age de 65 ans, comme étant «l'un des conspirateurs de la maison d'arrêt de Saint- Lazare, où il étoit détenu ». Condamné ainsi , avec sept autres prêtres ( V.
J. Raoul, P. Hébeat, G. J. C.
Asst, J. B. Maldacve, F. Buquet, J. N. Voyot, et JL Sellos ), il fut décapité commeeux, le jour même de la sentence. L h griefs qu'avoit allégués contre eux l'accusateur public , consistoient dans ces phrases : «Les nommés Mégnier , etc. etc. , tous prêtres , se sont constamment prononcés contre le peuple dont ils n'ont cessé d'être les ennemis : ne pouvant fonder l'esclavage des peuples que sur Yimposture , le mensonge et les prestiges du fanatisme, ils ont, soit par leurs intrigues avec les conspirateurs du dedans, soit par leurs correspondances avec ceux d'outre-mer, voulu rétablir le règne de la tyrannie et de la superstition, pour opprimer de
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nouveau le peuple sous le double joug du pouvoiretdu menson ye » .
MEHEUST ( PiEiAB ) , prêtre de la paroisse de II illion, près Lamballe, au diocèse de Saint- Brieuc, ajant en horreur l'hérésie de la constitution civile du clergé, et obéissant à la loi de déportation, rendue le 26 août 1792, passa dans l'île de Jersey.
Croyant dans la suite, que la modération professée par le gouvernement, en 1797, étoit réelle, il revint dans sa patrie , pour y être utile aux catholiques; et il offrit les services de son ministère à la paroisse d'Hitlion et aux fidèles des alentours. Occupé sans cesse du salut des Ûmes , il s'y consacroit même la nuit, quand la journée n'avoit pas suffi à son zèle.
On ne sauroit compter les courses apostoliques qu'il fit à Andel , à l'ianguenoal , et surtout à Morieux , où il avoit été vicaire , et à H illion , où résidoit sa mère , femme très - vénérée dans le canton. Persuadé de l'efficacité de la parole de Dieu, il étoit toujours empressé de la répandre. Rarement il disoit la messe , sans adresser quelque discours édifiant à ceux qui assistaient au saint sacrifice. Huit jours avant celui où il fut saisi par les persécuteurs, il se plaignoit aux assistans, dans une de ses prédications, de ce que, depuis quelque temps, il Yoyoit paroi i les chrétiens un certain afibiblissement de piété
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et de terreur. « Vous n'estimez point asseï les dons et lesgrûces de Dieu , leur disoit-il. Que ne faitil pas pour rous! Encore quelque temps , et tous voudrez avoir des ministres du Seigneur; je suis presque le seul qui rous reste en ce pays : et rous ne m'aurez plus » * On fit peu d'attention , dans le moment , à ces paroles qui étoient prophétiques ; du moins elles ont paru telles, et ont été rappeléesavec une rire émotion, après qu'elles se furent vérifiées. En effet, le 5 féTrier 1800, lorsque cet ecclésiastique se trouToit arec le curé de Morieux, M. André, chei un fermier du Troncfiais, nommé M ithurin Josset, dont la maison étoit le réfuge de tous les persécuté*, comme des indigens, une colonne militaire, venant de Saint- B rieuc, répandit l'épouvante dans le pays. Les deux ecclésiastiques s'en alarmèrent dès qu'ils en furent informés. Craignant alors pour leur hôte autant que pour euxmêmes, si la soldatesque les surprenoit chez lui , ils sortirent a la hâte; mais elle étoit déjà près de la maison. Quelques militaires les aperçurent, et les poursuivirent.
Le curé André, qui avoit couru ▼ers un champ, se tapit dans le fond d'un fossé recouvert et presque comblé par un épais buisson de ronces et d'épines sur lequel oq soldat vint se poster , sans se douter qu'il y fût; mais Pierre Meheust, qui fuyoit par un che-
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min étroit, s'y rit bientôt saisi. On le conduisit à la maison de la Vil— legouvtaux, où s'étoit rendue une colonne mobile de rolontaires de Lamballe. Ils firent toutes les instances possibles pour que la colonne de Saint - Brieuc leur remît ce prêtre , que probablement ils auroient roulu faire érader. Ce fut en vain : le commandant de la colonne de Saint- Brieuc ne voulut point relâcher sa proie; et, pour se débarrasser touta-fait des sollicitations des volontaires de Lamballe, il leur dit qu'il répondoit sur sa tête de celle du prêtre Meheust , protestant qu'il le conduirait sain et sauf à Saint- Brieuc ; mais il avoit des intentions bien différentes. Avant de sortir, et dans la cour même de la maison , il prescrivit à son prisonnier de lui confier l'argent etles objets de quelque valeur qu'il pou voit avoir, en l'assurant ironiquement que rien ne seroit perdu. L'ecclésiastique à qui cette demande annonçoit sa fin prochaine, obéit, et remit à l'officier sa montre et dix écus , en le priant de ne pas le faire périr à Morieux. A la sortie de cette paroisse, il s'agenouilla, suivant sa coutume, au pied d'une croix qu'on appelle la croix de Sourdavie, et qui est sur le tertre de Boulbouté. Ce* fut le moment que le commandant choisit pour faire signe à ses soldats de fusiller cet ecclésiastique. Meheust tomba criblé de balles» à l'Age de 46 ans; et
itized
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la colonne continua sa route. Le bruit de cette fusillade répandit l'alarme dans les environs; les habitans accoururent, et virent avec indignation le cadavre du saint prêtre étendu dans la boue rougie de son sang. Ils s'occupèrent du soin de l'inhumer, et toutes les paroisses du voisinage assistèrent à la cérémonie. Quelques mois après, elles vinrent faire solennellement la plantation d'une croix près de l'endroit où Meheust avoit été fusillé. Depuis plus de vingt ans qu'il a péri Martyr de son zèle et de sa Foi, on parle encore, dans le pays, avec autant d'édification que d'attendrissement, de ses vertus et de sa mort.
11 s'étoit attiré l'estime et la confiance de tous les honnêtes gens de la contrée , et sa mémoire y est en bénédiction. Une telle conduite et de tels sentimens démontrent en eux une Foi égale à celle de saint Vigile, évêque de Trente, lorsqu'en racontant à saint Simplicicn, évêque de Milan, la mort de trois saints Martyrs, il lui disoit: «Veuillez donc, avec l'amour paternel que vous avez pour moi , invoquer ces trois saints pour que je puisse au moius , quand je mourrai, atteindre, tout pécheur que je suis, à la frange de leurs vêlemens (i). •
(i) Nunc me un me rit um in ut roque rqn sortent paterno amore cotuoittre, et t ttm codent , sanctot apud ipso» exoralor accède , tfttatenùt pouim die Wû
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MEIGNEIN (Jean -Louis ), prêtre du diocèse de Meaux, étoit chapelain de l'hôpital de cette ville. Quoique son ministère fat dévoué aux pauvres, il s'étoit attiré la haine de ce qu'on appeloit (e peuple, par le refus qu'il avoit fait du serment à la constitution civile du clergé* La terrible loi de déportation, rendue le 36 août 179a, vint l'obliger à sortir de France; mais les municipaux de Meaux paroissant vouloir le soustraire, pour le moment, à la fureur de la populace, le firent enfermer dans la prison de la ville. Il n'y resta que pour attendre les assassins que la commune de Paris devoit envoyer. On les vit arriver en effet le 4 septembre, après leurs massacres des Carmes et de Saint- Firmin{V. Septembre).
Le prêtre Meignein , avec quelques autres, tomba le même jour sous leur fer homicide. ( V. P. Dcchesnb, et H. Pasquieb. )
MEIL11AC ( Jean - Baptiste ) , prêtre et chanoine de la collégiale d'Eymoutiers , dans le diocèse de Limoges, ne voulut point faire le serment de la constitution civile du clergé» Comme la ville d'Eymoutiers étoit son pays natal , il y resta, et rendit son ministère sacerdotal utile auxcathoii-
fimbriant Martyrum , junt omnibus sepositis y peccator attingert. ( Ruinait : Epist. S. Vi§ilxi ad S. Simplicianum de SS. Martyribu* Sitinnin , MTorirrio et Alernndro.)
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que». Les autoritèsdu département de la Haut*- Vienne , eu 1793, le firent emprisonner; et, dans les premiers mots de Tannée suivante, elles ordonnèrent de le conduire , avec quatre-vingts autres, A Rot îiefort , pour en être déporté audeia des mers. ( V. Rochefort. ) Il fut embarqué sur le navire les Deuac Associés y où bientôt il succomba sous les maux que les déportes y éprouvoient. Sa mort arriva le 17 juillet 1794* H n'avoit alors que 3<) ans , et son corps fut inhumé dans l'île tfAix. Un de se* compagnons de déportation , nous a écrit qu'il c mourut dans la simplicité des en fans de Dieu. »
M. de La Biche développe ce jugemeut , en disant : « Il avoit plus de piété, de régularité, d'amour de son état , et de fermeté dans la Foi» que d'instruction. Il quitta U vie en prédestiné; sa mort fut si paisible , qu'on ne s'en j perçut même pas, quoiqu'il eût ta de tels accès de fièvre chaude, qu'il ayoit fallu plusieurs fois le lier sur son lit de souffrance».
(T. F. Mbffet, et J. B. AIenes-
IBFL. )
HEILLAN ( Jean - Baptiste ), prêtre » et l'un des plus anciens chanoines de Péglisc cathédrale (ie Basas 9 né à Sainte- Pétronille , près La Réole r s'y étoit retiré après l'abolition des chapitres, et secroyoit à l'abri des persécution, dirigées contre les prêtres insermentés. 11 n'en fut pas moins
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conduit, comme tel, en 1795, dans le fort du Ha, et destiné à être déporté à la Guiaoe (f\ Bordeaux). Son fige ne lui laissoit plus assez de force pour supporter les peines d'une si rigoureuse captivité ; et il succomboit sous le poids de ses maux, lorsqu'on avril on crut devoir le transporter à Fhûpitalde Saint-André. Ilyexpira le 1" mai 1794 , cinq mots avant l'embarquement, qui n'eut lieu que trois mois après le fameux Neuf thermidor. {V. Ju V. Masson, et E. M eu es.)
MÉLANIE (Sœur Sainte), religieuse. (F. M' Mad' Gpilueaxibi. )
MELIES ( Etieske), prêtre du diocèse de Noyon, né à Roisel, en Picardie, fut arrêté en 1793, comme réfractaire, et traîné, au commencement de 1794, à Bordeaux, ou devoit se faire une déportation de prêtres insermentés à la Guiane Bosdbaox). On l'y enferma d'abord dans le fort du Ha , en attendant l'époque de rembarquement. Cependant le prêtre Mf lies ne fut point compris dans le grand nombre de ceux qu'on commença d'embarquer vers la fin de l'automne, trois mois après la chute de Roberspierre. Laissédans son cachot, où il souft'roit des maux égaux & ceux de la déportation, il y succomba. Mais, avant qu'il mourût , on le fit passer ù l'hôpital de Saint-André; et ce fut ta qu'il expira le 19 novembre 1794, à
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l'âge de 39 ans. (V . J. B. Meileak , et S. H. Merlet.)
MÉNARD (Claude), curé de la petite ville de Bournezeau, dans le diocèse de Luçon , en cette contrée du Poitou , qui , dès l'origine de la constitution civile du clergé, se montra si fidèle à la Foi, et si attachée aux prêtres catholiques, ne quitta point ses paroissiens. Il fut saisi au milieu d'eux, en novembre 1 793. On le conduisit à l'atroce commission militaire établie au Pont-de-Cé, laquelle cxécutoit arec une si horrible franchise l'instruction secrète de détruire tout ce qui tenoità l'antique religion de la France. Aussi , te 1 1 frimaire an II (1" décembre 1795), condamna-t-elle à la mort le curé Ménard, en le qualifiant de «brigand de la Vendée» .
MENDES (Jban), laie, pauvre de fortune mais riche en piété , n'avoit à Bordeaux, sa ville natale, que la profession de commissionnaire, pour pourvoir à sa subsistance. Il sut préserver sa Foi des illusions du culte de la schismatique constitution civile du clergé; et, en 1794 même, il continuoit encore à suivre avec ferveur les exercices spirituels des prêtres catholiques, malgré les dangers de la persécution. Il fut dénoncé comme « fanatique et aristocrate » : on l'emprisonna, et on le livra bientôt à la commission militaire ( V . Bordeaux ). La sentence de mort qu'elle prononça contre lui ,
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le 2 thermidor an II (20 juillet 1794) 9 atteste elle-même la généreuse profession de Foi que Mendes avoit faite devant les juges.
Cette sentence , copiée sur l'affiche qui en fut placardée par leurs ordres, porte que «Mendes est convenu lui-même, à l'audience, que ses principes religieux ne s'ao cordoient point avec la constitution , et qu'enfin il ne l'avoit pas acceptée ». Il périt le lendemain , à l'âge de 34 ans.
MENESTREL (Jeak-Baptistk), * prêtre, chanoine de la collégiale de Remiremont, au diocèse de Saint- Die* , et né à Sénecouit , près Clermont, en Beauvoisîs, vers 17499 ne prêta point le serment de la constitution civile du clergé. Sa conduite très-catholique fut une protestation perpétuelle contre cette œuvre de schisme. N'ayant pas été fonctionnaire public , il se crut dispensé d'obéir à la loi de déportation.
Mais bientôt, le 99 avril 1793, on vint l'arrêter, comme ne s'y étant pas soumis ; et il fut emprisonné à Epinal. Le tribunal criminel du département des Vosges, siégeant en cette ville, le condamna ensuite a être déporté à la Guiane, comme «prêtre réfractaire»; et, en février 1794, il lui fallut partir pour Roche fort, où il devoit être embarqué. Après un douloureux voyage, et un assez cruel séjour dans les prisons dte Rochefort, on le fit monter sur le
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navire U Washington (V. Rocbepoet). Les tourmens auxquels les déportes y étoient livrés accablèrent bientôt le chanoine Ménestrel; son corps se couvrit île plaies , et les vers déjà le dévoroient encore vivant On peut juger de ses dispositions au martyre par une feule de ses paroles à celui de ses charitables confrères qui pansoit ses plaies , et en détachoit les vers arec un morceau de bois, faute d'autre instrument: « Laissezles, disoit-il , laissez-les achever; car en les éloignant , vous ne faites que prolonger mon martyre (V.
ci -devant, loin. II, pag. 433; et tom. fil, pag. 101)». Il mourut en juillet 1794, à l'Sge de 45 ans, et Ait enterré dans l'île VAix.
[V. J. B. Mbilbac, et R. Mhîiou.)
MENOU ( Raimond ), curé de Saint — Georges — le — Blancaneux , dans le diocèse de Périgueux, sur lequel il étoit né , * Hoansen-de- M ire mont, refusa le serment de la constitution civile du clergé.
Quoique ce refus l'exposât a bien des persécutions, il resta dans la contrée, pour continuer à veiller au salut de ses paroissiens. Les autorités du département de la Dordoffne le firent arrêter en 1790 ; et, dans les premiers mois de l'année suivante, elles l'envoyèrent, arec beaucoup d'autres, à Rochefort , pour y f nbir la peine d'une déportation maritime. ( V . Rocrefoet). Il fut embarqué sur le
son
tempérament lui fournit la force de résister, plus long-temps que plusieurs de ses confrères, aux maux qu'on y éprouvoit. Mais enfin il mourut dans la nuit du 23 au a3 janvier 1795, ayant alors 56 ans. Son corps fut en* terré près du fort Vaseux , sur les rives de la Charente. {V. J.
B. Ménestrel, et Mercier, Prémontré.)
MENTEL (Claude), prêtre du diocèse de Chambéri, né dans cette ville, en 1741 , y exerçoit le saint ministère. Il avoit pu se soustraire à la sanguinaire persécution que nos réformateurs portèrent en Savoie , dans les terribles années 1793 et 1794 (V. Savoie). Le calme dont l'Eglise parut jouir en 1796 et 1797 ramena cet ecclésiastique à Chambéri; mais la contrainte que les persécuteurs setoient imposée cessa tout à coup ; leur précédente fureur éclata de nouveau le 18 fructidor (4 septembre 1797); et la loi de déportation à la Guiane, qu'ils firent décréter le lendemain, ayant armé de nouveau leurs impies agens dans le département du Mont-Blanc , le prêtre Mentel fut saisi et envoyé à Rochefort, pouryêtreemharqué {V, Guiare).
Il le fut sur la corvette ta Bayonnatte , le 1" août 1798; et elle le jeta dans le port de Cayenne , les derniers jours de septembre. On le relégua dans un des cantons de la Guiane, presque aussi meur-
trier que les autres. Ses souffrances s'y prolongèrent sept mois : il mourut le a mai 1799» à l'âge de 58 ans. (f. J. C. Mathieu, et F. Michel. )
MENURËT ( Louis ), ancien curé de Mon té Iimart,s'étant démis de sa cure , après un long exercice du sacerdoce , qu'il honora constamment par ses vertus, avoit été trouvé digne d'être le supérieur de cette respectable communauté de Saint -François -de -Saies, dans laquelle les prêtres âgés ou infirmes trouvoient un asile, à Yssy, près Paris. On remarquait , avec autant d'admiration que de j*v^ ^ d^tD8 Ï^J 4k ^ r â 1) Al c 13 u ret, un esprit éclairé, un jugement sain et prompt, une logique pressante , rigoureuse et persuasive, un cœur droit, ennemi de toute dissimulation. Il avoit , en outre , les connoissances requises dans son état, et le prouva au public, en 1791, lorsqu'il lui donna un excellent ouvrage intitulé : La pr&tendue constitution civile du clergé convaincue d'erreur et de schisme. Quand l'Assemblée Constituante eut imposé aux prêtres fonctionnaires publics l'obligation de prêter serment a sa constitution générale, acceptée par le roi , dans laquelle éloit comprise celle du clergé, la municipalité d'Issy donna l'ordre au saint prêtre Menuret de venir prêter ce serment devant elle , attendu qu'en sa qualité de supérieur d'une maison
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occlesiast ifjuo 9 il étoit censé fonctionnaire public. Un grand nombre d'habitans accoururent, pour être témoins de sa conduite en cette circonstance, qu'ils regardoient comme difficile pour lui. Quaud le président de la municipalité lbi eut demandé ce serment, il répondit avec dignité : «Je sais ce que je puis vous accorder; mais aussi je sais ce que ma conscience m'oblige ù vous refuser. Puisque vous le voulez, et qu'on ne peut être censé patriote à vos yeux qu'en jurant le maintien de la nouvelle constitution de la France, je ferai ce serment , mais à condition que vous insérerez dans vos registres , avec ma signature, la double restriction que je vab y mettre. J'excepterai tout ce qui, dans ce serment, peut blesser la justice et la religion ». Cette déclaration souleva l'assemblée contre celui qui la faisoit avec «tant de franchise.
En vain les 'municipaux insistèrent pour qu'il prononçât le serment sans restriction : ils ne purent l'obtenir, et laissèrent Me nu ret se retirer, sans Tavoir prêté d'aucune manière , mais non sans concevoir eux-mêmes contre lui des desseins de vengeance. Il fut calomnié de toutes les façons ; et même on pilla son domicile. Ces persécutions, loin de l'ébranler, ne faisoient que l'affermir davantage. II les recevoit comme un apprentissage et une préparation à de plus grandes encore. Lorsqu'après la déplo-»
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rable journée du îonoût 179a, il impiété ; il ne savoit donc pas que , fut arrêté et conduit prisonnier «la mort étant pour les justes un dans l'église des Carmes ( V. Sbp- sommeil qui les introduit dans une tesire , et Du lac), il sembla être meilleure rie, il est tout naturel au comble de ses vœux. Le con- qu'ils tressaillent de joie quand on tentement qu'il aroit d'être captif les massacre , » comme le dit saint pour la Foi de Jésus-Christ rani- Basile-le-Grand , par qui ce promoit sa gaîté naturelle ; et il la dige est si clairement expliqué, oommuniquoit même ù ses con- « Le désir d'une vie plus heureuse, frères enfermés avec lui, et des- continue-t-il, éteint en eux la dourinês pareillement ù la mort ( V, leur du fer qui les égorge « et les Dcteil). Depuis quel- y rend insensibles. Le Martyr ne que temps, prévoyant que les pense point aux dangers, parce rxrséeu lions auxquelles il étoit que son esprit est occupé tout enen butte ne se termineraient que lier des couronnes qui lui sont ofpar sna immolation, il aroit fait fortes. Il ne sauroit frémir des son testament. Lorsque, le a sep- blessures qu'on lui (ait, quand il teinbre, U fut appelé par le com- contemple les palmes qui l'attenmissaire , pour être envoyé vers dent. Il ne voit pas même les licla porte où l'atteadoient les as- teurs qui le frappent au nom de saâsins, et où il savoit qu'il trou- l'enfer, parce que son attention vernit la consommation de son est fixée sur les anges qui, du haut martyre, il j marcha avec une sa- des cieux, lui applaudissent avec tisiaction tellement remarquable, allégresse. Des périls temporels, que ce doit être principalement à qui ne sont que passagers , pourion sujet qu'ensuite lecommissaire roient-ils détourner un instant les disait , en général , des prêtres qu'il regards de celui qui considère dans envojoitàJa mort, et qui, sachant l'éternité d'aussi magnifiques réleur destinée f y alloient avec une compenses (1) ?» sérénité parfaite : «Je ne reviens MEUCADIER (Jeik-Abcustir), pas de mon étonnement; je n'y curé de Concoures, dans le dioronçoîs rien ; je m'y perds; et tous cèse de Rodez, né à Saint-Chélyceux qui auroient pu le voir n'en du-Reher» près Severac, étoit seroîent pas moins surpris que moi. " Ces prêtres marchoient à la mort (1) Somnus justù est mon, immà arec la même joie, la même allé- potius migratio ad vitam meliortm :
nepteetstupide autant que servde n J^aun reddit. Pencu/a non r«ct barbare agent d'une sanguinaire Picu Martyr ; coronas rtspiat. Plagu*
presse, que s'ils fussent allés à des noces». Il ne savoit donc pas, cet
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resté dans sa province, pour les besoins spirituels des catholiques , quoique proscrit comme insermenté. On l'y arrêta en 1 793 ; et * l'année suivante, on le fit conduire, avec beaucoup d'autres prêtres du Rouergue, à Bordeaux , où il devoit être embarqué avec eux pour une déportation à la Guiane. Il y fut enfermé dans le fort du Ha, en attendant que les préparatifs de l'embarquement fussent faits ( V. Bordeaux ).
Comme l'embarquement n'eut lieu que vers la fin de l'automne 1794»
trois mois après la chute de Roberspierre, et comme les souffrances du curé Mercadier excédoient ses forces, il succomba avant cette époque. Il auroitexpiré dans le fort, si on ne l'eût alors transporté dans l'hôpital de Saint- André. C'est là que , toujours captif de Jésus-Christ, il rendit son dernier soupir, le 3o juillet 1 ^94 > à l'âgé de 56 ans. ( V. S. H. Mer-
JLET, et G. MlQCET. )
MERCIER (Jean -Baptiste),
habitant de Nismes, avoil signé la fameuse profession de Foi catholique contenue dans l'adresse des IN b m ois du 20 avril , et leur déclaration du 1" juin {V. Nismes).
non horret ; sed prœmia numéral. Non videl liclores infernè ardentes, sed Anffelos supernè ûetis omnibus acclamantes imaginatur. Non spécial ad tempnralia pericula , sed ad prœmiorum aternùa- Um. (S. Basil. Magn. De S. Bavlaamo Martyre.)
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Lorsque les protestans s'en vengèrent, les i3, 14 et i5du même mois, Mercier fut tué le second jour, a coups de fourche, de sabre et de fusil. Sa tête fut coupée, portée dans les rues , au bout d'une baïonnette, et clouée devant la maison commune. Il étoit âgé d'environ 3o ans. {V. Auiéby, et Fr. Perillier.)
MERCIER (#...)> prêtre, chanoine régulier de l'ordre des Prémontrés, et curé d'Enville, dans le diocèse de Toul, né à Raon-l'Etape, sur celui de Satnt- Diei, resta dans sa province après l'établissement de la constitution civile du ciergé. Il n'y condescendit pas sans doute aux vues des impies reformateurs , puisque , par haine de la religion, ils le firent emprisonner en 1793. Vers 1794 , ils l'envoyèrent à Rochefort, pour être déporté au-delà des mers, avec quantité de prêtres fidèles à la Foi catholique ( V . Roche port). Il y fut embarqué sur le navire ic fVashing ton, où il partagea leurs cruelles souffrances.
Mercier y succomba en octobre 1794; et son corps fut inhumé dans l'île Madame. [V. R. Mbwou, et C. F. Michel, Capucin.)
MÈRE DE DIEU ( Sœur de ta), religieuse. (^ELVeichiere.)
MERLE (Thomas), chanoine et grand -vicaire. ( V. Th. Castil-
LON
MERLET (Sclmce-Hilaeioh), prêtre, religieux Cordelier de la
MER
maison île Bordeaux , né en 1711, aïoit été militaire avant d'entrer Jju* le cloître. A une stature imposante , accompagnée d'une figure distinguée , il joignoit des manières élevées , auxquelles ses vertas et son grand âge donnoient un ascendant inexprimable. Les persécuteurs même ne pouvoient s'empêcher de lui témoigner quelque respect, en l'asservissant aux humiliations et aux souffrances qu'en sa qualité de prêtre catholique il dut partager avec les nonassermentés. D'abord il avoit été mis en réclusion à Bordeaux; mais sa présence en quelque sorte auguste , humiliant et fatiguant encore les impies de cette ville, ils renvoyèrent à Blaye , pour en être déporté au-delà des mers ( V . Bordeaux ). Enfermé dans les souterrains du fort de l'île du Paté-de-Blaye, il attendoit le jour de rembarquement, qui n'arriva que vers la fin de l'automne 1794»
trois mois après la chute de Roheràpierre. Cependant il ne fut point alors embarqué; et il continua de subir les supplices de son cachot jusqu'au printemps suivant, où sa santé , trop défaillante, exigea qu'il fût transporté dans l'hôpital de Blaye. La, toujours captif de Jésus-Christ , il mourut le S germinal, an III (a8 mars J;95j, a J'âge de 85 ans. {V. E.
Mêmes, et J. A. M esc a ni es.) ME RLE Y (Jacqcxuxe), femme.
{V. Jacq* Gcsmart.)
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MERLIN ( Chablis - M aux ) , notaire à Arras , et né à Cagnicourt , en 17 49 > avoit pour épouse la sœur de ce vertueux J. F.
Payen, excellent catholique de Neuville-Vitasse, que le conventionnel Jh Lebon , durant son proconsulat dans l'Artois , en 1794, fit guillotiner, parce qu'il n'avoit pas assisté a sa messe , en 1791, lorsqu'il é toit curé schismatiquede Neuville (f. Paybh). Le proconsul enveloppa dans ses projets de vengeance, non seulement les habitans de cette paroisse qui s'étoient conduits comme Payen , mais encore les parens de celui-ci, et ceux de ses alliés qui partageoient ses sentimens catholiques ( V. Arras). Henriette Payen, qu'a voit épousée Charles - Marie Merlin, étoit, avec lui, de ce nombre; et il fut associé au sort de Payen, aussitôt que Lebon eut immolé celui-ci à Cambrai, (e 24 juin. Ce proconsul parut ne revenir promptement à Arras , que pour y faire périr Merlin. Ce fut le 12 messidor an II (3o juin 1794), que son tribunal révolutionnaire le fit conduire à l'échafaud; et Merlin fut immolé à Arras , comme son beau - frère venoit de l'être a Cambrai, en haine de la Foi catholique, (f . F.
M. Marchand, et M. A. S. Mihne.)
MERLIN (Charles), prêtre habitué de l'église primat iale de Saint- Jean de Lyon, où il remplissoit les fonctions de sou*-
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maître de chœur, n'étoit pas astreint, par sa place , au serment de la constitution civile du clergé; mais sa conscience l'obligeoit a la repousser comme une œuvre hétérodoxe et schismatique. Il la rejeta en effet par sa conduite , en se tenant à l'écart des constitutionnets; et il rendit aux catholiques, pendant les années 179a et 1795, les services de son ministère dans la ville de Lyon, où il étoit né, et d'où il n'a voit pas cru devoir se déporter d'après la loi du 26 août 179a: Il fut arrêté après le siège de Lyon , pour augmenter le nombre des victimes sacerdotales que la féroce commission révolutionnaire, établie dans cette ville en novembre, devoit immoler ( y. Lyon ). Cet impie tribunal l'envoya à la mort, le ai nivose an II ( 10 janvier 1794)» en le qualifiant de «prêtre réfractaire» ; c'est-à-dire non -assermenté, et le disant en outre « convaincu d'avoir fait des motions contre-révolutionnaires pendant le siège » . Il périt à l'âge de 5y ans. ( V, V.
Martin, et F. Michallet)
MESLÉ (Jean), prêtre du diocèse de Saint-Brieuc, et religieux Bernardin de l'abbaye de Saint- Aubin , dans la forêt de La Hunaudaye, entre Lamballe, Flancoëtet Jtfgon , étoit procureur de son monastère ; et il fut une des victimes sacerdotales que l'impiété y mit à mort en mars 1796, dans une féroce irruption des révolution-
naires de Lamballe, par qui elle fut eusuite appelée, avec uneatrocc vanité, l'expédition de Saint- Â ubin. Précédemment, en 1 79 1 , lors de la suppression des ordres monastiques, les religieux de cette abbaye, se voyant près d'en être expulsés, et désirant continuer à vivre en communauté , avoient propose à l'administration du district de tenir à loyer leur propre maison, afin de continuer à l'habiter. On y avoit consenti jusqu'à ce qu'il se présentât un acquéreur qui voulût l'avoir en propriété. Comme aucun ne s'étoit offert, ces religieux y vivoient encore en 1796, de la même manière qu'au temps où leur sainte règle y étoit paisiblement observée avec le plu* de ferveur. Ils rendoient même beaucoup de services spirituels aux babitans de la forêt; et la vie frugale qu'ils menoient, leur permettoit de pouvoir leur distribuer aussi des aumônes. Ils restoient oubliés par tous ceux qui ne fréquentoient pas la forêt, lorsque des corps de troupes Cftouanms [V. Vendée), s'y étant réfugiés, attirèrent sur eux l'attention des révolutionnaires de Lamballe.
Ceux-ci, voulant alors se donner un air de bravoure, s'armèrent, se réunirent , comme s'ils alloient faire la guerre aux Chouans de la forêt. Mais leur plan de guerre ne consistoit qu'à fondre sur les paisibles cénobites de Saint-Aubin. A peine arrivent-ils, le 3 mars 1796,
entre six et sept heures du soir, à la porte du monastère, qu'ils font contre elle une décharge de fusils, et l'enfoncent. Ils pénètrent dans le cloître , en criant : « Aux Chouans ! aux Chouans l » Un domestique des religieux leur dit que la maison ne recèle aucun de ces hommes, et qu'ils peu vent s'en assurer. Déjà ils sont montés dans /es corridors, tirant une multitude de coups de fusil contre les murailles; elles en sont criblées de balles. Voyant des clefs & la porte des chambres, ils ouvrent, fusillent sur place les religieux qu'ils y voient ; et de ce nombre est Jean Meslé {F. A. Pascal). Us les dépouillent de leurs vêtemens, pillent leurs cellules , brisent ce qu'ils ne peuvent emporter , viennent a la sacristie, en forcent les serrures, y dégalonnent les ornemens , déchirent ce qu'ils ne jugent pas d'assez grande valeur pour l'emporter, prennent un calice avec sa patène, un ciboire, plusieurs autres vases sacrés , et s'en re viennent à Lainballe , tout triom phans, surtout parce qu'en haine de la religion, ils ont immolé des prêtres qui faisoient l'honneur du sacerdoce et de la vie monastique.
Ce qui montre à quel point l'impiété dirigea cette lâche expédition , c'est que ces révolutionnaires netoient point des gens pauvres que le besoin pût porter aux désordres par lesquels on arrive au pillage : c'étoient des jeunes gens
dont les uns pouvoieut passer pour riches, et les autres a voient une honnête aisance. Il fut dressé procès verbal de leur conduite, à Saint-Aubin, par le juge de paix du canton de Piedeliac, nommé Galiery, accompagné de son greffier et de quatre assesseurs. La copie de ce procès verbal , en date du 1 5 ventôse an IV (5 mars 179G).
est entre nos mains.
M ES L I E R (Etiehue) , prêtre du diocèse de Vienne, qui avoit été aumônier d'une communauté religieuse, s'étoit retiré , lors de la suppression des ordres monastiques, dans la paroisse de Bonlieu , près Annonai, dans le Vivarais.
11 ne se crut pas soumis à la loi de déportation, quoiqu'il n'eût pas fait le serment schismatique de 1791. On l'arrêta au plus fort de la persécution , vers la fin de 1793 ; et, comme le Vivarais étoit devenu le département de YArdlcht , qui avoit Privas pour chef-lieu, ce fut dans les prisons de cette ville qu'on le conduisit.
Le tribunal criminel de ce département, qui y résidoit, le condamna, le a8 nivose an II (17 janvier 1794), a la peine de mort, comme « prêtre réfractaire » ; et il fut exécuté le lendemain.
MESNARDIÈRE (Claude- Loois-Dbkis), laïc. (V. C. L. D.
La Mrkardière.)
MESSAIS ( Vikcewt), curé de Sainte - Pîéomaye , près Saint- Maixent , sur cette partie du dio-
cèse de Poitiers, que la géographie révolutionnaire avoit comprise dans son département des Deux-Sèvres , resta dans sa paroisse, où il maintint la Foi catholique contre les novateurs de 1791. La protection des armes vendéennes lui manqua vers la fin de 1 793 ; et les satellites de l'impiété s'emparèrent de sa personne lorsqu'il fuyoit vers Poitiers. Ils le traînèrent dans les prisons du tribunal criminel du département de la Vienne , siégeant en cette ville , lequel se montroit altéré du sang des prêtres. Le curé Blessais comparut devant lui le 28 ventôse an II ( 18 mars 1 794) ; et les juges l'envoyèrent de suite à la mort, comme « prêtre réfractaire •. Ce jour-là fut celui d'une immense immolation de ministres de la religion, et de fidèles catholiques, en cette ville. (F. J. M. Martin , et R. Neveux.)
MESTRE (iV...), curé de Marchastel, près Marvejols, dans le diocèse de Mende , y étoit demeuré par attachement A ses devoirs de pasteur, malgré la menaçante loi de déportation. Le dévouement de ses paroissiens et la situation des lieux sembloient devoir en écarter les persécuteurs.
Cependant il finit par devenir leur proie, et ils le jetèrent dans les prisons de Mende. Comme les habitans de Marcha stel avoient manifesté avec quelque éclat leur indignation contre l'impiété de la
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Convention et de ses proconsuls ; comme , pour cette raison , ils étoient qualifiés par eux de séditieux, leur curé fut condamné en qualité de complice de sédition, le 24 floréal an II (i3 mai 1794) > par le tribunal criminel du département de la Lozère, dont Mende étoit déjà le chef-lieu.
MÉTAYER (iV...), prêtre, religieux de l'ordre des Récollets, à Saumur, où il étoit, né, avoit, en son couvent, la charge de gardien. Un respectable ecclésiastique de Saumur, M. l'abbé Bancilain, nous atteste «que le Père Métayer s'est toujours montré digne de l'estime de ses confrères , et de tous ceux qui ont eu le bonheur, et même l'honneur de le connoître, tant ses vertus éminentes imprimoient de respect à ceux qui l'approchpient » Le serment de la constitution civile du clergé lui parut une invention du démon , qu'il repoussa avec beaucoup de Foi ; et, tout expulsé qu'il étoit de son cloître, par les impies réformateurs politiques, il n'en parut pas moins toujours un trèsdigne religieux. Etant plus que sexagénaire quand , le 26 août 1792, fut rendue la loi d'expulsion des prêtres non -assermentés , le P. Métayer se trouvoit exempté de sortir de France , mais non de subir la peine de la réclusion, à laquelle celte même loi condamnoit ceux qu'elle dispensoit de s'exiler eux-mêmes. On l'enferma
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donc en une maison de captivité, dans la ville d'Angers , arec beaucoup d'autres prêtres non-assermentés de son âge. U en fut tout à coup enlevé, comme eux, vers les derniers jours de novembre, ou les premiers de décembre 1793, et conduit à Nantes, sous le prétexte d'être embarqué pour la déportation {V. Ahgeas), mais plus véritablement pour y être noyé, avec eux, par le proconsul Carrier , qui avoit déjà submergé une grande quantité de prêtres du même âge et du même mérite {V. Nihtes). Ce religieux le fut e&ctivement , avec soixantetreize autres, dans la nuit du 9 au 10 décembre 1793. Plusieurs exemples d'un semblable genre de martyre dans les premiers siècles de l'Eglise , ont été déjà rapportés par nous , tom. II , pag. ao5 ,317, 56 1, 410, 4219 4^9; et tom. III, pag. 116, 5a5, 58a. (T. Malde Chemillé ; et More4u ,
duPé.)
MEUNIER (Fbançois-Josbph), jeune prêtre insermenté, ûgé de 19 ans, qui, en août 179a, demeurait dans la rue du Plâtre- Saint- Jacques, à Paris, ne fut pas plus épargné que les autres par les impies révolutionnaires de cette fatale époque. Il est ïrai que déjà un grand nombre de héros du sacerdoce avoient été arrêtés depuis le i3, lorsque Meunier le fut enfin, le 3o du même mois. Conduit d'abord,
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à son tour , devant le comité de la section, il y repoussa, de même qu'eux, la proposition de prêter le serment de la constitution civile du clergé , et fut condamné de suite à être emprisonné a veceux dans le séminaire de Saint-Firmin. Le seul crime de tous ces captifs de Jésus- Christ, aux yeux des persécuteurs , étoit de n'avoir pas voulu trahir leur Foi; et ce fut pour elle que le jeune prêtre Meunier perdit aussi la vie le 3 septembre 179a. ( V.
Sept e m nu s. )
MEUNIER (iV...), religieuse du couvent de la ville de Chollet , diocèse de La Rochelle, restant attachée à sa supérieure et à son état, lorsque les ordres monastiques furent supprimes, la suivit , ainsi qu'une de ses compagnes , quand elle se retira à La Gaubretière , près les Herbiers , dans le diocèse de Luçon. S'y trouvant éloignée des premiers théâtres de la guerre entre l'armée catholique et royale de la Vendée , et les troupes de l'impie Convention , elle pratiquoit avec une sainte assurance les devoirs de sa profession, et répandoit, de concert avec ses compagnes, la bonne odeur de Jésus- Christ dans tout le canton. Elles ne purent manquer d'être connues, des soldats de l'athéisme, lorsqu'à la fin de 1793, ils se portèrent en furieux dans le canton des Herbiers. Ils arrachèrent ces trois,
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pieuses filles de leur retraite, et massacrèrent la religieuse Meunier , avec sa supérieure et sa compagne, (f . Morot et Jobard.)
MEUNIER (Fbahçois), simple laboureur, mais chrétien fervent du Pont-de-Cé, en Anjou, fut arrêté dans les temps que les soldats de la Convention poursuivoient avec quelque succès les troupes de l'armée catholique et royale ( V, Vendée). On le livra de suite à la commission militaire établie au Pont-de-Cé; et elle le condamna à la peine de mort, le 12 frimaire an II (2 décembre 1793), comme « fanatique et brigand de la Vendée ». On le fusilla le même jour, avec Ableau.
{V. ce nom.)
MEUNIER (Mabib- Jeanre), Tune des seize religieuses Carmélites de Compiégne qui, le 1 7 juillet 1794, périrent, pour leur Foi, sur Péchafaud révolutionnaire de Paris , étoit née à Saint-Denis , le 28 mai 1 765. Elle entra , comme novice , chez les Carmélites de Compiégne , le 29 mai 1 788 , et prit leur habit le i3 décembre suivant. Le nom de religion qu'elle reçut alors fut celui de Sœur Sainte - Constance. Les décrets de l'Assemblée Constituante, en proscrivant les vœux de religion, vinrent s'opposer à ce que la sœur Sainte-Constance , qui n'étoit encore que novice de chœur, fit les siens. Elle se regarda néanmoins comme engagée; et, ne voulant
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pas se séparer des autres religieuses, lors de la suppression des cloîtres , elle continuoit à partager leurs exercices monastiques ( V. Bbard). Quand le comité révolutionnaire de Compiégne les fit arrêter, en mai 1794* il accordoit la liberté à la sœur Constance , pour le motif qu'elle n'avoit pas prononcé solennellement ses vœux; mais elle refusa de jouir de cet avantage, parce qu'elle les avoit faits dans son cœur. Elle fut donc prisonnière avec ses compagnes, comparut avec elles au tribunal révolutionnaire de Paris; et, rivalisant avec elles de courage comme de ferveur, elle obtint, de même qu'elles, la palme du martyre, à l'âge de 29 ans. (F. Lidoine.)
MEVEL (Yves), prêtre et religieux Capucin , né à Roscof , en 1729, dans le diocèse de Saint- Malo , étant chassé de son cloître par les réformes anti-religieuses de 1791) n'en fut que plus lélé pour le salut des âmes, à cette époque où la constitution civile du clergé introduisoit le schismedans l'Eglise de France. Demeuré ferme dans sa Foi, il exercoit encore son xèle à Roscof et à Morlaix, dans la terrible année 1793, quand l'athéisme substitua ses ravages sanguinaires à la sinistre désolation du schisme ; car il arrivoit en France ce qu'on avoit vu dans la persécution Vandalique en Afrique. Les tyrans , après avoir
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enlevé à l'Eglise, par le schisme, plusieurs de ses ministres, voûtaient la détruire en entier, par le massacre des autres (i). La tête des prêtres catholiques étant mise à prix , le Capucin Mcvel obtint un asile à Morlaix, chez la veuve J. D. Rcyilly ( V, ce nom ). H y fut découvert : on l'arrêta , en emmenant avec lui sa respectable hôtesse , et la sœur de celle-ci ( V, Lecoakt). Traduit, avec ces deux pieuses femmes, devant le tribunal révolutionnaire de Brest [V. J. Abasque) , il y fut condamné à la peine de mort, comme « prêtre réfractaire», le 13 thermidor an II (3o juillet 1794)9 pendant que les deux femmes l'étoicnt au même supplice, pour la bonne œuvre qu'elles avoient exercée envers ce vénérable ministre du Seigneur.
L'exécution eut lieu le même jour.
Le P. Mevel avoit alors 65 ans.
( V. P. E. D. Lecoakt, et G.
Petto».)
MEÏRAN (Joseph), prêtre du diocèse d'Aix, en Provence, vicaire en la paroisse de La Périère, près Le Beausset , ne prêta point le serment schismatique de 1791 »
et fut obligé de sortir de France , après la loi de déportation. Son zèle le pressoit d'y rentrer pour le
(1) Cogitât acriora advcrsiis tccletiam Da9 ut Qui membra aù'qua absciderat, toium laniando perdent corpus. (S. Vict. De persecut. fondai L. IL )
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salut des fidèles qu'il avoit abandonnés; et les circonstances lui parurent favoriser ce retour, lorsqu'après le 27 juillet 1794» il entendit répéterque le Neuf thermidor avoit rendu la paix a la France. II revint dans la partie de la Provence où il avoit déjà exercé son ministère avec tant de fruit ; et il en continua les salutaires fonctions pendant les années suivantes , et même après cette catastrophe du 18 fructidor (4 septembre 1797)9 qui ranima la précédente activité de la persécution ( V. Gciake). Les précautions de prudence dont le vicaire Mey ran s'imposoit le devoir, l'avoient fait échapper à bien des pièges ; mais, étant poursuivi , il fut reconnu et arrêté vers la fin de 1 798 , lorsqu'il revenoit d'administrer un malade dans le village de Saint-Zacharie, près Saint-Maximin. Cette portion de la Provence étant comprise , par la géographie révolutionnaire , dans le département du Var , il fut conduit a Toulon , qui en étoit le chef-lieu ; et on l'enferma dans le fort de la Malgue. Il y eut un moment l'espoir qu'on ne le feroit pas mourir; mais cet espoir étoit accompagné d'une parfaite résignation a la volonté de Dieu. Ce fut une consolation pour lui de trouver à s'édifier dans la société d'un autre confesseur de la Foi, prisonnier avec lui ( V. P. Sicabd ). On le fit comparoître devant une commission tnUitairç,
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qui le condamna à la peine de mort , comme «émigré-rentré».
Cette sentence , rendue le soir du 9 pluviôse an YII ( 28 janvier 1799), ne pou voit être exécutée le lendemain , qui étoit , suivant le calendrier républicain , un jour de décade , ou jour chômé. Avant de partir pour le lieu du supplice, le 3o janvier, le prêtre Meyran écrivit à son frère une lettre d'adieux où il lui disoit : «Je pardonne de bon cœur à tous mes ennemis ; je donne volontiers ma vie pour l'expiation de mes péchés, pour la gloire de Dieu , et la paix de l'Eglise.
J'exhorte tous les vrais fidèles à la confiance en Dieu ; je demande la conversion des pécheurs, et le retour de tous les peuples égarés, principalement do peuple français, priant le Seigneur qu'il les ramène au sein de l'Eglise catholique. Je vous assure que ce moment est pour moi l'un des plus tranquilles , et que mon Time est dans une joie parfaite : se confiant aux mérites de Jésus - Christ , elle désire de sortir de ce corps de misère. Que cette chair de péché soit réduite en cendres, comme elle le mérite, pour laisser un libre essor a mon Ame , qui soupire après la félicité des Saints! Du fond des cachots, les fers aux pieds , mais libre en Jésus- Christ, je déclare mourir dans le sein de l'Eglise catholique, apostolique et romaine. Je' vais bientôt sceller de mon sang les
MIC
vérités qu'elle enseigne : Amen* .
Peu d'heures après, Meyran périt avec ces sentimens, quatre ans et demi après la chute de Robcrspierre.
MICHALLET ( Feakçoise ), pieuse vierge du diocèse de Lyon, née en 1760 à Rouane, en Forci, avoit montré, dès sa première jeunesse , un penchant décidé pour toutes les vertus de la religion, et notamment pour celle de la virginité. D'une famille qui ne pouvoit la faire subsister sans une occupation qui lui en procurât les moyens, elle étoit venue à Lyon , et y avoit embrassé la profession du commerce. Elle en partageoit les bénéfices avec Fes malheureux ; et elle put y trouver encore quelques moyens d'être utile aux prêtres que leur fidélité à la Foi priva de leurs ressources, en 1791, par suite de leur refus de prêter le serment de la constitution civile du clergé. Inébranlable autant qu'éclairée dans sa croyance , elle ne disshnuloit point son éloignement des schisraatiques. Ils la firent persécuter dè> cette année - la même. Dans le mois de juillet, elle fut mise en prison, pour avoir fait circuler une instruction propre à raffermir les catholiques contre les séductions de l'Eglise constitutionnelle.
Lors des interrogatoires qu'elle subit alors, elle étonna les persécuteurs par la vivacité de sa Foi et la force de son courage. Ils la
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jetèrent dans une cave fort malsaine , où elle fut très - malade.
N'osant pas encore employer les assassinats juridiques, ils regrettaient de ne pouvoir la faire mourir ; et elle finit par sortir de prison. Mais devenus plus puissaos, et dégagés de tout frein quand cette ville eut succombé dans le sirge honorable qu'elle avoit soutenu ( V * Ltoh ) , leurs regards se portèrent d'abord sur cette sainte fllle. Elle fut de nouveau plongée dans les cachots, en novembre 1793. Déjà ses deuxamies, compagnes de ses bonnes œuvres , M— Gackèae, et M11' Pogtbbau, sa cousine {V. ces noms), avoient donné leur vie pour J.-C, lorsqu'elle fut interrogée par les juges de la commission révolutionnoire. Comme l'un d'eux avoit l 'intention de la sauver, on ne lui fit de questions que sur son commerce et sa fortune, évitant de lui fournir l'occasion de confesser sa Foi. Elle s'en affligea ; et dans une lettre qu'alors elle écrivit à l'une de ses amies, elle lui témoienoit sa douleur de n'être pas encore digne de la couronne du martyre. • Je me console cependant, ajoutait -elle, dans l'espérance que , tôt ou tard , cette couronne sera mon partage » . Pour la sauver en gagnant du temps, on la fit transférer de prison en prison.
Le jour de l'une de ces translations s étant trouvé un vendredi, elle écrivit aussitôt à son amie : «Je
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me suis réjouie de me voir, dans ce jour remarquable f traitée comme mon divin époux , que l'on conduisoit, au milieu des rues , de tribunal en tribunal.
Nous avions d'autant plus de ressemblance avec lui, que ceux mêmes qui nous conduiso ient nous accabloient d'invectives : ce qui mecausoit une grande satisfaction intérieure». Une autre fois, elle écrivoit à la même personne :
« N'aurai-je donc pas le bonheur de suivre mes deux amies, qui m'ont précédée à la véritable gloire? Elles ont remporté la , palme ; et peut - être ne serai - je pas assez heureuse pour l'obtenir!
Si Dieu veut que je sorte de prison, mon premier soin sera de saluer cette terre (la place des exécutions) arrosée du sang des Martyrs, et de me mettre sous leur puissante protection » . Lorsqu'elle vit ensuite que le martyre seroit aussi son partage, elle s'exprimoit ainsi, dans une autre lettre à la même amie : a Encore quelques instans , et notre cœur n'aura plus que la douce occupation de contempler Dieu pendant toute une éternité, et d'être consumée de son amour! Encore quelques instans, et nos larmes se changeront en joie! Quand quitterons -nous cette terre de malédiction et de mort, cette terre d'où la vertu est presque bannie , et où le crime est érigé en divinité? O mort! que tu parois douce à un cœur qui ne
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soupire que pour son Dieu, et qui ne supporte la vie que parce quelle lui donne l'occasion de mériter !e Ciel ! » L'amour qu'elle avoit toujours eu pour la virginité, que la prudence de son confesseur ne lui avoit permis de vouer à Dieu que par des vœux limités, d'année en année , lui fit désirer , prévoyant sa fin prochaine , de se consacrer d'une manière plus absolue , et tout-à-fait irrévocable an céleste époux des saintes vierges. Elle écrivit en conséquence à son directeur en ces termes: «Depuis quinze jo urs surtout , j'ai le pressentiment que j'aurai le bonheur de mourir pour ma Foi ; je désirerois remporter la double couronne, si vous voulez m'accorder de renouveler le vœu de virginité, dans le cas où je scrois condamnée à la mort.
Ce seroit une grande faveur pour moi, d'être consacrée à Dieu d'une manière particulière, dans ce dernier instant, et d'être en mourant l'épouse de Jésus-Christ » . La permission lui en fut accordée ; et son âme en éprouva une indicible consolation. Enfin , on la fit comparoître une seconde fois devant le farouche tribunal , le aa pluviôse an II (10 février 1794); et son interrogatoire eut lieu en ces termes : D. « Tu es fanatique? »
— R. «Je ne suis pas fanatique, mais catholique. » — D. « Tu crois donc a toutes ces rêveries, ces moineries de l'Enfer , du Paradis , etc. » — R. « Je crois toutes
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les vérités que la religion catholique m'enseigne». — D. «Tu as sûrement bien fait dire la messe cher toi ? » — R. « Aucun décret ne me le défendoit» . Elle pouvoit en dire bien moins sur cette question , parce qu'on n'avoit trouve chez elle aucun indice que les saints mystères y eussent été célébrés; mais elle de voit cet aveu à sa Foi et à la vérité. Les juges en furent d'autant plus irrités, que cette réponse avoit été faite avec une sorte de gloire. Ils l'accablèrent d'injures, et la renvoyèrent en prison , où elle craignit néanmoins de ne s'être pas expliquée assez formellement à cet égard.
Mais, ayant appris que la sentence capitale rendue contre elle , se fondoit sur de pareils actes de religion , son âme en devint plus tranquille ; et elle se prépara courageusement au sacrifice de la vie.
Elle étoit effectivement condamnée comme • fanatique; recevan t chez elle les prêtres réfractaires, et faisnntdirelamesseensa maison».
La nuit qui précéda son supplice , dont elle avoit été a vertie , elle dormit avec plus de tranquillité que les jours précedens; et, avant d'aller a la mort, le samedi 1 1 février, elle quitta tout ce qu'elle avoit sur elle, jusqu'à ses bas et ses souliers , voulant qu'on les donnât aux pauvres. Un juge lui disant alors qu'elle courroit le risque de s'enrhumer, elle lui répondit : « Ce ne sera pas pour
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ï'»ng -temps». Françoise Michallet marcha vers l'échafaud , à l'âge de 54 ans, avec ce calme , cette joie, cette soif du martyre , qui sont le propre de ceux qui en méritent la palme* Arrivée au pied de l'instrument du supplice , avec douze autres victimes , savoir :
onic femmes et un prêtre (1); elle demanda comme une grâce de n'être immolée que la deruière , afin de les exhorter à la mort , conjointement avec cet ecclésiastique, de même que , dans la prison , elle les avoit rassurées contre la crainte d'un sort aussi cruel. Exemple plus admirable encore que celui du saint vieillard Simon Bar-Saboë , qui en agit ainsi en pareille circonstance (P. ci-devant, tom. H, pag. 55o) ! C'étoit une vierge à peine sortie du printemps de sa vie, qui devenoit l'égale de la mère des Machabécs à l'égard de ses fils , ou plutôt de l'illustre Martyre Lyonnaise, sainte Blandine, envers les compagnons de son dernier supplice. Chacune des compagnes de Françoise Michallet lui dut aussi a de recevoir généreusement le coup fatal, en
( 1 ) Phi liberté veuve Maupetit , née Favre ; Antoinette Courtois , née Vernay ; Marguerite Gouanne , religieuse ; Marguerite Desplantes ; Jeanne Du ter, née Protry; Marie-Anne Giraud ; Antoinette Hutte ; Jacqueline Chataipner; Elisabeth Chataigner ; Eléonore BerUud , dite Oltier; et Vincent Martin, prêtre.
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rendant à Dieu une âme pure et sainte ( 1) : après quoi, transportée elle-même d'allégresse, elle se plaça sous l'instrument de mort , comme si elle étoit invitée à un festin nuptial » . ( V. C. Meslih , et
J. MlRAILLS.)
MICHEL (Jacques-Philippe) ,
prêtre du diocèse de Viviers, vicaire à l'Argentière, près d'Aubenas, né à l'Argentière même , en 1 7 5a , n 'avant point voulu faire le serment schismatique de 1791, se vit forcé , par la loi de déportation , à sortir de France. Il s'achemina, au commencement de septembre 179a, vers les frontières d'Espagne ; mais , arrivé à Montpellier, et y apprenant les mauvais traitemens que d'autres prêtres avoient reçus un peu plus loin , il en conclut que la Providence vouloit qu'il restât dans cette ville , où il auroit en outre la consolation d'être utile aux catholiques qu'elle renfermoit, et à ceux des environs. 11 leur rendit, en effet, les plus grands services
( 1 ) Sororis exhortationibus meilatus, supplicia generosè perpessus , animant exhalavit. Beat a verà Jilandina , omnium postrema , tanquam nobUis mater , quœ Jîlios ad fortiter certandum accenderat , et vidons ad rrçem prœmiserat ; eosdetn certommum cursus quos Ji/u conjecerant remetiens , ad eosdem ire nmperabat , de exiiu suo Lvta atque rxuitaus , ptvrsùs quasi ad nupliatc conwium invitata. (Epist. Ecclcsiarum Viennensis rtLuçdunemw, exEuseb.
JJist. Eccles.L\.,c. II.)
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de son ministère , pendant toute Tannée 1793, allant et Tenant, sans redouter la fatigue, partout où les secours de la religion étoient réclamés de lui. Sans asile assuré jusqu'à la fin de janvier 1 794 , il n'en courut que plus de dangers.
De pieuses demoiselles lui en offrirent un dans leur demeure commune; et il l'accepta d'autant plus volontiers qu'elles y avoient an oratoire auquel se rendoient plusieurs catholiques, et où il leur disoit la messe et leur administrait les sacre mens. Son zèle cependant ne pouvoit se contenir dans cette enceinte; et il sortoit assez souvent, pour porter les mêmes secours spirituels à ceux qui n'a voient pas la facilité d'y venir. Une correspondance qu'il eut alors avec un prêtre de Cette , au sujet d'un serment impie que l'on exigeoit de celui-ci , parvint à la connoissance des révolutionnaires de cette dernière ville. Ils dénoncèrent Michel ; et un des municipaux de Cette fut chargé de solliciter le comité révolutionnaire de Montpellier de le chercher.
On fit des perquisitions, en conséquence, dans plusieurs maisons de Montpellier, pour le trouver:
des explorateurs furent envoyés , pour le même objet, dans les campagnes voisines. Lorsque ses amis lui parloient des périls dont il étoit menacé , il répondoit :
« Je suis une victime vouée à la mort, je le sais; mais soyez sûrs
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que vous me verrez marcher à l'échafaud sans pâlir». Le 5 mars, mercredi des Cendres, lorsqu'il célébrait la messe dans l'oratoire dont nous avons parlé, et n'en étoit encore qu'au premier évangile , la maison fut forcée par des agens de la persécution. Michel n'eut que le temps d'ôter sa chasuble ; et, emportant le calice avec ses accessoires , il alla se cacher dans un endroit tl i I fie ile a découvrir. Les satellites, brandissant des sabres nus , menacent d'abattre la tête des personnes qui assistoient à la messe , si elles ne déclarent pas où s'est retiré le prêtre qui étoit à Tautel. « Où est , crioit un de ces furieux, où est le misérable qui vous fanatisoit ? » Dans l'indignation qu'elles en ressentent , Tune d'elles repond: « Prenez -le, si vous le trouvez». Cette réplique irréfléchie, qui semble un défi, attire mille injures a celle qui Ta faite , et augmente l'ardeur qui portoit ces pervers à fouiller, à briser tout ce qui leur paroissoit indiquer une cache. Ils réussissent enfin à trouver le ministre du Seigneur ; et , le frappant rudement , ils lui disent : « Que ton Dieu vienne , s'il peut, te délivrer; ou qu'il te donne des ailes pour te tirer de nos mains». Un de ces impies se mouche avec le purificatoire , l'autre expectore dans la coupe du calice. «Monstre! ajoute un troisième , en adressant la parole ù ce vertueux prêtre, c'est ton Dieu
MIC
qui t'a liTré à nous, pour que nous mettions un terme à ton fanatisme et aux crimes que la super- $tition t*a fait commettre : toi et tes pareils , vous ne demande» que le sang des patriotes » . Toute la réponse de Michel étoit : «Je me soumets à la volonté de Dieu » . Avant d'être emmené , il voulut quitter les autres ornemens sacerdotaux qu'il avoit encore. «Non, non, rvprirent les impies, il faut que tu périsses couvert de ce qui te >ervoit à fanatiser». Avec lui, forent conduites en prison ses rhari tables hôtesses , et d'autres personnes qui , avec elles , entend oient sa messe. Elles étoient au nombre de sept; et, parmi elles, il y avoit quatre jeunes demoiselles. Le même jour, il fut traduit avec elles devant le tribunal de V Hérault, siégeant à Montpellier (V. L- Ballard). Le président , après lui avoir , suivant l'usage , demandé son nom , celui du lieu d'où il étoit, et sa profession , l'interrogea sur ce qu'il avoit fait depuis qu'il avoit quitté l'Argentière. Michel ne dissimula point qu'il avoit dit la messe et administré les sacremens à Montpellier, et dans les campagnes dos environs. Il se comporta comme saint Cjprien , quand on voulut savoir de lui quels étoient les autres catholiques chez lesquels il aroit logé, ou avec qui son ministre J'avoit mis en relation ( V .
ci-devant, tom. II,pag. 64 et 88).
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Interrogé encore sur des notes trouvées dans son portefeuille , et qui avoient rapport à la direction des âmes en ces temps malheureux, l'interrogateur prétendant lui démontrer que l'Evangile permet ce que ces notes défendoient, Michel ne dédaigna pas de lui prouver, en peu de mots, qu'il adultérait et profanoit la parole de Dieu. Le président confondu voulut en finir, et dit : « Abrégeons cette discussion; l'accusé est convaincu d'être réfractaire à la loi , dès lors il est digne de mort » .
Mais, l'accusateur public voulant que la sentence fût précédée d'une plus longue discussion du môme genre, pour tromper le peuple, et, en même temps, exciter les assistans contre l'ecclésiastique qu'on alloit condamner, lui fit de nouvelles interpellations. Sur les premières réponses de Michel, l'accusateur public s'écria : «C'est donc ainsi que toi et tes semblables faites couler le sang, en disant toujours au peuple qu'on détruit la religion , quand c'est votre morale diabolique qui l'anéantit. Comment pouvez-vous dire que c'est la morale de Jésus- Christ que vous prêchez ? Qu'elle est différente de la vôtre, ou du moins que les exemples qu'il donnoit forment un grand contraste avec la vie que vous menez ! C'est de vous dont il parloit, quand il disoit à ses vrais disciples : Gardez-vous du levain des Pharisiens; mal-
^4 MIC heur à vous. Scribes et PI parisiens! Et, si les prêtres lui vouèrent une haine mortelle, et le firent mourir, c'est que sa conduite étoit l'opposé de la leur. Qui a réuni, comme lui, les exemples aux leçons de vertu P S'il p rechoit la pauvreté, il étoit le plus pauvre des hommes. Qui fut jamais plus doux , plus mortifié , plus humble , plus soumis aux lois ? Qui jamais a pratiqué plus de vertus avec un esprit plus philosophique ? Il méritait d'être le premier des sansculottes de notre temps» . On connoissoit alors peu de tribunaux où les magistrats se piquassent autant de savoir l'Evangile pour en pervertir le sens. Michel ne répondit aux impictésvde l'accusateur public qu'en disant : « Je prie Dieu de vous pardonner vos blasphèmes » .
Le président alors se remit à Élire à cet ecclésiastique des questions dont le but étoit d'accélérer sa condamnation. C'est donc, lui disoitil, a cause de ta religion que tu as refusé de prêter le serment civique?» — «Oui, parce qu'il contient des choses qui lui sont contraires». — «Tu ne le prêleras donc pas?» — « Non ; je préfère la mort » . — « Eh bien , tu verras que ni ta religion ni ton Dieu ne t'empêcheront de mourir. Voyons, fais quelque miracle :
Dieu doit t'en donner a présent le pouvoir; mais tu vois bien qu'il t'a abandonné. Il veut que nous détruisions les scélérats : et c'est
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pour cela qu'il t'a livré entre nos mains». Michel répliqua, avec une humilité qui excluoit toute présomption de sa réponse purement explicative : « Dieu airaoit son fils unique ; et cependant il Ta livré aux méchans qui l'ont fait mourir ». Les pieuses femmes furent ensuite interrogées, pour les amener à déclarer qu'elles avoient voulu entendre la messe de ce prêtre catholique ; et l'accusateur public, résumant tous ces faits et toutes les réponses, dit que , d'après les lois ( V.
Lois et Tmichaix révolutioukauss ), il requéroit , contre Michel, la peine de mort, attendu qu'il étoit réfractaire À ces lois.
Il demanda , en outre , que les neuf personnes du sexe prises avec lui fussent témoins de son supplice. Tous les juges adoptèrent cet avis ; et le président prononça la sentence dont ib étoient convenus. Par elle, le vicaire Michel fut condamné, i- au dernier supplice, comme « prêtre réfractaire» ; a# à le subir revêtu de la partie d'ornemens sacerdotaux qu'il avoit encore au moment où il fut pris ; 5* à voir auparavant brûler devant lui ses autres ornemens, comme « ayant servi au fanatisme » ; et les neuf femmes furent en même temps condamnées a être témoins de l'exécution. Par un ironique sophisme, qui tendoit à priver Michel de la gloire du martyre, le président lui dit : « On ne te
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condamne pas pour avoir dit la messe, mais pour avoir désobéi à" la loi». Sur quoi le vertueux prêtre dit ; « Je prie le Seigneur de vous pardonner ma mort, ainsi qu'à tous ceux qui y contribuent; je désire qu'elle soit utile à la cause pour laquelle je meurs ; et souveoex-vous qu'il existe un juge suprême qui , un jour , jugera les justices » . Ainsi avoit parlé S. Simon Bar- Saboe au tyran par lequel il alloit être condamné en 34o (t).
Ce discours , aussi ferme que chrétien, ayant mis le président en fureur 9 par les remords qu'il éTeilloit dans son Ame , il dit à Michel : «Je n'ai pas encore vu de réfractaire aussi scélérat que toi ; ton cœur n'est donc pas touché du sort des quatre jeunes personnes qui, réunies aux cinq autres femmes , vont être obligées de te roirguillotiner ?•— « Ah ! répliqua le vertueux prêtre, elles sont chrétiennes; et, par cela seul, elles s'estiment heureuses, ainsi que moi , de souffrir pour le nom de notre divin maître». Il fut, après cela, reconduit en prison, arec les personnes condamnées à être arrosées de son sang. Il ne s'y occupa qu'à offrir à Dieu son sacri-
(r) Si immerrntium Chrisliananim tangtânem fuderis, quantum teelus admisent, ùueUigc* eo die quo'tua in capta nostrum décréta, octave ^totiusque anUaclœ vit& tuœ ratio à te exquiretur. (Asseman : JUartyrium SS. Sûnonis et
Jthrtwt.)
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fice; et, vers trois heures de l'après-midi , on le fit marcher à l'échafaud, avec les ornemens sacerdotaux dont on l'avoit trouvé revêtu : plus honoré , sans doute, encore que ne le fut, contre le gré d'un ancien tyran , ce saint diacre Euplus qu'il fit conduire au supplice avec le saint Evangile suspendu à son cou (i), puisque le prêtre Michel alloit faire le sacrifice de sa personne, vêtu comme il l'étoit lorsqu'il montoit a l'autel pour y offrir le sacrifice du Calvaire. Les neuf pieuses femmes qu'on avoit surprises a sa messe lui formoient un bien religieux cortège. Quand on fut arrivé au lieu du supplice , l'exécuteur , ayant fait allumer un bûcher , commença par arracher à ce saint prêtre ses ornemens sacrés, et les jeta dans les flammes : impiété plus abominable encore que celle du magistrat sacrilège par qui les Saintes - Ecritures furent livrées aux flammes dans le martyre de saint Saturnin et de ses compagnons (a). Ce surcroît de profanation, et la présence des saintes femmes qu 'alloit arroser son sang , purent être un sujet de peines intérieures pour notre saint prêtre ;
(i) Tune appensum est ad coUum ejtis Evangeiium, cum quo apprehen-
sus J'uerat tiuplus Lelia dicehat
sentpev: Oratias Christo Dec. (Ruinort ; Acta Sancli Eupli.)
(a) /bat Salu minus presb/ter, numerosd t'oUatu* propasçine..^. Sedjam ad
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mais il ne tarda pas d'en être aussitôt dédommagé, quand sa tête tomba sous le fer de la guillotine. ( Massilliak, et Salles. )
MICHEL (Chaeles- Joseph), prêtre du diocèse d'Avignon, et chanoine de Tune des collégiales du comtat Venaissin , résidant en la ville d'Avignon, même après la loi de déportation, sans avoir fait le serment schématique , ne jouit pas long-temps de la sécurité que semhloit lui promettre la situation politique du Midi, au printemps de 1793. La persécution y étant ensuite devenue extrêmement vive, le chanoine Michel fut arrêté, et traduit au tribunal criminel du département de Vaucluse, qui, dans sa séance du 3 ventôse an II (ai février 1794)» le condamna à la peine de mort, comme a prêtre réfractaire»; et il fut décapité le lendemain.
MICHEL (Claudb-Feakçois), prêtre et religieux de l'ordre des Capucins, dans leur maison de Verdun, sous le nom de Père Benoit, étant déjà septuagénaire lorsque fut établie la constitution civile du clergé, et qu'il se trouva jeté hors de son cloître par la suppression des ordres monastiques, en 1791, fil, par foiblesse, ■
supra dicta civitalis pervetterunt fn-
r'"n Càm Fundamis Scripluras Do-
minicas traderet exurendus ; quas ciun maffistratiu sacrilegus igni apportera , etc. (Ruinart : Acta SS. Saturnim , Dalivi, etc. )
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le serment schismatique. II ne sut pas mieux résister à l'ordre de prêter celui de liberté-égalité, prescrit le 14 août 179a; et il le prononça en septembre par la crainte des massacres qui s'exécutoient alors. L'affoiblisseraent de ses forces le détourna d'aller se réfugier dans son pays natal , qui étoit Vesoul, en Franche - Comté ; et, restant dans le chef-lieu du Verdunois, transforme en déparlement de la Meuse, il fut mis en réclusion pendant l'année 1793.
Les autorités révolutionnaires de ce département , voulant se défaire de lui , l'envoyèrent enûn à Rochefort, pour y être sacrifié dans une déportation maritime de prêtres non-assermentés ( V . Rocheport).
Il y fut embarqué au printemps de 1 794 9 avec un bon nombre d'entre eux , sur le navire les Deux Associés. Vivement touché de ce qu'en y partageant leurs souffrances, il ne partageoit pas leurs mérites, le Père Benoit voulut se rendre digne d'eux , et rétracta ses deux sermens avec beaucoup de componction. Cette rétractation l'ayant mis pleinement au rang des confesseurs de Jésus-Christ , il mourut dans la nuit du aa au a3 septembre 1794» à I âge de 73 ans.
Son corps fut inhumé dans tflo Madame. (V. Meecieb, Prémontré*; et Michel, de Vie ville.)
MICHEL (?V...),curé de Viévillc, dans le diocèse de Langrcs, sur lequel il étoit né, vers Chau-
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mont , en Bassigny , s'étoit réfugié dans le pays Messin, pour éviter h persécution. Il fut arrêté en
1793, par les autorités du département de la Moselle, et envoyé, par elles , vers 1 794 , à Rochefort, pour en être déporté au-delà des mers, comme prêtre de l'Eglise catholique ( V, Rocbefoht ). On Tembarqua sur le navire 4e Washington. Son âge avancé ne lui pennit pas de supporter longtemps les maux qu'on y enduroit :
il mourut en octobre 1794 9 âgé de 64 ans, et fut enterré dans l'Ue Madame. {V. C. F. Michel, et J. T. Michel au. )
MICHEL {Sœur Saint), religieuse. ( V, M' A* Doux.)
MICHEL (François), prêtre du diocèse de Lyon , né dans cette ville, en 1758, y exerçoit encore le saint ministère en 1797.
11 avoit échappé aux fureurs homicides des persécuteurs, dans les terribles années de 1793 et
1794. La paix qu'il croyoil rendue i l'Eglise , et dont il profitoit sans défiance, en se rendant utile aux catholiques, cessa tout à coup par ta catastrophe du 18 fructidor (4 septembre 1 797) ; et ta loi qui , le lendemain , vint autoriser les agensdVs précédentes persécutions à déporter à la Guiane tout ce «ju'ils pourvoient saisir de prêtres fidèles et zélés, mettoit la vie <fe ctlui-ci en péril (f. Guiahb).
Ea vain il tâcha de se soustraire aux perquisitions des exécuteurs
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de cette loi; ils l'atteignirent, et le firent conduire à Rochefort, pour y être embarqué. Il le fut le i*' août 1798, sur la corvette la Bayonnaùc, qui le jeta dans la rade de Cayenne , le dernier jour de septembre. On l'en repoussa de suite dans le désert de S vnnamari, où, peu detempsaprés, la peste vint corrompre son sang, et les vers se mirent à dévorer son corps encore vivant {V. ci -devant, toin. II, pag. 433;ettom. III, pag. 101).
On crut devoir le porter dans l'hospice ; et il y mourut le 3 janvier
1799, & de 41 ans* (f« t)> Mette!., et L. Millocheac.)
MICHELAN (Joseph-Thomas), prêtre et religieux de l'ordre des Minimes , dans leur maison de Nanci , ne prêta point le serment schismatique de 1791* Son ministère sacerdotal y étant nécessaire aux catholiques , il ne songea point a retourner en son pays natal, qui étoit Rambervilliers , dans les Vosges; et, restant sur le département de la Meurthe, il y fut arrêté en 1793. Les autorités de ce département le firent conduire bientôt à Rochefort, pour y être sacrifié dans une déportation maritime {V. Rochefort). Il fut embarqué, au printemps de 17949 s.ur la flûte les Deux Associât, et ne tarda pas à succomber sous les maux dont les déportés y étoient accablés. Il mourut le 3o juillet suivant, à l'âge de 36 ans. Son corps fut inhumé dans l'île <TAix.
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[V. Michel, de Vié ville, et P.
MlLLACBBT. )
MIGHOT (Alexis), prêtre du diocèse de La Rochelle , vicaire en la paroisse de Saiot - Jean - de- Liversay près Nouaillé, ayant été obligé de fuir de son pays ravagé par les soldats de la Gonvention (r. Vehme), étoit venu se réfugier à Argenton , ou plutôt Argentré-Mayenne. H y fut pris à la suite des revers de l'armée catholique et voyait y sous Angers. Ou le traîna dans la ville de Saint-Malo , où s 'étoit formée l'une de ces commissions militaires qui faisoient immoler tous ceêx qu'elle avoit crus protégés par cette armée , de même que les combattans protecteurs qu'on avoit pu saisir; et cette commission le condamna , le 22 frimaire an II (12 décembre 1793), a être fusillé, comme « brigand de la Yendée ». Il le fut en effet le même jour.
MIGNONI ( Jear - Pieebe ) , prêtre du comtat Venaissin, né à Boulène, en 1749» étant, non seulement comme insermenté , mais encore a raison de son zèle pour l'Eglise catholique, l'objet d'une violente persécution dans son pays , en avoit fui ; et la Providence l'avoit conduit dans le Bordelais, où, en 1795, il pouvoit espérer d'exercer son ministère avec fruit comme avec plus de liberté. Il fut en effet très-utile aux catholiques des campagnes ; car il n'y épargnoit au-
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cune fatigue pour entretenir la Foi et la piété par ses discours ainsi que par l'administration des sacremens. Quoique Bordeaux fût encore alors sous l'influence de la faction Girondine , qui y ralenti ssoit la persécution , les administrateurs crurent devoir faire arrêter ce zélé missionnaire. Excédé par ses travaux précédens, et accablé parla rigueur de son sort, il tomba gravement malade dans la prison.
On le transporta dans l'hôpital de Saint- André , d'où , quand il e u t re cou vré un peu de force, des amis lui conseillèrent de s'évader. ( V. cidev. , tom. II, pag. 327). Son évasion fut facilitée par des personnes charitables, qui desservoient cet hospice; et il reprit ses courses apostoliques. 11 étoit à Marcillac, près Blayc lorsque les agens de la persécution le saisirent une seconde fois. Alors Bordeaux, subjugué par les proconsuls de la G on vention, commençoit d'être en proie à leurs plus grandes fureurs ; et déjà ils y avoient établi une féroce commission militaire, chargée d'immoler des victimes. ( V.
Bordeaux.) Mignoni, ramené en cette ville, fut livré a cette commission; et il comparut devant elle pour être jugé. La sentence de mort qu'elle prononça contre lui, le 18 frimaire an II ( 8 décembre 1 793 ) , et que nous avons copiée sur J'affiche qu'en firent placarder les juges, atteste ellemême que, dans tout le cours de
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la procédure , ce confesseur de la mort » ( V . ci-devant, tom. II,
Foi déploya un héroïsme égal pag. 3a6, 36a, 434, 5i3). H
à celui des anciens Martyrs de- fut exécuté dans les vingt-quatre
vant les tyrans. En voici la te- h eures, à l'âge de 44 ans» Dans
aeur: « Considérant que J. P. Mi- l'imprimé de la sentence, le lieu
gnoni, prêtre non-conformiste, et de sa naissance est dit Pollène,
n'ayant pas de domicile fixe, est au lieu de Boulène, par le seul
accusé et convaincu de ne s'être effet de l'impéritie des juges et du
pas soumis, en sa qualité de greffier.
prêtre , à la loi de déportation ; MIGORET ( Fbarçois ) , né à d'avoir été déjà précédemment Saint-Fraimbault de Lassay, dans arrêté sur le territoire de la répu- le diocèse du Mans, en 1728, et blique, et traduit dans les prisons curé de Rennes-en-Grenouillcs, de Bordeaux, et, sous prétexte de dans le district de Vilaine , n'avoit maladie, de s'être fait transférer à pas prêté le serment de la constil'hôpital de Saint-André, d'où il tution civile du cierge. Etant s'évada peu de jours après ; qu'ar- plus que sexagénaire , il resta en rêté dans la commune de Mar- réclusion dans une maison de cillac, il fut de nouveau conduit clôture, à Laval, et se trouva du dan5 cette ville : et, d'après plu- nombre des quatorze prêtres ûgés sieurs interrogatoires, il est évi- ou infirmes qui y furent immolés dent qu'il a lui-même coopéré à ensemble , en haine de la Foi , fanatiser les esprits, en préchant le 3i janvier 1794. Les circonsdans les campagnes sa doctrine tances de leur martyre ont été qui est funeste à la liberté. La racontées à l'article de Renécommission militaire, convain- Louis Ambroise. ( V . Martelet , eue de tous ces faits, comme Lazariste, et F. Morin, de Sainteocore que le but de Mignoni, Fraimbault. }
les campagnes, étoit d'y MILLAGUET { Pierre Rolles
les esprits foibles, et de de), curé de Touverat près La
les porter à embrasser la cause Grolle, dans le diocèse de Saintes,
des prêtres contre - révolution- et né dans celui de Limoges, a
oaires (c'est-à-dire catholiques); MiUaguet, fut un des prêtres que
que, dans ses interrogatoires, il les autorités du département de la
1 refusé de nommer les personnes Charente livrèrent au supplice de
avec qui il a voit eu des liaisons la déportation maritime de 1794»
étroites (c'est-à-dire auxquelles il et qui y périrent dans l'intervalle
troit administré les secours de la de peu de mois (K. Rocbeport).
religion, et qui lui avoient donné Le curé MiUaguet avoit été em-
asile), le condamne à la peine de barque sur le navire les Deux
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Associés: il ne put soutenir longtemps les tortures auxquelles les déportés y étoient en proie , car il mourut le 9 juillet 1794» à l'âge de 48 ans* Son corps fut enterré dans l'île d'Jix. Parmi les compagnons de sa déportation qui ont survécu à cette peine, les uns assurent que ce curé n'a voit jamais voulu faire le serment schismatique de 1791; les autres prétendent qu'il l'a voit fait, mais qu'il Pavoit rétracté avant d'être envoyé à Rochefort. Dans l'un et l'autre cas , il se trouve au rang des prêtres voués à la mort à cause de leur Foi, et en haine de la religion. (F. J. T. Michelan, et G.
Molle.)
MILLANDON (Joseph-Didier), trésorier du gouvernement pontifical dans Avignon, dut à cet emploi et à la fidélité avec laquelle il l'avoit exercé, la haine des ennemis de l'Eglise catholique. Homme d'ailleurs très - respectable par sa piété et ses vertus , il ne pouvoit échapper a la faux de l'impiété révolutionnaire. Cependant, lorsqu'on IVut jeté dans les prisons, et qu'il comparut devant le tribunal criminel du département de Vauciuse, au commencement d'octobre 1793, il auroit encore pu éviter l'échafaud, s'il avoit voulu nier qu'il eût donné sa signature dans une circonstance où les révolutionnaires n'avoient pas le droit de lui en faire un crime, pour peu qu'il» eussent dans
l'âme un reste de justice. Millandon , en présence de la mort , ne perdit pas de vue le Dieu qui défend de trahir la vérité, dans quelque occasion que ce soit. Il la dit ; et, condamné aussitôt à lu peine de mort, il la subit le même jour, 9 octobre 1793.
MILLET ( Feisçois - Desis ), prêtre, chanoine de Toulon, né dans cette ville , en 1 749, se garda bien de faire le serment sebismatique de 1791 ; et, par ses discours comme par sa conduite , il s'efforça de maintenir les catholiques dans la pureté de la Foi. La loi de déportation ne lui parut pas l'obliger à sortir de France ; mais il s'éloigna de Toulon, lors de l'invasion à laquelle cette ville fut en proie en 1793, et vint habiter celle de Sens, où il conserva les mêmes dispositions et la même conduite, autant que les circonstances pouvoient le permettre. On l'y arrêta , et on l'envoya au tribunal révolutionnaire de Paris, qui, dans sa séance du 27 messidor an II (i5 juillet 1794)» le condamna a la peine de mort, comme complice des Toulonais, lors de l'occupation de leur ville par les Anglais , et comme « ayant provoqué la guerre civile par le fanatisme • . Il fut exécuté le même jour, à l'âge de 45 ans. L'accusation de Fouquier-Thinville n'avoit consisté que dans les phrases suivantes : « Denis Millet, noble et prêtre , est prévenu de s'être
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montré en tout temps le suppôt de la tyrannie et l'ennemi des patriotes. 11 paroît qu'au Port-ia- Mo h ta g ne (Toulon), il étoit complice des manœuvres perfides qui l'ont lirré aux lâches Anglais » ( 1 ).
M ILLOCH EAU (Lraiir) , curé de ta paroisse d'Ossonville, dans le diocèse de Chartres, né à Francourville , en 1741 » ■▼oit échappé à la faux impie qui moissonna tant de ministres du Seigneur, en 1795 et 1794. Dans les années d'un perfide calme qui suivirent, Miilocheau, trop empressé de remplir les devoirs de son ministère pour soupçonner quelque piège dans la tolérance religieuse que montraient alors les persécuteurs, suivit sans défiance l'essor de son lèle.
Mais les persécuteurs, revenant tout à coup à leur précédent caractère, au moyen de la journée du 18 fructidor ( 4 septembre l79?)> leur ^e déportation à la Guiane, rendue le lendemain, enveloppa le curé Millocheau ( V. Gui are). Il fut du nombre de ces prêtres fidèles que recherchèrent les exécuteurs de cette loi , pour les sacrifier à cause de leur attachement à l'Eglise catholique. Ils
(i ) Il y eut on jeune prêtre de Paris, nommé Henri-Jean Millet , qui , amHé au collège de Navarre le 18 août 179a, a été inscrit sur le registre civil parmi Ici morts, assassinés au séminaire de Saint- Firmin , le 3 septembre de la n?œe année. C'est une erreur : nous tarons qu'on le fit évader.
parvinrent à le saisir, et l'envoyèrent à Rochefort, pour être embarqué. Il le fut, le 1" août 1798, sur la corvette la Rayon ' naise, qui le déposa dans le port deCayenne le i*r octobre. Relégué de suite dans le désert pestilentiel de Konanama, il y sentit bientôt son sang se corrompre , et vit ses chairs se dissoudre, parla contagion qu'exhaloit cette terre homicide ( V . ci-devant, toin. II, pag. 433; et tom. III, pag. 101).
Il mourut ainsi , de la peste , le 7 novembre de la même année 1 798, à l'âge de 57 ans. (T. F. Michel, et G. J. Mohtacwoh.)
MILLOU (Jean-Charles), ex- Jésuite. ( V. J. Ch. Chibtoh.)
MILON ( Maiguerite ), pieuse demoiselle qui , née à Galgon , près Libourne, habitoit le bourg de Saint-André-de-Cubiac , dans le Bordelais. Quand la révolution eut enfanté la persécution , la demoiselle Milon vint demeurer à Bordeaux, où elle espéroit trouver plus de tranquillité, et en même temps plus de secours pour sa dévotion. Elle s'y lia particulièrement avec quelques dames de la communauté du Bon- Pasteur, auxquelles, d'ailleurs, se réunissoient plusieurs personnes religieuses pour recevoir d'un prêtre catholique les sacremens de l'Eglise (r. Casbaex). S'applaudissant toutes ensemble d'un si précieux avantage , dans les temps horribles de 1793 et 1794, elles
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veilloient elles-mêmes à la sûreté Je ce guide spirituel} dout la tête étoit mise à prix par les persécuteurs. Quand * on le découvrit , Marguerite Milon fut dénoncée comme complice de celles qui l'atoient recelé, ainsi que Phonnêtc porteur d'eau qui les avoit secondées en cette bonne œuvre {V.
L. Pause). Traduite, avec ses compagnes et le vénérable prêtre , devant In commission militaire [V. Bordeaux), elle y fut aussi condamnée à la peine de mort, le 16 messidor an II (4 juillet 1794)* La sentence , dont on peut lire le texte même dans l'article de J' Aux, atteste, 1* que Marguerite Milon manifesta, devant les juges, son attachement invincible à la Foi catholique; a* qu'elle y eut, en outre , le courage de ne pas céder aux pressantes sollicitations qu'ils employèrent pour la décider à révéler les noms et les lieux où étoient d'autres prêtres , et d'autres personnes qui avoient participé aux mêmes bonnes œuvres ; 3* qu'en même temps , pour ne pas offenser la vérité , elle avoua connoître leur nom, leur demeure et leur asile. Cette impie autant que barbare sentence fut exécutée dans les vingt-quatre heures. Marguerite Milon n'avoit que 37 ans, quand sa tête tomba sur féchafaud.
MIMAULT (Claiik), pieuse demoiselle de Bordeaux , née & Marmande, danslediocèsed'Agen,
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s'abstint soigneusement de compromettre sa Foi par la fréquentation des églises schism a tiques. Les prêtres non - assermentés avoient seuls sa confiance ; et celui qu'elle put a voir pour directeur de sa conscience dans les effroyables temps de 1 793 et 1 794 , étoit caché dans la maison du ci -devant couvent duBon-Pasteur (F. J.Caseaux).
Il y fut découvert ; et la plupart des personnes qui avoient contribué à le soustraire a la rage des persécuteurs, ayant été arrêtées , Claire Mimault le fut aussi pour cette cause. La commission miiù taire de Bordeaux , devant laquelle elle comparut avec ses compagnes , et un bon porteur d'eau qui participoitâ cette œuvre d'éminente charité (K. L Pause), la condamna comme les autres a la peine de mort, le 16 messidor an II (4 juillet 1794)* On peut connoltre la teneur de la sentence, en recourant à l'article Alix. On y verra que Marie Mimault partagea la gloire qu'eurent ses compagnes de confesser leur Foi devant les juges, et d'être inébranlable dans le refus d'indiquer l'asile où étoient cachés d'autres prêtres catholiques qu'elle avouoit connoltre. Elle fut décapitée dans les vingt-quatre heures.
MINIER (Julieh-Fbançois), curé dans le diocèse de Vannes, et vraisemblablement à Limersel , près Redon , où H fut arrêté vers la fin de 1793, étoit doublement
MIN
odieux aux persécuteurs révolutionnaires. Non seulement il n'a- Toit point prêté le serment schématique de j 79 1 , et n'étoit pas sorti de France d'après la loi de déportation ; mais encore son séjour dans cette partie de la Bretagne concourait à y maintenir la Foi dans toute sa ferveur. On le jeta dans les prisons de la ville de Vannes , en laquelle siégeoit le très -cruel et très -impie tribunal criminel du département du M orhihan. Les juges condamnèrent Minier a la peine de mort, le ai nivose an II (10 janvier 1794)9 comme « prêtre réfractaire et fanatique » . Il fut exécuté dans les vingt-quatre heures.
Il IN NE ( Màeib - Accustine- ScnoLisfiQUE) , religieuse Ursuline de Casse), devint prisonnière de guerre avec quatre autres de la Belgique , lors de la conquête de cette province par les armées de la Convention. Onze religieux du même pays furent associes à leur sort. Envoyée comme eux a Arras, dans le temps que le féroce Lebon y exe rç oit son terrible proconsulat, elle eut sa part dffr outrages qu'il leur fit essuyer, et dont le récit se trouve à l'article de l'une de ces religieuses, Reine Bxcft* Ensemble avec sa généreuse supérieure et deux de ses sœurs , Marie- Augustine Minne , âgée de 09 ans, comparut devant le tribunal révoiutiorinaire d'Arras , le 1 a messidor ;in II (3o j"*" '794); «Ne
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fut ce jour-la même envoyée à la mort, comme fanatique. Née à Cassel, elle avoit eu pour père Mathias Minne , et pour mère Jacobe- Cécile Debout. (V. C. M.
Mbblin, et P. C. F. aIokcomblb.)
AilNUTTE (Arkb), née a Sérignan , près d'Orange , en 1744 , étoit entrée dans le couvent des religieuses du Saint-Sacrement* a Boufène, et y avoit fait profession sous le nom de Sasur Saint Alexis. Lorsque les communautés monastiques furent dissoutes en 1791, cette religieuse, ainsi que les autres du même couvent, se réunit aux Ursulines de la même ville, qui s t toienl remises en communauté, pour continuer à vivre ensemble suivant leur sainte règle.
Elle fut arrêtée avec ces pieuses vierges, au printemps de 1794»
et amenée comme elles dans les prisons d'Orange, pour y servir de victimes à l'impie commission révolutionnaire qui 9 établissent en cette ville {V . Orahoe). La Sœur Saint Alexis, se considérant comme voisine de sa mort dans cette captivité, prenoit ta part la plus fervente aux actes de dévotion par lesquels toutes ces religieuses se disposoient à perdre la vie pour J.-C. {V* d'Albâhède). On la fit venir à son tour devant le féroce tribunal ; et elle y comparut avec la supérieure des Ursulines , et quatre autres religieuses. Montrant aux juges la même constance qu'elles daus la Foi; et, refusant
84 MIQ avec autant d'énergie le serment d'égalité - liberté , elle fut condamnée, ainsi qu'elles, à la peine de mort , comme « insermentée et réfractaire » , le a5 messidor (i3 juillet 1794). La mort d'Anne Mioutte ne fut ni moins courageuse, ni moins édifiante que celle des Cinq compagnes de son supplice (V. M. A. Rocaed, M. A. Lambert, El. Veechièee, H. Fawué, et M. A. Peyms). Son âge alors étoitde 5oans. (F. J. F. Mont.)
M1QDET (Gviixaime), prêtre du diocèse de Saint- Flour, né à Leignac, près Aurillac, et curé de Que rois , dans le même diocèse , avoit été expulsé de sa cure par les réformateurs de 1791* pour n'avoir pas voulu prêter le serment schismatique. Son attachement à ses devoirs de pasteur lui avoit ensuite fait braver les menaces de la loi de déportation du a6 août 179a, pour ne pas s'éloigner de son troupeau. Les agens de la persécution l'enlevèrent en 1795; et, après quelques mois d'emprisonnement dans sa province, ils le firent conduire a Bordeaux , pour être déporté audelà des mers (V, Boedeaux). Le petit séminaire de cette ville, transformé en prison , fut le lieu où on le déposa. Quand l'embarquement se fit, vers la fin de l'automne 1794 9 trois mois après la chute de Roberspierre, le nombre des prêtres embarqués étoit déjà si considérable , que le curé Mi-
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quet ne put y être compris. 11 resta dans sa prison, et souffrit des maux non moins intolérables que ceux de la déportation. Malgré la force de sa complexion, il y succomboit enfin dans le courant de mars de l'année suivante, lorsque ses geôliers crurent devoir l'envoyer mourir à l'hôpital de Saint-André. Ce fut là que, toujours captif de Jésus - Christ , U rendit son dernier soupir le 9 germinal an II ( 39 mars 1790), à l'âge de 47 ans. (K. J. A. Mee-
CADIEA,etG. MoLMlEE.)
MI RAIL LÉ (Josepu), surnommé Briniet, jeune prêtre du diocèse de Bellay, né à La Balme, en Bugey, étoit vicaire d'une paroisse rurale d'où il fut obligé de s'éloigner en 1791, par -'suite de son refus du serment de la comtitution civile du clergé. Il vint se réfugier à Lyon ; et , pour y être ignoré des persécuteurs de sa paroisse , il prit en cette ville le nom de Briniet, sous lequel il y exercott le saint ministère. Après le siège de Lyon , il n'échappa point aux appariteurs chargés d'amener le plus de victimes sacerdotales qu'ils le pourraient à l'impie autant que sanguinaire commission révolutionnaire (V.
Lyon). Les juges qui composoienl ce tribunal, trouvant le jeune Miraillé inébranlable dans sa Foi et les devoirs de son état, le condamnèrent à la mort de l'échafaud, le 14 pluviôse an II ( a fé-
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vrier ^ 794) » comme « prêtre réfractaire à la loi». II n'avoit que Soans. (K. F. Micbaiaet, et J.
Molli ta*. )
MIRLIN (Emibic), prêtre et religieux Capucin du courent de Gray en Franche-Comté» provincialat de Bourgogne , devoit être ici nommé d'après l'indication des Mémoires publiés à Rome en 1795 , et dont nous ayons parlé ci-devant, tom. I» pag. i5. Il y est désigné , à (a suite du P. Pégeot [V . ce nom ci-après) , comme un des Martyrs de Besançon , en ces termes (pag. 5a5) : « Le Père Emeric Mirlio, de Gray en Franche- Comté , autre Capucin de la province de Bourgogne , à l'âge de Go ans, a été massacré à Paris, au mois de juin 1794» après une détention de deux ans dans les prisons de Vesoul » . Mais aucune victime de ce nom ne se trouve dans les prooès- verbaux et jugemens du tribunal révolutionnoire de Paris. D'un autre côté , les circonstances de la détention de deux ans a Vesoul, appartenant à celui que le recueil , intitulé Les Confesseurs de la Foi , appelle le Pire Emeri, au lieu d'Emerie (1), sans dire son nom de famille ni l'époque» de sa mort; et toutes les particularités du martyre du P. Emerio se rapportant au Capucin J. fi. Peusselet,
(1) Saactiu Emericus , confsssor.
(V.ManyroLJiom^noy.)
MOI
que ce tribunal fit périr le 8 germinal an II (a8 mars 1794) , nous renvoyons qos lecteurs à ce nom , en laissant toutefois , dans la série des Martyrs de Besançon, le P.
Mirlin entre B. Mahteut, et B.
MovaoT.
MODESTE (Le Père), (V. L.
F. Jh Bernard.)
MOINE (S ébastiek), prêtre du diocèse de Carpentras, résidant à Mormoiron, y étant resté malgré la loi de déportation, rendue contre les prêtres non-assermentés, au nombre desquels il étoit, fut arrêté à l'époque où le proconsul Maignet vint incendier le bourg de Bédouin (V, Orahce). Ce proconsul l'ayant livré de suite au tribunal criminel du département de Vauctuse, avec l'ordre de l'envoyer à la mort, les juges se bâtèrent de l'y condamner, le 4 prairial an II (a3 mai 1794)»
en le qualifiant de «prêtre réfractaire »; et, le même jour, il rot immolé. 11 a voit un parent , prêtre comme lui, et que Maignet réserva pour sa commission populaire d'Orange, (f . J. F. Moins.)
MOINE (Jean-François), prêtre du diocèse de Carpentras, né à Mormoiron, en 1740, avoit cru pouvoir, quoique insermenté, se dispenser de sortir dé France, après la loi de déportation. L'état de résistance où le Midi s'étoit mis contre la tyrannie de la Convention, en 1773, lui donna quelque sécurité ; mais il ne pouvoit plus
MOI
f n avoir quand le proconsul Maiguet fut venu porter en Provence la persécution, avec ses plus violentes fureurs ( V. Oeakge ).
Bientôt Ton arrêta J. F. Moine , pour augmenter le nombre des victimes que Maignet vouloit faire immoler par sa commission populaire d'Orange. Elle le condamna, comme «prêtre réfractaire et fanatique », à la peine de mort, le 1 3 thermidor an II (3© juillet 1 794 ) î *»t le lendemain , quatre jours après la chute de Roberspierre « il périt sur l'échafaud, à l'Age de 54 ans. {V . A, F. X. iMonEt. )
MOINEAU (Jbah-Bok), prêtre du diocèse de Troyes, néà Longueville, près Méry-sur- Seine, avoit son domicile, en 1793, à Aix-cn- Othe, près Troyes, où, vivant obscurément, il croyoit échapper à la persécution. Les moyens qu'elle employoit pour découvrir les prêtres étoient trop efficaces pour qu'il lui en échappât beaucoup.
Celui-ci fut dénoncé et arrêté ; on le conduisit à Paris , où le tribunal , ne sachant d'abord sous quel prétexte le condamner, imagina bientôt de le transformer en conspirateur, avec Pévêque d'Agtlcet trois autres prêtres ( V, Sardejcoubt, J. Jautma , J. Mabtik, et P. F. Dec Aii). L'accusateur public ne sut lui reprocher qu'une lettre, assurément fort honorable. Ecrivant à sou père, il avoit exprimé lo désir de voir finir les horreurs de
ces temps mallieureux ; et , parlant avec douleur du meurtre des deux frères Chaperon du hameau des Loges, il avoit ajouté ces motsédifians : «On dit que ces gens -là étoient fort charitables, fort attachés a leur religion , et • ont toujours fait l'office divin chet eux » .
L'accusateur public en tirait cette conclusion atroce : « Il n'y a pas de doute que Moineau n'ait été le complice des deux frères Chaperon, dont le tribunal a déjà fait justice ». Il fut, d'après cela , envoyé à l'échafaud, avec les trois autres ministres du Seigneur, le 8 thermidor an II (26 juillet 179/1).
Exécuté le même jour , il avoit 37 ans lorsque sa tête tomba sur l'échafaud.
MOLINIER (Guillaume), prêtre, né dans le diocèse de Rodes, et curé de Gleyxenove, près Séverac, en Rouergue, n'ayant point fait le serment de 1791 , et ne s'étant pas déporté en septembre 179a, ne pouvoit qu'être poursuivi par les persécuteurs de 1 793.
Il fut arrêté et traîné a Bordeaux, où l'on devoit l'embarquer pour être jeté sur les côtes de la Guiane ( f. Bordeaux). Cependant, lors du premier embarquement qui s'y. ht des prêtres insermentés, à la fin de l'automne de 1 794» trois mois après la chute de Roberspierre , le nombre en étant déjà trop considérable, le curé Molinier fut laissé dans le fort du Ha. Son heure étant marquée à
cette époque - la môme , il succomba sous le poids de ses souffrances ; et on l'envoya mourir à l'hôpital de Saint -André, où il rendit son dernier soupir le *6 octobre 1794, à l'âge de 60 ans.
{V. F. MlQUET, et C. MoiïGHAL.)
MOLLE (Gilbebt), prêtre, desservant l'annexe dp Soupaize, dans le diocèse de Clermont, sur lequel il étoit né, à Villassauges, refusa de prêter le serment schismatique de 1791- Resté ensuite dans le canton, pour Futilité des catholiques , et ce canton se trouvant enclavé dans le département de V Allier s les autorités de ce département , en 1 793 , le firent emprisonner. Elles renvoyèrent ensuite , avec soixante - treize autres prêtres , a Roche fort , pour y être sacrifié dans une déportation maritime ( V. Rocbefoet ).
Molle fut embarqué avec eux, à la fin de mars 179^, sur le navire 1rs Deux Associés. Le mois d'aortt suivant, qui fut si cruel pour les déportés de cebâtiment, n'épargna pas cet ecclésiastique. Il mourut le S7 *te ce mois, a l'âge de 36 ans , et fut enterré dans 111c Madame.
( V. P. Millagcet, et M omet, vicaire.)
MOLLET ( Joseph ) , prieurcuré du Castelet, prés Apt, dans le diocèse de ce nom , qui , depuis la révolution , étoit partagé entre le département des Basses- A Ipcs et celui de V auciuse, se trou voit, ainsi que sa paroisse , dans celui-ci.
Ayant été forcé de la quitter, à cause de son refus du serment schismatique, ûVétoit retiré dans un hameau que nous trouvons nommé Montroc, lequel étoit pareillement sur ce dernier département , et d'où il pouvoit encore veiller au salut de ses paroissiens (1). Son tèle l'avoit fait braver les menaces de l'inique loi de déportation, et le conduisoit aussi sur la partie du diocèse d'Apt
( 1 ) Le désir d'obtenir de plus amples renseignemeos analogues à notre but en ce qui concerne le diocèse d'Apt, nous * portés à faire venir l'Histoire toute récente de cette église, puMiée en 1830 dans la ville d'Apt, par M. f abbé Boze , membre surnuméraire de. ta Société Littéraire d'Air; mais elle n'a point répondu à nos voeux.
Quand l'historien arrive à l'époque de la persécution , il s'impose un laconisme extrême, pour « éviter, dit-il, les personnalités et les détails inutiies ». Sa rapide esquisse des scènes d'impiété durant les années 1791, 1-0,2, 1793 et 1794, laissant apercevoir que le clergé d'Apt fut autant persécuté que celui des autres diocèses, fait regretter que l'auteur ait renoncé , pour cette époque, a l'abondance historique qu'il avoit déployée pour les années précédentes, et dont il donne encore quelques marques lorsqu'il en est à l'année 1795. Nous nous plaignons en particulier de ce qu'il a gardé le plus absolu .silence sur les victimes sacerdotales de cette église ; il n'a pas meme dit un seul mot d'un très recommandante ecclésiastique de qui elle reçut tant d eminens services , de cet abbé Roux , vicaire- général , chanoine théologal d'Apt, et docteur
qui apparie no it au premier de ces et religieux Chartreux du diocèse deux départeinens. Il fut arrêté de Lyon, né dans cette ville» en dans une de ses courses aposto- i?43> se voyant expulsé de son tiques ; et on le conduisit aux cloître par l'Assemblée Consttprisons du tribunal criminel du tuante, porta dans le monde département des Basses- Alpes, vertus monastiques, et un qui le condamna à la peine de zèle pour le salut des âmes. Incamort, comme « prêtreréfractaire » , pable d'être séduit par les illusions le a fructidor an II ( 19 août 1 794), du schisme constitutionnel, il en c'est-à-dire vingt-trois jours après repoussa les principes hétérola chute de Roberspierre. Il périt doxcs. Ce bon prêtre ne pouvoit le lendemain. être oublié lorsqu'après le siège MOLLIÈRE (Jacques), prêtre de Lyon, les proconsuls de la
de la faculté de théologie de Paria, tion, reparurent en 1795, et vivoicnt
qui produisit un si grand bien dans ce encore au temps où M. Boze écri-
diocèse et les circonvoisins , comme voit, ont eu seuls le privilège d'être
dans tout le reste du royaume, par ses nommés par lui. Notre tableau Lois
lumineux écrits en faveur de la Foi *t Taise vaux kévolutioiivairbs (P*
ratholiquo. Auroit-on oublie dans le tom. I, pag. ail), pourra expliquer
diocèse d'Apt son Mémoire sur la né- ce que cette histoire offre d'opposition
cessité et les moyens de régénérer la entre les espérances ou les opinions de
religion et les mœurs (1790); son Jpo~ l'auteur, et la réalité des faits depuis
logie du Clergé catholique de France le 27 juillet 1794. Après avoir dit :
(1791) ; sa Lettre aux Ecclésiastiques «Heureusement le Neuf thermidor
fonctionnaires publics (1791) , pour la- vint l'église des Récollets, et
quelle il fut poursuivi devant le tri- l'église cathédrale ayant été rouvertes,
bunal d'Apt; l'importante et coura- MM y célébrèrent la messe et
geuse sfftnlof*ie qu'en juin 1792 il fit les autres oflices (non sans remplir la
du Clergé de France, contre les ca- formalité de la déclaration de soumis-
lomnies publiées dans les Rapports de sion); M. Boze continue ainsi : « Ces
cois de Nantes , sur les Projets de loi les suites que d'abord on s'en étoit pro-
iv lu tifs aux troubles religieux ; volume mises. Les hommes qui prirent le
de3o8 pages in-8°. (Paris, chea Cra- dessus après le Neuf thermidor (ou
part , 1 79a) ? Les catholiques d'Apt ne plutôt les hommes qui avoient fait
se souviennent -ils donc plus que les cette journée pour avoir le dessus )
schisma tiques de la Basse — Provence , n'étant pas mieux disposés en faveur
pour u'avoir pas contre eux ce redou- de la religion , tâchèrent de l'arrêter
table adversaire , lui offrirent l'évéché dans les premiers pas qu'elle fnisoit vers
constitutionnel des Bouches-du~ Rhône; «on rétablissement; et les prêtres ren-
qu'il le refusa avec indignation ; qu'A très en France , proscrits de nouveau
ce sujet il fut insulté, menacé, et après le dix -huit fructidor , furent
forcé de s'enfuir? Quatre prêtres , poursuivis comme au 'plus fort de I»
qui, échappés au fer de la persécu- terreur», (f. Guiake.)
Convention eurent établi dans cette Tille leur sanguinaire commission révolutionnaire ( V, Ltoh). Dom Mollière fut arrêté , jeté dans les prisons de l'impie tribunal, et comparut devant lui pour être jugé, le 1 4 pluviôse an II (a février 1794). L'immobilité qu'il montra dans sa Foi, et 1 énergie des réponses sacerdotales quH y fit , sont attestées par les termes même de la sentence, bien que conçue en peu de mots ; car on le condamna, comme prêtre fanatique , à la peine de mort. Il périt fusillé , le même jour, à l'âge de 5i ans. (f\ J. MiEAiui, et M os t viol.)
MOLLIN (Jeas-Mahie), jeune prêtre du diocèse de Lyon, né dans la paroisse de Chalmazel , près de Mootbrison, en Forez, étoit, à l'époque de la révolution, vicaire en la petite ville de Feurs , dans la même province. Doué d'un t-^prit vif, pénétrant, et d'une mémoire prodigieuse, il faisoit admirablement servir ces dons intellectuels au succès de son ministère. La fenneté de sa Foi , et son attachement à l'Eglise catholique, se manifestèrent d'une manière plus admirable encore , lors de l'établissement de la constitution ci vite du clergé. 11 en refusa le schématique serment ; et , plein de tète pour les fidèles de la paroisse a laquelle il étoit attaché, il ■ on fin un ne se conduire à leur rçard comme le digne coopérateur
de leur curé légitime. Les obstacles toujours croissans, que la persécution y apportoit, trouvoient toujours le jeune vicaire prêt à les vaincre dans les intérêts de l'Eglise. Cependant il se vit obligé de sortir de France, par suite de la loi de déportation, rendue le 36 août 1792. Mais bientôt, impatient de revenir au secours des catholiques de Feurs, il profita avec empressement des facilités que lui en offrait l'ascendant acquis par les honnêtes gens de sa province, depuis la généreuse insurrection des Lyonnais ( V.
Ltoh ). Pendant la terrible année 1793, il exerçoit de nouveau son ministère à Feurs et dans les environs, avec une ardeur vraiment apostolique. A peine, vers l'automne, put-il être retenu par une fièvre quarte qui vint l'assaillir.
Les jours d'intermittence étoient encore consacrés au salut des âmes. La maladie avoit atteint sa plus forte intensité, lorsqu'après le siège de Lyon et l'asservissement de cette ville par les proconsuls de la Convention, ils firent arrêter, non seulement dans le Lyonnais, mais aussi dans les provinces voisines, tous ceux qui se montraient attachés à la religion , comme tous ceux qui a voient pris parti en faveur des assiégés. Malgré sa maladie , le vicaire Mollin n'en fut pas moins jeté dans les fers, au commencement de novembre. Comme alors les procon-
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suis n'avoient pas encore décidé si les personnes arrêtées dans le Fores seraient toutes traînées à Lyon 9 pour y être immolées, ou si on en immolerait quelques unes à Fcurs , ou Ton parloit d'établir une espèce de tribunal de justice révolutionnaire y Mollin, dans cette incertitude , demandoit très* fervemment à Dieu , chaque jour, « i»de subir son martyre A Feurs, pour que sa Foi et son ministère fussent scellés de son sang dans la ville même où il ayoit confessé Tune et exercé l'autre ; de ne pas être conduit au supplice le jour de sa fièvre, afin que la foiblesse corporelle dont l'accès pourrait être la cause, ne fût pas imputée à son âme et à sa Foi » . Dieu l'exauça sur ces deux points. Le tribunal tout à coup établi à Feurs, parce qu'il y ayoit à Lyon déjà trop de victimes à égorger , fit , dès sa première séance , le 10 frimaire an II (3o novembre 1793), comparaître devant lui le vicaire Mollin, et le condamna sur-le-champ à la peine de mort, i* comme a prêtre émigré - déporté » : qualifications absurdes par leur incompatibilité ; car , s'il s'étoit déporté en obéissant à la loi du 36 août 1 792 , il ne pouvoit être regardé comme un émigré sorti de France contre le gré des législateurs ; mais ainsi l'avoit voulu , pour la plus grande commodité des persécuteurs, la loi des 29 et 3o vendémiaire (ai et
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33 octobre 1793, art. 17). a* Mollin étott en outre condamné comme « chef de fa natiques» ; motif plus franc dans le langage des tyrans, qui traitotent la religion de fanatisme, et vouloicnt faire passer les pasteurs pour des chefs de faction ( V* P. Bbuyèkes, et G.
Cabton). Le jeune vicaire, conduit au supplice ce jour-là même , qui étoit l'un des deux oû la fièvre le laissoiten repos, parut sur Féchafaud avec un air de santé vraiment surnaturel, sans qu'il lui restât rien de la pâleur de ta maladie. Son teint même étoit vermeil , par la joie de mourir pour Jésus -Christ; et, attaché à la planche fatale qui alloit le glisser sous le cou te nu de la guillotine, il s'écria de toutes ses forces : « Vive la religion catholique * , sans pouvoir continuer, parce que le coup mortel vint aussitôt abattre sa tête.
M OMET (#... ), vicaire en la paroisse de Lupesac* près d' Alliance, dans le diocèse de Limoges* sur lequel il étoit né , à Autan ce mPme, ne voulut point prêter le serment de la constitution civiie du clergé. Il resta néanmoins dans sa paroisse ou près de sa paroisse , pour l'avantage spirituel des habitans; et, comme il se trouvoit sur le territoire do département de la Creuse, les autorités de ce département, en
1793, le firent emprisonner. Ensuite , dans les premiers mois de
1794 , elles l'envoyèrent à Roche -
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fort, pour être compris dans la déportation qui alloit s'y faire d une multitude de prêtres fidèles, au-delà des mers (V. Rochefobt).
Le vicaire Momet fut embarqué ♦ur le na\ ire ce f r asmngton , où il supporta d'abord assez heurendement les maux que les prêtres y éprou voient; mais enfin il succomba. Sa mort arriva en octobre 1794. U avoit alors 49 ans. Son corps fut inhumé dans Pîle Madame. (F. G. Molle, et
P. V. MoNTJOfBNAL. )
MONCHY (N... db), prêtre, Innoinc de l'église collégiale de Hootfaucon, sur le diocèse de Reims» et, depuis la révolution, dans le département de la Meuse , ne quitta point cette ville après la suppression de son chapitre.
? 3 u t n t s ci Cx^î c j3 3 rte ni ç fit ^ qui se distinguoient parleur haine contre la religion et les prêtres , firent emprisonner le chanoine de Moocby en 1793 {F. Nbvec, Notth, et Nouvbxlbt); et, vers 1 7^4 , elles ordonnèrent qu'il fût traîné à Rochefort, pour en être déporté au-delà des mers {F. Rochefobt ). On l'embarqua sur le naiire le Washington, où, peu de mois après, il succomba sous les maux dont les prêtres y étoient accablés. 11 mourut en octobre 1704, à l'âge de 59 ans, et fut enterré dans l'île Madame. ( V.
Mobbt, vicaire; et P. V. Mo*t-
MER AL
MONGOMBLE (Piebkb-
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Ch arles- Fa atîçois), prêtre bénéficier de l'église cathédrale d'Arras , étoit resté, malgré l'effrayante loi du 26 août 1792, dans cette ville éminemment catholique. Son âge avancé avoit concouru , avec la Foi des hahitans, à l'y retenir.
Mais le farouche et impie apostat Jh Lebon y vint en 1795 avec l'autorité d'un proconsul, et l'intention d'en faire disparoître la religion et les prêtres catholiques {F. A iras). Moncomble, Agé de 66 ans, fut envoyé, le îa messidor (3o juin 1 794)9 par le tribunal rèvoi utionnu ire du proconsul, a Véchafaud d'Arras, où il périt à cause de sa Foi et de son caractère sacerdotal, qu'il ne vouloit pas abdiquer, (F. M. A. S. Mibvb, et P. J. Mobtacrb.)
MONDET (Louis), curé dans le diocèse de Bayeux, et non loin , sans doute, de la paroisse de Saint-Jean-des-Bois, prèsCondésur-Noireau, dans laquelle étoit son asile en 179a et 1793, avoit été retenu près de ses paroissiens, par amour de ses devoirs de pasteur, malgré la loi de déportation.
Expulsé de sa cure à cause de son refus du serment schismatique , il vouloit encore continuer à pourvoir à leur salut. Vers la fin de 1793, il fut découvert et arrêté dans une de ses courses apostoliques, vers Condé qui se trouvent sur le département dn Calvados, dont le tribunal criminel siégeoit a Caen. On l'y conduisit
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prisonnier ; et , le 1 7 pluviôse an II titre qui indique ses qualités. Ici ,
(5 février 1794), ce tribunal le le silence est d'autant plus singu-
condamna à la peine de mort , lier que les noms de baptême de
comme « prêtre réfractaire ». La Btonge y ont été rectifiés en 1795,
sentence fut exécutée dans les à la réquisition de sa famille , par
vingt-quatre heures. la suppression de celui de Louis,
MON DOT (Sébastien)» prêtre qui précédoit ceux de Jean-
du diocèse d'Angers» né a La Alexandre. Mais nous apprenons,
Flèche, en 1729» et retiré dans par d'autres recherches, que cet
un bourg des environs de Sau- ecclésiastique étoit né à Beaune ,
mur, s'y croyoit a l'abri des en Bourgogne, diocèse d'Autun;
persécutions violentes qui s'exer- qu'il avoit été formé au sacerdoce
çoient contre les prêtres inser- dans le séminaire de S. Sulpice , à
mentés, du nombre desquels il Paris; et qu'il n'étoit prêtre que de-
étoit. On lit dans une liste» qu'il pub peu de temps» en 179a* Etant
avoit été maire de Laval, ce qui connu des persécuteurs pour un
n'a voit pu être que pendant que prêtre fidèle à ses devoirs, et bien
cette ville étoit momentanément éloigné d'adhérer aux erreurs de
occupée par l'armée catholique la constitution civile du clergé,
et royale, vers la fin d'octobre il fut arrêté lorsqu 'après le 10 août
«79^ (P. Vbhdbb). Il n'échappa 179a, les impies se mirent à la
point aux persécuteurs qui re- poursuite des prêtres non-asser-
chtrch oient avec tant d'ardeur mentés. Le sort qu'il subit, et le
ceux qui avoient mis quelque con- lieu où il fut massacré, montrent
fiance en eHe ; et il fut envoyé au qu'en présence du comité de la
tribunal révolutionnaire de Pa- section du Luxembourg, il avoit
ris, qui, l'ayant fait comparoître fait, devant les tyrans, la géné-
devant lui le 6 pluviôse an II reusc profession de Foi qui résul-
(a5 janvier 1794), le condamna de toit du refus du serment de cette
suite à la peine de mort. La sen- hétérodoxe constitution civile
tence le disoit « convaincu d'in- du clergé ( K. Dvlau ). C'est
telligences avec les rebelles de donc pour sa constance invariable
la Vendit » ; et il fut guillotiné le dans la Foi catholique, qu'il perdit
même jour, ù I âge de 65 ans. la vie. (V. Septembre.)
MONGE (Jbaïi- Alexandre), MONGHAL (Claude), prêtre ,
désigné le soixante- dix-septième chanoine de Billom en Auvergne,
sur le registre de Vétat-civil de dans le diocèse de Glermont, étoit Paris, dans le tableau des prêtres né à Saint-Bonnet» près Billom.
massacrés aux Carmes , le a sep- N'étant curé ni vicaire , il n'étoit tembre 179a, y est sans aucun pas légalement astreint a la près-
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tationdu serment de 1791; mais crainte, le serment de Uéerté-
iï manifesta un attachement in- égalité. Il en conser?oit des re-
rariable à la Foi catholique; et mords qui troubloient plus son
son ministère devint odieux aux âme que les dangers qu'il couroit.
persécuteurs. Ils le firent arrêter Le peuple, conservant encore de
en 1793, et conduire, au com- l'estime et de la reconnoissnnce
mencement de Tannée suivante, pour lui, forma, en sa foreur,
à Bordeaux, oùdevoit se faire un une opinion qui embarrassa les
embarque ment de déportation à juges delà commission militaire
la Guiane (V . Bordeaux). On l'en- ( V. Boadeacx ). Lorsqu'il c omit rm a , dès son arrivée, dans le . parut devant elle, accusé d'être un
tort du Ha. Monghal, déjà avancé ennemi du gouvernement, le i5
en fige, et épuisé par les souf- thermidor an II ( 3i juillet 179/4),
frances, ne put y résister jus- elle l'acquitta de toute accusa-
qu'à l'époque de l'embarquement tion. Il devenoit libre ; cependant
Tombé dangereusement malade sa conscience timorée ne l'étoit
dtins le fort , il fut transporté dans point ; et, voulant, au risque évi-
rhôpital de Saint-André. Là, tou- dent de périr, l'affranchir des
jours captif de Jésus- Christ , il remords qui la tyrannisoient (V.
rendit son âme à Dieu, le i5 juil- Fontaine, Lazariste ) , il dit aux
let 1794» à l'âge de 56 ans. (V. G. juges : «Vous me renvoyez ab-
Mouhibs , et iv Momie.) sous; mais je reste coupable d'un
MONIQUE (Sœur Sainte), acte contraire à la religion; cet
religieuse. ( V. AT Lbuiuex. ) acte que j'ai fait est le serment de
MONJEON (Feahçois db), Uéerté-égaiité. Je le rétracte so-
d'une famille noble du parlement lennellement dans cette audience ,
de Bordeaux, employoit, ainsi pour en réparer, autant qu'il est
que son épouse , la majeure partie en moi , le scandale ». A ces mots ,
de sa fortune à secourir les pau- le tribunal retentit de cris de fu-
vres, leur portant, jusque dans reur contre Monjeon ; les juges le
les chaumières et les galetas , condamnèrent aussitôt à la peine
des consolations et des bienfaits, de mort, comme « contre-ré volu-
Sa condition et son ancien état tionnaire» ; et, le même jour, il
Payant fait regarder comme sus- futdécapité. (K. Discours prélim.,
pect, il fut arrêté dans l'asile où pag. 5o, note 2.) il s etoit retiré , à Sainte - Eulalie 11 y a , dans ce trait généreux
d Ambarés» non loin de Bordeaux, de François de Monjeon, quelque
7uoiqu'iI eût donné une sorte de chose de plus sublime, peut-être,
gage au gouvernement des impies, que dans celui de sainte Biblis, eo prêtant* par foiblesse et par avec lequel nous lui trouvons bien
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des rapports. Dans un temps où l'on accusoit les chrétiens de se nourrir de la chair des enfans, tandis que , pour ne pas scandaliser les Juifs, ils se feisoient une loi de s'abstenir même du sang des animaux, Biblis, emprisonnée, comme chrétienne, avec saint Pothin et d'autres confesseurs de la Foi, l'a voit reniée. Le démon, non content de la tenir sous son empire, voulut qu'elle fût amenée devant le préfet, comme chrétienne , espérant que , pour se disculper, elle blasphémerait contre le Christ, dans la crainte du supplice; mais. combien il fut confondu lorsque, revenant tout à coup à la pureté de sa Foi, elle déclara qu'elle ne goûteroit pas même du sang des animaux, parce qu'elle s'honoroit d'être chrétienne! Cette déclaration la fit mettre aussitôt , par le préfet , au nombre des Martyrs qu'il alloit immoler (1).
MONIN (Jeaf), prêtre, simple chapelain dans la paroisse de Chaux, diocèse de Besançon , étoit compté , par les impies réformu-
( i ) Veriun Ma resipuit , ac veluti ex altissùno somno excitata est , et contradicens impiis : QuSfieri postet , inquit , ut infantes comederent, quibus ne sangm'nem quittent aniniantium dégustai* ticet ? Abhinc christùutam se esse con~ fessa, in consortium Martyrum relata est. (Epistola Ecclesiarum Viennensis et LugdunensU, in Euseb. L. V, c. i et aeq.)
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teurs de 1791, au nombre des prêtres qui n'avotent pas touIu adhérer aux erreurs de la constitution civiU du clergé, et qui a'efforcoientde maintenir, contre ses partisans, l'intégrité de la Foi catholique. Décidément proscrit, avec ses défenseurs, parla loi de déportation rendue à la fin d'août 179a, il se trou voit cependant dispensé par elle de s'exiler, à raison de son âge ou de ses infirmités • mais à la condition cruelle d'être mis en réclusion. Cette condition fut exécutée avec rigueur à son égard. On le traîna dans une maison de détention a Dijon, où, souffrant un long martyre, il regretta presque de ne pas le voir terminer parle glaive des persécuteurs, lorsqu'il expira dans les chaînes, en continuant de confesser la Foi de Jésus-Christ , le 22 novembre 170J. (V. J. B. Lepebyrb, et J. B. Pebioh.)
MONTAGNE (Pieiab), curé de Touquio en Brie, près Farmoutiers, dans le diocèse de Meaux , né à Paysac , près Joyeuse, dans celui de Viviers, en 1716, s'étoit retiré , pendant la persécution , dans la petite ville de La Ferté-Gaucher,enBrie. Son grand 3ge ne put le préserver des effets de la haine vouée au sacerdoce ; et, quoique sa vieillesse rendît invraisemblable toute accusation portée contre lui sous le rapport d'un complot quelconque, il n'en lut pas moins impliqué, par
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les persécuteurs, dans une prétendue conspiration ourdie a Coulomrniers. Envoyé, comme complice , au tribunal révolutionnaire de Paris, il y fut condamné , le ia ventôse an II (2 mars 1 794)9 a la peine de mort, arec beaucoup d'autres, et notamment le curé N. A. Rémy ♦ comme étaot tous «convaincus d'être au-
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tendant à renouveler une nouvelle Vendée* et dans lequel le drapeau national a voit été outragé». Le curé Montagne fut guillotiné le même jour, a l'âge de 78 ans.
MONTAGNE (Piiere- Jbah), religieux, prêtre de la Belgique, âgé de 70 ans, se vit inhumainement arraché à son couvent , par les soldats de la Convention , lorsqu'ils envahirent cette province.
Réuni à dix autres religieux, et à cinq religieuses enlevées de même à leur cloître , dans le même pays (f.G. F. BoccyuAaT,etR. Bac*), il fut envoyé , avec ces quinze pieux personnages, au proconsul Lebon , qui se stgnaloit à Arras par des fureurs homicides contre les catholiques (f. Aruas). Nous nous dispensons de répéter ici ce tue nous avons dit des outrages et «Je* blasphèmes dont ce proconsul accabla et fit accabler ces seize confesseurs de Jésus-Christ, avant de les livrer A son tribunal révoiutionfudre. L**s juges condamnèrent Je P. Montagne , avec tous /es autres , à la peine de mort, le
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12 messidor an II (3ojuin 1794).
Plus on les abreu voit encore d'humiliations, en les faisant conduire au supplice , plus Us paroissoient dignes de la gloire du martyre. Ce religieux étoit né, à Renescure, de Pierre Montagne, et de Susanne- Françoise Maeré. ( P\ P. C. F.
Moncomble, et P. J. Nom j au.)
MONTAGNON (iV...), prêtre du diocèse d'Uzès, né à Genouillac, étoit prieur-curé de la paroisse, de Yalabris, près Bagnob, dans le même diocèse. Le refus qu'il fit du serment de la constitution civile du clergé, entraîna sa destitution , d'après les systèmes impies des novateurs. Cette destitution fut suivie de vexations qui le déterminèrent a se réfugier dans la paroisse de Naves , où les habitait*, animés d'un excellent esprit, offraient un asile aux prêtres persécutés des alentours. Les agens de la persécution vinrent l'y saisir, avec sept autres , le 9 juillet 1772 ; et, après quelques jours d'emprisonnement dans ce bourg, on le traîna, avec eux, aux prisons de la ville des Vans.
Enfin, le 1 4 de ce mois, il fut horriblement massacré sur la principale place de cette ville, pour la cause de la Foi, de même que ses confrères. Les circonstances de son martyre ont été racontées a l'article de Bbavaud. ( V. Lejecfce, et Nadal.)
MONTAGNON (Gxecoire- Josefh), curé de Yillers-Pater,
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au bailliage de Vesoul, dans le diocèse de Besançon, sur lequel il étoit né, en 1761, à Dambenoits, près Lure, put échapper à cet immense massacre de prêtres fidèles que firent, dans leur frénétique athéisme, les tyrans de la France, en 1793 et 1794» Lorsqu'ensuite, dans leur politique hypocrisie, ils parlèrent de tolérance religieuse t Montagnon , trompé par ces discours fallacieux , dont la perfidie étoit trop noire pour qu'il la soupçonnât, reparut à Besançon , et s'y montra comme un digne ministre de la religion , empressé de la dédommager de ses pertes. La catastrophe du 18 fructidor (4 septembre 1 797) , éclata tout à coup ; les tyrans , libres de leur précédente contrainte , ayant fait autoriser, par une loi, leurs agens dans les provinces, à saisir les prêtres d'une conscience timorée, et à les déporter à la Guiane ( V. Gui âne), le curé Montagnon fut pris. On le conduisit à Rochefort, et on l'embarqua, le ia mars 1 798 , sur la frégate ia Charente, d'où on le fit passer sur la frégate ia Décade , le 3 5 avril. Celle-ci le jeta dans le port de Gayenne , vers le milieu de juin ; il en fut repoussé de suite dans le désert contagieux de Ronanama. La peste que cette terre homicide produisoit de toutes parts en abondance, s'empara du curé Montagnon, à qui il ne res-
toit que des haillons, sans aucun moyen pécuniaire de subvenir aux besoios de sa maladie. Il mourut, le 19 novembre de la même année 1798, à l'âge de 47 ans. (f. L. Millocheau , et 6.
Morel.)
MONTBAULT (iV...), chanoine d'Angers. ( V. Là Haye. )
MONTBLANC ( Babthelemi), prêtre du diocèse de Béziers, né à Cruxy , en 1760, et affilié à celui de Lyon , dans lequel il desservoit, à l'époque de la révolution , une annexe de la paraisse de Givors, y resta jusqu'au a février 1791, où, ne voulant point prêter le serment de la constitution civiU du cierge, il fut obligé d'en sortir. Désirant ne pas s'éloigner des catholiques de ce canton, il alla demeurer à Condrieux, chez son frère, qui y étoit établi ; et de là , il se rendoit partout où il étoit appelé pour l'administration des sacremens. En juin 179a, la persécution devenant plus ardente, il crut devoir, pour ne pas exposer son frère à des vexations , se retirer dans les montagnes du Forez, où il espéroit pouvoir éluder, en faveur des catholiques, la loi de déportation. Un jour du mois d'octobre, que ses courses apostoliques l'avoient porté à Pelussieu , près de Feurs, des agens de la persécution, l'y soupçonnant prêtre, l'arrêtèrent; et la municipalité de ce village le fit con-
MON
duire à celle de Saint-Chauiond , qui l'envoya à celle de Lyon , par laquelle il fut relégué dans la prison des criminels , connue sous le nom de Roanne {V. C. Rkcry).
De là on le transféra dans le château-fort de Pierre -Seize, détruit aujourd'hui {V. Lyon). Il y fut retenu jusqu'après la victoire que les honnêtes gens de cette tUle remportèrent, le 29 mai l79$> 'es hommes pervers qui les opprimoient. Les prêtres détenus étant alors mis en liberté par les vainqueurs, le vicaire Montblanc resta dans Lyon, rendant son ministère utile aux âmes pieuses, pendant le siège que cette ville eut à soutenir. Quand elle succomba , en octobre , il courut de nouveaux dangers, bien plus terribles que les précédens ; mais il put leur échapper en sortant clandestinement de cette ville , le 8 décembre. Il se réfugia pour lors dans le Vivarais, aux environs d'Annonay, où , pour la consolation des bons chrétiens, il se remit a exercer son ministère. De» reb'gieuses de la congrégation de Saint- Joseph, résidant à Vernoze , lui en facilitèrent les moyens; et même elles lui donnèrent un asile en leur maison. Il y disoit la messe, y remplissoit toutes les fonctions sacerdotales, et n'en sortoit que de nuit, pour les besoins spirituels des fidèles des environs. Les explorateurs de la persécution IV
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perçurent, l'épièrent, connurent sa retraite, et parvinrent même à savoir les jours et les heures où il célébroit la sainte messe chez les religieuses. Le 10 juin 1794, mardi de la Pentecôte, à peine en étoit-il sorti pour porter les secours de l'Eglise à quelque moribond, qu'il fut arrêté à peu de distance, et livré aussitôt au cornmissaire national de Mézène , lequel , sur la dénonciation des satellites, ordonna de saisir les cinq religieuses qui donnoient l'hospitalité au prêtre Montblanc. En exécutant cet ordre, ils firent chez elles les plus indécentes comme les plus rigoureuses perquisitions.
Ces pieuses vierges furent ensuite conduites , avec le ministre du Seigneur , à Privas , pour être jugées comme lui par le tribunal criminel du département de YArdèche, qui siégeoit en cette ville.
L'interrogatoire qu'il y subit renferme la profession de Foi la plus formelle, la plus courageuse, et en même temps la plus circonspecte en ce qui pouvait compromettre les religieuses. On admire , dans ses réponses à ce sujet , la même réserve qu'en pareil cas montrèrent saint Justin, sainte Irène et saint Sérénus (K.
ci-devant, tom. III, pag. 474 et 326). Ce dernier, interrogé sur les lieux où il s'étoit caché et comment il avoit jusques-là échappé aux recherches, s'étoit borné à répondre : 0 Je m'y suis soustrait
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comme il a plu à Dieu qui vouloit me conserver la vie jusqu'à ce jour; et maintenant, puisqu'il a voulu que je tombasse enfin dans les mains des persécuteurs, me voici prêt à souffrir pour son nom , afin de participer dans son royaume à la gloire de ses autres Saints ( i) » : tel s'est montré notre sage et courageux vicaire. Quand on lui demanda ses noms cl qualités, « Je m'appelle, répondit-il, Barthélemi Montblanc, prêtre catholique, apostolique et romain, n'ayant actuellement aucun domicile fixe. » — «As-tu été fonctionnaire public, en qualité de curé ou vicaire; et dans quel temps as-tu cessé tes fonctions?» — «J'ai desservi une annexe appelée Bans (autrement dit Bam, près du Rhône), vers Givors; j'y restai jusqu'au 2 février 1791; et j'en sortis au moment où je vis que Ton alloit exiger le serment que je n'étois pas dans l'intention de prêter, parce que je le regardois comme contraire à ma religion et à ma conscience. » — « As-tu prêté celui de maintenir la liberté et i'égatité, prescrit par la loi du 14
(1) Usque nutic, ubi latitastt, vel quomodo subterfugisti? At UU res~ pondit : Quomodo piacuit Deo , Ut hue usque me réservant in corpore. . . . Modo autem quia paUtm me voluit esse , paratus sum pro nomine ejus pati, ut cum coeteris sanctis ejus partem habeam in regno ipsius. (Ruinart :
Passio S. Streni, Aiart/ris.)
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août 1 79a?» — « Non ; d'ailleurs, il ne m'a pas même été demandé. »
— « N'as - tu pas dit la messe le ai du courant prairial (9 juin 1 794 , lundi de la Pentecôte ) , et jours précédens, au lieu de Vernoze, dans la maison dite des religieuses de Saint-Joseph?» — «Je l'ai dite quand je l'ai pu; mais je n'indique ni le lieu, ni le jour, pour ne compromettre personne.»
— «Veux-tu dire d'où tu fortois le jour de ton arrestation?» — «Je ne puis pas le dire, pour la même raison; je remarquerai seulement qu'un citoyen de la garde nationale, du nombre de ceux qui m'arrêtèrent , déclara d'abord qu'il ne sa voit pas d'où j'étois sorti, et prétendit ensuite que j'étois sorti de chez les sœurs, se fondant sur ce que la porte d'une maison voisine étoit fermée à son retour. Je lui démontrai l'absurdité de cette conséquence ; et, sur mes observations, la municipalité refusa son témoignage : cependant j'ai appris que, depuis, il a été repu : » (tant on recherchoit les moyens de perdre les prêtres I ) — «Où prenois-tu les ornemens nécessaires, dans les diffère os lieux où tu disois la messe?» — «Je n'en avois point en propre : les personnes chez qui je la disois me les procuroient, ou tâchoîent de me les procurer. » — «Pourquoi t'es- tu abstenu de déclarer que tu avois dit la messe chez les sœurs de Vernoze, le 21 du courant et les
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jours précédens, tandis qu'Antoinette Vincent, leur supérieure, a déclaré que tu y avois dit la inesse pendant trois ou quatre jours, et que tu y avois couché pendant cet intervalle de temps ?» — a La déclaration d'Antoinette Vincent m'est indifférente ; et, n'ayant jamais eu l'intention de compromettre personne, je n'ai jamais déclaré les lieux où j'ai dit la messe, ni ceux où j'ai demeuré dans les environs d'Annonay : je ferai observer que le même juge qui m'a précédemment interrogé , s'étoit déjà permis de dire à Antoinette Vincent que j'avois déclaré avoir couché et célébré la messe dans la maison des sœurs, tandis que je o*ai jamais fait cet aveu ». Dans l'interrogatoire subi devant le juge du district de Meiène et d'Annonay, les aa et a5 prairial ( i o et lô juin) , il étoit néanmoins convenu «d'avoir plusieurs fois dit la messe, confessé et donné la communion , ajoutant qu'en cela il suivoit les impulsions de sa conscience , et les préceptes de la religion; mais que toujours il exhorta ceux qui lui donnoient la direction de leur conscience à se soumettre aux lois purement civiles». Tous ses interrogatoires sont signés en ces termes : Montblanc , prêtre catholique. 11 fut jugé Je 20 messidor (8 juillet 1794 ) 9 a?ec Ie9 cinq religieuses; et la sentence est ainsi conçue : « Considérant i* que
ledit Montblairc, prêtre, ci- devant fonctionnaire public , n'a prêté, ni le serment prescrit par la loi du 27 novembre 1790, ni celui du 14 août 179a; qu'il étoit conséquemment sujet à la déportation; qu'il ne s'est pas présenté dans la décade de la publication de la loi des 39 et 5o vendémiaire, ce qui lui fait encourir la peine de mort , tant par la déposition des témoins que par les aveux des accusés ; a* qu'il est constant que lesdites Vincent, Dumoulin et Senovert, ci-devant sœurs de Saint-Joseph, ont donné asile audit Montblanc, dans leur maison à Vernoze ( V, ces noms), et ont cherché à favoriser son évasion le ai prairial dernier ( 9 juin ) , époque postérieure à La publication de la loi du aa germinal ( 11 avril 1794), qui déclare les recéleurs complices des prêtres réfractaires , et les soumet aux mêmes peines ; le tribunal (acquittant deux des religieuses ) ordonne que ledit Barthélemi Montblanc, prêtre; Antoinette Vincent ; Magdeleine Dumoulin, et Marie- Anne Senovert , seront livrés , dans les vingt-quatre heures , à l'exécuteur des juge mens criminels, pour être mis à mort sur la petite place de cette commune (Privas), et déclare leurs biens confisqués». Le supplice fut cependant différé jus* * qu'au 8 thermidor(a6 juillet 1 794)* ainsi que l'avons dit à l'article
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Bac , où Pon a vu comment l'abbé Montblanc se prépara à la mort, avec quatre autres confrères, qui dévoient la subir pour la même cause (F. Bac, Dallemakd, Guides et Roc ville ). Le matin du jour fixé pour le supplice , un des juges Tint, arec un greffier, leur notifier leur sentence , en s'excusant sur le pénible ministère qu'ils exerçoient à leur égard.
L'abbé Montblanc leur répondit :
• C'est un vrai bonheur que vous venez , Messieurs , nous annoncer; nous vous pardonnons de tout notre cœur, et nous prions Dieu qu'il vous pardonne de faire verser le sang innocent». Le juge et le greffier, trop émus , ne pou Voient achever de remplir leurs fonctions; et ils sortirent tout trcmblans, en admirant la sécurité, la douceur et la confiance de ces confesseurs de la Foi, qui moururent comme de vrais Martyrs de Jésus-Christ. Les circonstances édifiantes de leur mort out été racontées à l'article de Bac.
M O NTJ O U RN AL (Piebre- Verfot de), prêtre, chanoine de Notre-Dame de Moulins, dans le diocèse d'Autun , étant né à Moulins , et y ayant sa famille , continua d'y résider après la dispersion de son chapitre. Fidèle à la Foi catholique, il ne voulut point prêter le serment schismatique de 1791; et, dans la suite, il ne démentit pas son attachement à la véritable Eglise. Les autorités du dé*
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partcment de VA Hier le firent emprisonner en 1793; et, dans les premiers mois de 1794* elles l'envoyèrent à Rochefort, avec soixante et treize autres prêtres, pour être déporté, comme eux, sur des rives lointaines et mortelles ( V . ROCHEFOBT ). Il fut
embarqué sur le navire tes Deux Associés , où il eut à souffrir particulièrement les vives douleurs d'une maladie pédiculaire dont il étoit atteint. Elle mit fin à ses jours le i*r juin 1794* H avoit alors 57 ans. Son corps fut inhumé dans l'île d'Aix. M. de La Biche raconte ses souffrances en ces termes : « La Providence , pour achever sans doute de purifier ce digne prêtre , qui jouissoit à juste titre de la réputation d'un Saint, et passoit, de plus, pour un excellent directeur des consciences , permit qu'il éprouvât une humiliation particulière, plus grande que toutes celles auxquelles nousétions journellement en proie. Il finit par une maladie pédiculaire telle que la vermine sembloit naître sous sa peau , à peu près comme les vers s'engendrent en des chairs corrompues. Il fallut le reléguer sous une écoulille , où , de même qu'un lépreux , il se trouvoittotalement séparé du commerce de ses confrères, même les plus infectés de vermine (F. ci-dev. , tom. II, pag. 433; et tom. III, pag. 101).
Sa patience et sa douceur ne~se démentirent jamais daus cette cruelle
MON
épreuve , dont il ne paroissoit pas même extraordinai rement affecté) Dieu proportionnant, sans doute, les grâces qu'il lui accordoit aux rigueurs apparentes dont il usoit envers lui ». ( V. Mocchy, chanoine; et Moreau, de Mdcon.)
MONTMORENCY (Maiib- Louise La? al de), religieuse et abbesse du monastère de Montmartre (ordre de Saint-Benoît) , à Paris, née dans cette ville, en 1725, étant, dans un âge fort avancé , expulsée de son cloître par les réformes révolutionnaires de 1791, alla vivre en la petite ville de Saint-Denis, où elle continua, autant que les circonstances et son état de santé pouvoient le lui permettre, les exercices de sa religion, qu'elle avoit toujours pratiqués avec autant d'édification que de ferveur. On a surtout beaucoup vanté , avec raison , la douceur de son caractère , fruit d'une admirable charité. Respectable par tant dp vertus , et même parses années, elle l'étoit encore par des infirmités à l'aspect desquelles toute âme sensible ne pouvoit qu'être infiniment émue. Cette vénérable abbesse étoit privée tout à la fois du sens de la vue et de celui de l'ouïe. Cette pension modique, ou plutôt cette humiliante aumône que l'Assemblée Nationale avoit promiseauxprôtreset auxreligieuses, en les dépouillant et en leur enlevant leur état; cette pension, qui ne se payoit plus qu'en papier
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monnaie , dont la valeur s'anéantissoit de jour en jour, fut encore retenue , dès la fin de 1 79a , à ceux et à celles à qui leur conscience droite et éclairée défendoit de prêter le serment de UéerUégalité(V. Fontaihb, Lazariste; et tom. I, pag. 5o). L'abbesse de Montmartre, qui le repoussoit avec horreur , comme impie, ainsi qu'une religieuse, sa compagne, Mne de Surbeck, tandis que des prêtres ne craignoient pas de le prêter, et même d'en faire l'apologie, restoit sans aucun moyen de subsistance. La marquise de Crussol d'Amboise leur offrit un asile qui pourvoyoit à tout, dans le château de Bondy, dont elle étoit propriétaire (1) ; et l'abbesse vint y demeurer avec sa compagne. Ce fut là que les persécuteurs la firent saisir sans nulle pitié; leurs satellites la traînèrent à Paris, où ils la jetèrent dans la prison de Saint- Lazare. Sa perte étoit jurée, à cause surtout de sa généreuse conduite et de sa persévérante consécration à Dieu; mais les juges du tribunal rèvo-
( 1 ) La marquise Claude-Angélique- Louise de Crussol d'Amboise , née de Bessin, a été guillotinée elle-même comme conspiratrice, à l'âge de 64 ans, avec la céleste Madame, Elisabeth de France, sceur du Roi, et vingttrois autres personnes, le ai floréal an 11 (10 mai 1794), deux mois et dix jours avant l'abbesse de Montmartre.
(/". L. C. L. Chamberteabd.)
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tutionnairc , par qui elle devoit être condamnée, a voient besoin, pour cet effet, de quelque prétexte politique. La difficulté d'en trouver fit qu'on la laissa dans les fers jusqu'à l'époque où Ton imagina le stratagème des prétendues conspirations simultanées des diverses prisons de la capitale, contre la Convention. Alors cette abbesse, plus que septuagénaire, sourde et aveugle* fut traduite, comme conspiratrice, devant le tribunal , le 5 thermidor an II (20 juillet 1794)- Pendant l'interrogatoire que le président lui fit subir, les assistans s'aperçurent bientôt qu'elle n'entendoit pas les questions qui lui étaient adressées. Comme l'accusation de venoit aussi trop absurde , à raison de la surdité, qui est un obstacle invincible à tout complot quelconque , un des jurés le fit observer à l'accusateur public, Fouquier-Thinville . afin qu'il changent un peu de système pour faire périr notre abbesse. « Eh ! qu'importe, répliqua celui-ci, comme dans une autre circonstance semblable : elle a conspiré sourdement ». Les juges ne la condamnèrent pas moins de suite a la peine de mort , comme « ennemie du peuple, ayant provoqué le rétablissement de la royauté»; et, peu d'heures après , elle fut conduite a la barrière du Trône , pour y être décapitée. «Lorsqu'elle alloit au supplice , nous dit un témoin qui ne
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sauroit nous être suspect , elle paroissoit un Ange qui s'envole vers les Cieux». Elle reçut ainsi la récompense d'une longue vie de vertus, ù l'Age de 71 ans. Ce meurtre excita dans le public une indignation toute particulière , qui ne se pouvoit contenir. Comme elle étoit encore très-vive après le fameux Neuf thermidor , qui arriva quatre jours après, les partisans des Thermidoriens cherchèrent à la faire tourner contre Roberspierre , qui n'avoit eu aucune part à cette atrocité {V. tom. I", pag. 249). Dans une brochure intitulée , V Agonie de Saint-Lazare, sous ia tyrannie de Roberspierre; par J. F. N.
Dvsavlcbot, où Roberspierre étoit formellement necusé «d'avoir voulu détruire la république et se faire roi (1)», il est dit, avec une fausseté calculée : «L'abbcsse
(1) L'auteur de la brochure dont il s'agit, avoit été arrCté et mis dans la prison de Saint-Lazare depuis le 27 germinal (V. tom. I, pRg. î»35); et si on ne l'en fit pas sortir après le 3$ prairial (Aid., pag. 249) » on s'abstint de le comprendre parmi cette immensité de prisonniers que , jusqu'au fteuf thermidor, on envoyoit eu m;isse à la guillotine , sous le prétexte de celte conspiration des prisons. Après cette époque, il fut des premiers h qui les Thermidoriens rendirent la liberté. Il n 'étoit sans doute pas plus de la faction de Roberspierre, qu'il n'étoit royaliste. A laquelle appartenoit-il donc cet écrivain , qui, dans les principes de C:iraille-Desmonlins, en avoit continué
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«le Montmartre, âgée de 80 ans, fut condamnée comme convaincue d'avoir tenté de s'évader de sa pri- »nn,en passant d'une fenêtre à un toit, sur une planche de dix pouces de large , à quarante pieds de terre , pour s élancer dans un jardin dont elle auroit escaladé les murs».
Mais la vérité est qu'il n'y eut rien de pareil dans l'acte d'accusation de cette abbesse. Voici tout ce que Fouquier - Thin ville y avoit écrit; et la copie que nous en donnons peut être regardée comm e faite sur l'autographe. «La femme Laval , ex-abbesse de Montmartre , disoit-il , a été, en cette qualité, une des plus cruelles ennemies do peuple, en exerçant, sous le prétexte des privilèges de sa cidevant abbaye, une foule d'exactions et de concussions envers les citoyens qu'elle avoit l'audace d'appeler ses vassaux (1) ; elle a refusé de prêter aucun serment à la nation, croyant que son nom et son état de religieuse dévoient l'empêcher de reconnoître jamais
l'épouvantable journal les Révolution»
du Brabani , d'a)>ord sous le titre de Semaine Politùjue , et ensuite dans l'ouvrage périodique intitulé Le Bu— ta* ? ( Voy. La Biographie Moderne <U 1806 , ou Dictionnaire Biographique de tous les hommes morts et vivons oui ont marqué h la fin du XVIll< siècle , du tom. II.) fi) La fausseté de cette imputation 'Jl démentie par le caractère et la vertu rie cette abbesse. On sait d'ailleurs qu'elle ne percevoit les revenus de son
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Y égalité des hommes entre eux (1) ; enfin, elle est encore prévenue d'avoir entretenu des intelligences avec les conspirateurs d'outre - Rhin» ; c'est-à-dire ses parens émigrés.
MONTVIOL ( ÀKToiHB Coui- »ok de), jeune clerc du diocèse de Lyon , sur lequel il étoit né , à Saint -Etienne en Forez, vers 1772, n'avoit encore pu s'engager dans les saints ordres, quand les Lyonnais se virent assiégés par les troupes de la Convention.
Obligé de se réfugier alors dans cette ville, il fut mis en réquisition pour coopérer forcément à sa défense. Lorsqu'au commencement d'octobre 1793, eUe bc trouva réduite par la famine, i ouvrir ses portes aux assiégeans, et que ceux des assiégés qui s'étoient le plus distingués pur leurs bons principes cherchèrent à fuir, le clerc Montviol,' qui étoit parmi eux, fut pris et traduit devant une commission mititairt, qui envoyoit ses prisonniers a la mort
abbaye que par l'entremise des gens d'affaires , et que les redevances qu'ils exigeoient étoietit une dette à laquelle les redevanciers , comme les fermiers, ne pouvoient se soustraire sans injustice.
(1) Ainsi donc Fouquier-Thiiiville a lui-même attesté que l'abbesse ne voulut jamais charger sa conscience du serment de liberté - égalité ,%i que le refus qu'elle en fit devint la principale cause de sa mort. ( V. M. G.
Ll doive. )
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par centaines { V. Ltos ). Le frère de ce jeune ecclésiastique lui fit conseiller de nier qu'il eût porté les armes pendant le siège, en l'assurant que déjà il s'étoit pourvu d'un certificat qui attestait «qu'à raison de sa Tue courte, Antoine Courbon avoit été dispensé du service militaire». Mais celui-ci conservoit trop de piété pour racheter sa vie par un mensonge. Quand les juges lui demandèrent s'il étoit vrai qu'il eût porté les armes pendant le siège, il en convint avec franchise , quoiqu'il sût bien que cet aveu ne pou voit qu'attirer sur lui une sentence de mort.
Il fut effectivement condamné aussitôt à la peine capitale, à l'âge de 94 ans , le i5 frimaire an II ( 1 5 décembre 1793); et, comme il mourut pour l'amour de la vérité , par principe de religion , saint Thomas nous autorise à le mettre au rang des Martyrs, lorsqu'il dit (Quasst.
i*4, <K*a-. V. ci-devant, tom. II, pag. 86) que, «tout mensonge étant un péché, quelle que soit la chose vraie qu'il nie ; dès que la vérité que l'on confesse, pour éviter de le commettre (en tant qu'il est défendu par la loi de Dieu , et par conséquent un péché), attire la mort, l'aveu généreux qu'on a faitdc cette vérité procure gloire du martyre. {V, J.
Moluere , et Mourier, d'Arçon.)
M ONTZ ( François- Louis de), chanoine. [V. F. L. Caraktilly.)
MOU
MORAND ( Joseph - Marie ), prêtre du diocèse d'Annecy, né en la paroisse du Biot, près Thonon, dans le Chablais, en 176a, remplissoit les fonctions de vicaire au lieu de sa naissance , quand le»
troupes de la révolution introduisirent nos persécuteurs dans la Savoie [V. Savoie). Le serment anti-catholique exigé par eux fut refusé par le vicaire Morand, qui , voué pour ce refus-là même à la mort, se crut obligé de s'exiler de son pays , comme l'avoient été naguère les prêtres de France»
Cependant , pour ne pas trop s'éloigner des fidèles dont le salut lui étoit cher, il n'alla que dans le Bas- Valais, et se fixa au bailliage de Montey, que les Suisses avoient détaché de la Savoie, et s'étoient approprié , depuis 1 536.
Mais il s'y jugeoit encore trop éloigné de ses ouailles ; et son zèle souffrait infiniment de n'être pas auprès d'elles pour les soutenir dans les critiques circonstances où se trouvoit leur Foi. Il revint au milieu de ses paroissiens vers la fin de 1793; et, en observant autant de précautions que les besoins spirituels des habitans pou voient en permettre à sa prudence , il s'y remit à exercer, les fonctions de son ministère. Ses travaux apostoliques , non seulement au Biot, mais encore dans les paroisses voisines , produisirent d'abondans fruits de salut. Les persécuteurs ne par-
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Vinrent à se saisir de sa personne qu'en mai 1 794» et ils le livrèrent à une commission militaire qui »'ètoit formée à Thonon. Elle n'hésita point à le condamner à être fusillé , comme « prêtre réfractai re » ; et il le fut le lendemain. On n'a pu counoître au juste le jour de sa mort, ni les particularités de la procédure qui le concernoit, parce que, là comme ailleurs, les persécuteurs ou leurs adbérens ont fait détruire les rentres et actes publics de leurs in rames barbaries; mais ce qui nous reste de consolant, c'est le témoignage solennel rendu par les supérieurs ecclésiastiques du diocèse d'Annecy, au vicaire Morand , dans leurs Etreniies reli~ n if uses aux fidèles du diocèse He Genève, pour l'an 1800, ou ils le présentent comme un vrai Martyr de la Foi de Jésus-Christ.
( y. C. Jocfet, et F. M. Rbve-
SAZ. )
MORANDIÈRE ( Modeste de la), religieuse de Vezins, près Chemillé, dans le diocèse d' Angers, fut l'objet de la plus furieuse haine des impies. Après leurs succès contre l'armée catholique et royale près d'Angers, au commencement de décembre 1795 (V. Vbhdée), lorsqu'ils firent arrêter tant de prêtres et de religieuses, ils n'épargnèrent point la sœur Modeste. Elle fut traînée dans les prisons d'Angers, où elle mourut de misère, au milieu des
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plus cruelles souffrances. A peine expiroit - elle , que son cadavre, comme ceux des trois autres religieuses mortes de la même manière, dans le même cachot, fut jeté sur un fumier, sans qu'on daignât leur accorder la sépulture (V. J. Gobe, F. Gactroïïneau, et M' Jahan). Mais nous apercevons ici, non sans beaucoup de regrets , que nous avons oublié de consacrer un article particulier à Marie Jabaw, aussi religieuse de Vexins : nous prions le lecteur d'y suppléer en reportant à sa mort toutes les circonstances de celle de la sœur Modeste de La Morandière.
MOREAU (iV...), curé de la paroisse du Pé, dans le diocèse d'Angers, se trouva dispensé par son âge avancé de sortir de France, lors de la loi de déportation du 26 août 1 792 ; mais elle le condamnoit, comme insermenté, à la réclusion. Il subissoit avec résignation cette pénible et inquiétante captivité, lorsqu'en 1793, les persécuteurs voulurent se débarrasser de la présence de tout prêtre quelconque. Le proconsul Carrier leur en offrit un moyen expéditif dans l'invention de ses noyades à Nantes ; et ce moyen convenoit d'autant mieux que l'on n'avoit que l'air d'embarquer les prêtres pour leur déportation dans les îles ( V. Nantes ). Les révolutionnaires d'Angers, et le proconsul de la Convention en cette
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ville (f. Arcebs), se hâtèrent d'envoyer à Nantes les cinquantehuit prêtres qui étoient dans la môme maison de réclusion. Le curé Moreau arriva, avec ses confrères, dans le port de Nantes, au commencement de décembre 1793; et, dans la nuit du 9 au 10 de ce mois, la gabarre où ils étoient entassés , avec seize autres venus d'ailleurs, fut submergée.
Le Martyrologe romain nous montre , au mois d'avril spécialement, que les anciens confesseurs qui périrent de cette manière , sont honorés par l'Eglise comme de vrais Martyrs. C'est bien ici le cas de nous écrier avec l'historien de plusieurs Martyrs de la Perse (1) :
*> Qu'elle est glorieuse celte heure de leur mort qui les a fait accueillir dans les fêtes de l'immortalité , puisqu 'alors , étant lavés dans un second baptême, ils ont été créés de nouveau pour une vie où ils n'auront plus désormais aucune souillure à redouter! » ( V. Métayer, Récollet; et le Père M.
Papiac.)
MOREAU l'aîné ( Philippb- Gaspabd), ex- Jésuite, retiré & Château -Chinon, où son frère,
(t) O pnzclaram horam , quant
cepitl In ta quippe ptrfeeti sponsi , secundo baptismale tincti , »unl récréatif ne peccali labem in postentm tintèrent. (Asscman : Para I, png. 48:
Certamen plurimorum M'arlymm an.
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Gaspard - François , étoit curé ♦ l'aidoit dans les fonctions de son ministère pastoral ; et le bien qu'y fuisoient ces deux excellens ouvriers évangéliques ne pouvoit manquer d'attirer sur eux des rigueurs toutes particulières de la part des persécuteurs. Quoique tous les deux fussent insermentés , la loi de déportation , rendue le 26 août 179a, ne de voit, à le bien prendre, frapperquelecuré, parce que son frère n'étoit pas fonctionnaire public en titre; mais comment épargner un prêtre aussi lélé, aussi vertueux? Tous deux avoient atteint l'âge où la peine de déportation se commuoit en une réclusion , sous la surveillance des autorités civiles. On les amena donc l'un et l'autre à Ne vers, pour y être reclus (K. Nevebs). Toutes les vexations qu'ils partagèrent avec leurs compagnons de captivité, dans cette rencontre, sont impossibles à décrire. Enfin, au mépris des lois , ils furent enlevés brusquement , le \f\ février 1794»
et embarqués pour Nantes, où l'on avoit inventé les noyade* afin de se débarrasser des prêtres sexagénaires ou infirmes. Philippe- Gaspard Moreau , qui avoit 68 ans, supporta, avec le même courage comme avec la même vertu que son frère Agé de 64 ans, les peines horribles de cette douloureuse navigation; mais, dans le fond de cale infect de la galiote du port de Nantes, où ils furent jetés
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arec tous les autres prêtres, le premier, plus âgé, fut moins capable de résister aux maux de la faim , de la peste et du froid • qu'on y enduroit. 11 y périt le 6* avril i;9$. On a vu, à l'article du chanoine Dubois, que les corps morts ctoieut portés à terre , pour y être inhumés. Cependant les fossoyeurs en laissèrent plusieurs >ur la plage , en proie aux oiseaux carnassiers ; mais on paroît avoir la certitude que celui du vénérable Moreau reput la sépulture. Il existe entre nos mains une collection de lettres de son frère , écrites pendant sa déportation, <{ui forment un des plus curieux et des plus édifians mémoires que nous ayions sur les souffrances des soixante et un déportés de Nevers , et des quinze d'Angeriqui forent associés à leur sort. C'est là que Je curé de Château-Chinon dit a son correspondant, à propos de la mort de son frère , en terminant sa lettre du 17 avril 1794:
< Je ne vous ai pas parlé de l'événement funeste qui, le 6 du courant, m'a enlevé celui que vous suriez bien ne faire qu'un avec moi. Je suis maintenant ici le seul de mon nom. Hélas! mes larmes couleront long- temps. Je me les reproche pourtant ; car il est difficile d'avoir plus d'assurance que j'en ai du bonheur de celui qui est l'objet de ma peine. Je ne comtois aucun Genre de mérites que je n'aie remarqué en lui dans un
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très -haut degré. Les vingt derniers jours de sa vie ont été vingt jours de martyre, supportés avec la plus grande soumission, avec la plus parfaite tranquillité. Je puis dire , plein de la joie la plus pure , qu'il a été rudement et puissamment purifié dans ces jours de tribulation. Quand est-ce que je me réunirai à lui ? Ceci , comme tout le reste, est à la disposition du souverain maître de tous les hommes. J'attendrai, avec confiance en sa tendre miséricorde, l'accomplissement de sa volonté sur ma personne. Aidez -moi à obtenir la persévérance dans ma douloureuse , mais sainte carrière » . Le tempérament plus robuste de Gaspard - François Moreau l'ayant fait résister aux longues et cruelles souffrances de la mortelle déportation dont il s'agit, il revint, en 1795, dans sa famille , auprès d'une pieuse nièce domiciliée à Avallon , où il reprit l'exercice du saint ministère. Il y est mort le 5 juillet 1808 ( V.
Marchais, de Concressant; et Pafiot, d'Angers. )
MOREAU (Joseph), vicaire de Saint- Laurent -de- la-Plaine, nu diocèse d'Angers, envoyé à l'échafaud en haine de la religion et a cause de sa Foi, par la commission militaire d'Angers, le 18 avril 1794» n'est dans aucune liste imprimée jusqu'à ce jour.
La raison s'en trouve à l'article de BicnFR. C'est sur le témoignage
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du vénérable évêque actuel d'Angers que nous l'inscrivons dans nos diptyques ( V. Vehdéb). Il est compté au nombre des véritables Martyrs de son diocèse.
(V, J. B. Lecault, et F. Pelletieb. )
MOREAU (iV... ), chapelain de la cathédrale de Mâcon , né dan s cette ville , fut arrêté en 1793 , par haine de la religion etde ses ministres. Les autorités du département de Saànc -et- Loire , desquelles cette ville dépendoit , le firent conduire ensuite comme insermenté , à Rochefort , pour y être sacrifié dans la déportation maritime qui s'y préparait (V, Rochefort). Il fut embarqué sur le Washington, et succomba sous les maux qu'on y souffrait. Il mourut en octobre 1794» à l'Sge de 40 ans , et fut enterré dans l'île Madame. {V, P. Montjodebal, et A. Moetet.)
MOREL- DES- PRÉS (Jeah- Jacques), prêtre , religieux Capucin, sous le nom de Père Apol~ {inaire , né en Suisse, ou, suivant d'autres , en Allemagne , étoit venu jeune à Paris, pour ses éludes. Il n'avoit encore que l'ordre du diaconat, lorsque survint la terrible catastrophe du Dix août, qui dooua aux impies persécuteurs de la religion catholique, tout pouvoir sur ses ministres , et même sur les candidats du sacerdoce. Il falloit donc bien que les vertus et le savoir du Père
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Apollinaire promissent à l'Eglise un bon prêtre en sa personne, pour qu'il fût spécialement recherché par les agens de la persécution , à cette déplorable époque. Arrêté par eux, il se vit traîné de suite au comité de la section du Luxembourg, où il justifia les craintes que son zèle inspirait. La fermeté avec laquelle il y rejeta le serment de la constitution civile du clergé, qui lui étoit proposé comme un moyen d'échapper aux dangers imminens d'alors, montra de quel esprit évangélique serait animé ce religieux, s'il parvenoit au sacerdoce. Des tyrans du comité l'en empêchèrent, en le condamnant au sort de tant de courageux confesseurs de la Foi qu'ils avoient déjà eniprisonnés dans l'église des Carmes ( V. Dblau ). Le Père Apollinaire, enfermé avec eux, se rendit de plus en plus digne de la mort qui lui étoit préparée ; et il la subit, comme eux, avec les sentimens des plus héroïques vétérans du sacerdoce, le a septembre suivant. Il futdes premiers que les assassins massacrèrent, et périt vraisemblablement dans le jardin. ( V . Septembbe. )
MOREL - DUPAS (Jacques), prêtre du diocèse de Poitiers , dans lequel il remplissoit les fonctions de vicaire , n'avoit point fait le serment de 1791, et n 'étoit pas sorti de France , voulant continuer à rendre son ministère utile aux
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catholiques de la conlrée. 11 résidoit en la petite ville de Ruûec, même diocèse. On l'arrêta , dans une de ses courses apostoliques, du côté de la Bretagne , au commencement de 1 794 \y ' Vesdée) ; et il fut amené dans les prisons de Rennes. Le tribunal criminel du département d'Ilie-et- Viilaine, siégeant en cette ville, le condamna, comme a prêtre réfracta ire » , à la peine de mort , le 28 rentose an 1 1 ( 1 8 mars 1 794) ; et il fut immolé le lendemain.
MOREL (Josefh-Maeie) , prêtre du diocèse de Dol, en Bretagne, né dans la paroisse de Carfautain, près Dol en 1763, était vicaire de celle de La Freiiaj e,dans le même diocèse , après aîoir desservi la cure de Trébédan, où son vénérable évêque laïoit placé de confiance, par intérim, comme curé d'office [V. Hercé). Il refusa le serment îchismatique de 1791 ; et, lors de U loi de déportation, à la fin d'août 1793 , ne croyant pouvoir >e dispenser de fuir, il passa dans IHe de Jersey. Mais son *cle y étoit impatient de revenir travailler au salut dés Ames; et, dans le courant de novembre suivant, il rentra en France, avec un de ses confrères animé de la même sainte ardeur [V. C. Saiht- Pu). Les innombrables services qu'il rendit aux catholiques du diocèse de Dol , pendant Tannée '793 et une partie de 1794, furent
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suivis des effets les plus heureux pour la religion. Un jour qu'il revenoit de quelques courses apostoliques, dans les paroisses de Saint - Marcan , de Saint - Brolarde, etc., il fut rencontré et reconnu par d'impies révolutionnaires, à Baguer - Pican. Ces furieux lui firent souffrir les plus cruels traite mens, et finirent par lui arracher la vie, uniquement parce qu'il étoit prêtre immobile dans sa Foi, et qu'il ne vouloit pas cesser de consacrer sa vie au service de r Eglise de Jésus- Christ Ce meurtre eut lieu dans le courant de novembre 1794, quatre mois après le tant vanté Neuf thermidor.
MOREL (BiATuéLEMi), prêtre du diocèse de Laon, qui, né à Bruneau, en 1751, périt dans la déportation à laGuiane, en 1798, le 10 novembre, à l'Age de 47 ans, n'est porté sur le registre des morts de cette colonie , que comme simple prêtre , sans aucune indication des fonctions qu'il avoit remplies dans l'Eglise. 11 n'en est pas moins constant qu'après avoir échappé, en 1793 et 1794, aux persécutions qui firent périr alors tant de prêtres insermentés, il devint pour les mêmes persécuteurs, on objet de recherches haineuses après la catastrophe du 18 fructidor an V (4 septembre 1797); qu'étant enfin to,mbé entre leurs mains, ils le firent traîner à Rochefort ( V.
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Guiane) ; qu'il y fut embarqué, le i" août 1798, sur la corvette la B (lyonnaise ; qu'elle le jeta dans la rade de Cayenne a la fi u de septembre ; qu'il en fut relégué de suite dans le mortel désert de Konanama , et qu'il y mourut de la peste, le jour indiqué cidessus. Tant de maux et sa mort n'eurent d'autre cause que sa constante résistance aux propositions impies de nos prétendus réformateurs politiques. ( V, G. J. Montacnon, et Movtile, d'Auch.)
MOREL ( Antoine - François- Xiste), prêtre du diocèse de Carpentras, vicaire en la paroisse de Monteux, près Carpentras, et réfugié à Venasque, n'ayant pu croire que la persécution contre les prêtres se porteroit jusqu'à vouloir les détruire entièrement , n'étoit point sorti de France.
Quand le proconsul Maignet établit sa féroce commission populaire à Orange, et qu'il fit rechercher, dans tout le Comtat, des victimes qu'elle pût envoyer ù I'échafaud, le prêtre Morel fut saisi et amené prisonnier dans celte ville ( V, Orancr ). Celte commission le condamna, le 5 messidor an II (a3 juin 1794)9 à la peine de mort ; et il fut décapité le même jour. (V. M. J. Olivier.)
MORÉLIE (Piebre), chanoine.
( V . Pc PlJTREDON.)
MORÉLI E (Jean - François de la), chanoine. ( V. J. F.
BftUCIL. )
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MORENAS (François-Xavier- Joseph), prêtre bénéficier de la métropole d'Avignon , qu'en quelques listes on trouve qualifié de sacristain de Saint-Jean de Rodez (commanderie de Malte en Lorraine, près Sarbourg), étoit encore dans la ville d'Avignon en 1793.
Quand, vers l'automne de cette année, la résistance que faisoitla Provence fut subjuguée par la féroce Convention , le prêtre Morenas se vit arrêté et livré au tribunal criminel du département de Vaucluse, qui, le considérant comme « contre-révolutionnaire » , en sa qualité de prêtre, porta contre lui une sentence de mort , le 9 octobre 1793. Le lendemain , sa tête fut abattue sur I'échafaud.
MORIN (François), prêtre habitué de la paroisse de Saint-Vénérand , à La val , diocèse du Mans , sur lequel il étoit né, à Saint- Fraimbault-de-Prières, le 14 décembre 1 733, esteompris parmi les quatorze non-assermentés, sexagénaires ou infirmes , que les administrateurs du département de la Mayenne tinrent en réclusion dans cette ville , d'après la barbare loi du 26 août 1792. Au mépris de la garantie qu'elle leur donnoit, et de la déférence héroïque de ces généreux confesseurs de la Foi, ils furent conduits à I'échafaud le 3i jflnvier 1794* Les circonstances du martyre de François Morin furent les mêmes que celles de la passion des treize autres dont nous
MOR
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ayons déjà fuit le récit a l'article de comme beaucoup d'autres prêtres, Kené-LouisÀMDRoiSE, l'un d'eux. aTec une infinité de laïcs de l'un ( V. F. Migoret, et Mobik , de et de l'autre sexe. On le conduisit
MORIN ( Antoine-Luc ) , curé autant qu'impie tribunal criminel
dans le diocèse d'Angers, et peut- du département de la Haute-
être à Erigné , où il fut arrêté au Loire. Ce tribunal le condamna,
commencement de 1794» avoit le 2 floréal an II (ai avril 1794),
donné tout lieu de croire, par sa à la peine de mort, comme
conduite, qu'il méritoit la protec- «prêtre réfractaire» ; et il périt
tion de l'armée catholique et le lendemain, sous le fer de la
royale ( V. Vendée). A la suite guillotine.
des revers qu'elle éprouva près MORIN (iV...), vicaire de la
d'Angers , les persécuteurs ayant paroisse de Piaoé, dans le diocèse
recherché avec une rigueur ex- du Mans, et né à Evron, près
trèine tous les prêtres restés fidèles Mayenne, ne trahit point sa Foi
à la Foi catholique, Morin, de- par le coupable serment de la
venu l'une de leurs captures , fut constitution civile du clergé.
livré à la commission militaire Resté en France , par zèle pour
d'Angers. Elle porta contre lui le salut des âmes, et malgré la
une sentence de mort, le qua- loi de déportation du 26 août
Hfiant de conspirateur, en sa qua- 1791, il continua d'être fort utile
Hté de prêtre catholique; et il- aux catholiques de la contrée. A
périt le même jour i5 ventôse la faveur de divers déguisemens
an II (5 mars 1 794 ). qu'il empruntoit, il leur rendit un
MORIN (Josbph), prêtre du très -grand nombre de services
diocèse du Puy, en Vêlai, et qui spirituels. Tandis qu'il se livroit
nous paroft avoir été l'un des plus à tous les travaux d'un homme
anciens chanoines de la cathé- apostolique, il tomba au pouvoir
draleduPuy, habitoit, en 1793, d'une horde de révolutionnaires
UparoissedeTence,prèsd'Yssen- qui le coupèrent en morceaux,
geaux. D'un âge avancé , et atta- et allèrent attacher ses membres
ehé à ce pays par la piété bien sanglans à la porte de son père,
remarquable des habitans ( V, J. Cet événement eut lieu en 1794*
R- Abbillon), il ne l'avoit point (K. F. Mobir, de Saint- Fraim-
quitté pour s'expatrier, lors de la bault; et Moule, de La Couture.)
loi Je déportation ; mais cette MORIN1ERE (Joseph-
piété de la province ayant attiré Etienne), prêtre du diocèse d'An-
Mtr elle une haine particulière des gers , exerçant le saint ministère
persécuteurs, Morin fut arrêté, à Saumur, et ayant résisté en
au Puy, où siégeoit le sanguinaire
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■vrai confesseur de la Foi aux erreurs de la constitution civile du clergé, resta dans sa province , pour l'utilité des catholiques.
L'approche de l'armée catholique et royale ( V. Vbndbb ) lui fit espérer que la Foi alloit être rétablie dans son règne ; mais , cette armée ayant éprouvé des revers près d'Angers, et les prêtres ayant été recherchés ensuite avec soin par les vainqueurs , il fut arrêté et envoyé à la commission militaire qu'ils établissoient en cette ville. La commission le condamna, le 16 nivose an II (5 janvier 1794)9 à la peine de mort, comme « brigand de la Vendée « ; et il fut immolé dans les vingtquatre heures.
MORIZE (Jacques), prêtre, chanoine de l'église collégiale de Saulieu , dans le diocèse d'Autun , fut regardé par les persécuteurs , en 1793, comme digne de la déportation à la Guiane, en sa qualité d'insermenté. Après l'avoir emprisonné, ils le firent conduire à Bordeaux, pour l'embarquement ( V. Bordeaux ). Cet embarquement n'eut lieu que vers la fin de l'automne 1794, trois mois après la chute de Roberspierre. On fit alors monter le chanoine Morize sur la flûte le Jeanty, qui erra sur les côtes, et stationna quelque temps au P or t-des- Barques, vers l'embouchure de la Charente (V. Rocbefobî). Enfin, ce navire ayant mis à terre ses
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déportés, en février 1795, dans le port de Brouage, le chanoine Mo ri te y fut derechef emprisonné, avec ses confrères de déportation.
Les souffrances excessives qu'il éprouva dans cette nouvelle captivité mirent fin à ses jours dans le courant de juillet 179t. ( V.
C. M on ce al, et C. Oefblièbe
MORNA ( Chablbs-Mabie), prêtre du diocèse de La Rochelle, vicaire en la paroisse des Aubiers , près Ervault, en Poitou, ne prêta point le serment schismatique , et resta dans son canton pour être utile aux catholiques, malgré la loi de déportation. Il futdu nombre de ceux que leur zèle porta à suivre r l'armée catholique et royale (V . Vendée). On le saisit dans une des déroutes qu'elle essuya en Bretagne; et il fut envoyé A la commission militaire établie à Saint-Malo. Elle porta contre lui une sentence de mort, le 20 frimaire an II (10 décembre 1795), en le qualifiant absurdement de a brigand de la Vendée » ; et il périt le même jour.
MORNARD (Julie), pieuse fille du diocèse de Poitiers qui , dans le plus fort de la persécution, montroit tant de vertus et de piété, se signala par un tel zèle pour l'Eglise de Jésus-Christ, qu'elle fut regardée , par les persécuteurs, comme aussi redoutable à leur cause que le plus ardent soldat de l'armée catholique et royale (V. Veîidée). Ils parvinrent à la
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saisir, et la livrèrent a une de leurs commissions militaires , établie à Argenton-Château , dans le diocèse de Poitiers. Cette commission la fit aussitôt fusiller, comme « fanatique , et complice des brigands de la Vendée», vers la fin de 1793. C'est bien ici le lieu de répéter avec enthousiasme ce que saint Jean-Chrysostôme disoit , a propos de la sainte, vierge Martyre Droside : « Si je saisis avec plaisir l'occasion de taire commémoraison des Martjrî , c'est surtout lorsque j'ai à proposer les combats des saintes femmes. Plus le vase est foible et fragile , plus la grâce est grande ; et le trophée devient d'autant plus illustre que la victoire est plus remarquable , non précisément à cause de la foibiesse du sexe des athlètes, mais parce que l'ennemi est Taincu par les moyens avec lesquels il avoit tant d'autres fois Taiocu lui - même. Ah ! si les hommes se montroient timides et lâches vis-à-vis de lui, comment pourraient -ils espérer d'être excusés? Quel pardon peuvent -Us
* promettre , quand des femmes » conduisent d'une manière si courageuse et si virile, quand elles
* présentent si généreusement aux combats de la piété ? Ni le »«e, ni l'Age, ni aucun autre obstacle quelconque ne peut être éjecté, lorsqu'on a cette joie d'un cœur pur, ce zèle de la gloire de Dieu, cette Foi ardente,
NOS n3
par lesquels on obtient la grâce qui rend capable de ces heureux exploits. Droside n'avoit qu'un corps foible : son sexe étoit plus exposé aux outrages ; son jeune âge n'avoit par lui-même que de la timidité ; et cependant la grâce est venu faire disparaître tous ces désavantages. En vain l'ennemi prétendoit troubler la douce allégresse de son cœur , il a échoué contre la fermeté de sa Foi, et contre son invincible disposition à subir tous les périls, plutôt que de manquer à Jésus- Christ » (1).
MOSNIER (Jbaîi- Baptiste), prêtre du diocèse de Clcrmont, où il étoit vicaire , en la paroisse de Saint-Maurice-de-Rochc , près Craponne , refusa le serment schismatique ; et l'affection que lui inspirait la Foi pure et courageuse des habitans lui fit braver, pour rester au milieu d'eux, les menaces de la loi de déportation. La paroisse
(1) Proptereà maxime commémorationes diiigo Martyrum , diligo et amptector, atque omnes quidem , sed tune prxecipuè , cùm mulierum certcunina proponuntur. Çuantà enim infirtnius est vas , tanlà major est gratta ; tanlà illustrius est tropœum , tanlà insignior est vicloria ; non ob imbecitUtatem sertis athletarum , sed quàd per ea , quibus vicerat inimicus , nunc eliam vincatur.
interemit; per virginem deinde Christus diabolum superaviu .... Per mulierem.
vicit , per mulierem superatus est
Quam igitur deinceps sperare poterunt excusationem viri » si molles sint et ignavi ? Quota verà veniam , cùmjbr—
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qu'il habitoit se trouvoit enclavée dans le département de la Haut€- Loirc, qui fut si cruellement tourmenté par la persécution (f. J. B.
Abeillon). Mosnier se vit bientôt arrêter et conduire dans les prisons de la ville du Puy, oùsiégeoit le tribunal criminel de ce département. Les juges le condamnèrent a la peine de mort , comme « prêtre réfractaire » , le 1 a messidor an II (3o juin 1794); et> l« lendemain, sa tête fut abattue par le fer de la guillotine.
MOUCHONNIÈRE (Camille), chanoine. (V. C. Rivime.)
MOUCHY (Philippe de Noaille3 de ) , duc et maréchal de France, gouverneur des maisons royales de Versailles, Marly,etc, et né a Paris, le 7 décembre 1715, trois mois sept jours après que la France eut perdu LouisXIV, entra dans la carrière militaire en qualité de mousquetaire, a lMge
tiler ac viriliter se gérant mulieres, cùm adeà se generosè ad certantina pietatù accingant? Parti neque sertis, née œtas , neque aliud quidquam potest impedimentiun objicere , si adsit alacritus animi f et zelus t et ardent fit le. % , hisque omnibus Uei nobis grattant conciliemus tquod Beata ista prœstitit.Fuit enim illi corpus imbecilltun , et obnoxius texus injuriât, et junior œtas : verumtumen horum omnium imbeciUilatcnt advenitns gratta occuUavà, ubi gencrosam animi alacritatem offendit , et constanlem Fuient , et animant ad subeunda pericula prœparatam. (Sa net us Jolian. Cliry&oât. Laudatio Magna et Sanetaf Mart/ris Divsidù, N° III.)
MOU
de 14 ans, le 20 novembre 1729.
11 fut élevé au grade de capitaine de cavalerie en 1751, lorqu'ilfltsa première campagne au siège de Kir II ; et, en 1734, étant colonel d'un régiment d'infanterie qui porto it son nom, il força et entra le premier, Pépée a la main, n'ayant encore que 19 ans , dan* les lignes d'Etlingen. Il s'illustra plus encore par une égale bravoure, à laquelle il joignit une notable intelligence de la stratégie, dans toutes les campagnes subséquentes du règne de Louis XV; savoir : en 1735, 1742, 1 7*44 > 1745, 1746, 1747, 1748, 1757.
1758 et 1759. Il venoit d'être promu à la dignité de grand a"Espagne de la première classe, lorsqu'en 1741 il épousa , le 27 novembre , l'unique héritière de l'ancienne maison d'Arpajon ( V. l'article suivant) : ce qui lui procura d'abord , par substitution au privilège de cette famille, la qualité de chevalier de Malte , pour lui et ses (ils aînés ; et, en 1750, il eut la dignité de grand Vroix de Cet ordre. Après avoir rempli une double ambassade en 1 755, c'est-àdire a Turin et ù Parme , le Roi le créa chevalier de ses ordres en 1755, et maréchal de France en 1775. Depuis 173O, il étoiten exercice de la charge de gouverneur des maisons royales, à laquelle il avoit été nommé en 1720. Si* contre notre usage, nous faisons remarquer tant d'illustration mon*
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daine, c'est qu'il en va résulter, pour la piété du maréchal de Mouchy, un plus grand éclat, et en même temps , pour la religion elle-même, un plus beau triomphe.
La dévotion de cet illustre guerrier , accompagnée des plus belles qualités chevaleresques, en devenoît infiniment touchante. Comme chrétien pieux et fervent, il mérita l'admiration , la vénération même de l'archevêque de Paris , Christophe de Beaumont, et de son successeur. Les lumières de son expérience, et plus encore les conseils de sa probité , furent réclamés par Louis XYI , en 1 787, pour l'Assemblée des Notables, dont il devint membre. On prévoit déjà que la révolution , avec ses réformes anti - catholiques autant qu 'anti-monarchiques, le trouvera aussi ferme dans sa Foi que dans son attachement a la dynastie légitime; et ses pieux sentimens éloient aussi le partage de sa respectable épouse. Royaliste par sentiment de religion, encore plus que par habitude et par devoir, il ne pou voit manquer (Têtrc honoré de la plus grande haine des impies démocrates de 1793. Vers la fin de cette année, iU se prévalurent de leur atroce loi contre les prétendus suspects, pour arrêter et jeter, comme tels, dans leurs prisons, le presque octogénaire maréchal, avec son épouse , plus que sexagénaire.
Dans le Luxembourg, où ces
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deux vénérables captifs furent emprisonnés, avec tant d'autres suspects de même genre , ils leur inspirèrent le plus profond respect par leurs vertus. Les mœurs de lu noble et généreuse chevalerie, qu'ils conser voient , ces mœurs qu'on regardoit comme celles des temps antiques, et auxquelles s'assortissoient les costumes des beaux jours de l'honneur français dont ils ne s'étoient point départis, les y faisoient considérer comme des patriarches de la monarchie. Ils restèrent plusieurs mois dans cette prison, avant d'être conduits devant le tribunal révolutionnaire, parce que les tyrans qui vouloient les perdre , n'ayant pas même de délits politiques à leur reprocher, n'osoient encore recourir à des prétextes absurdes et saus fondement ( V. ci-devant, tom. I", pag. 249 )• Ce ne fut qu'au commencement de leur mois de messidor, vers le milieu de juin 1 794, que , par un tel moyen , ils s'affranchirent de toute entrave pour immoler, chaque jour, des victimes par centaines. Le maréchal fut traduit, avec son épouse, devant les juges, le 9 messidor (37 juin) ; et Fouquier-Thinville , n'y pouvant articuler aucun fait précis contre eux , ne sut les accuser qu'avec ces phrases , où tout est vague, excepté sa haine de la religion et de la royauté. « Noailles Mouchy, dit-il au tribunal, étoit l'agent de Capct ( Louis XVI ),
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pour la distribution des sommes au moyen desquelles il soudoyoit les prêtres ref ractaires , les émigrés, et tous les autres complices de leurs infâmes manœuvres, dont le tyran payoit les crimes ». Quelque incertaine et dénuée de preuves que parût cette accusation , elle suffit néanmoins pour faire condamner de suite le vénérable maréchal à la peine de mort, comme « contre - révolutionnaire» ; et il fut aussitôt conduit à la guillotine, avec son épouse. On lit, dans un ouvrage publié en 1808, par un honnête laîc (1). «Le maréchal de Mouchy étoit digne, par sa Foi et ses principes, d'un siècle meilleur que celui où il a vécu. Proscrit par ceux même qu'il avoit comblés de biens , il fut traîné dans la prison du Luxembourg. Sa piété l'y rendit un objet de vénération ; et il y exercoit une espèce de sacerdoce. Quand on vint le chercher pour le conduire au supplice, il dit à ceux qui s'attendrissoient sur son sort : A dixneuf ans , je montai à 4' assaut pour mon Roi ; à quatre-vingts ans, jemonte à t'échafaudpour mon Dieu : ma vie est assez pieine. »
MOUCHY (Charlotte-Antoiskcti-Louisi d'A BP a jo tv , épouse
(1) L'Héroïsme de la Pieté Fivtcrnelie, par Treiteuil, nouvelle édition in-8%à lapag. 90.
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du maréchal Philippe de Noailles de), née à Paris, en 1728, étoit l'unique héritière d'une ancienne famille dans laquelle, par un privilège spécial, les femmes même pou voient obtenir la distinction des grand'eroix de fordre de Malte.
Charlottc-Antoinette-Louisela reçut le i3 décembre 1745, quatre ans après son mariage, contracté en 1741 ( V. l'article précédent).
Elle devint, en juin 1763, dame d'honneur de la reine Marie Leczinska, épouse de Louis XV; et, après la mort de cette princesse , en 1768 , elle eut la même dignité auprès de la dauphinc , Marie- Antoinette de Lorraine, archiduchesse d'Autriche , qui devint reine elle-même en 1774. Nous avons déjà fait connoStre sa piété et ses vertus, en parlant de son mari. Elle fut dénoncée, comme lui , par d'infâmes ingrats que leur charité et leur générosité avoient comblés de bienfaits. Ce qu'il y eut d'horriblement remarquable lorsqu'elle fut traduite, avec le maréchal, devant le tribunal révolutionnaire , le g messidor an II ( 27 juin 1794 ), c'est que l'accusateur public, qui déjà n'avoit allégué que des choses vagues contre son époux, ne put proférer un seul mot contre elle , et ne la nomma dans son acte d'accusation , que pour la faire comprendre aveuglément dans la liste des victimes de cette journée. Elle n'en fut pas moins condamnée a la peine
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de mort, et envoyée de suite à iechafaud, comme «convaincue de s'être déclarée l'ennemie du peuple , en se rendant compii ce du traître Capet, par la distribution des sommes quece tyran employoit à soudoyer des fanatiques » . La courageuse résignation de la maréchale , en accompagnant son mari au supplice, pour être égorgée avec lui, ne devint pas moins admirable que la sienne ; et ce fut ainsi qu'elle périt , à l'âge de 66 ans.
MOUDlÈtlE (HEftBI-PlERRE-
M.iBfiAL de la), prêtre, chanoine de la cathédrale de Séez, regardé à juste titre comme non - assermenté, fut poussé par la frayeur à sortir de France, vers le milieu du terrible septembre 1793. Il n'est cependant pas certain qu'il lui fut possible de franchir les frontières. Les périls que les prêtres de Sce» rencontrèrent sur la route, où plusieurs d'entre eux étoient massacrés [V. Leuevie et MàSTiH ) , purent bien Je forcer à rétrograder. Quoi qu'il en soit, il revint a Séez, où il chercha vainement à se soustraire aux recherches de la persécution. Elle l'atteignit bientôt , dans l'été de l'année suivante. Après l'avoir arrêté , on le conduisit à Alençon, <>ù slégeoit le tribunal criminel du département de Y Orne , qui le condamna presque aussitôt, le »5 juin 1793, à la peine de mort, comme « émigré - rentré * . Il fut
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immolé dans les vingt -quatre heures.
MOUFLE (Maeie-Feahçois), vicaire en la paroisse de Saint- Merry, à Paris , se laissa entraîner, par l'exemple de son curé, Louis Yiennet , à faire le serment clergé, en 1791. Comme il honoroît par ses vertus le ministère qu'il exercoit , et comme sa conduite ecclésiastique étoit propre à captiver la confiance publique, cet acte, de sa part, fut un sujet de triomphe pour les perfides ennemis de la véritable Eglise, qui vouloient la détruire en ayant l'air de la réformer. Ils firent vanter avec éclat , par la populace du quartier, le vicaire Moufle, tout à la fois comme un excellent prêtre , et comme un bon patriote.
Ces éloges lui parurent d'abord suspects par leurs excès , et ensuite par la source d'où ils partoient : la grâce vint l'éclairer ; sa conscience éprouva des remords ; ces remords alloient toujours en croissant :
Moufle sentit vivement toute l'étendue de sa faute, et la pleura trèsamèrement. Cela ne suûisoit point encore ; il vit la nécessité de réparer le scandale qu'il a voit donné, et de montrer au public qu'il vouloit mourir dans la Foi catholique. Les circonstances d'alors devenoient chaque jour de plus en plus fâcheuses pour les prêtres fidèles ; la persécution contre eux arrivoit à son dernier période Déjà l'As-
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semblée Législative avoit rendu , en mai 179a, ce décret de leur déportation que le Roi tardoit à sanctionner ( V, Dé*obtation ). L'épouvantable insurrection du 20 juin suivant contre son palais, rendoit leur situation extrêmement alarmante. Mais les remords de l'abbé Moufle agissoient plus fortement sur lu i que la crainte du danger; et, en juillet, il fit sa rétractation avec autant de publicité qu'en avoit eu sa prestation de serment. Dès lors, devenu plus odieux qu'il n 'avoit été chéri, il éprouvoitplus de tracasseries qu'il n'avoit reçu de marques de bienveillance. Sa rétractation faisoit à l'hérésie constitutionnelle un tort bien autrement grave que son serinent n'avoit pu en faire à l'Eglise catholique. En butte a des vexations, a des outrages, a des menaces qui alloient en s'aggravant, l'abbé Moufle , affermi dans sa Foi, concevoit le désir le plus ardent de répandre pour elle tout son sang, et d expier entièrement par sa mort le scandale qu'il avoit donné. Son esprit de pénitence , comme le désir de satisfaire son goût pour la vie ecclésiastique , le fit retirer dans le séminaire de Saint- Firmin. Les persécuteurs frémirent de joie en l'y retrouvant, quand, le 1 3 août 1792, ils vinrent en sommer les prêtres de faire le serment qu'il avoit rétracté. Il le refusa arec tous les autres, et fut constitué,
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comme eux, prisonnier dans ce lieu de piété et d'édification. Le yicaire Moufle s'y réjouit de voir arriver le moment où, de captif de Jésus-Christ, il deviendroit Martyr pour sa cause. Ce vœu reçut son accomplissement le 3 septembre : il fut assommé , jeté à demi mort par les fenêtres, et massacré dans la rue , à Pfige de 38 ans. ( V. Septembre.)
MOULÉ (Julien), curé de la paroisse de Sauges, près Sablé, dans le diocèse du Mans, né dans la ville du Mans, en 1716, avoit été expulsé de sa cure par les novateurs de 1 79 1 , pour n'avoir pas voulu trahir son ministère et sa Foi par la prestation du serment schismatique. La persévérance de son zèle lui attira de violentes persécutions en 179a- H subit toutes celles auxquelles furent soumis les prêtres enfermés à Laval {F, Laval). Son âge l'ayant dispensé de s'exiler, à la condition de rester en réclusion , d'après le décret du 26 août, il continua d'être captif pour Jésus - Christ.
Ce sort lui étoit si précieux qu'en 1795, après avoir été mis en liberté par l'armée catholique et royale ( F. Vendée), il revint, avec plusieurs autres, reprendre ses fers. Moulé fut l'un desquatorze prêtres vénérables que la commission révolutionnaire de Laval fit périr le ai janvier 1794» «pour célébrer, disoit-elle, l'anniversaire du meurtre de Louis XVI * .
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la sentence qu'elle prononça contre eux, et les circonstances «lu martyre du cure de Sauges , ont été racontées à l'article de R. L. Ammoise. ( F. Moaih , de Piacé;et J»» Pelle.)
MOULET (Pieebb), humble marchand fruitier de la ville de Caussade en Quercy* diocèse de Monta ubao , né à Caussade même, fut amené à Paris, avec son curé ( V. J. P. Clavier* ), et seixe autres habitans de ce lieu. Le tribunal révolutionnaire le condamna, comme eux, à la peine de mort , avec la qualification de fanatique , le 3 messidor an II (ai juin 1794); et M ou le t périt le même jour, à l'âge de 5o ans. Le tort involontaire que nous avons eu , de ne pas assez faire connoître la cause de leur mort , en parlant du curé Clavière, sera du moins complètement réparé dans cette rencontre , parce que l'acte d'accusation dressé contre eux est enfin parvenu a notre connotssance : nous devons le faire connoître à nos lecteurs. « Le 27 janvier 1793 (c'està dire six jours après le régicide du a 1), disoit Fouquier-Thiu ville, les royajistes et les contre - révolutionnaires de Caussade résolurent, de concert avec Clavière, curé de Caussade, de célébrer, le 1" février, une messe pour le tyran (c'est-à-dire pour le juste couronné, Louis XVI, dont ils apprenoient , avec autant de douleur que d'indignation , le meurtre
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épouvantable et sacrilège ). Ils espéraient, par cette cérémonie fanatique, rallier autour d'eux les conspirateurs et les esprits foibles et superstitieux. Le soir du 27 jauvier, plusieurs des accusés parcouraient les rues de Caussade, en criant que nous n'avions plus de Roi ; qu'ils n'avoient plus besoin de cocarde. Ces individus prirent la cocarde noire; la messe fut célébrée ; et tous les contrerévolutionnaires avoient eu soin de répandre , plusieurs jours d'avance, le bruit de cette célébration, et le motif qu'elle avoit Le prêtre Clavière (âgé de 64 ans), qui, dans ses prestations de serinent concernant la constitution civile du cierge, avoit affecté de faire des déclarations préliminaires qui étoient de véritables restrictions, a été évidemment l'un des complices de cette conspiration :
l'acte religieux qu'il a exercé ne l'a été qu'avec la certitude qu'il avoit pour objet de faire servir le fanatisme à ramener le peuple au despotisme, en présentant a ses concitoyens l'infAme tyran, comme un objet de vénération et de regret » . ( V . notre Discoues prélim. , tom. I", pag. 55, et suivantes. )
dIOI! LIER (Fbançois), prêtre du diocèse de Saint-Flour, vicaire en la paroisse de Beaune, près Brioude, ne sortit point de France, malgré la loi de déportation, quoiqu'il fût non-assermenté. La
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piété des habitons le retint au milieu d'eux. Il y fut arrêté au commencement de 1794 ; et on le conduisit dans les prisons de la ville du Puy [V. J. B. àbeilloh). Le tribunal criminel du département de la Haut v- Loire, qui siégeoit en cette ville, le condamna a la peine de mort, comme «prêtre réfractairc », le 29 prairial an II ( 17 juin 1794)* Il fut décapité dans les vingt-quatre heures.
MOULINIER (Jean), prêtre du diocèse de Montauban, né dans la ville de Caylus, en Quercy, vers 1767, avoit à peine reçu l'ordre du sacerdoce, lorsqu'on exigea des prêtres le schismatique serment de la constitution ci vite du clergé. Il ne le prêta point, et manifesta, par toute sa conduite dans l'exercice du ministère sacerdotal, le plus courageux attachement aux principes de l'Eglise catholique. Exposé , par cela même , aux plus insupportables vexations, il crut devoir s'éloigner de Caylus. Dans le lieu de sa retraite , il ne put avoir à temps connoissance de la loi de déportation; et, quand il la connut , il ne pouvoit plus sortir de France : c'étoit en janvier 1 793. Alors il prit le parti de se réfugier à Bordeaux, qui sembloit offrir quelque paix aux prêtres fugitifs. La persécution y ayant ensuite étendu son empire , Moulinter, obligé de se cacher, trouva, comme deux prêtres catholiques de sa connoissance par-
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ticulière , un asile généreux ches une pieuse femme du peuple {V .
W Gimet ). Pendant plusieurs mois, il y fut, avec eux, à l'abri des recherches; mais, lorsqu'elles devinrent plus actives et plus rigoureuses, au printemps de 1794* on le découvrit et on l'arrêta, ainsi que sa charitable hôtesse, avec sa domestique (V. M* Trolohcb) et les deux autres prêtres
[V. L. Sot'AT, et J. VlEILLBFC-
made). Cependant, comme Moulinier étoit fort jeune , et qu'il portoit , ainsi qu'eux, un habit de laïc , suivant qu'ils y a voient été forcés, il ne fut pris que pour un homme suspect ; mais , quand on lui demanda sa profession, il ne la cacha point , et déclara formellement qu'il étoit a prêtre de l'Eglise catholique». C'en fut assez pour le livrer de suite, avec ses confrères et les deux pieuses femmes, à la commission militaire établie à Bordeaux ( V. Bordeaux ). Il y renouvela courageusement, ainsi qu'eux, la même déclaration. Tout ce qu'eut d'héroïque, devant les juges, sa profession de Foi et celle de ses confrères, comme encore des deux pieuses femmes , ne sauroit être mieux représenté qu'il ne l'est par la sentence même qui les condamna tous les cinq au dernier supplice. Nous l'avons copiée sur l'alïiche même que les juges eu firent placarder dans toute la ville. Il y est dit, pour ce qui concerne ces trois ministres du
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Seigneur : « La commission , étant convaincue , d'après les propres aveux de ces prêtres, i° qu'ils ne se sont pas soumis à la loi relative aux ecclésiastiques ; 2° qu'ils ont eu ? audace de manifester, à la barre du tribunal , leurs sentimens fanatiques et contre-révolutionnaires , après avoir montré toute la mauvaise foi d'un prêtre , et s'être servi du prétexte qu'ils n'avoient eu connoissance de la loi (lie déportation), que lorsqu'il ne leur étoit plus permis de s'y soumettre ; 3* que , pour se dérober a »ix poursuites des patriotes, ils ont engagé les femmes Gimet et Bouquier, dite Trolonge, à les receler chez elles, et qu'ils y ont été effectivement cachés pendant long-temps...., la commission les condamne à la peine de mort » .
Cette sentence , rendue le 1 8 prairial an 1 1 (6 juin 1 794), est « signée au registre: Lacombe, président; Morel, Albert, Lacroix, y\ .irguerie , Barreau, membres de ta commission ; et Giflfey , secrétaire» . Les deux charitables femmes furent condamnées en même temps, par la même sentence, à la même peine ( F. Ja Alix) ; et il est étrange qu'on n'ait pas daigné parler d'elles dans no récit nouvellement imprimé de la mort de Moultnier. La sentence ne fait mention d'aucun autre prêtre condamné le même jour.
Les cinq Martyrs furent conduits le lendemain ù l'échafaud : ils
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récitaient ensemble des prières.
Moulinier monta le premier vers l'instrument de mort; et, de la, saluant ses confrères, il leur dit, en levant les mains auzieliDeus pro nabis; qttis contra nos ?
« Dieu est pour nous; qui pourrait être contre nous » ? Ensuite il se mita genoux, récita le cantique :
Nunc dimittis, Domine, servum tuumin pacc , etc. « Maintenant, Seigneur, disposez de moi, etc.» , et livra sa tète au bourreau. Il périt ainsi a l'âge de 27 ans ; et les quatre autres victimes furent immolées après lui.
MOUNIER (Anne), femme.
{V. A'RiviktE.)
MOURIER (iV.. ), curé de la petite paroisse d'Arçon, en Forez, prèsRcnaisons, dans l'archiprêtré de Rouanne, sur le diocèse de Lyon, et né dans cette province, vers 1721, étoit déjà fort avancé en 5ge lorsque la révolution éclata, en 1789. Une fracture qu'il s'étoit faite à la jambe, a voit même obligé les chirurgiens à la lui couper.
Dans cet état malheureux, la difficulté ue s'éloigner et d'errer, si, comme la loi relative a la constitution civile du clergé l'exigeoit, il n'en prêtoit pas le serment , porta sa foiblesse à cet acte de schisme. Mais bientôt 9 les remords venant tourmenter sa conscience, il quitta son église, qu'il ne pouvoit plus desservir qu'en prêtre schismatique, et vint dans une petite ville voisine, nommée
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Saint-Haon-Ie-Chûtel, où il se rétracta , et fit une pénitence sincère et édifiante du crime dont il s'étoit rendu coupable. Il la continuoit encore» lorsqu'un an après sa rétractation et .sa réhabilitation par ses supérieurs ecclésiastiques, des gardes mobiles qui passoient en ce pays , l'ayant découvert, s'emparèrent de sa personne. Sans égard pour son âge , ni pour ses infirmités, ils l'entraînèrent jusqu'àMontbrison , où il fut emprisonné. Cette captivité, prolongeant son supplice, finit j);ir y mettre un terme, au bout d'une année. Il y mourut âgé de 70 ans, en 1794. ( V. A. Mortviol, et M. A. Noybl.)
MOURINI ( Pierre - Marie ) , chanoine. {V. P. M. Arfeuille.)
MOURÛT, communément nommé BERTIN - MOU ROT ( Pierre - Mathildb ), prêtre du diocèse de Besançon, n'est que sous le nom de Bertin , parmi les Martyrs dont parlent les Notices historiques sur les prêtres de Besançon, condamnés la mort ou à ta déportation , pendant ta persécutionde ta fin du dix-huitième siècle. Besançon* 1820. II étoit né en 17G0, nu hameau de La Longue ville, sur la paroisse de Mont- Benoît-eninontagnc, etavoit fait ses études théologiques nu séminaire de Besançon, où il s'étoit pénétré profondément de l'esprit ainsi que des connoissanecs de son état.
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Quand il eut été ordonné prêtre , en 1785, ses supérieurs ecclésiastiques le jugèrent capable d'être vicaire au bourg de Port - sur- Saône , dans le bailliage de Vesoul , paroisse d'une grande étendue, et ditllcile a desservir. Après y avoir exercé quelque temps son ministère avec fruit, il passa, en la même qualité, dans la petite ville de Darney, à l'extrémité du diocèse , sur la Lorraine. De là il fut envoyé, toujours comme vicaire, au bourg de Scey, près Vesoul, où il étoit encore lorsque le serment de la constitution civile du clergé fut exigé des prêtres en fonctions. Les administrateurs du département de la Haute-Saône , chargés de le lui demander, le trouvèrent inflexible dans son attachement à l'Eglise catholique. Le refus du serment le fit exclure de l'église de sa paroisse ; et il ne put plus exercer son ministère de salut qu'en secret , et en courant de grands dangers. Néanmoins , il réussit à confirmer dans la Fol ceux des habilans que le schisme n'a voit pas entraînés, et même à ramener ceux qu'il avoit séduits.
Quand la loi de déportation, du 26 août 1 793, eut été promulguée, le serment de liberté - égalité , prescrit à la même époque, lui fut présenté par ses amis , comme un moyen de se dispenser de l'exil , et de pouvoir en sûreté demeurer près des Hmes fidèles dont il avoit la direction; mais la conscience
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éclairée et droite de ce ministre sécurité que sembloient lui pro-
du Seigneur ne se laissa point mettre les Thermidoriens , celle
fausser par de telles considéra- que pouyoient donner d'officieux
lions ( V, Foîttainb , Lazariste ). certificats d'une résidence non
II déclara que, ce serment lui interrompue, ses amis lui en
paraissant encore plus impie que procurèrent , sans qu'il pût être
le premier, il ne le prêteroit ja- regardé comme complice de ce
mais , et partit pour la Suisse. A mensonge matériel ; car il étoit
peine y fut-il entré , qu'il s'arrêta assez notoire dans le pays que la
dans la ville de Landeron, sur la plupart de ces certificats n'étoient
principauté de Neuchâtel. La situa- qu'une formalité légale , et fausse
lion de la France devenant de plus dans ses assertions , pour qu'il pût
en pta fâcheuse pendant 1793, a voir l'intention de persuader, par
et M 00 rot, n'espérant pas, au ce moyen, ce qu'elle avoit l'air d'at-
commencement de 1794, que le tester. Il n'en fut pas moins arrêté
r^ne de l'impiété y cessât bien- comme prêtre catholique , quel-
tAt, conçut le dessein de passer ques mois après le funeste 18 fnte-
*n Pologne , pour se trouver au- tidor (4 septembre 1 797) , c'est-â-
près d'un vertueux prêtre qui dire en mai 1798; et on l'amena
n*oit été l'un des directeurs du dans les prisons de Besançon,
séminaire où il s'étoit formé au Enfin, le 3o juillet 1798, il com-
s-icerdoce. Ce projet fut contrarié parut devant une commission mi-
par les troubles qui survinrent ti taire , pour être jugé comme
alors en Pologne. Mais l'événe- « émigré -rentré ». La procédure
ment du 9 thermidor ( 27 juillet ne consistant, devant ce tribunal,
'roA)? et surtout cette opinion qu'en des interrogatoires, Bertin
que la Convention répandit en- répondit avec sincérité sur toutes
«lite , à savoir, que la persécution les questions qui lui étoient faites ,
aroit cessé avec Roberspierre , et se garda bien de se prévaloir des
Nuisirent facilement le zèle du certificats dont nous avons parlé,
vicaire Mourot. Il crut devoir se ne voulant point cooniver à ce
approcher des âmes fidèles u qui qu'ils contenoient de contraire à
ministère pouvoit être néces- la vérité. Après ses réponses, il
«ire , et revint dans la Franche- fut renvoyé en prison pour y
Comté , en 1 795. Il y exerça , attendre la décision des juges. Le
«on sans contrariétés, ses fonc- greffier vint bientôt la lui notifier:
'ions sacerdotales avec autant de et Bertin alla en instruire, avec
fruit que d'ardeur, en qualité de beaucoup de calme, d'autres prê-
missionnaire , pendant les années très qui étoient aussi prisonniers.
T96 et 1797. Pour ajouter à la II récita avec eux les prières de
124 MOU
Vêpres et Compiles, s'attendrissant jusqu'aux larmes, en disant les versets qui avoient quelque rapport à sa situation. Sa sensibilité , tout entière d'espérance et de bonheur, devint extrême quand il en fut à cette strophe de l'hymne de Compiles : « Oh , Seigneur !
quand luira pour moi votre jour ineffable qui n'a pas de déclin?
Oh ! quand est-ce qu'elle de Tiendra la mienne, cette sainte patrie où l'on ne connoît point d'ennemis (1)?» Après avoir achevé la récitation de son office, il dit de même, avec ses confrères, les sept Psaumes de la Pénitence, les Litanies des Saints et celles de la sainte Vierge. Ensuite il écrivit «à ses amis et bienfaiteurs» une lettre collective où il leur disoit : a Au moment de paroître devant Dieu , je viens vous demander pardon , ainsi qu'a tous ceux que j'ai fréquentés, et que j'uurois pu scandaliser, vous invitant a vivre en bons chrétiens. Hélas ! si vous saviez, comme je le sais à l'heure où je suis, vous surtout, mes chers confrères, combien il est doux , môme en donnant sa vie pour la Foi, d'avoir bien vécu; eombien surtout alors on regrette de n'avoir pas rempli , comme on l'auroitdû, ses obligations! ah!
(i) O! quando Utcescct tuus Qui ne s ci t occasum dics ?
O! quando xancta se dabù , Qitœ neteit hostem , pulna ?
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encore une fois, si vous le saviez ainsi que moi , dans ce moment !. . .
Faites donc, dès aujourd'hui, tout ce que vous voudrez avoir fait à ce dernier instant où il vqus faudra paroître devant le souverain juge.
Si nous nous sommes égarés , disons tous : Erravi , sicut ovis quœ periit ; quwre servum tuum... Propter nomen tuum, Domine, propitiaberis peccato meo:multumestenim. Adieu...
Veuille le Seigneur pardonner à mes ennemis comme à moi-même !
nitn ift/> «i/v#ii« Aphiln. *i/>«/r/7
sicut et nos dimittimus debitoribus nostriê. P. M. Berlin , prêtre catholique » .
Cette lettre étant achevée, il chargea un de ses confrères de la faire passer à sa tante ; et Use mit i dire avec lui les prières des agonisans. Quand elles furent terminées, il s'entretint avec ce confrère, jetant souveot les yeux sur un cniciûx, et trouvant qu'on tardoit bien a le venir chercher pour le supplice. Le son du tambour se fait enfin entendre vers quatre heures ; et à l'instant il se met à genoux , commence à réciter avec le même confrère le psaume Miserere meî , Deus ; mais cette prière est interrompue par les satellites qui vont l'emmener. Il se lève, embrasse tous les prêtres compagnons de sa captivité ( V .
ci-devant, tom. III, pag. a6i), les presse étroitement contre son cœur, en leur recommandant de
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prier pour lui jusqu'au moment de l'exécution , et part. Bientôt la fusillade a délivré de la prison de ton corps une âme impatiente de voler dans le sein de l'Eternel.
Celte exécution , faite le 3o juillet 17989 eut donc lieu plus de quatre ans après Je renversement de Roherspîerre. {V. Em. MiKUft, et J. F. Pâtes aille.)
MOUSCARDÈS (Jeanne), itnnne d'une condition commune, exerçant la profession de boulant,rere dans la paroisse de Losse , ea Gascogne , près de Roquefort, au diocèse d'Aire , fit preuve d'une Foi très-courageuse en cachant , dans son humble domicile, un de ces prêtres catholiques dont la tête étoit mise à prix par les persécuteurs. On découvrit cette œuvre généreuse ; et Jeanne Mouscardès fut traînée dans les prisons de la ritle de Tartas , en laquelle siégeoit le tribunal criminel du département des. Landes. Ce tribunal prononça contre elle une sentence de mort, le 19 germinal an II (8 avril 1794)9 alléguant, pour tout grief, qu'elle avoit été « recéleuse de prêtres réfracta ires > ; et , le lendemain , sa tête tomba , pour cette cause, sur l'échafaud. ( V, i* Aux.)
HOU TET (Alexandre), prêtre, oé à Brioude , dans le diocèse de Saiot-Flour, en 1760, et qui, incorporé à celui de Clermont- Perrand, y étoit vicaire à Vichyles-Bains, en 1791 , refusa avec
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beaucoup de générosité le serment de la ' constitution civile du clergé. On aurott pu d'avance bien présumer de sa conduite, en cette critique épreuve, d'après les actions de sa vie précédente.
Avant qu'il embrassât l'état ecclésiastique, il avoit été placé, par ses paréos? dans l'étude d'un procureur , à Glermont , pour s'y former à la même profession ou à celle de notaire. Au milieu des occupations, ou plutôt des dissipations de cette sorte d'ap* pren tissage , il conservoit une piété sincère et fervente; et déjà il se sentoit animé du sèle de la maison de Dieu. Il en donna des preuves en ramenant au Seigneur une jeune personne qui s'étoit engagée dans les voies de la perdition. Moutet, non seulement l'en retira ; il la décida même à entrer dans le couvent des Carmélites de Clermont , où elle se fit religieuse. Cette conversion fut l'objet d'un récit imprimé qui servit beaucoup a l'édification des âmes pieuses. Sur de pareils signes d'une vocation aussi décidée à l'état ecclésiastique , l'évêque de Clermont n'hésita pas a élever Moutet aux saints ordres, et à le placer, en qualité de vicaire, dans la ville où nous l'avons vu montrer si courageusement son attachement à l'Eglise catholique. Malgré les persécutions auxquelles il fut exposé , d'abord par son refus du serment, et ensuite par son ar-
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deur à maintenir les fidèles dans leur croyance , et à leur administrer les secours spirituels , il resta dans la Tille de Vichy, qui se trouroit alors sous la tyrannie des autorités du département de VA Hier, Elles le firent emprisonner en 1 793 ; et , dans les premiers mois de l'année suivante , elles renvoyèrent, avec soixantetreize autres, à Hochefort, pour en être déporté sur des rives lointaines et sauvages (F. Rocheport). Il fut embarqué sur le navire (es Deux Associés. Résistant d'abord assez heureusement aux maux que les prêtres éprouvoient dans l'étroit entrepont de ce bâtiment, il mit à profit les connoissances qu'il avoit en mathématiques, poursavoir combien peu d'air respirable ils y avoient ; et c'est à lui qu'on doit le petit mémoire qu'on trouve dans notre article Rocbefort, sur les dimensions de cette espèce de cachot.
Il éprouva lui - même ù son tour les funestes effets de cette horrible situation , et mourut dans la nuit du 17 au 28 septembre 1 794 , a l'âge de 54 ans. Son corps fut enterré dans l'île Madame. Notre correspondant particulier nous disoitde lui: «Ce jeune homme, rempli de talens , et encore plus de piété , mourut saintement , comme il avoit vécu » ; et M. de La Biche en parloit en ces termes :
« Ce jeune prêtre étoit encore plus estimable par les qualités de
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son cœur, par sa tendre piété, son lèle , et l'heureux assemblage de toutes les vertus ecclésiastiques, que par ses talens naturels et les connoissances qu'il avoit acquises..... La Providence s'étoit servie de lui, pendant qu'il n'étoit encore que laïc et clerc de procureur, pour enlever à une troupe de comédiens ambulans , une jeune victime de l'imprudence paternelle, devenue depuis une fervente Carmélite. Sa modestie étoit telle, qu'il ne parloit jamais que très-succinctement de cette conversion extraordinaire , où le doigt de Dieu fut si visiblement marqué » . ( V. MoasAU , de Maçon; et Naod, d'Angoulême. )
MOUTILS (2V...), prêtre du diocèse de Castres, après avoir évité les fureurs de la persécutiou ouvertement uthéisle des années 1793 et 1794» reparut dans sa province, et s'y attira la haine des impies, par l'exercice de son ministère. Elle resta comme désarmée à son égard jusqu'à la fatale journée du 18 fructidor (4 septembre 1 797 ), qui leur donna le pouvoir de persécuter de nouveau les prêtres fidèles et zélés. Ils le cherchèrent pour lui foire subir les rigueurs de la loi du 19 fructidor, qui aulorisoit à l'envoyer à la Guiane ( V. Guiawe ). On parvint enfin à l'arrêter, et on le fit partir pour Rochefort, où il devoit être embarqué : il le fut sur la corvette ia BayonnaUc .
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le i*' août 1 798. La maladie contagieuse qui se déclara sur ce bâti* ment, pendant la traversée, atteitoig-nit mortellement le prêtre Houtils : il mourut dans le courant de septembre; et son corps fut jeté à la mer. ( V* Mobbl, et N. Molle*. )
MDLLER (Nicolas), prêtre du diocèse de Trêves, né a Luxembourg, vers 1757, étoit professeur de philosophie en cette ville, à l'époque où la révolution française porta ses ravages impies dans sa contrée ( V. Belciqoe ). Si les persécuteurs ne purent, en 1793 et 1794, le frapper de mort à cause de l'incorruptibilité de sa Foi et de son caractère sacerdotal , ils parvinrent du moins à le foire tomber dans leurs pièges par l'appât de la perûde tolérance qu'ilsdéployèrcnten 1796011797.
La loi de déportation qu'ils se procurèrent le lendemain de la faneste crise révolutionnaire du 18 fructidor (4 septembre 1797)9 leur fournit les moyens de se venger des vertus et des principes du professeur Mu lier. II fut arrêté, et, bientôt après, envoyé à Kocbefort, pour en être déporté audelà des mers ( V. Goure). On l'embarqua, le 12 mars 1798, sur la frégate la Charente, de laquelle on le fit passer, le a5 avril, sur la frégate (a Décade, qui alla le déposer sur la rive de Cayenne, au milieu de juin. Il en fut aussitôt repoussé dans le
MIjS 127
désert de Synnamari. L'asile qu'il y trouva chez M. Duchesne ne put le soustraire aux mortelle* influences du climat. Il y mouru t le 6 septembre 1798, a l'Age de 41 ans. {V , AIootils, de Castres; et H. A. Noiroh.)
MULOT (#...). (T. LaMe-
RARDIBRB.)
MUSÀRT (Nicolas), prêtre du diocèse de Châlons - sur - Marne , et vertueux pasteur, sur lequel il nous fut aussi envoyé, en 1800, des notices détaillées que nnu* sommes obligés d'abréger pour ne dire que ce qui se rapporte au but de notre Martyrologe, étoit, a l'époque de la révolution, curé de la paroisse de Sommevesle, où il avoit vu le jour en 1754, et de laquelle dépendoit l'annexe de Poix. Seul pour diriger l'un et l'autre troupeau dans les voies du snlut, il s'en occupoit si bien qu'aucun soin de sa part ne leur manqua. Musart leur consacrait presque autant la nuit que le jour. Les habitans de Poix suscitèrent des tracasseries à son zèle ; et il n'en fut point rebuté. Ce fut d'eux qu'il éprouva le plus de vexations lorsqu'il eut refusé le serment de la constitua tion civile du clergé : ils lui défendirent même l'approche de Poix ; et, un dimanche qu'en juin 1791, nonobstant cette défense, il s'y présentoit pour dire la messe , des habitaos de ce lieu le repoussèrent violemment vers une car-
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rière qui étoit dans le voisinage.
11 avoit beau leur dire qu'il n'en seroit pas moins toujours un bon père disposé à se sacrifier pour eux:
ces forcenés continuoient à le faire rétrograder vers le précipice. « Eh bien , reprit-il , vous le voulez , je ne me ferai pas traîner» ; et il s'avança sur le bord de la carrière , comme pour leur faciliter les moyens de l'y jeter; mais cette courageuse résignation les désarma.
Leur rage n'en fut cependant pas éteinte : elle imagina d'autres stratagèmes ; et , le 8 décembre , après plusieurs excès sacrilèges , ils brûlèrent une représentation de leur pasteur, en dansant autour de cet itripie auto-da-fé. Lorsqu'on en informa le curé Musart, il répondit avec douceur: <« Je voudrois avoir enduré pour eux, sur mon corps, ce qu'ils ont fait à mon effigie , si , à ce prix , j'avois pu les ramener a Dieu » . En février 1 792 , les mêmes babitans de Poix vinrent à Somme vesle pour l'enlever : ne l'y trouvant point , mais apprenant qu'il s'étoit retiré a Saint-Julien , ils y coururent. Ne l'ayant pas découvert dans ce dernier endroit , ils s'en prirent à ses meubles et à ses effets, qu'ils jetèrent hors de la maison curiale. Comme un administrateur du département le pressoit de faire le serment , et que Musart lui répondoit qu'il le prêterait volontiers , si la religion et sa conscience le lui permettoient, l'admi-
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nistrateur ayant ajouté ironiquement : «Vous aspirez sans doute à la gloire du martyre?» ce bon pasteur répliqua de suite avec humilité : «Je n'en serai peut-être pas digne».
La loi de déportation, rendue le 26 août 1792, ne lui permit plus de rester en France ; il passa en Allemagne, et de là en Hollande, tournant toujours des regards paternels vers ses ouailles chéries. Il leur écrivoit, quand il en avoit la facilité, sans les compromettre.
Tous les jours , dans le saint sacrifice , il disoit à Dieu : « Jetez des regards de miséricorde sur le troupeau que vous m'avez confié ; et, si votre justice l'exige , immolez le pasteur pour conserver les brebis». La modération et la tolérance que la Convention afficha, plus en paroles qu'en actions, à la suite du 9 thermidor ( 27 juillet 1794 ), ayant répandu dans l'étranger l'opinion que les prêtres exilés pouvoient rentrer en France avec quelque sûreté , Musart crut y voir une sorte d'injonction que la Providence lui faisoit de revenir près de ses paroissiens. Néanmoins il dissimulent pas les dangers qu'il alloit courir en revenant au milieu d'eux ; et, lorsqu'on lui parloit de ces dangers , il répondoit : «Je mourrois bien volontiers pour mes paroissiens, dussé-je n'en sauver qu'un seul». II disoit à un autre prêtre qui partoit avec lui, dans le même dessein, le 5o juin 1 79 5 :
MUS
» Allons, allons au martyre; nous serons bien heureux si nous l'obteoons a ce prix». Ce fut une grande satisfaction pour les habitons de Somme vesle, quand ils le revirent, à la fin de juillet. Pour n'en être plus séparé, il consentit à faire cette déclaration de soumission aux lois de la république , que la Convention venoit d'exiger ( V . ci-devant tome I" , pag. 264 et suivantes ) ; mais il ne crut pas, comme on le pensoit en quelques autres endroits, pouvoir la faire sans restrictions. Il y ajouta des réserves qui sauvoient les droits de la justice , comme les principes de sa croyance. La loi du 7 vendémiaire ( 29 septembre 1795), étant venue réprouver toute espèce de restriction, Musart fut réduit à ne pouvoir plus tierce rs on ministère qu'eu secret.
Le nouvel édit de persécution que la Convention rendit en expirant , « ^ar lequel elle renouvela ses ^Treuses lois de 1793 et 1794»
exposa ce bon pasteur aux plus grands dangers. Les persécuteurs se mirent à le rechercher ; et il fut découvert par eux le 33 février 1796, ches un de ses parens, dans le village de Somme-Suippe.
Ils se saisirent de lui , le traînèrent dans les prisons de Châlons, puis dans celles de Reims , où il entra le a5 du même mois. Le commissaire du Directoire de la république française y vint peu d'heures après, et lui dit: «Qui es-tu?»
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Musart lui répondit : «Je suis un prêtre déporté ». — « Un prêtre!
s'écrie le commissaire ; oh ! je boirois avec plaisir le sang du dernier des prêtres t Ce sont eux qui , dans tous les temps, ont fait le malheur du genre humain : au reste, tu auras alla ire à un tribunal respectable ». Musart répliqua : « Mon juge est au ciel » . Ce vertueux curé conserva, dans les fers, le même esprit de pénitence qui avoit animé ses plus pénibles actes de vertu. Quoiqu'il fût alors fort indisposé , il ne voulut pour lit que de la paille, et pour nourriture que du pain et de l'eau.
La prière et les saintes lectures faisoient ses occupations habituelles.
Le 7 mars , il écrivit à ses paroissiens une lettre touchante dans laquelle il leur rappeloit ses anciennes instructions, en y ajoutant ces paroles admirables de saint Cyprien: «Mon exemple vous apprendra qu'un pasteur catholique, tenant dans ses mains et portant dans son cœur l'Evangile de J.-C, peut bien être persécuté , dépouillé , chassé , mis à mort ; mais il ne peut être vaincu. Ma conscience n'obéira qu'à Dieu seul, comme je l'espère de sa grâce».
Le 9 mars , il apprit que , le lendemain, il seroit jugé, et même que ses amis craignoient beaucoup pour sa vie. « Eh bien , reprit-il , toute ma confiance est en Dieu ; s'il permet que je sois condamn^, il me donnera les forces nécessaires
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pour faire généreusement mon sacrifice ». Musart trouva le moyen de recevoir la sainte Eucharistie, le lendemain, avant de comparaître devant le prétoire qui devoit le juger : c'étoit le tribunal criminel du département de la Marne , siégeant à Reims. Il s'y défendit lui-même avec le calme de l'innocence, en faisant intervenir a chaque phrase sa profession de Foi. Tous les assistons en étoient touches : les juges euxmêmes auraient voulu lui sauver la vie ; mais le commissaire du Directoire près ce tribunal insista pour le faire condamner, et les y força en leur citant la loi qui les y obligeoit. La sentence capitale fut donc forcément rendue contre le curé Musart , comme étant « prêtre réfractaire et émigré-rentré » . Le président, qui la pronooçoit, ne pouvoit s'empêcher de trembler en articulant ces mots : « La peine de mort» ; mais Musart, après les avoir entendus, se leva transporté de joie, et s'écria , comme saint Cyprien : Dec grattas, qu'il répéta jusqu'à trois fois. Ensuite il dit aux juges : «Je vous pardonne ma mort ; la première choseque je ferai auprès de Dieu , sera de le prier pour qu'il daigne vous éclairer » .
On le reconduisit en prison, où, craignant que ces paroles n'eussent fait de la peine aux juges , il chargea quelqu'un d'aller leur dire qu'il n'avoit eu aucune intention de les mortifier et de les offenser.
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Rentre dans la chambre où il retrou voit le9 confrères avec lesquels il étoit prisonnier, il les pria de se mettre aussitôt à genoux, pour réciter avec lui le Te Deum taadamus , en actions de grâce de la faveur que Dieu alloit lui accorder. Cinq de ses paroissiens que le tribunal avoit fait venir malgré eux, pour constater, par des aveux pénibles mais véridiques, l'identité de sa personne , voulurent le voir, pour lui faire leurs derniers adieux : il les exhorta à persévérer dans la Foi , et leur promit de ne point les oublier devant le Soigneur. L'exécution ne devoit avoir lieu que le lendemain ; le curé Musart se coucha le soir, a l'heure ordinaire , et dormit paisiblement jusqu'à quatre heures et demie du matin. Alors il se leva, et se mit en prières jusqu'à sept heures, qu'il prit la plume, pour écrire à sa mère , et la consoler. « Bientôt , lui disoit-il , nous nous réunirons dans le ciel, comme je l'espère fortement : je vais vous préparer la place. Plein de confiance en la miséricorde divine, j'espère être du nombre des élus. A ce prix,
la mort est un gain pour moi
Je donne volontiers ma vie pour ma religion : ce qui met le comble aux grâces que le Seigneur m'a faites jusqu'à présent. Estimezvous heureuse d'avoir un fils qui meurt pour la même religion pour laquelle soot morts les
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Apôtres, et un nombre infini de Martyr». Remerciez Dieu de ce bonheur». Dans la même lettre, étoient encore des adieux que Musart chargeoit sa mère de transmettre à ses paroissiens. « Nous oe nous re verrons plus sur la terre, leur disoit-il ; mais nous nous reverrons au ciel, si vous Tiret dans la piété, dans la crainte
de Dieu. Encore quelques
heures; et, paraissant au pied du trône de l'Eternel , je vous re- Loin mande rai à sa miséricorde; je le prierai d'avoir pitié de vous, et de vous donner des pasteurs catholiques qui soient seion son cœur... Je regarde ce jour comme le plus heureux de tous ceux où j'ai vécu ; mon sort n'est point à plaindre : il est plutôt digne d'enïie. Ce n'est pas la mort qui me Ciit de la peine; c'est de vous quitter, vous tous que j'aime de toute la tendresse de mon cœur :
je ne regrette la vie que par rapport à vous». Quand il eut cessé d'écrire , il se retira dans une chambre , avec deux de ses confrères; il y reçut la sainte communion en viatique, et passa le reste du temps à prier le Seigneur, tt à consoler les fidèles qui venoient lui demander sa bénédiction. Vers midi, il se fit réciter ki prières des agonisuns, auxquelles il répondit avec ferveur.
Elles ûnissoient, lorsqu'on vint le prendre pour le conduire au supplice. Les personnes qui se trou-
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voient sur son passage étoient consternées ; lui seul portoit sur son front l'empreinte de la joie : il chantoit des hymnes et des cantiques. Quand il se vit au pied de l'échafaud , il y monta avec assurance; et, de là, comme d'une nouvelle chaire chrétienne , il dit ù ceux que le spectacle de sa mort avoit attirés en foule : « C'est pour la religion que je meurs : mon corps est entre les mains des hommes; mais mon âme est ;\ Dieu». Pendant qu'on l'attachoit a l'instrument du supplice , il entonna le TeDeum, et le chantoit encore lorsque la hache de la guillotine abattit sa tête. Le curé Musart avoit environ 4<i ans lorsqu'il fut immolépour Jésus-Christ, le 21 ventôse an IV ( 11 mars 1796 ),un an, sept mois et quatorze jours après le Neuf thermidor. On porta son corps dans le grand cimetière de la porte de Reims, dite Porte -de -Mars. Les cheveux et les dépouilles de ce saint prêtre furent recueillis par les fidèles , comme de précieuses reliques. Il a été imprimé plusieurs récits de sa vie et de sa mort ; et il y en a même eu de traduits en allemand. Un ancien curé de la paroisse de Saint - Timothée de Reims, M. Rousse ville, qui en reçut un dans cette langue, à Hanau, où il étoit encore à la fin de 1816, s'empressa de le faire lire à deux protestantes auxquelles il démontrait, depuis quelque temps,
i3a NAD la vérité de la religion catholique; et cette lecture acheva sur-lechamp leur conversion. L'une d'elles s'écria , en baisant et arrosant de ses larmes cet écrit admirable : « Il ne faut plus de preuves; nos ministres ne font pas à Dieu de semblables sacrifices». Il nous seroit impossible de souscrire aux phrases suivantes d'un copiste des récits de sa mort, lorsqu'uvouant qu'il en existe un « à la fin duquel se trouve une prière a ce serviteur de Dieu , que plusieurs de ses anciens paroissiens lui adressent tous les jours », il la blâme, parce que, dit -il, « l'Eglise, à laquelle seule il appartient de décerner la couronne immortelle, n'a rien prononcé d'une manière spéciale sur les destinées éternelles du bon curé de Sommevesle ». Le copiste se r oit-il assez peu instruit pour
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croire que ce ne soit pas Dieu , mais le Souverain Pontife dans lequel il place l'Eglise , qui décerne la couronne immortelle, et que Dieu attende les bulles de béatification ou de canonisation , pour décerner cette couronne aux justes et aux Martyrs? ( V. ci-devant, tom. V% pag. 72 et suivantes). La prière individuelle des paroissien» du curé Musart, ne constituant point un culte public, mais appartenant au culte privé, seroit plus À louer qu'à blâmer (K. itid. , pag. 93, à la note). Le corps de ce Martyr a été exhumé, depuis quelques années, et transporté , par les soins et la dévotion d'une ancienne religieuse, avec celui du vénérable curé E. G. Paquot ( V, ce nom ) , dans l'église de Mérey , près Reims, où ils sont déposés sous l'autel.
N ADA L (iV. . . ) prieur-curé d'Arpalhargues, dans le diocèse d'Uzès, ayant été expulsé de sa cure par les autorités révolutionnaires , pour avoir refusé le serment schismatique de 1 79 1 , vint habiter Banne , où il étoit né, et avoit sa famille.
Il se trouvoit en ce bourg du diocèse de Viviers , enclavé dans celui d'Uzès, lorsque fut découverte la confédération royaliste de cette contrée en juin 179a. Comme elle se déclaroit en faveur de la
religion catholique , autant du moins que pour la monarchie (V , Pbàdon); les prêtres non assermentés du pays furent décidément voués à la mort, ainsi que les confédérés. Le bourg de Banne ayant été pris par leurs ennemis communs, le 1 a juillet, Nadal se sauva dans les bois avec le curé de cette paroisse. On les atteignit : ils furent amenés aux Vans ; et, ce jourlà même , Nadal y fut immolé avec son confrère, à coups de sabre,
NAN NAN i33 sur la place publique. Ce double pure. C'était assez pour que les meurtre est attesté par le procès- persécuteurs vissent en elle une verbal du juge de paix de la ville personne suspecte : ils la firent ardes Vans , en date du jeudi n rdter comme telle au commencejuillet, huit heures du soir, lu à ment de 1794. Le tribunal crtmtrAssemblée nationale, dans sa nel du département de la Vienne, séance du 18 juillet (Moniteur siégeant à Poitiers, l'envoya, par du 31 ) ; et ce meurtre ne tarda sentence du i5 ventôse an II (5 pas d'être suivi de plusieurs au- mars 1794), au tribunal révoiutres. ( V . BitvAiD, Montacnon, tionnaire de Paris. Elle y cornet Novy. ) parut pour être jugée le 1 1 prai- NADAU (Simok-Acce) , prêtre ria! an II (3o mai 1794 ) ; et elle insermenté du diocèse d'Albi , qui, y fut aussitôt condamnée à la peine réfugié dans la ville de ce nom, de mort, comme a fanatique oon Iresetoit d'abord cru exempté, par révolutionnaire». L'acte d'accusason âge ou par d'autres motifs non lion porté contre elle , et que nous moins respectables , de sortir de avons enfin découvert, non sans France, lors de la loi de déporta- peine, est en ces termes : « La tion. L'accroissement rapide de la fille Nantiat, ex-noble, est une de persécution ayant multiplié les ces contre - révolutionnaires qui dangers autour de lui , il partit le ont alimenté le feu de la guerre 8 mai 1793, avec quatre autres civile dans les départemens des prêtres, et fut massacré comme Deux-Sèvres et de la Vendée. eox le lendemain , à Saint-Cbi- Un écrit signé d'elle seulement, niao , pour Tunique raison qu'il mais avoué par elle, ne laisse aué toit ce que les persécuteurs appe- cun doute sur l'esprit de contre- I oient « un prêtre réfrac taire. » On révolution qui l'animoit. Je dôpeut voir le récit de ce massacre ciare , dit-elle, n'avoir jamais et les noms des autres victimes à adhéré au schisme; je crois à l'article de F. Auic. la sainte Eglise catholique , NANTIAT ( Claiieds), pieuse apostolique et romaine. Je dedemoiselle, née à Nantiat, dans mande ma sainte Religion, le le diocèse de Poitiers , en 1 753 , Pape et mon Roi, Louis X VU. et demeurant à Beaumont, sur le Fait par moi , Claire de Nanmême diocèse , résista cou rage u- liai , à Poitiers , le 7 juillet binent a ceux qui vouloient l'en- 1795. On voit par là, concluoit •rainer dans le schisme de la cons- Fouquier-Thinville , que le fanatitution civile du clergé. Elle tisme est l'arme dont cette fille se m diatioguoit par une piété aussi servoit pour conspirer. » Claire imeote que sa Foi étoit vive et Nantiat fut immolée , le même
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jour, à l\1ge de 4i ans. E.
Gaston , et M. Perol. )
K ARRET ( Marie-Madeleihe Cbeetie*, épouse du sieur), née à Chantilly, en 1772, et domiciliée à la Ferté-Gaucher.avoit cru pouvoir disposer de sa maison suivant les vues de sa charité. Elle fut,à l'égard d'un prêtre, chanoine deTroyes( V. A. L. Champagne), ce qu'a voit été pour un père de l'Eglise , cette pieuse vierge qui le cacha chez elle pendant sept ans, lui fournissant avec une prudence extrême tout ce qui lui étoit nécessaire (F, ci-devant, tom. H, pag. 64 et 65). Le chanoine ayant été découvert chez elle, dans une visite domiciliaire , elle fut arrêtée avec lui; et on les envoya tous les deux à Paris pour être jugés par le tribunal révolutionnaire. Ils comparurent ensemble devant les juges, le nivoscan I! (5 janvier 1 70, '(). Le chanoine étant alors condamné comme « prêtre réfractaire, et notamment pour avoircomposé, colporté etdistribué des écrits imprimés ou manuscrits, religieux et royalistes»; son hôtesse le fut, suivant les expressions même de la sentence , comme ayant « participé auxdites trames, en donnant audit Champagne une retraite cher elle, pour lui faciliter les moyens de composer et distribuer lesdits écrits contre - révolutionnaires ».
La dame Narrct fut exécutée avec lui, peu d'heures après ce jugement. ( V. J\ Alix. )
NAT
N ATA LIE DE SAINT-LOUIS ( Sœur ) , religieuse. ( V. M. L.
Vanot.)
NATIVEL (Jean-Baptiste), prêtre du diocèse de Paris , vicaire au bourg d'Argentcuil , en même temps que son frère, également prêtre (dont il sera aussi fait mention dans cet article, étoit vicaire a, Longjumeau), refusa, comme lui , de prêter le serment de la constition civile du clergé. Ce refus autorisa les autorités révolutionnaires à éloigner chacun d'eux de la paroisse ou il exerçoit le saint ministère, quoique l'un et l'autre en édifiassent les habitans par leur conduite, et qu'ils contribuassent efficacement ;\ les sanctifier par leurs instructions et par une sage dispensation des grâces de l'Eglise.
Voués de telle sorte à une espèce de proscription , ils vinrent habiter modestement un appartement en commun dans un quartier de Paris dont la population nombreuse , toute occupée de travaux et de commerce, leurdonnoit lieu d'espérer que , n'étant point remarqués, ils n'y éprouveroient pas de persécution : ce quartier fut la rue de Bussy. Leur conduite prudente et paisible étoit propre à les faire respecter de ceux qui parvenoient à les connoître ; mais , toujours fidèles aux principes de leur croyance, ils s'abstenoient de communiquer avec l'Eglise constitutionnelle du quartier; et cette réserve , ayant été remarquée par
NAT
quelques hommes pervers , devint à leurs yeux un nouveau grief qui redonna de la vigueur à celui du refus que ces prêtres avoient fait du seraient. Deux fours après la journée du 10 août 17939 ils furent arrêtés tous les deux comme insermentés , et comme ennemis de ce qu'on appeloit la religion constitutionnelle. Le comité civil de la section du Luxembourg les fit conduire à l'église des Carmes pour y être emprisonnés ( V. Dolac). L'affreux jour du 2 septembre étant arrivé , et plusieurs honnêtes habitans de la rue de Bussy , qu'ils avoient édifiés par leur conduite , dont ils avoient mérité l'intérêt parleur sagesse et leur douceur, apprenant dans l'après-midi que les prêtres enfermés aux Carmes aboient être égorgés, y accoururent pour demander grûce en faveur des frères Nativel. Déjà le carnage étoit commencé ; et néanmoins ils firent suspendre les coups îles assassins prêts à frapper ces deux prêtres, eu assurant «qu'ils les connoissoient très-bien; qu'ils pou voient rendre sur leur compte les plus honorables témoignages; que jamais ils n'avoient troublé personne dans le quartier où ils * etoient réfugiés. » Comme on re prochoit aux frères Nativel de n'avoir pas voulu fréquenter l'église des assermentés, ces généreux citoyens représentèrent que t Je reproche étoit injuste, puisque, i,i constitution ayant accordé la li-
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berté des cultes, il étoit permis à ces prêtres de laisser le culte qui ne convenoit pas à leur conscience pour eu pratiquer un autre». Ce raisonnement parut décisif ; et le commissaire qui régularisoit le massacre, prononça que les frères Nativel seroient mis en liberté. Les assassins eux-mêmes applaudirent à cette décision , et ces vertueux captifs de J.-C. alloient sortir ; mais tout à coup on les retient, en leur disant : a II nous faut auparavant la prestation du serment de la (iéerté et de l'égalité ordonné par l'Assemblée le 14 août ».
Ces deux prêtres qui avoient déjà reconnu dans ce serment un engagement à soutenir, au péril même de la vie , les principes impie» de la révolution {V, Fontaine , Laza* riste ) , répondent aussitôt : « Nous aimons mieux mourir que de le prononcer » . Le commissaire dont cette réponse déconcerte les favorables dispositions qu'on vient de lui inspirer en leur faveur, leur conseille de bien réfléchir sur le danger de ce refus, et sur la prétendue légitimité^ du serment qui leur est demandé ; il leur accorde même quelques instans pour se décider à le prêter, espérant qu'ils se laisseront vaincre enfin par les sollicitations de leurs protecteurs de la rue de Bussy , qui les entourent , les pressent , les larmes aux yeux, et avec les plus touchantes instances, de ne pas faire échouer leur compatissante entreprise si
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proche d'un succès complet. Ces prières sont inutiles; la conscience des frères Nativel résiste ; ils sont persuadés que ce nouveau serment est tout aussi contraire à la loi de Dieu que celui de \a constitution civile du clergé; et ils déclarent hautement, pour la seconde fois, qu'ils ne le prêteront jamais.
Le commissaire alors les envoie dans le corridor à l'extrémité duquel s'exécute le carnage. Ils partent arrosés des larmes de ceux qui étaient Tenus pour les sauver ; mais en partant ils leur montrent avec quelle sérénité , quelle fermeté la Religion fait marcher les âmes pures au martyre. La même couronne céleste vient tenir réunis à \n mort ceux à qui la même Foi , les mêmes sentimens religieux, encore plus que les liens de la nature, avoient fait goûter ce bonheur dont parloit le Roi- Prophète , lorsqu'il s'écrioit : « Oh ! combien il est doux, combien il est avantageux de vivre ensemble dans une sainte unité ! » (V. Septembre. )
NATIVEL ( René), vicaire de la paroisse de Longjumeau, ctoit frère du précédent, à l'article duquel se trouve raconté tout ce qui concerne la vie et le martyre de celuici. (K.J.R. Nativel.) Ils périrent donc ensemble , comme ces frères Martyrs de Cordoue en Espagne , S. Adolphe et S. Jean , qui avoient été massacrés par les Sarrasins à cause de leur Foi en J.-C. , sui-
NAO
vant le récit de S. Cnloge ( Mentor ia te Sanctorum , L. II , c. vin.); et suivant le Martyrologe d'Auxerre qui dit au 27 septembre : Cordubœ , sanctorum fratrum Martyrum, Aduiphi etJoannis* qui à Saracenis pro Christo tmeidati sunt.
NATIVITÉ ( Le Père <Uia)9 religieux .{V. Fibmih. )
NAUD (tf...), prêtre du diocèse d'Angoulême , né à Puy- Moyon , et aumônier des Carmélites de la ville d'Angoulême, ne lit point le serment schismntique de 1791 ; mais, déjà fort avancé en âge lorsque, parmi les massacres d'août et septembre 1792 , fut exigé le serment de lihertéégalilé , il le prêta. Cette condescendance aux vues des impies réformateurs ne put le sauver. Les autorités du département de la Charente, siégeant à Angoulûme , le firent mettre en réclusion ; et, au commencement de 1794, elles l'envoyèrent à Rochefort pour être sacrifié dans la déportation qui ailoit s'y faire d'une multitude de prêtres fidèles (V. Rochefoet ).
On l'embarqua sur le navire le Washington , où , voulant se rendre digue de ses plus généreux compagnons d'infortune , il rétracta son serment de décrié* égalité. Les souffrances Paecablèrent ; il mourut en octobre 1 794 , à l'âge de 55 ans ; et son corps fut inhume dans l'île Madame. ( V.
A. M or tet, et Neveu, chanoine. ï
NÀU
N AU LE AU ( iV... ), prêtre du diocèse de Poitiers, résidant, avec son frère, aussi prêtre, à Thouars où ils étoient nés, fut massacré a?ec lui, pour cause de religion, en 179a. Nous n'avons besoin, pour justifier l'inscription de leurs
du récit qui Tous a étéfoit dekur mort par un écrivain politique , M. Bourniseaux, dans son Histoire des Guerres de la V end te (Paris, 1819), t oui. III, pag. 24 >• «•■ MM. Naulcau, a-t-ildit, trésrecommandables prêtres, avoient rendu A leurs concitoyens de nombreux services; ils en étoient généralement chéris et estimés.
Forcés de se cacher après avoir refusé le serment de 1791, ils erroient déguisés dans les environs de leur ville natale, où ils savoient qu'ils avoient un grand nombre de partisans. En 170/1, surpris dans leur retraite par quelques paysans, Us sont conduits a l'administration du district : la rage populaire s'enflamme; quelques femmes crient : A ia mort! et la populace répète ce cri. Les magistrats prennent d'abord la défense des victimes, que l'on voulait massacrer de suite, et parviennent a les faire entrer en pruon. L'élite des citoyens étoit alors à Bress titre (f . Ybhdée); et il y restoit quatre compagnies fie g.irdes nationaux qui su Oisoient pour faire respecter l'autorité ; raaii on ne prend aucune mesure,
NEV
on ne donne aucun ordre. Les paysans qui ont amené ces deux respectables ecclésiastiques sortent ivres des cabarets ; leur fureur, excitée par le vin, s'allume au point qu'ils marchent pour forcer la prison. Le maire tente de vains efforts; les autres magistrats sont forcés de jouer le rôle de Pilate ( se lavant les mains de la mort du Juste) ; la garde nationale n'est pas même rassemblée; et MM. Nauleau sont impitoyablement massacrés. »
Nauleau (#...), prêtre du
dioeèse de Poitiers, né et résidant a Tbouars, y fut massacré avec son frère, pour la cause de la Foi, en 1792. ( V. l'article précédent. ) '
NEUVILLE (Rosalie), religieuse. ( V. R- Chiétien. )
NEYEU (#...)> prêtre, chanoine de Montfaucon, dans le diocèse de Reims, y étoit resté après la dispersion de son chapitre; et cette ville se trouvoit alors sous la tyrannie des autorités du département de la Meuse, La rage anti-religieuse par laquelle elles se distinguèrent, ne pou voit pus plus épargner ce chanoine que 6es confrères, Movcht, Nocvellet et Notim ( V, ces noms ). Il fut emprisonné comme eux, et envoyé avec eux a Rochefort, pojir en être aussi déporté audelà des mers ( V Rocbepokt ). Ou l'embarqua sur le navire le Washington, au printemps de
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1794; et il mourut dans cette civil, ayant été écroué avec les déportation, en septembre sui- ecclésiastiques amenés d'Issy ( V, vant, ù l'Age de 5o ans. Son corps Meotbet ) , nous paroit y avoir fut inhumé dans l'île Madame, cherché un refuge, comme ioser- Notre correspondant est resté dans menté, et peut-être comme disla môme incertitude, par rapport ciple des prêtres de Saint-Sulpice, au serment , sur ce chanoine , en leur maison dont nous avons comme sur ses deux confrères ; déjà parlé [V . Bovmbt). Ce que mais nous avons les mêmes raisons nous savons positivement, c'est pour l'inscrire également dans nos qu 'il a voit fait ses premières études édiûantes matricules. ( V, Navd, au célèbre collège de Sainted'Ângoulèmc ; et F. Nicolas.) Barbe, et qu'il étoit nouvelle- NEVEUX (René), prêtre et ment élevé i la prêtrise , à l'échanoine de l'une des collégiales poque de la révolution. Le sort du diocèse de Poitiers, habiloit qu'il éprouva suffît pour attester, encore la ville de ce nom en 1793, r que, malgré sa jeunesse, il et ne s'y monlroit pas moins ferme fut aussi ferme dans sa Foi que dans sa Foi que la très -grande les vétérans du sacerdoce; 3* qu'il majorité des prêtres de ce diocèse, refusa , devant les tyrans du co- Enfin, vers 1794 , il tomba au mité de la section du buœempouvoir des impies qui le jeté- bourg, le serment de la constiturent dans les prisons du tribu- tion civile du clergé, quoiqu'il nal du département de la tienne , vit bien les dangers auxquels on tel siégeant a Poitiers. Ne? eux n'eut refus allait l'exposer; et 3- enfin , pas plus tôt comparu devant lui, le qu'emprisonné, d'après cela, dans •*8 ventôse an II (18 mars 1794)* l'église des Carmes, avec une où il fit périr un si grand nombre multitude d'autres confesseurs de de prêtres fidèles et de bons catho- Jésus- Christ ( V. Dulau), il y Uques, en haine de la religion, montra la même constance jusque , décidés par le même sen- qir à son dernier soupir. ( V, Sxrtiment, les juges condamnèrent temrhe. )
aussi notre vertueux chanoine à la NICOLAS ( N... ), prêtre du peine de mort , comme « prêtre diocèse de La Rochelle , vicaire rcfrnctatre » . en la paroisse de Chambertault en
NEZ.EL ( N... ), prêtre, mas- Poitou, près de La Châteigneraye, sacré aux Carme*, a Paris, le étoit resté avec ses paroissiens a septembre 1792, et dont on ne pour leur salut, malgré la loi de voit , ni le nom de baptême , ni déportation qui le frappoit comme l'fâge, ni les autres qualités, sur insermenté. ( F. V eh nés ). Dans le registre mortuaire de Vêtat- une excursion des impics soldats
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àe U Convention sur cette province, en 1790 , il fut saisi par eux, et livre à 110e commission militaire , qu'ils formoient a Mortagne en Poitou. Cette commission le fit fusiller aussitôt , comme • brigand de la Vendée * .
NICOLAS (Floiejvtir), prêtre et religieux de l'ordre des Carmes- Décha lissés , sous le nom de Père Bernardin, dans leur maison de Nanci, où il avoit la charge de prieur, ne fit point le serment schismatique de 1791.
Etant né dans cette Tille, et pouvant d'ailleurs être fort utile aux catholiques, il y resta après la destruction de son cloître. Les autorités du département de la Meurthe le firent jeter dans leurs prisons en 1793; et, vers la fin de cette année, elles renvoyèrent à Rochefort, pour en être déporté au-delà des mers ( V. Rocbefort ). Il fut embarqué , au printemps de 1794 9 sur le navire les Deux Associés. Son martyre se consomma le a5 août suivant. Il avoit alors 54 ans ; et son corps fut enterré dans Pile Madame. {V. Neveu, chanoine; et Niort, curé.)
NICOLAS (Antoine), curé de Saiot-Baudier, dans le diocèse de Metz, redoubla de zèle pour la Foi catholique, quand il vit le schisme s'introduire en France par la constitution civile du cierge, en 1791. Dieu sembloit l'avoir destiné spécialement a pré-
MC
munir les fidèles du pays Messin contre les nouvelles erreurs ; car il se trouva doué d'un courage extraordinaire en ces critiques circonstances. Sans négliger ses ouailles, il parcourut toutes les paroisses du diocèse, dont les schismatiques avoient mis en fuite les vrais pasteurs; et les conversions nombreuses qu'il y opéra prouvèrent que l'esprit de Dieu étoit avec lui. La plupart des catholiques qui restèrent fermes dans leur Foi au milieu du schisme, durent leur constance aux soins de ce zélé missionnaire. Après trois ans d'un tel ministère , aussi pénible que glorieux, il fut emprisonné, et resta dans les fers pendant deux ans, faisant tourner à la gloire de Dieu cette humiliante et douloureuse situation. Ily travailla, autant qu'il put, au salut de ceux qui avoient accès auprès de lui ; et la plus vive douleur qu'il ressentoit dans sa captivité étoit de ne pouvoir suivre tous les mouvemens de son zèle. Il tûchoit de s'en dédommager par les sacrifices de sa patience et par ses prières. Enfin, il fut mis en liberté, a la condition de sortir de France, conformément a la loi do déportation du 26 adut 1793.
Nicolas remplit cette rigoureuse condition ; mais, trop occupé des besoins des catholiques, qui festoient presque sans pasteur, il «revint quand il crut la persécution apaisée. Son retour n'eut lieu
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qu'en 1797? lorsque le corps législatif de cette époque montrait quelques dispositions favorables aux prêtres ( V. Lois). Mais l'impie catastrophe du 18 fructidor ( 4 septembre ) de la même année vint exposer le curé Nicolas à de nouveaux périls : il fut saisi pour la seconde fois. Traduit alors devant le tribunal criminel du département, il n'y fut condamné qu'à être conduit, par la gendarmerie , au-delà des frontières. Nicolas vil d'abord , en cette circonstance, une preuve que Dieu, ne voulant pas qu'il tombât sous le fer des persécuteurs, lui interdisait tout retour en France, jusqu'à des temps meilleurs; mais ensuite, pensant à ce que les Apôtres avoient tenté de périlleux pour la cause de Jésus - Christ, il se crut rappelé par elle dans sa patrie, et y rentra en 1798. Bientôt il fut arrêté, conduit à Mets, et livré à une commission militaire qui , d'après une loi de celle époque, ue pou voit que le faire périr. Il le savoir, et celle connoissance ne l'empêcha pas de paraître devant les juges - soldats avec la sainte assurance d'un confesseur de Jésus-Christ. Son interrogatoire, qu'on nous a conservé , en est une preuve ; en voici le procès-verbal. « Interrogé :
Quels sont ses noms, prénoms, lieux de naissance et de résidence ?
a répondu qu'il se nommoit Antoine Nicolas, curé de Saint-
NIC
Baudier, né à Vatimont, canton de Herny , département de la Mosetie, et que, depuis la révolution, il n'a voit d'autre résidence que celle que les honnêtes gens vouloient bien lui donner. — Interrogé s'il y en avoit beaucoup qui l'eussent reçu ? a répondu qu'il y en avolt quantité. — Interrogé s'il pourrait nommer les honnêtes gens qui l'ont reçu ; a répondu: Oui ; mais la constitution et les commandemens de Dieu me le défendent : ne faites point à autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fit. Or, ce principe est applicable ici ( V, cidevant , tom. II , pag. 3rô et 362 ). — Interrogé s'il avoit connoissance de la loi du 19 fructidor an V (5 septembre 1797 ), qui condamne à la peine de mort les prêtres déportés rentrés ; a répondu qu'il en avoit connoissance, puisqu'il en étoit porteur, et qu'il avoit déjà été jugé en vertu de cette loi. — Interrogé s'il avoit connoissance de son inscription sur la liste des émigrés ; a répondu en avoir eu connoissance, puisqu'il étoit parvenu à s'eu faire rayer provisoirement. — Interrogé sur quelle loi il se fondoit pour avoir osé rentrer en France; a répondu qu'il y avoit la loi divine, la loi naturelle et la loi humaine : la loi divine, qui l'obligeoit de paître son troupeau comme pasteur : la loi naturelle, qui lui faisoil cher-
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eher du pain où il savoit pouvoir eu trouver : or, d?t-il , vous m'avez déporté dans un pays où je n'en trouYois point, où même on ne youloit pas me recevoir; ainsi, rien de si naturel que de rentrer dans son pays où il y en a : enfin la loi humaine, qui lui fa i soit espérer que les Français ne croient pas assez barbares pour punir un homme qui n'a jamais eu d'autre intention que de faire le bien. — Interrogé par quelle porte il étoit rentré ; a répondu avoir passé le bac à Chambière, et «tre rentré par la porte de Thionville , avec une hotte et une veste brune (f . ci-devant, tom. III, pag. 3 10 et 554). — Interrogé s'il rèsidoit continuellement dans les Tilles; a répondu que, pour sauver les âmes , quand on le requérait, tantôt il alloit ù la campagne , et tantôt à la ville. — /nterrogé s'il avoit baptisé, marié, enterré , dit la messe ; a répondu qu'il avoit fait toutes les fonctions pastorales, excepté seulement celle des inhumations. — Interrogé combien de fois; a répondu :
Toutes les fois qu'il l'avoit pu. — Interrogé si le citoyen ches lequel il a été arrêté en avoit connoissance ; a répondu : Je ne dis , ni oui , ni non ». Après cet interrogatoire, les juges firent retirer le curé Nicolas; leur délibération ne fut pas longue : ils prononcèrent tous unanimement la sentence de mort contre lui. Après l'avoir en-
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tendue, il s'écrie comme le Prophète-Roi : « Je me suis réjoui à cause de ce qui ma été dit : nous irons dans la maison du Seigneur :
Lœtatus sa m in his quœ dicta sunt mihi; in domum Domini ibimus (ps. 121). Je t'ai parlé de paix, ô ma chère patrie I et je te l'ai souhaitée dans l'exercice de mes fonctions sacerdotales , à cause de mes proches et de mes concitoyens : Propter fratres mcos et proxinws meo$> loquebar pacem (ibid). Si mon ministère , continue-t-il , pouvoit encore leur être de quelque utilité , je ne refuserais pas le travail , vous le savei , Seigneur : non reeuso iaborem; mais aussi , dès que ce calice ne peut passer sans que je le boive , que votre volonté soit faite. Puisque , dans ce jour heureux pour moi, vous daignez , Seigneur, couronner mes foibles mérites, en couronnant vos dons, sou ffrez qu'à l'exemple de votre divin fils, et du premier Martyr saint Etienne , patron de ce diocèse , je vous demande grâce et miséricorde pour mes juges, pour les exécuteurs de leur sentence, et pour tous les Français coupables.
Pardonnez-leur, Seigneur; car ils ne savent ce qu'ils font. Dessille/ enûn leurs yeux, en les faisant rentrer, par votre grâce, dans la religion qu'ils ont si indignement abandonnée. Yous êtes , il est vrai , le Dieu des vengeances ; mais vous êtes aussi le Dieu des
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miséricordes. Faites qu'ils se convertissent et qu'Us vivent, afin qu'ayant reconnu leur erreur , ils en fassent une sincère pénitence , et qu'ils vous en bénissent pendant toute l'éternité». Telles furent les propres paroles du curé Nicolas, déjà consignées en des ouvrages qui ont précédé le nôtre.
Parmi les exclamations et les discours des anciens Martyrs, en de semblables circonstances , il n'en est pas de plus sublime, qui embrasse plus d'objets, et qui exprime plus de sent'unens admirables, quoique divers. Les paroles de saint Irénée de Sirmium, du saint diacre Euplus, des saints Fauste , Janvier et Martial , et mCme de saint Sciubduste et de saint Siméon, tous deux évoques de Séleucie, ne surpassent pas, en ce genre, le discours du curé de Saint-Baudicr ( V. ci-devant , tom. III, pag. 463 et et 53$. — tom. II, pag. 108, 260, 55 4, 4oo, 4 1 5 , 553). On le fusilla le jour même de la sentence , le 24 thermidor an VI ( 12 août 1798), avec un autre prêtre du diocèse de Metz, le curé de Bellainville, nommé Marcolin. Le martyre d'Antoine Nicolas a été le sujet d'un opuscule très-édifiant , publié en 1800, sous ce titre : Réflexions chrétiennes sur la vie et lamori d'Antoine Nicolas, curé catholique de , etc., fusillé à Metz, le, etc. , avec cette épigraphe : Pretiosa in conspectu
NIO
Domini mors sanctorum ejus (ps. 1 15).
MÈGRE (Jacques Recameh de ), curé de la paroisse de Jonquières, près Beaucaire, diocèse d'Arles, et né en i?32, ne pouvoit croire que la haine de la Foi se porteront aux mêmes excès de fureur et de rage qu'elle avoit déployés dans les premiers siècles de l'Eglise. Son affection pour ses paroissiens, et la contenance de sa province contre la tyrannie de la Convention , en i?u5,lui firent illusion sur les dangers qu'il courait. Cette illusion fut cruellement dissipée vers l'automne de cette année-là même ; et il ne lui étoit plus possible de fuir hors de France. On l'enveloppa bientôt dans la multitude de prêtres et d« person nés dé votes que le proco nsu I Maignet faisoit arrêter, pour servir de pâture à la féroce commission qu'au mois de mai 1794» il iostituoit dans la ville d'Orange. Le curé Niègrc y fut donc amené prisonnier . Oeauce ); et ce fut le 7 thermidor an II ( 25 juillet 1794)9 que cette commission l'envoya à l'échafaud, comme « fanatique et contre - révolutionnaire». Il périt le lendemain, a, l'âge de 62 ans. ( V. M. A. M.
Rochieb. )
NIORT (iV... ), curé de Saint- Laurent, près Guéret, dans le diocèse de Limoges, sur lequel il étoit né, a Guéret même, ne voulut point trahir sa Foi par le
MO
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«croient de 1791. 11 resta néan- NIVELON ( Michel), curé de
moins dans sa paroisse , ou ù Caé- Suuvanny-le-Comtat , dans le dio-
ret, qui se trouvoit sous la verge cèse de Bourges, sur lequel il étoit
impie des autorités du déparle- né, à Do jet, en 172a, refusa le
ment de la Creuse. Elles le firent serment de la constitution civile
emprisonner; et, au commence- du clergé. Quels que fussent les
ment de 179$, elles le condam- dangers qui le poursuivoient, il
aèrent à être déporté au-delà des resta près de ses paroissiens, pour
mers. Il fut conduit, pour cet effet, leur administrer les secours spi-
ùRochefort (V. Rocheport). On rituels. Se trouvant sur le dépar-
l'jr embarqua sur le navire le W askington. Les tortures de l'entrepont lui causèrent bientôt une de ces maladies violentes qu'on y contractait ; et il fut enfin porté dans
tement de V Allier , il fut arrêté par les autorités qui le tyrannisoient, en 1793, et envoyé par elles, malgré son grand âge, à la déportation maritime qui se pré-
luencement d'une fièvre ebaude, il pria instamment les infirmiers de l'attacher sur son lit pendant la nuit. Ils ne le purent que bien imparfaitement, parce qu'on n'a-
l'espèce d'hôpital que les prêtres paroit à Rochefort. On l'embarqua obtinrent dans l'île Madame* La, sur le navire ies Deux Assovoyant approcher sa fin, il se con- dés, où il ne put supporter longfessa au vertueux de Loquessie, temps les maux que les prêtres y grand-vicaire de Sarlat. Quelques enduroient. Il mourut le 1 G juillet après, sentant Je coid- 1794 9 âgé de 7a ans. Son corps
fut enterré dans l'île d'Aix. ( V.
Niobt, curé; et P. Al. Noël.)
NOAILLES DE MOUCHY (Philippe et Charlotte - Antoihette -Louise de) , maréchal de voit pour cela que de mauvais France, et son épouse. ( V '. mouchoirs. Niort se détacha; on Php« et C A' L* Mouchy.) le trouva tapi sous le lit d'un NOAILLES ( Ahne-Jeam-Bafautre ; et on le ramena au sien. tiste-Adrierse-Pacline-Louisellreprochoit à ses confrères de ne Catherine -Dominique de Noaillavoir pas bien lié. Ils l'atta- les, épouse du vicomte de), née «-lièrent de nouveau, plus étroite* ù Paris, en 1759, se rendit trèsment , mais pas assez. Dans Le recommandable par sa piété et ses paroxysme de son mal, il se délia vertus. Elle fut d'abord enfermée sans qu'on s'en aperçût; et, le en 1793, comme suspecte, dans lendemain matin, au reflux de la la prison du Luxembourg. 11 mer, il fut trouvé noyé sur Je n'existoit contre elle aucun motif rivage. On l'enterra dans cette lie. politique pour la condamner a [y. F. Nicolas, et M. Nivklor.) L'échafaud; mais, quand ou eut
NOA
imaginé , pour faire vider les prisons par l'instrument de mort, la supposition de conspirations que les détenus y auroient ourdies, la vicomtesse de Noailles fut associée à ces prétendus conspirateurs, et traduite, le 4 thermidor an H (aa juillet 1794)9 devant le tribunal révoîutionnaire , qui la condamna, ce jour-là même, à la peine de mort , comme « complice de cette conspiration». Elle fut immolée peu d'heures après, à la barrière du Trône. L'accusateur public n'avoit pu alléguer contre elle rien de positif, ni même de personnel. Il s'étoit borné à dire vaguement : « Les conjurés sont des ex-nobles , des prêtres ; on remarque surtout les suppôts de la tyrannie , les esclaves du tyran, et tout à la fois les oppresseurs du peuple » . Mais nous avons un témoignage direct en faveur de la vicomtesse de Noailles : « Dans les prisons et jusqu'au pied de l'échafaud, dit un écrivain moderne ( 1 ), elle paroissoit moins une victime destinée à la mort , qu un ange consolateur. Ses discours et son exemple remplissoient de résignation et d'espérance ses compagnons de supplice.
La veille de sa mort, déjà prévue, d'autres prisonniers l'ayant sollicitée de prendre quelque repos, elle leur avoit répondu : Com-
(1) Voyez V Héroïsme de la Piété fraternelle, par Trenenil , à la page 97.
NOE
ment se reposer 4a veille de VitevniU ? *
NOEL(Pimib-Michel), prêtre du diocèse de Rouen , habitué de l'église paroissiale de Pavilly, où il étoit né, refusa le serment de la constitution civile du clergé.
Il continua d'habiter le lieu de sa naissance , et y rendit son ministère utile aux catholiques. Les autorités du département de la Seine-Inférieure s'en vengèrent en 1793. Noël se vit emprisonner ; et, dans les premiers mois de 1794, elles le firent conduire à Rochefort, pour qu'il en fût déporté au-delà des mers ( V. Ro- CHEFOiT ). On l'embarqua sur le navire les Deux Associés, où il ne put soutenir long - temps les maux dont les déportés y étoienl accablés. Il mourut le 6 août 1794, à l'âge de 40 ans, et fut enterré dans l'Ile d'Aix. Notre correspondant nous en parloit comme d'un a homme aimable , plein de douceur et de bonté ».
M. de La Biche a dit de lui : « Singulièrement chéri des prêtres de son diocèse, ce digne ecclésiastique, a qui la nature avoit donné une taille majestueuse et beaucoup de grâces extérieures, fut aimé généralement de tous ses confrères de déportation , dès qu'ils eurent connu l'excellence de son cœur , et l'égalité de son humeur douce, et même enjouée. Quoique la force extraordinaire de son tem-* pérament, et la (leur de santé
NOG
qui brilloit sur son risage , dussent lui faire espérer encore un grand nombre d'années, il vit sans douleur et sans regret le scorbut gagner progressivement tous ses membres, et lui présager une mort infaillible et prochaine. Il mourut de cette funeste muladie, au grand hôpital ( de l'île Ma~ dame ) , après nous avoir singulièrement édifiés par l'héroïsme de ses sentimens, et paf l'offrande mille fois répétée du sacrifice de sa vie à la cause de Jésus-Christ » .
( V. M. Nivelox, et Non*, chanoine.)
NOGIER (ÀirroiRB-ÀifCiJSTuO, que quelques listes imprimées qualifient chantre aux Ursulines de la rue Saint-Jacques, à Paris, étoit plutôt sacristain dans l'église de ces religieuses. Le registre de Y état-civil ne lui donne aucune qualification, Ill'alloit bien qu'il fût un sujet d'édification fâcheux pour les satellites des persécuteurs , puisqu'ils le firent arrêter des premiers , peu de jours après le 10 août 179a, et le livrèrent aux mêmes épreuves que les prêtres insermentés. Traduit, comme ceux de son quartier, devant le comité de la section du Luxembourg , Nogier s'y montra également digne de souffrir et mourir, comme eux, pour la cause de la Foi. Enfermé ensuite, •vec ces confesseurs de Jésus- Christ, dans l'église des Carmes (F. Dvlau), il y fut aussi massa-
NOI 145 cré pour la même cause, le 2 septembre suivant. \ V . Septembre.)
NOIRON (HlLAfRB-ÀUGCSTltt) ,
prêtre du diocèse de Laon , né à Martigny, vers i?5o, étoit, à l'époque de la révolution , curé de Mortier et Crécy, dans le même diocèse. Il échappa aux persécutions de 1793 et 1794 , dont les fureurs éclatantes averttssoient au moins de se garantir. La modération traîtresse que les persécuteurs affectèrent pendant les années suivantes, inspira quelque confiance au curé Noiron. Il reparut dans la ville de Laon, y manifestant son attachement à l'Eglise catholique et aux devoirs de son sacerdoce. Ce fut un délit politique irrémissible aux yeux des tyrans qui reprirent leur précédent caractère, à la journée fatale du 1 8 fructidor (4 septembre 1797). La loi de déportation , rendue le lendemain contre les prêtres soi-disant réfractaires , fit arrêter ce curé ( V. Guiame). On l'envoya bientôt à Eochefort, pour y être embarqué. Il le fut le îa mars 1798 , sur la frégate la Charente, et, le 25 avril, sur la frégate la Décade. Celle-ci le jeta dans le port de Cayenne au milieu de juin ; et de suite il en fut relégué dans le désert de Konanama. Homme instruit, suivant -le témoignage d'un de ses compagnons d'exil, il avoit contracté, dans ses malheurs, une habitude d'inquiétude naturelle que cependant la religion
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venoit dompter. Dans la pénurie où regardé comme un des plus res-
il se trouvoit, comme les autres pectables soutiens de la cause pour
exilés, il s'associa avec six d'entre laquelle on l'immoloit ; et dans les
eux , pour aller au canton de Kou- actes par lesquels il s'acquit un tel
rou, gagner sa vie dans une es- sort, il n'avoit cessé d'être animé
pèce de commerce, sans avoir du désir du martyre. Né en 171 'j,
aucun fonds pour le commencer, au Puy-en- Velay , d'une famille
Là, toujours occupé de pensées re- estimée , il étoit entré dès sa jeti-
ligicuses,il se chargea de sanctifier nesse dans la Compagnie de Jésus ,
le mariage de la fille d'un colon, en la maison professe des Jésuites
et lui donna la bénédiction nup- de Toulouse. Il y devint tour à tour
tiule en présence de témoins, sui- professeuities novices, et deux fois
vant les formes voulues par l'E- le compagnon de voyage du P.pro-
glise. Cet acte sacerdotal ayant vincial, quand celui-ci se transpor-
été connu des agens de la persécu- toit à Rome, où le P. Nolhac fut
tion à la Guiane , ils firent arrêter admis , comme lui, aux audiences
le curé Noiron , pour le conduire particulières du Pape. Parmi les
à Cayenne, où il en fut puni par touchans discours qu'il faisoit aux
un rigoureux emprisonnement, novices, il en est un qu'il importe
Ensuite on l'envoya dans le canton de connoître : on le tient de l'un
d'Aprouague, où, manquant de d'eux. « Ornes en fans! leur disoit-
virres, il alla dans les bois, cher- il fréquemment, que je serois
cher a s'en procurer. La fatigue heureux si j'avois le bonheur de
qu'il en ressentit, faisant déve- verser un jour tout mon sang pour
lopper en lui les germes de mort J. -C. ! Mais non , ajoutoit-il , je
que le climat y a voit déjà comme ne suis pas digne d'unir ainsi mon
inoculés , il tomba gravement sacrifice à celui du fils de Dieu
malade, et mourut en novembre immolé sur la croix. Si toutefois
»797- ( v- N- Mctwa, et L. V. l'un de vous, ô mes enfans, trans-
NOLHAC (ArrowE) , curé de y prêcher l'Evangile aux nations la paroisse de Sa»t-Symphorien barbares , vient à obtenir un jour dans la ville d'Avignon , doit être les honneurs du martyre; ah I
bien qu'il ait été victime d'un mas- la gloire de notre divin maître,
N OC AILLES
porté dans les pays lointains pour
compté au nombre de nos Martyrs,
quand tout son sang coulera pour
-acre dont lebutlenoit à une cause politique , la réunion d'Avignon et du constat Venaissin à la France (F. Avigrok). C 'étoit par ses principes religieux qu'il méritoit d'être
la charge de recteur do noviciat à Toulouse,lorsde la suppression des Jésuites. Un canonicat de l'église de Saint-Symphorien d'Avignon Lui fut conféré ; et la cure annexée à cette collégiale ayant ensuite vaqué , Nolhac fut jugé digne de la remplir. Il l'accepta volontiers,
toute la ville où il y avoit le plus de pauvres, sa charité s'y promettoit de plus douces jouissances.
Tous les jours il en visitoit les malades ; et s'ils étoient indigens , il ne les quittoit pas sans leur laisser quelques secours temporels. Il alloit même en distribuer au-delà des limites de son bercail; et l'on ne sauroit dire combien d'infortunés il a trouvé le moyen de soulager durant le cours de sa vie pastorale. Les âmes charitables qui u voient quelque fortune, ajoutoient de grand cœur aux ressources que lui fournissoient son économie et sa frugalité. On necroyoit pouvoir mieux faire l'aumône qu'en chargeant ce bon pasteur de distribuer les sommes que l'on consacrait aux pauvres; et il étoit devenu comme l'économe-général de tout ce qu'il y avoit de person-
Son abnégation pour toutes les commodités de la vie lui procurait d'ailleurs la facilité de trouver dans son propre revenu beaucoup de moyens pour assister de son propre fonds les indice us. Son amour pour la peniteuce* et les
privations auxquelles il se condamnoit , faisoient qu'il ne dépensoit que bien peu pour sa nourriture et son entretien. On peut juger de la simplicité de ses meubles et de son vêtement par la frugalité de sa nourriture. Elle ne consistoit toute l'année qu'en quelques fruits de la saison, avec un peu de lait ou de rii : il ne mangeoit que très-rarement de la viande. Pendant tout le carême et les jours de jeûne, il se contentoit, pour tout aliment et toute boisson , d'une très-petite quantité de ris et d'un peu de lait. Après avoir consacré la journée aux devoirs du ministère pnstoral, il einployoit la soirée à la prière qu'il continuoit fort avant dans la nuit ; et, quoique la prolongation de ce céleste exercice le Ht coucher fort tard, il se levoit néanmoins de grand matin pour vaquer encore li b rement pendant quelques heu res ù l'oraison , avant de reprendre les occupations du saint ministère, il réunissoit ainsi à toutes les actions, aux pénitences, aux mortifications du plus fervent anachorète , toute l'activité du pasteur le plus infeti gable. Malgré tant de travaux et d'austérités, que l'on ne connoissoit pas encore entièrement, puisqu'a sa mort on trouva sur son corps un douloureux ciliée qu'il n'avoit jamais quitté, Nolhac étoit parvenu à l'âge de 77 ans, sans que sa santé eût paru souffrir d'une vie aussi rigoureuse. Elle n'a-
i48 NOL voit été qu'un martyre volontaire et continu , l'expression constante de son désir de mourir pour J.-C. ; et ce martyre secret, il l'avoit toujours enduré avec un visage serein, qui portoit l'empreinte de la paix de sa conscience, et le caractère d'une amabilité tout-à-fait angélique. Le temps étoit venu où il devoit publiquement consommer, de la manière la plus glorieuse pour Dieu , le sacrifice d'une existence qui lui étoit entièrement dévouée. Le curé Nolhac , dont les révolutionnaires d'Avignon avotcnt eux - mêmes respecté les vertus jusqu'au 16 octobre 1791, fut enfin saisi par eux et enfermé dans la tour du château, la veille du jour où les personnes qui étoient déjà captives en grand nombre dévoient y être massacrées. Ce qui décida les assassins a le comprendre dans le massacre , fut le désir de piller un Mont-de- Piété gratuit qu'il lenoit dans sa maison. En se voyant jeté parmi les victimes, le premier mouvement de ce saint prêtre fut de lever les yeux au Ciel, afin de le remercier de ce qu'il sembloit n'avoir été réservé au même sort que pour le salut de plusieurs d'entre elles. 11 en étoit qui, coupables de grands crimes , avoient leur conscience dévorée par des remords plus cruels encore que la terreur d'une mort violente; et la plupart étoient des pères et des mères qui serraient pour la dernière fois ,
en des bras défaillans , leurs enfans associés à leur sort. Le désespoir assiégeoit tous les cœurs , lorsque parut le vénérable Nolhac. A la vue de cette désolation générale , il ouvre la bouche pour parler ; tous se taisent : on l'écoute avec un silence respectueux ; il invite , il exhorte , il Supplie , il conjure , au nom de J.-C. , tous les compagnons de sa captivité de ne plus songer qu'au salut de leur âme.
« Je viens mourir avec vous , me* enfans , leur dit-il , nous allons tous ensemble parottre devant Dieu. Que je le remercie de ra'avoir envoyé pour préparer vos ûmes ù paraître devant son tribunal ! Allons , mes enfans ; les momens sont précieux : demain, et aujourd'hui , peut-être , nous ne serons plus de ce monde ; allons, disposons -nous par une sincère pénitence à être heureux dans l'autre! Que je ne perde pas une seule de vos Ûmesl Ajoutex à l'espoir que Dieu me recevra moi-même dans son sein, le bonheur de pouvoir vous présenter à lui , comme des enfans qu'il me charge de sauver tous , et de rendre tous dignes de sa miséricorde. » A ces mots la plupart se jettent à ses genoux , les embrassent , les serrent en versant d'abondantes larmes de repentir.
C'est ù qui lui fera l'humble aveu de ses fautes. Il les entend tour a tour ; et, certain de leur contrition, il les absout et les embrasse ensuite avec la tendresse du bon pas-
leur pour la brebis perdue qu'il a retrouvée. L'exemple des uns cn- Waine les autres ; et tous finissent par se rendre aux exhortations paternelles du saint prêtre. 11 les réconcilie tous avec le Seigneur ; et déjà cette paix , ce plaisir indicible de la résignation que Dieu procure , quand il ratifie dans les cieux l'absolution donnée par son ministre sur la terre, a voient remplacé sur le visage de cette multitude de prisonniers les impressions de la frayeur, quand ils entendirent des assassins les appeler l'un après l'autre à la porte de la tour, où ils étoient assommés, et d'où on les précipitait dans la fosse ouverte pour les engloutir. Pendant cet appel successif 9 dans lequel n'étoit point encore prononcé le nom du respectable Nolhac que la Providence réservoit pour consolateur à chacun de ces infortunés , il alloit, venoit, se portant toujours vers celui qui étoit appelé , pour l'exhorter , au nom de J.-C. expirant sur la croix, à lui offrir le sacrifice de sa vie comme un complément de l'expiation de ses péchés; ensuite il l'embrassoit en lui donnant la bénédiction des mourans; et la victime s'avanpoit vers la mort arec confiance , comme si elle Toroit Dieu témoin de son sacrifice lui offrir la couronne de la céleste immortalité. Ces détails ont été fournis par plusieurs d'entre les prisonniers qui purent échapper à ce massacre. Quand le véné-
rableNolhac, qui regard oit comme un bonheur d'être réservé pour la dernière victime , fut enfin appelé, il s'avança d'un air calme et majestueux. Portant ses regards vers le ciel , il imploroit la clémence de Dieu pour les assassins, et sa miséricorde en faveur de la ville où il laissoit le troupeau dont il avoit été le pasteur. Il remercia celui qui lui portoit le premier coup , et pardonnoit aux autres , tandis que, du haut de la tour, il étoit précipité par eux dans la glacière , comme ce S. Géréon et ses nombreux compagnons qui l'avoient été dans un puits , après avoir reçu le coup de la mort, sous la persécution de Maximien (1).
Lorsqu'il fut permis de retirer les corps de la fosse , le peuple s'empressa d'y chercher celui de son père. Ses habits de prêtre le firent reoonnoitre; il étoit couvert de cinquante blessures , ayant un crucifix appliqué sur la poitrine, et le cilice dout nous avons parlé. Chacun se disputa les morceaux de sa robe : il fallut, pendant huit jours , laisser ses précieux restes exposés au concours et à la vénération du peuple.
Sans doute le bienheureux NoI-
(1) Cohnùe Jgrippùu* {/estum) , aoncU Gereoms Martjrrù et sociorum , qui, consummato martyrio, in puteum projecti sunt. ( Martyrologium Àutiiaiodorensc, 9 octob. — Romanum, 10 oct. Voy . Mémoires de Tillçmont, ton». V, pag- i36 )
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hoc eut plus de droit à la gloire du martyre , que ceux qui l'obtinrent en mourant au service des pestiférés ; et Ton ne peut qu'applaudir aux fidèles d'Avignon qui le regardent comme un vrai Martyr, et l'invoquent en particulier, en attendant avec impatience le jour où il leur sera permis de l'honorer et de l'invoquer solennellement.
NONAN (Félix-Piebib), prêtre , et religieux de l'ordre de Saint- Bruno > étoit né d'une famille noble de Nogent-Ie-Rotrou , dans le diocèse de Chartres, en i?a5.
Ses parcns le firent entrer dans le service militaire; et, devenu lieutenant-colonel de carabiniers , il mérita et obtint la croix de l'Ordre royal et militaire de Saint- Louis. Les préjitgésdu point d'honneur, si tyranniques parmi ceux qui exercent la profession des armes • l'engagèrent dans un combat particulier , où il fut blessé dangereusement. Sa santé en devint languissante; et les médecins ne crurent pas devoir lui dissimuler que , suivant leur opinion sur les suites de sa blessure, il ne lui restoit de vie que pour deux ans au plus. A cette annonce, vivement touché parla grâce , il résolut d les consacrer entièrement au service du Seigneur, et s'enferma dans la Chartreuse de Paris, donnant sa croix de Saint-Louis à la chapelle de Lorctte du village d'Yssy près Paris, où elle fut sus-
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pendue a l'autel. L'ardeur de Nonan , dans les saints exercices de la Chartreuse , le fit élever aux ordres sacrés; et, devenu prêtre , il se distingua par tant de sagesse et de vertu, que ses confrères relevèrent a la charge de prieur.
Privé de son cloître , dans la suite , par les réformes an ti- religieuses de la révolution , il conserva duns le monde l'esprit et la ferveur de la vie monastique. Lors de la loi de déportation rendue contre les prêtres catholiques , il étoit dispensé par son fige de sortir de France. Quand on en vint à ne pouvoir plus souffrir l'existence même des ministres de Jésus- Christ, vers la fin de 1 793, et qu'on les recherchait avec tant d'avidité jusque dans leurs retraites les plus obscures , dom Nonan fut arrêté et jeté dans les prisons du Luodctubourg , pour servir de pâture au féroce tribunal révotutiomiairc.
Mais il n'étoit aucune des épouvantables lois de la persécution qu'il pût lui appliquer directement pour le faire périr; et, en attendant qu'on eût trouvé quelque prétexte pour l'envoyer à l'éehafaud, on le laissoit dans cette captivité.
Un écrit du temps (Tabieau dt* prisons), dit : «Cet homme dont la seule vue inspiroit une vénération profonde , y menoit la vie d'un Chartreux. Dans le petit réduit où il s'étoit confiné ,il faisoit en quelque sorte une retraite perpétuelle , toujours occupé de prières , de
NON
lectures ou de méditations. Ceux desprisonniers qui pou voient avoir avec lui une conversation de quelques instans, et qui savoient en connoître tout le prix, s'estimoient heureux; et il étoit difficile, en se retirant d'auprès de lui , de ne pas se sentir meilleur que lorsqu'on s'en étoii rapproché. Il y en eut beaucoup qui , d'après ses avis salutaires , se livrèrent à un sérieux examen de leur conscience , y rétablirent la paix , et furent assidus à (aire chaque jour des exercices de piété , des actes de pénitence , afin d'être prêts à paraître au tribunal du souverain juge ». Dom Nonan fut séparé d'eux le 8 juillet 1 79/1 pour être transféré dans la prison de la Conciergerie .
qui étoit plus particulièrement celle du tribunal révolutionnaire ; c'étoit le conduire à la mort. Lorsque ses compagnons de captivité le virent emmener, plusieurs se disoient tout bas à l'oreille: «Eh! qu'a donc fait ce bon, ce vénérable dom Nonan?» Onauroit pu répondre : « 11 n'a fait que du bien ; il sert Dieu , et porte les autres a le servir» ; ou plutôt : « 11 est ministre de l'Eglise catholique ; et, pour cela, il doit mourir».
Qui croiroit que les juges imaginèrent , pour le condamner , de le supposer complice d'une conspiration prétendue des prisonniers du Luxembourg , tendant à assassiner les membres de la Convention ? Rien ne démontroit mieux
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l'imposture de cette accusation que d'j comprendre aussi le bon et vénéraéU dom Nonan. Il n'en fut pas moins condamné avec plusieurs autres , tout aussi innocens que lui , comme complice de cette conspiration , le si messidor an II (9 juillet 1794): mais bien plus réellement parce qu'il étoit ministre de J.-C. , et un modèle de sainteté.
On le décapita le même jour, avec les chanoines J. P. Hadtx , J. F.
Didier,, le curé F. Belle uil , un autre prêtre A. Huard,et un pieux laîc , S. J. Masse.
NONJAN ( Pierre - Joseph ) , prêtre, et chantre de l'église paroissiale de Saint -Géry, dans la ville d'Arras, en 1789, y étoit né en 174^' Il resta ferme dans sa Foi , lors de l'é tarissement de la constitution civile du clergé, en 1791 ; et , pour continuer d'être utile aux catholiques , il ne se laissa point pousser hors de France par l'effrayante loi du 36 août 179a. Les révolutionnaires de la ville l'arrêtèrent, et le jetèrent dans leurs prisons, en 1793, pour enchaîner son lèle • {V. Asias). Mais, dans sa captivité , il trouva des occasions de l'exercer, et en profita. Il y rendit secrètement les plus grands services, en ce qui dépendoit de son ministère. Dieu permit qu'il pût, chaque nuit , donner divers secours spirituels à ceux de ses malheureux compagnons qui dévoient être appelés le lendemain
i5a NOT
au tribunal révolutionnaire: en quoi il étoit souvent secondé par lévêque de Sentis, M. de Roquela ure, alors détenu dans la même prison. Enfin , le tour de Pierre- Joseph Nonjan arriva. Le proconsul Jh Lebon le fit envoyer ù la guillotine par son tribunal révoiutionnaire, le r messidor an II ( 19 juin 1794); et ce digne ministre de l'Eglise catholique périt pour la cause du sacerdoce, à l'Age de 49 ans. ( V. P. J. Mowyache, et J. F. Payer.)
NORMAND ( Bbhigke ) , curé dans le diocèse de Langres, et probablement à Colombey-le- Sec, près Bar -sur- Aube, où il réstdoit secrètement en 1793, n'avoit point obéi, quoique insermenté, à l'inique loi de lu déportation. Il ne tarda pas à être découvert : on l'arrêta ; et on le conduisit dans les prisons de Chaumont. G'étoit en cette ville que siégeoit le tribunal criminel du département de la Haute- Marne; et ce tribunal, par une sentence du 37 frimaire an II (17 décembre 1 793), le condamna à la peine de mort, comme « prêtre réfractaire » .
Le lendemain , il fut décapité.
NORMAND ( Mai» ), veuve.
( V. M" Godard. )
NOTIN (iV... ), prêtre, chanoine de Montfaucon, dans le diocèse de Reims, et, depuis la révolution , sur le département de la Meuse , resta dans Montfaucon après la dispersion de son cha-
NOT
pitre. La même haine de la religion qui fit persécuter et sacrifier trois de ses confrères ( V. Mowcby, Neveu, et Novyblst), s'acharna contre Nottn ; et il fut , comme eux, emprisonné, puis traîné à Hochefort, et enfin embarqué sur 4e IV ashington ( V»
Roche fort ). 11 succomba en septembre 1794 , et fut enterré dans Pile Madame. Son âge étoit de 5o ans. ( V, P. M. Nobl, et Nobyelet, chanoine.)
NOTTAIRE (Yves), laïc, attaché au service de l'archevêque de Paris, A. E. L. Le Clerc de Juigné , jusqu'au départ forcé de ce prélat pour l'étranger, en 1791 , s'étoit retiré, avec sa femme, dans un domicile obscur de la rue des / ossés-Saint- Marcel. Leur maison , où présidoit la piété animée d'une Foi pure et inébranlable, étoit devenue un lieu de pieuses réunions pour des prêtres catholiques. Ces réunions furent dénoncées \ et l'on arrêta Nott.iire et sa femme ( V. l'article suivant).
Il fut livré avec elle au tribunal révolutionnaire, qui, le 11 messidor an II (29 juin 1794)»
les condamna tous les deux à périr sur l'échafaud. Les motifs de la sentence furent que l'un et l'autre ctoient « convaincus d'avoir provoqué la guerre civile par le fanatisme, en favorisant des rassemblement fanatiques de prêtres réfractaires». Il fut exécuté le môme jour, à l'Ûge de 46 ans.
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NOTTAIRE (C athebïbe-Aîige- reUgion, en 1793 et 1794. Il ne
liqci - Théabsb Baboh , femme ), put pas de même échapper à celle
partageant la Foi et les bonnes qui , après deux ans d'une perfide
œuvres de son mari, dont il vient tolérance, éclata le 18 fructidor
d'être parlé, fut condamnée a la (4 septembre 1797 ). La loi du
peine de mort par la même sen- lendemain ayant fourni des armes
tence qui le conduisit à l'écha- aux persécuteurs ( V. Guuhb ),
faud ; et elle y périt avec lui le De Nouailles se vit poursuivi et
j 1 messidor an II (39 juin 1794)» arrêté. On l'envoya bientôt à fto-
à l'âge de 40 ans. L'acte de leur chefort, pour en être déporté à la
portoit seulement ces Guiane. Il fut embarqué à cet effet
: « Nottaire et sa femme sont sur la frégate ia Charente, le
aussi du nombre de ces fana- 1 a mars 1798; puis sur la frégate
tiques qui, pour opérer, s'il eût ia Décade, le a5 avril suivant,
été possible, la contre - révolu- Celle-ci le déposa dans le port de
tioo, tenoient chez eux des con- Cayenne vers le milieu de juin,
ciliabules et rassemblemens de On l'en relégua de suite dans le
prêtres réfractaires. On a trouvé désert de Synnamari, où il se
cbei eux une foule d'écrits fana- trouva, sans ressources pécui
tiques qui ne laissent aucuns niaires, exposé à tous les fléaux
doutes sur leurs manœuvres pestilentiels du climat. La dyssen-
contre - révolutionnaires. Parmi terie , qui commença la decompo-
ces pièces, on distingue plusieurs sition de son corps, se vit disputer
images représen tant des C cours par la peste le soin de le détruire. II
de Jésus, entourés de couronnes voyoit arriver sa fin avec conso-
d'épines, qui sont, comme l'on lation. On le transporta dans Fhos-
sait, les signes de ralliement. Il pice, qui n'étoit guère que le
est encore prouvé , par différentes vestibule du tombeau ; et il y ren-
lettres trouvées chez eux, qu'ils dit son dernier soupir le aa dé-
ont entretenu des correspondances cembre de la même année 1798,
avec Juigné, ex-évêquede Paris», à l'âge de 54 ans. (f. H. À Noi-
NOUAILLES ( Louis- VmcraT ion, et J. F. Nussb.)
prêtre du diocèse de Vannes, NOUER Y (Jacques -Etibrbb) ,
ué a Sérent, près Ploermel, vers prêtre du diocèse d'Orange, qui,
J/44> put, comme beaucoup n'ayant point fait le serment sebis-
d au 1res prêtres de la basse Bre- matique, avoit cru pouvoir élu-
tagne, se soustraire aux sangui- der les rigueurs de la loi de dé-
oaires persécutions que le refus du portation, exerçoit encore, en
serment schismatique , en 1791, 1793, le sacré ministère en la
attira aux ministres fidèles de la paroisse de Courtezon. Il y fut
«;»4 nov
saisi au commencement de 1794; et on le conduisit dans les prisons du tribunal criminel du département de Vauctuse, siégeant en la yille d'Avignon. Ce tribunal le condamna à la peine de mort , comme a prêtre réfractaire » , le 4 prairial an II (a3 mai 1794) ; et la sentence fut exécutée de suite.
[V. Orange.)
NOUVELET (AT...), prêtre, chanoine et chantre de la collégiale de Montfaucon, dans le diocèse de Reims, avoit continué de résider en la ville de Montfaucon après la dispersion de son chapitre. Les autorités athéistes du département de la Meuse, sous le glaive desquelles il se trou voit, le firent jeter dans leurs prisons en 1 793 , avec trois de ses confrères (V. Moncby, Neveu, et Nom), Comme eux , il fut envoyé à Rochefort , et embarqué sur le □a vire le Washington ( V. Roc report ). Ce fut en septembre 1794 qu'il succomba sous les maux dont les déportés y étoient accablés. Il avoit alors 5a ans; et son corps fut inhumé dans l'île iVAix. {V. Nonif, chanoine; et B. Omowville.)
NOVY (AT...), jeune prêtre du diocèse d'Uzez, né en la ville des Vans, étoit, à l'époque de l'établissement de (a constitution civiU du clergé , vicaire en la paroisse d'Àujac , près Genouillac , au même diocèse. Le refus qu'il fit d'y prêter le serment de la cons-
NOV
titution civile du clergé lui valut d'en être expulsé ; et il revint aux Vans. Quand, le 9 juillet 179a, les révolutionnaires, devenus plus furieux par leur réussite dans la dispersion du petit camp de Jalès, se mirent à rechercher tous les prêtres, pour les faire périr comme complices des royalistes qui a voient conçu l'idée de ce camp (ce qu'on ne pouvoit supposer que parce que le résultat de cette tentative devoit naturellement tourner à l'avantage de la religion catholique ), le jeune Novy fut arrêté; et on le jeta dans les prisons des Vans , où bientôt furent amenés les prêtres non-assermentés qu'on avoit saisis à Naves. Enfin, cinq jours après * c'est-à-dire le 14 juiHet 1793, il est mené avec eux sur la place publique , pour y être aussi massacré , s'il persistoit dans le refus du serment schismatique. Soit que les assassins veuillent user de ménagement envers les habitans des Vans, soit qu'ils aient d'autres perfides motifs, ils mettront à la plus difficile des épreuves la Foi du jeune prêtre , en soulevant contre elle le pins impérieux et le plus respectable sentiment de la nature. Retenus sans doute par la crainte que le jeune ûge de Novy, ou l'estime que les habitans avoient pour lui, ne les indignât beaucoup trop contre le sort qu'ils lui préparoient , ils imaginent tout à coup de lui don-
NOV
ner à leurs yeux les torts d'un coeur dénaturé , et vont chercher son père 9 afin que lui-même, troublé par le danger qui menace son fils, lui commande en quelque sorte de condescendre à leurs rues. La situation du jeune prêtre, à l'aspect de l'auteur de ses jou rs , qu'il savoit fidèle à la Foi catholique, devint bien plus critique et bien autrement méritoire que ne l'avoit été celle de sainte Perpétue , lorsque son père , obstiné dans le culte des faux dieux, vint la presser de renier sa Foi entre Jes mains des persécuteurs. Elle est justement admirée dans la réponse qu'elle lui fit, en disant:
« Voyez- tous ce vase qui est là?
Peut-on lui donner un autre nom que le sien ?» — » Oui , je le vois , répondit-il ; et ce n'est pas awtre chose qu'un vase». — • Eh bien , répliqua Perpétue , il en est ainsi de moi : je ne peux que me dire chrétienne , parce que je la suis (1). » Le père, entrant alors en fureur, se précipita pour lui arracher les yeux , et finit par se retirer. Toutefois il n'en fut point ainsi du père de notre jeune prêtre dans cette dernière et ler-
(i) Càm ad hue cttm persecutoribus tssentus , et me Pater avevtere etdeicere pro sud t»fft'ciione persévérant : Pater, tnuuio , vides , verbi gratid , vas hoc jucens, urceolum , sive aliud? Et dix il : Hdeo. Et ego dixi ei : Nunujuid alto tontine vocari potest, quàm quod est?
rt ait : Non. Sic et ego aliud me dieere
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rible entrevue, parce qu'il étoit presque aussi zélé catholique que son fils. Ah I combien les réponses de celui-ci doivent nous paroitre plus héroïques et plus sublimes ( Les assassins , montrant à son père les cadavres de huit prêtres déjà immolés pour avoir refusé le serment, lui disent qu'ils épargneront son fils, s'il parvient à le lui faire prononcer; que le sort de ce fils dépend des conseils qu'il lui donnera , et de l'ascendant de l'autorité paternelle sur son esprit. Ce père infortuné hésite entre la nature et la religion : la nature l'emporte ; il se jette au cou de son fils, et, par ses larmes, ses sanglots, encore plus que par ses discours, il lui dit : « Mon fils, conserve-moi la vie, en conservant la tienne».
Novy lui répond, avec non moins de tendresse que de courage : « Je ferai mieux , mon père ; je mourrai digne de vous et de mon Dieu.
Vous m'avei élevé dans la religion catholique ; j'ai le bonheur d'être prêtre ; il sera plus doux pour vous d'avoir un fils Martyr qu'un fils apostat» . Cette admirable réponse confond le père, qui, ne sachant plus que dire, l'embrasse de nou-
non possum niai quèd sum christiana.
T'itm futter motus in hoc verbo , mtstt se in me ut oculos mihi erueret : sed vexavil lantiim , et profeclus est rictus cum argumentis diaboii. ( Kuinart :
Passio SS. Perpétua, FeUdtatis et sociorum earum , N° III.)
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veau et l'arrose de ses larmes , en s'écriant : « Mon fils ! ah mon
fils ! » Il ne peut continuer de
parler. Les assassins arrachent de ses bras le jeune prêtre, en lui disant : « Le serment ou la mort».
— «Je préfère mourir». Sur cette réponse, il est haché de mille coups, et succombe. Les autres particularités de son martyre se trouvent à l'article Beava&d. {V .
Nadal, et Pu don. )
NOYEL ( M abc-Antoine de ), prêtre , chanoine du chapitre noble d'Ainay, dans la ville de Lyon, sembla n'avoir été que plus affermi dans sa Foi et les vertus de son état, par la privation de son bénéfice , et les violences avec lesquelles on cherchoit, depuis 1791, à établir le schisme constitutionnel. Ses habitudes paisibles et son fige avancé le rendirent étranger aux troubles qui, en 1793, agitèrent Lyon , sa ville natale, où il étoit resté. Conservant même encore son domicile dans le cloître de son chapitre , il ne pouvoit être à l'abri des ardens inquisiteurs de la commission révolutionnaire , établie après le siège pour immoler les Lyonnais , et surtout leurs prêtres ( V. Lyon ). Arrêté des premiers , lors de l'établissement de ce tribunal sanguinaire , il comparut devant lui le 29 frimaire an II ( 19 décembre 1793 ). Les juges ne purent lui arracher le serment , ni les autres actes impies qu'ils exigeoient des prêtres ;
NUI
et le chanoine de Noyel , âgé de 63 ans , fut condamné à périr sur l'échafaud, comme «prêtre réfractaire à la loi et contre-révolutionnaire » . ( V, Moubibb , d'Arçon ; et E. Ouvieb.)
NOYELLE (Hbkbi-Fbançois), prêtre et religieux de l'ordre de Saint-Benoît, vivoit paisiblement à Loches en Touraine , dans le diocèse de Tours , depuis l'abolition des ordres monastiques.
Exemplaire en tout, il se refusa au scandale de la prestation du serment schismatique , et ne se crut point obligé de sortir de France après la loi de déportation.
II parvint, pendant 1793, à se soustraire à la fureur de la persécution; mais elle l'atteignit vers le milieu de l'année suivante. Il fut traîné dans les prisons de Tours; et le tribunal criminel du département d' Indre-et-Loire , qui siégeoit en cette ville, le condamna à la peine de mort, comme « prêtre réfractaire », le thermidor an II (9 août 1794), c'està-dire treize jours après la chute de Roberspierre, et presque à la porte de Paris, où régnoient ses vainqueurs. Dom Noyel le fut décapité le lendemain du jour de la sentence.
N WUATTE ( Louis-Thomas ) , prêtre et religieux de l'ordre des Minimes, à Marseille, où il étoit né le »i décembre 1724, avoit fait son noviciat dans leur maison d'Aix en Provence, et y avoit
NUI
prononcé ses vœux le 6 janvier 1741. Les talens qu'il développa dans ses études le firent charger ensuite, par ses supérieurs, de l'instruction ecclésiastique des jeunes religieux. Etant professeur de rhétorique au collège des Minimes de La Ciotat, il fit l'oraison funèbre de M. de Beliunce, évêque de Marseille, laquelle fut imprimée en 1 756 , io-4% ainsi que des cantiques spirituels de sa composition , comme on le voit dans la France littéraire de 1 768. Appelé à Rome , il y devint bientôt le chef de la maison française des Minimes , dite deila Trinità de' ttumti, qu 'illustraient nos compatriotes, les Pères François Jacquier et Thomas Leseur , si célèbres dans les sciences et les lettres. Avérés trois ans de séjour dans la capitale du inonde chrétien, il fut revendiqué par son oouvent de Marseille, ou bientôt ses confrères le nommèrent provincial, quoiqu'il n'eût que 56 ans. Dans son administration en cette qualité , il se gagna l'estime et l'affection de tous, par sa sagesse ainsi que par sa douceur.
Ces deux vertus, jointes à une piété sincère et à des lumières peu communes dans les voies de Dieu , lui attirèrent en outre la confiance d'une infinité de personnes de toutes les classes.
Pout y correspondre entièrement, soit dans le tribunal de la pénitence, soit dans ses réponses
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aux consultations* qui lui étoient envoyées par écrit , comme encore pour préparer les sermons qu'il, prëchoit avec autant de fruit que d'éclat, il étoit obligé de disputer au sommeil les heures de la nuit.
Parmi tant de saintes occupations, il conservoit un tel amour pour les lettres et les sciences , qu'afin d'en propager le goût parmi ses confrères, il augmenta la bibliothèque de son couvent, consacrant à cet accroissement une pension que sa mère persistoit à lui payer, et que ses supérieurs lui avoient permis de recevoir, malgré son vœu de pauvreté. Sou exemple excita , chez quelques riches habitans de Marseille , une louable émulation pour concourir avec lui à rendre cette bibliothèque l'une des plus belles et des plus riches en bons livres. Il étoit pour la troisième fois supérieur de son couvent, à l'époque où la révolution abolit les ordres monastiques, et chassa les religieux de leurs cloîtres. Lorsqu'à cette époque déplorable elle exigea le serment de la constitution civile du clergé, non seulement le Père Nuiratte le repoussa; non seulement il fit que, de vingtdeuat profès dont sa communauté étoit composée, aucun n'adhérât au M:bisme ; mais encore il contribua, par ses discours et ses lettres, à ce qu'un très -grand nombre de curés et de simples prêtres qui l'avoient consulté à ce
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sujet, refusassent le serment du schisme. La correspondance qu'il avoit avec eux fut interceptée par les novateurs; et ils jurèrent sa perte. Depuis que la révolution avoit envahi les maisons de son ordre , il s'étoit réfugié , avec un de ses derniers élèves, le Père Tassy ( V. ce nom ), chez une tante âgée qui demeurait dans la même ville, à l'endroit qu'on appelle la plaine Saint-Michel, non loin du couvent des Minimes.
Là, tous deux pratiquoient ensemble la règle de leur ordre ; et, en même temps, se prêtant aux besoins spirituels des catholiques, ils alloient au dehors administrer les malades, et admettoient dans leur retraite les âmes pieuses qui vouloient y entendre la messe et participer aux sacremens. Ce n'étoit que lorsqu'il sortoit, qu'à raison du décret qui , depuis le 6 avril 179a , avoit proscrit les costumes ecclésiastiques, il en prenoit un de laïc : dans l'intérieur de la maison , il portoit toujours Fhabit de son ordre. Les violens révolutionnaires de Marseille ccumoient de rage contre lui; et, croyant que, si le Père Nuiratte, qu'ils regardoient avec raison comme le modèle des prêtres» insermentés ? pou voit être forcé , par la crainte de la mort, à prêter ce serment, sa détection entraînerait celle de tous les autres , ils délibéraient déjà de le mettre à cette terrible épreuve. Lui seul n'en
Mi
ètoit pas effrayé ; et il continuent ses pieux exercices, sans pourair en être détourné par les conseils et presque les menaces de son ancien ami, Jean-Raymond Mouraille , devenu l'un des plus ardens partisans de la révolution , et maire de Marseille, comme lui membre de l'académie de cette ville. Lorsque Mouraille croyoit le mieux réussir a l'amener par la crainte à prêter le serment, le P. Nuiratte lui protestoit que , « si l'on attentoit à ses jours pour cette cause , il pardonnerait bien volontiers à ceux qui l'immoleraient ; qu'il les embrasserait même de bon cœur , et en rendrait grâces à Dieu » . Les dangers qu'il courait allèrent en croissant jusqu'au mois de juillet 179a , où ils devinrent tels que le père Nuiratte ne pouvoit presque plus leur échapper. Ses pareu*, ses amis le conjuraient de chercher à sortir de France ; mais déjà le* périls inondoient toutes les routes * il ne le pouvoit plus, ni par mer, ni par terre; et il se résignoit avec calme à tout ce que la Providence permettrait à son égard.
« Je sais bien , disoit-il au Père Tassy, et à d'autres confrères qui venoient le voir clandestinement, je sais bien qu'il me faudra payer de ma tête ; mais j'ai la confiance que Dieu nous soutiendra » . Le samedi 21 juillet, où l'Eglise de Marseille avoit toujours célébré la fête de son illustre Martyr saint Victor, il partit pour dire la messe
NUI
en un village, dans lequel on avoit une dévotion toute particulière à ce saint Martyr; et le Père Tassy se rendit , pour le même but, dans une autre campagne.
Ils convinrent, en se séparant, de revenir le soir en leur commun domicile , afin d'y célébrer le dimanche et la fête de sainte Madeleine qui arri voient ensemble le lendemain, aa juillet. Lorsqu'il y revint, le samedi au soir, il vit la maison défi environnée d'un bataillon de la garde nationale, qu'y avoit envoyé le maire. Le Père Nuiratte ayant trouvé dans leur commune retraite le Père Tassy, qui étoit rentré avant lui, ils m rassurèrent ensemble par la confiance qu'ils mettaient dans le Seigneur , et se couchèrent enfin, comme s'ils n'a voient rien à epaindre. Yers minuit , des cris effrayans , proférés à leur porte par des assassins qui menacoient de l'enfoncer si on ne la leur ouvroit pas, réveillèrent les deux religieux. Les domestiques , avant de l'ouvrir, se hâtèrent de mener le Père Nuiratte dans un grenier, et de l'y cacher sous des lagon. Mais il y est bientôt découvert par les furieux qui le cherchoient avec avidité : le Père Tassy qui tâchoit de s'évader, est arrêté dans sa fuite ; tous les deux 5onl amenés devant le maire, qui prononce durement cette sentence : « Il faut que ces prêtres
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fassent le serment , ou qu'ils soient renfermés». Les deux saints religieux refusent le serinent, et l'ordre est donné de les conduire dans les prisons de la municipalité. Le matin du lundi, a3 juillet, on les en tire pour les amener à l'hôtel - de- ville, où siégeoient les municipaux , qui a voient fait venir près d'eux l'évêque intrus des Bmicfies-dU'Âhàne,avec ses principaux ecclésiastiques ( V. B. Roux, aux douteux).
Ils espéroient que cet évêque se 1 à i ^ i n et \ \ fj n t$ îiA^^r^^ i ( y j^^iif 1^?^ sophismes de son esprit , la résistance de nos deux confesseurs de la Foi. L'évêque l'entreprit; mais la justice nous oblige à dire qu'il songeoit plus à les sauver qu'à les convaincre. 11 étoit lui - même pénétré d'une profonde vénération pour le Père Nuiratte. En lui proposant, ainsi qu'au Père Tassy, de prêter le serment , puisque , s'ils ne le prêtoient pas, ils couroient le risque d'être massacrés, il poussa ses instances jusqu'à leur conseiller d'y mettre toutes les restrictions mentales qu'ils pourraient imaginer, line populace furieuse, ameutée a la porte de la municipalité, le faisoit trembler pour eux. « Je vous en conjure , leur disoit - il, prononcer ce serment ; et , non seulement je vous sauverai des fureurs qui vous menacent, mais encore je vous faciliterai les moyensde partir aujourd'hui même pour Rome , où vous
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pourrez tous faire absoudre de cette prestation. Donoez - moi donc , donnez-moi les moyens de vous délivrer » . A ces mots, le Père Nuiratte s'écrie avec vivacité : « Me délivrerez- vous de la colère de Dieu qui me défend ce que vous me conseilles»? Mais, en faisant cette réplique accompagnée de raisonnemens analogues et concluans , il eut l'attention de parler en latin, pour épargner à l'intrus la confusion et le mépris des gens de bien , déjà scaodalisés du conseil qu'il lui donnoit. Ce fut ainsi que l'héroïque Minime repoussa toutes ses insinuations avec le plus grand courage. L'évcque intrus, confondu par les réponses du Père Nuiratte, s'adresse au Père Tassy, à peine figé de 22 à a3 ans , et qui paroissoit ébranlé ; mais son maître lui prend la main et la serre, en lui disant :
« Timothée n'abandonna pas saint Paul... Courage, mon cher disciple ; ne me donnez - pas du chagrin au dernier moment de ma vie». Le Père Tassy, ranimé avec enthousiasme par ce discours , promet à son maître fidélité et obéissance; il refuse constamment la prestation qui lui est demandée. On le sépare du Père Nuiratte, dans l'espoir que, privé de son maître, il deviendra plus flexible; mais sa fermeté ne se démentoit plus : il fut ramené près de lui. Alors on imagina de supposer qu'il étoit venu à leur adresse
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des lettres de Rome , approuvant une formule particulière de serment , qui leur fut offerte. On les assura même que des prêtres éclairés et vertueux de la capitale l'a voient prononcée. Cet expédient et ces exemples, à la réalité desquels ils ne pouvoient croire , ne séduisirent point les deux religieux : ils persistèrent dans leur refus. Le maire les fit conduire sur le perron de l'hôtel-de-ville, où il les présenta a la populace, comme autrefois Pilate montra Jésus-Christ aux Juifs qui demandoient sa mort; et, confessant que ces deux prêtres n'étoient point coupables, il ajouta que, •pour avoir refusé le serment , ils n'en étoient pas moins sous la protection de la loi » . Mais , en les ramenant dans la salle , et en ayant l'air d'ordonner qu'ils fussent reconduits en prison , il flprta la main à son cou, l'y promena horizontalement : ce qui parut être le signal de les pendre ( V . M. Ouvb). a C'est fait de nous», dit alors le Père Nuiratte à son compagnon. A peine sont-ils avancés de quelques pas dans la rue, que , malgré la garde qui formoit deux haies entre lesquelles ils , marchoient , des assassins , brandissant des sabres nus, fondent sur le Père Tassy, qui alloit le premier. Il reçoit un coup meurtrier à l'épaule, et tombe, mais vivant encore. Le P. Nuiratte lui crie : «Mon fils, la couronne est
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suspendue sur votre tête!» et la sienne est à Pinstant frappée d'un coup de sabre qui l'abat sans le tuer. On étoit proche d'un réverbère porté par deux potences élevées aux angles opposés de la rue de la prison et de celle de la Tau lisse ; on les y traîne, pour le» pendre. Le Père Nuiratte embrasse celui qui lui met la corde au cou, jette un regard paternel sur le Père Tassy qui va sabir un pareil sort a la potence qai est en face , et lève les mains au cieL Déjà l'un et l'autre sont bissés 9 lorsque l'évêque schématique accourt, mais trop tard, pour s'efforcer encore de les délivrer. Les deux Martyrs expirent:
ne pou rant s'empêcher de les considérer comme tels, et de les invoquer, il s'écrie en tombant à genoux : «Ce sont des saints!
ce sont des saints ) » Cette invocation, qui lui est irrésistiblement commandée par son admiration et par sa Foi , recevra du Ciel sa récompense, comme on le verra dans sa conversion.
Une telle invocation , au surplus , dut paroltre bien courageuse au milieu de la fureur des meurtriers, qui avoit plongé dans la stupeur tout ce qu'il y avoit d'honnête parmi les témoins de cette borrible scène, arrivée en plein jour, entre dix et onze heures du matin, le a5 juillet 179a; et c'est à cette stupeur, lien autant qu'à la privation
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d'ordre pour empêcher un tel forfait, qu'il faut attribuer l'inaction de la garde nationale dans cette circonstance. Elle vit encore , sans pouvoir s'y opposer , les scélérats descendre lescorp* des deux saints religieux , les fouler aux pieds , et les rouler sur le pavé. L'âge de l'innocence, perverti dans les
participa même à ces affreuses scènes : on les vit eux - mêmes traîner les cadavres par la ville , et jusqu'au cimetière des Minime*, où ils furent inhumés. Cet abominable convoi étoit néanmoins suivi par des âmes pieuses, tandis que d'autres s'arrêtoient à recueillir avec des mouchoirs, le sang de ces Martyrs, soit a l'endroit où ils a voient été frappés, soit au pied des potences, où il en avoit découlé sur le pavé ; car on revoyoit ce qui s'étoit passé , en ao?, à Samosate, au martyre des saints Hipparqoe , Philothée , etc. (1). D'autre part, les catholiques se divisèrent avec une sainte ardeur les vêtemens des deux Martyrs. Ceux qui n'avoient
(1 ) NobiUs aulem malronœ quorum memoriam konnrare par est , ad locum
ubi Martyres pendebunt venére et
obtinucre ut Uceret tpongiïs et linttis t qiuz secum adtulerant , pendentium Marlyrum vultus tergerc, ctpro/luentem è laceratis artubus cruorem excipere. (Asseman, Pars 11, pag. t& ?
Jeta Septem Marlyrum Hipparchi , Pluhthei, eu.)
pu en obtenir quelque fragment dans ce partage, venoient en demander à leurs pare n s , che* qui pouvoient rester quelques unes de leurs bardes. La famille du Père Nu irai te retint avec le même respect 9 et comme un gage de la protection du Ciel, le manteau de ce saint prêtre, ainsi que des lambeaux de la robe monastique dont il étoit revêtu le jour de son martyre, et un livre de prières dont il avoit fait grand usage. La dévotion publique fit graver une représentation de la mort de ces deux athlètes de la Foi. On y voyoit l'évêque intrus les conjurant en vain de seconder, par une obséquieuse prestation du serment, le désir qu'il avoit de les sauver. Au bas se lisoit un cantique en l'honneur de ces deux saintes victimes. 11 n'étoit pas un catholique qui ne voulût avoir cette gravure. L'histoire de leur martyre fut écrite par le Père Gleise , religieux du même ordre, et réfugié depuis lors à Rome , où il la fit lire à des prêtres français qui nous en ont raconté le contenu. Cette histoire, et d'autres particularités qu'il y ajoutoit de vive voix, furent religieusement recueillies par le Père Brouchier, assistant du Père général de l'ordre des Minimes « à Rome. Le Père Nuiratte avoit 69 ans lorsqu'il perdit ainsi la vie pour la cause de la Foi. La ville de Marseille lui doit, non seule-
ment la religieuse vénération à laquelle a droit un Martyr, mais encore une très-grande reconnoissance civile , puisque la bibliothèque publique qu'elle possède est essentiellement celle des Minimes que ce religieux avoit rendu si riche et si précieuse. La littérature sacrée doit aussi le mettre dans ses fastes , pour plu«* sieurs ouvrages, dont les plus mémorables sont cette Oraison funèbre de M*r de Belzunce, évéque de Marseille , et. ces Cantiques spirituels dont nous avons parlé ; avec une Vie du bienheureux Gaspard Bon , religieux de i' ordre des Afinimes.
NUSSE ( J.ban - François ) 9 prêtre, né à Fave, dans le diocèse de Soissons, en 1701 , étoit, à l'époque de la révolution, curé de la paroisse de Chavignon , au même diocèse. Séduit par les réformes qu'introduisoit en 1791 la constitution civile du clergé, il en prêta le serment , et même il en devint un ardent zélateur , fut chef de schisme au second rang, en se faisant vicaire -général de l'évêque constitutionnel de Loir-et-Cher, Les progrès de l'impiété sous les auspices de cette espèce de religion , en 1792 et 1 795 ; le débordement de l'athéismequi, à la fin de 1 793 et 1 794 > travailloit si efficacement à la destruction des prêtres constitutionnels comme des prêtres catholi-
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ques , ramenèrent vers ceux-ci le curé Nusse. Eclairé par la vérité et pressé par les remords , il rentra dans le sein de la véritable Eglise, au moyen d'une rétractation sincère qu'il rendit trèssolennelle en 1796. Comme il avoit ajouté au tort de l'adhésion au schisme, celui d'avoir publié des écrits apologétiques de la constitution civiteducUrgé, il crut devoir publier aussi deux lettres a l'évêque de Loir-€t- Cher, dans lesquelles, afin d'édifier les fidèles autant qu'il avoit pu les scandaliser, et de procurer à ce témoignage de repentir les effets les plus heureux pour l'Eglise, non seulement il manifestait son retour à l'unité catholique, mais encore il tûchoit d'y ramener cet évêque , dont il avouoit avoir été «le complice en fait de schisme ». La première de ces lettres fut datée de « Vaussaillon , le 14 septembre 1796 ». Elle annonçoit, chez le curé Nusse, uo cœur droit, une Foi sincère, une âme courageuse, avec des talons et un savoir qui rendoient sa défection inexplicable. Dans la seconde lettre, sans date, qui suivit d'assez près la première, il disoit au même personnage : « En abandonnant vos drapeaux, je n'ai pas abandonné votre salut ; et je ne sentirai toute la douceur de ma conversion , que quand je pourrai jouir de la vôtre ». La publicité qu'eurent ces deux lettres le fit si-
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gnaler aux ennemis de la Foi, sans qu'on ait aucunement lieu de pré- ' sumer qu'ils y fussent excités par celui qu'il avoit attaqué peut-être trop vivement; et, quand les tyrans de la France eurent jeté leur masque de modération au 1G fructidor (4 septembre 1797) ; quand ils se furent armés de la loi du lendemain , par l'effet de laquelle tous les prêtres soi-disant réfrac taires dévoient être déportés à la Guiane, le curé Nusse, qui résidoit alors à Soissons, y fut arrêté ( V. Ghuwe). On le fit conduire à Rochefort, pour être embarqué; et il le fut, le 1 a mars 1798, sur la frégate ta Cimrentt, d'où, le 25 du mois suivant, il passa sur la frégate (a Décade. Celle-ci le déposa dans le port de Cayenne, vers le milieu de join. On l'en relégua de suite dans le canton d'Approuague, non moins pestilentiel que les autres. Il y trouva bien un asile chez un colon nommé Dole ; mais il n'y pouvoit pas mieux échapper aux meurtrières influences du climat Nusse y mourut au commencement de septembre de la même année 1798, a l'âge de 47 &n*> Un de ses compagnons de déportation dit , en parlant de sa mort : « Les sciences, les hommes sensibles et les pauvres ont fait une perte notable dans ce digne prêtre, chéri de tous ses confrères ».
[V. L. No u ailles, et F. A. 0<k
BAILLE
OBRENANT (Pixiax), curé de Magny-Guerville, près Mantes, au diocèse de Chartres , et né à Compiègne , en 1 739 , se soumit d'abord, comme insermenté, à la barbare loi de déportation ; maïs bientôt, ramené en France par des motifs louables, il ne tarda pas à y être arrêté. On l'envoya dans les prisons de Paris pour être jugé par le grand tribunal révolutionnaire. Ce tribunal, l'ayant fait comparoitre devant lui avec l'intention de l'immoler comme prêtre, le condamna de suite à la peine de mort, sous un de ces prétextes qui lui étoient si familiers. La sentence rendue contre lui , le 5 thermidor an II ( a3 juillet 1 794 ) , porte qu'il étoit « convaincu de s'être déclaré l'ennemi du peuple, en tenant des propos contre-révolutionnaires. »
Ce jugement ne suffisant point pour nous éclairer sur le vrai motif de sa mort , nous avons proôté de In facilité de consulter les actes d'accusation ; et nous avons trouvé dans celui qui concerne Obrenant, les inculpations qu'on va lire. Fouquier-Th inville l'accusoit en ces termes : « En parlant du serment des prêtres, Obrenant s'est récrié contre ceux qui l'avoient prêté, disant que, pour lui, il ne le prêteroit pas; et
que ceux qui l'avoient prêté étoierrt des prêtres d'une conduite méprisable. 11 cita même à cette occasion le vicaire d'Epreville, qu'il traita de... et qui a voit prêté ce serment. Enfin , Obrenant n'a cessé d'avilir les autorités constituées et la représentation nationale, par les propos les plus injurieux. » La réputation de la Convention étant faite , on comprend tout ce qu'il y avoit de louable dans la conduite et les propos de ce curé , dont la tête fut abattue peu d'heures après le jugement.
Son 3ge étoit de 55 ans.
OGKARD ( Michel-Jean-Maivib), curé de Noirlieu, près Bressuire , dans le diocèse de La Rochelle, avoit constamment refusé le serment de la constitution civile du clergé; et il étoit resté parmi ses paroissiens, malgré les efforts que l'administration du district de Bressuire avoit faits pour leur donner un curé schis* matique. Celui que l'évêqne iutrus avoit destiné à cette cure, étoit retenu par le respect qu'inspiroient les vertus du pasteur légitime, et le laissoit jouir pleinement de la confiance de ses ouailles.
Ogeard n'auroit pas voulu s'éloigner d'elles , même après la loi de déportation, a la fin d'août 1 79a ; et ce motif le faisoit tarder à s'y sou-
OGE
mettre. Mais enfin, au co rumencernent de 1793, menacé et recherché par les administrateurs , il prit le parti de s'exiler. 11 s'afheminoit vers la frontière, avec deux autres curés du même diocùse {V. Ch. Cobhcault, et Chr.
Viollbau ), lorsqu'ils furent arrêtes. Le tribunal criminel du département de la Charente-Inférieure, se prévalant de ce que le délai pour sortir de France étoit expiré ( V . D&pobtatioh ) , condamna Ogeard, comme ses deux confrères , à être déporté à la Guiane. Après quelque temps de séjour dans les prisons de La Roche!!»' pour y attendre l'époque de l'embarquement , il en fut tiré brusquement avec eux, le 2 1 mars 1795, pour être conduit au port, où il fut massacré comme eux d'une manière cruelle. Les circonstancesde son martyre sont amplement racontées à l'article de Ch.
Cornuault , dans lequel on trouve la lettre pastorale de leur évêque, qui, lui-même, les déclara vrais Martyrs. Nous avons écrit le nom de celui-ci, comme il l'est dans cette lettre épiscopale; quoique , dans le registre mortuaire de l'état civil de La Rochelle, il soit écrit Augeard. ( K. A Vebch.)
OGER ( Barthélemi ) , prêtre et religieux Récollet du diocèse de Rennes, retiré, depuis la destruction des cloîtres , dans la paroisse de La Chapelle -Erbrée, près Vitré , y menoit la vie d'un solitaire.
Quoique insermenté , il ne devoit pas craindre les effets de la barbare loi de déportation, qui ne pouvoit lui être appliquée avec aucune apparence de justice. L'obscurité de son existence , et la modestie de sa conduite le firent échapper assez long -temps aux recherches des persécuteurs; mais enfin ils le découvrirent, et le traînèrent dans les prisons de Rennes. Le tribunal criminel du département d'/l/e et VMaine, siégeant en cette ville , n'en condamna pas moins à la peine de mort le P. Oger, comme «prêtre réfractaire » ; et cette sentence fut rendue le 17 messidor an II (4 août 1794) » huit jours après la chute de Roberspierre. Le lendemain 5 août, la tête de ce religieux tomba sous le fer de la guillotine.
OLIVE (Mathieu), curé de la paroisse de Saint-Ferréol, à Marseille , né dans cette ville en 1709, avoit commencé l'exercice de son sacerdoce par les fonctions de vicaire dans cette même paroisse.
Quand il en fut devenu curé , il consacra scrupuleusement tout le revenu de sa cure, qui étoit de 1 5,ooo fr. , au soulagement des pauvres; et sa manière de vivre étoit si frugale, son vêtement, son ameublement étoient si simples, que ses paroissiens ne craignirent pas de l'accuser d'être trop rigide pour lui-même. Quoiqu'il eût cinq vicaires et quatre desservans, sur lesquels il pouvoit se
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reposer avec confiance d'une partie des pénibles soins de sa charge pastorale, il t.1choit de raquer à tous; et il n'y avoit pas un instant de la journée qu'il ne fût occupé du salut de ses paroissiens et des intérêts des pauvres. Pendant les longues années qu'il Ait le père des uns et des autres, il jouit d'une estime générale. Le concours des fidèles qui avoient recours à sa direction étoit innombrable ; et il s'accrut encore à l'époque fatale de la révolution , où la religion commença d'être menacée de la persécution sous laquelle ensuite elle a failli succomber parmi nous. Les dangers, les menaces, loin de ralentir le xèle vraiment apostolique du curé de Saint- Ferréol, sembloient le ranimer davantage. Les hommes de la révolution en conçurent contre lui une haine proportionnée ù ses inconcevables travaux pour la conservation de la Foi dans la ville de Marseille. Après qu'il eut refusé le serment de la constitution civile du clergé, il fut chassé de son église et de son presbytère. Son refus passoit pour avoir entraîné celui de tous les prêtres de son église, à l'exception d'un seul que même il décida à se rétracter. L'effet de ses bons exemples, et surtout la confiance de ses paroissiens qu'il ne pouvoit perdre, irritèrent si fort les novateurs contre lui, que, voyant sa vie menacée, et craignant de leur
OLI
faciliter l'occasion d'un grand crime, celui de l'assassiner, il prit le parti de se réfugier à Nice.
Il y resta jusqu'aux premiers jours d'octobre 179a, où l'armée des Français révolutionnaires envahit ce pays. Alors Olire passa à Turin : son Tige avancé , et une infirmité qui gênoit ta démarche, le détournoient de pénétrer plus avant dans l'Italie. D'autre part, il étoit sollicité par les lettres de quelques personnes de Marseille , plus dévotes que prudentes , d'y revenir pour reprendre la direction de leur conscience. Trop confiantes dans la promesse que le maire, nommé Mouraille , leur a voit faite de favoriser son retour ( V. Nvibâtte ) , elles écrivirent à leur curé qu'il auroit l'appui de ce magistrat, lequel, au fond, ne cherchoit qu'à fournir une importante victime aux ennemis de la religion et des prêtres. Le vénérable Olive, incapable de soupçonner cette perfidie, céda aux instances des âmes pieuses qui le rappeloient avec tant d'instances , et s'achemina de Turin à Marseille, sans leur faire savoir le jour où il pourroit y arriver, sans même donner a sa famille aticnn avis de son retour dont elle l'auroit certainement détourné. Il n'eut pas plus tôt mis le pied sur le territoire des environs de cette ville, qu'il y fut arrêté par des révolutionnaires qui y avoient été mis en vedette pour l'attendre.
OLI
Ou assure qu'il» l'avoient été par Hou raille , qui , abusant de la confiance qu'on lui ayoit témoignée, se seroit fait indiquer l'époque de son retour, et auroit donné l'ordre de le lui amener secrètement, sans en informer qui que ce fût. Les choses se passèrent effectivement de cette manière. La municipalité s'assembla subitement quand les forcenés, qui a voient arrêté le curé de Saint- Ferréol, le lui conduisirent. Le maire lui promit hypocritement sûreté et protection, s'il vouloit prêter de suite le serment de Uéertc-épalité, et souscrire au régicide du ai janvier déjà consommé. Olive , indigné , repoussa ces deux propositions, en disant hautement : « Je ne consentirai jamais ni à l'une ni à l'autre. »
Mouraille alors, soit par hasard, soit pour faire à dessein un signe convenu, promena horizontalement sa main droite sur son propre cou ( V. Nuiratte ) : à instant les furieux entraînèrent le vénérable Olive, et le conduisirent au milieu de la promenade dite le Cours % près du poteau d'une lanterne, où , après lui avoir passé une corde au cou , ils le pendirent. Ainsi périt ce respectable pasteur , à l'âge de 84 ans , vers le commencement de février 179^, à onze heures du matin , sans que personne eût pu venir à son secours, attendu le secret recommandé par Mouraille. La prome-
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nade du Court , peu fréquentée à cette heure, n'eut pour témoins de ce meurtre que ceux qui le commirent; et, dans la ville, personne, excepté les municipaux , ne se doutoit de cet affreux événement. L'arrivée de ce digne curé ne fut connue dans Marseille que par l'annonce de son martyre. Tous ces faits nous ont été attestés par un parent du Père Nuiratte , M. le chevalier de Grosson de Truc, aUté du vénérable Olive ; par M. l'abbé de Sinéty, cure à Marseille, et aumônier de S. A. H. MoxsiBva ; enfin , par M. le comte de Demandolx, ancien lieutenant-généralcivil en la sénéchaussée de Marseille, doyen de l'académie des belles-lettres, sciences et arts de cette ville.
OLIVIER (ZV...), curé de la paroisse d'Oppio , dans le diocèse de Grasse, refusa le serment schis- ^>atique-dV î^gjj et, obligé de s'éloigner. de ses paroissiens, il vint demeurer à Grasse. Le besoin que les catholiques avoient de ministres fidèles à la Foi, l'empêcha de sortir de France lors de la loi de déportation : il se dévoua pour eux aux plus grandes fatigues, et aux plus imminens périls, malgré son âge avancé.
Quelques précautions qu'il prit pour échapper aux espions des persécuteurs, il fut découvert , et on l'emprisonna. Une maladie très-sérieuse qui lui survint dans
OU
sa captivité, fit craindre aux impies qu'une mort naturelle ne leur enlevât le féroce plaisir de lui arracher la vie. Ils le firent porter à l'hôpital pour qu'il y fût guéri ; mais, dès qu'il fut convalescent, ils le mirent sur une charrette pour le conduire à Toulon , où il devoit être jugéetexécuté.Cettecharrette devint pour lui comme un échafaud de mort : il alloit y expirer , lorsque les barbares conducteurs»
craignant encore une fois qu'il n'échappât à la guillotine, le déposèrent dans un hôpital sur la route pour qu'il y guérit ; mais il y mourut presqu'aussilôt avec la sincère volonté de répandre son sang pour la cause de Jésus- Christ. Il a voit 67 ans; et sa mort eut lieu dans le mois de janvier
OLIVIER, chanoine à Lyon.
(V. E. Ollivibb.)
OLIVIER ( Jean), prêtre du diocèse de Vannes , voyant le besoin des fidèles lors de la déportation des prêtres insermentés , voulut rester dans son canton , pour y maintenir la Foi et y répandre les secours de l'Eglise.
N 'ayant pas voulu prêter le serment schismatique, il restoit exposé par son sèle à de très-grands dangers.
Le lieu où il se reposoit de ses courses apostoliques étoit la paroisse de Quistinic , près d'Hennebon. Les agens de la persécution l'atteignirent au commencement de 1794 ; et il fut conduit par eux
OLI
dans les prisons de Lorient. C'étoit en cette ville que siégeoit alors le tribunal criminel du département du Morbihan. Ce tribunal,
le condamna, le a4 ventôse an II ( 14 mars 1794)9 à la peine de mort , comme « prêtre réfractaire » ; et , le lendemain , il fut décapité.
OLIVIER ( Michel-Ignace ), prêtre et religieux du diocèse d'Avignon* né en 1735, montra que dans sa vieillesse il conservoit toute la vigueur de la Foi. Ce fut avec force qu'il repoussa les séductions de l'hétérodoxe constitution civile du clergé. Son grand Tige ne lui permettoit point de sortir de France , lors de la loi de déportation, qui, d'ailleurs, paroissoit l'en dispenser; et il resta dans la ville d'Avignon, y vivant fort retiré , et comme ignoré. La persécution l'épargna jusqu'à l'époque où le proconsul Maignct vint, au printemps de 1794, établir sa féroce commission populaire ( V. Orange). Le P. Olivier fut alors enlevé de sa paisible demeure, et transporté dans les prisons d'Orange. Il comparut devant l'atroce commission, qui, le 5 thermidor an II (a3 juillet 1794)9 prononça contre lui une sentence de mort, en le qualifiant de «contre-révolutionnaire», a l'âge de 69 ans. Le même jour vit tomber sa tête sur l'échafaud. ( V, M* Pelissier.)
OLL
OLLLER (Vitai), curé dans le diocèse du Puy, né à Craponne, eu Velay, et ayant contribué à maintenir la Foi et la ferveur des habitans , pendant la persécution , fut du grand nombre de ceux qu'au printemps de 17949 les agens de la persécution envoyèrent a Paris , conformément à la loi du 37 germinal. Ce n'étoit pas assex pour eux que le cruel tribunal criminel du département de la Hautes Loire eût fait périr tant de ministres du Seigneur , tant de pieuses femmes et de paysans religieux ( V. J. B. Abbillok ). Le curé Ollier se vit donc, à l'âge de 5; ans, traduit devant le grand tribunal révolutionnaire, où, le q8 messidor an II (16 juillet 1794), où il fut condamné à la peine de mort, sous le faux prétexte qu'il avoit pris part à la conspiration de Du Saillant, au camp de Jalès, en 179a (/r. Bravam>). Il périt le même jour.
OLLIVIER (Erwbmohd), prêtre, né à Nanci , en 1733, étoit devenu , en 1754, chanoine de l'église collégiale et paroissiale de Saint- Ni lier, à Lyon, où il s'occupa beaucoup du salut des aines. Son zélé, loin de se ralentir par la privation de son canonteat, en 1791? s'accrut a la vue des désordres et du schisme que la révolution amenoit a cette époque. Se séparant avec soin de»
constitutionnels, il exerça d'abord son ministère en quelqu'un de ces
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oratoires publics que la loi permettait alors aux prêtres catholiques de se réserver. Quand l'exercice du culte fut totalement proscrit , le chanoine Ollivier disoit la messe , confessoit et administroit Jes sacremens dans le secret d'une maison particulière. Après le siège de Lyon, en 179? ( V .
Ltoh ) , lorsque les proconsuls établirent encette ville leur cruelle commission révolutionnaire , chargée spécialement de détruire les prêtres autant qu'elle le pourroit; à cette époque où la délation étoit préconisée et récompensée, le chanoine Ollivier fut dénoncé par un homme dont il ayoit été le confesseur, qui lui servoit la messe depuis trente ans, et pour l'enlant duquel il avoil naguère montré la plus généreuse bienfaisance. Celte dénonciation qui fait découvrir le saint prêtre, lui vaudra d'être conduit à la mort Depuis deux ans il s'attendoit à la souffrir pour la cause de J.-G. , et s'y préparait avec beaucoup de ferveur. Ce fut le 18 décembre 1793, qu'il se vit saisi et jeté dans les prisons, où ce n'étoit pas pour lui une mince consolation de s'y trouver avec plusieurs autres chanoines de la même église, également résignés à leur sort. Dans l'intervalle de temps qui s'écoula entre son entrée dans la prisou et sa comparution devant la commission révolutionnaire , la paix de son
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aine se manifesta d'une manière infiniment touchante en diverses circonstances , et notamment deux jours avant d'y être appelé. S'apercevant qu'à raison de sa vue affoiblie, il avoit les yeux humides et comme larmoyans , i! dit à la domestique qui lut apportoit du dehors sa nourriture : « Je ne veux cependant pas avoir l'air de pleurer en allant à la guillotine.
Apportes-moi un linge blanc avec lequel je puisse m'cssuyer les yeux pour dissimuler cette infirmité, que l'on pourroit prendre pour une foiblesse de caractère ». Dans un premier interrogatoire, on lui avoit demandé s'il vouloit livrer ses lettres de prêtrise ; et il avoit répondu qu'il ne les livrcroit jamais. Enfin il fut traduit devant la sanguinaire commission, le 5 pluviôse an II (22 janvier 1794)* Le président lui dit : «N'es -tu pas prêtre? » — « Oui, réponditil ; je le suis parla grâce de Dieu. • — « As-tu prêté le serment de (i~ hcrté-égalitè? » — « Non. » — « Tu donneras bien tes lettres de prêtrise ?» — « Ah ! Dieu m'en garde : je nu veux pas prévariquer contre mon propre sacerdoce. » — « Tu es donc un fanatique?» — « Ce sera ce que vous voudrez ; mais je ne prévariquerai point. » Aussitôt les juges , écrivant sur leur registre : « condamne à la peine de mort comme prêtre réfractaire et fanatique » , dirent a voix haute à ses gardiens : « A
OMO
la cave de mort » . Ollivier répliqua : « Vous me donnez la récompense que je désire : un jour vous serez jugés vous-mêmes par celui devant qui je vais paroître.
Tremblez; en me voyant partir».
Ainsi l'avoient dit à leurs juges les saintes Martyres Perpétue et Félicité (1). Dans cette cave de mort où il attendit l'heure de soo supplice, il réussit à procurer le»
secours de la religion à tous ceux qui dévoient périr avec lui; et quand on vint le chercher avec eux pour les conduire à l'échafaud , il leur dit : « Allons , mes amis, allons; du courage! Que notre sang fasse refleurir la religion? • Ce fut avec ces sentimens et ces dispositions qu'il aborda l'instrument de mort , et y perdit la vie , à l'Age de plus de 70 ans.
( V. Novbl et J. Pâturai* )
OMONVILLE ( Bernard Batailler d'), prêtre, chanoine de la métropole de Rouen , né dans le diocèse de ce nom , sur la paroisse d'Omonville , étoit resté dans sa province après la dispersion de son chapitre. Réprouvant le senne nt de la constitution civile du clergé, qu'il s'étoit bien garde de prêter, il donnoit l'exemple d'un bon prêtre , zélé pour l'Eglise catholique. Les per-
( 1 ) C'estu et nutu ctvperunt Hilariaiio dicere : Tu nos, inquiunl ; Te aulent Deus judicahit. (Ruinart : Passic* Siinctarum Perpétua? et Felicitalis , cwn sociis earum. N° XVII I.)
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sécateurs du département de la Seine-Inférieure le firent jeter dans leur» prisons en 1793; et, au commencement de 1 794, ils l'envoyèrent à Rocbefort, pour y subir la peine mortelle d'une déportation maritime ( V . Rocbefort ).
On Tembarqua sur le navire (es Deux Associés , où la force de son tempérament lui fit soutenir plusieurs mois les tortures de l'entrepont de ce bâtiment. Enfin , il y succomba et mourut dans la nuit du 19 au 20 janvier 1795 , à l'âge de 5^ ans. Son corps fut inhumé sur les bords de la Charente , près du fort Vaseux. [V.
Nouvelet, chanoine; et J. F.
Offel.)
OPPBL ( Jrah - FaAitçois n' ), prêtre , chanoine de la cathédrale de Nanci, né dans cette ville, ne fit point le serment de la constitution civiic du clergé. Toute sa conduite lut celle d'un prêtre fidèle à l'Eglise catholique , et xelé pour la Foi. Comme il étoit resté à Nanci, les autorités du département de la Meurte le firent emprisonner en 1 793 ; et, bientôt après, elles l'envoyèrent à Rochefort, pour en être déporté audelà des mers ( V . Rociiefort ).
On l'embarqua sur le navire le<s Deux- Associés, où il supporta arec beaucoup de résignation les maux qui chaque jour enlevoient ù la vie beaucoup de ses confrères de déportation. Enfin, il mourut lui-même le 19 août 1794, à l'3ge
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de 57 ans. Son corps fut inhumé dans l'île d'^to?. ( T. B. Omowville , et J. Paicnok. )
ORAIN (AT...), sous-diacre du diocèse de Nantes , né à Cambon , près de Pontcbuteau en Bretagne, a?oit été empêché par le trouble que la révolution venoit de porter dans le sanctuaire , de s'avancer vers l'ordre de la prêtrise. 11 étoit resté paisible à Cambon pendant les malheurs de l'Eglise, s 'occupant des vertus ainsi que des études que le sacerdoce exige, et ranimant sa Foi en proportion des atteintes portées à la religion. Lorsque, vers la fin de 1 793 , l'armée catholique et royateeùt été défaite , au Mans ( V. Versée), et que les farouches vainqueurs se livroient aux plus grandes fureurs contre les personnes vouées à la piété, le sous-diacre Orain leur fut indiqué, et ils vinrent le saisir. En même temps ils prirent un prêtre uon loin de là ( V. Jenic), et les conduisirent tous deux aSavenay pour être condamnés par la commission miUtaire9qu\ sacrifioit tant de fidèles à son barbare athéisme.
Ces deux captifs de J.-C. furent accablés d'outrages et de mauvais traitemens sur toute la route. A peine arrivés ù Savenay , ils se virent traduits devant la commission. Un des juges commença par leur dire : « Qui êtes-vous ? » Ils se contentèrent de répondre :
« Nous sommes les disciples de celui que vous persécuter. » —
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«Eh bien! reprit l'interrogateur, avec une ironique impiété, puisque vous appartenez à Jésus, vous ne devez avoir aucune inquiétude sur votre sort, parce qu'il a des milliers d'anges à ses ordres ; demandez-lui qu'il en envoie quelques uns pour vous sauver. » — Les deux confesseurs répondirent :
« Oui , sans doute il le peut ; mais il n'est écrit nulle part qu'il y soit obligé. Nous sommes satisfaits de pouvoir souffrir pour lui ; et nous ne lui demandons autre chose que de soutenir notre courage et de vous ramener à lui.
Vous allez nous envoyer à la mort ; nous ne la craignons point ; vous nous jugez, mais Dieu vous jugera un jour • ( V. ci - devant , pag. 170). Comme Orain étoit jeune , d'un grande taille , d'une belle stature et d'une agréable physionomie, les militaires qui composent la commission lui proposèrent de le sauver, s'il vouloit entrer dans l'armée républicaine.
Il refusa constamment, en disant :
« Mon cœur est demeuré fidèle , et mes mains sont restées pures ; j'aime mieux mourir que de me départir de cette fidélité et de cette exemption de souillure» (K cidevant, tom. Il, pag. 53). Orain fut, en conséquence, condamné à être fusillé ; et le prétexte de cette sentence fut qu'il étoit « un brigand de la Vendée». Quand il marcha au supplice avec le vénérable prêtre qui avoit été con-
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damné comme lui , il chantoit avec lui le psaume Miserere , auquel succéda le Libéra me, Domine.
Les insultes qu'on leur prodiguoit pendant cette marche , ne pouvoient affliger leur âme ni l'ébranler. Lorsqu'ils furent arrivés au lieu où ils dévoient périr, Orain demanda au prêtre l'absolution : celui-ci la lui donna ; il la reçut avec les sentimens de la Foi la plus vive ; et le plomb mortel ne tarda pas à les abattre l'un et l'autre. On assure que les soldats qui les avoient fusillés étoient si vivement touchés du courage surnaturel et de la piété céleste avec lesquels ils avoient sacrifié leur vie pour la religion , qu'ils s'en revenoient avec la grâce du repentir dans le cœur ; et qu'un de leurs officiers disoit : « Tout cela est à merveille pour la cause de la république; mai? cependant. . .
s'il y a un Dieu...! • Ce double meurtre se commit dans le mois de janvier 1794. Les deux Martyrs furent enterrés près du Calvaire de Savenay, où l'avoicnt été les Vendéens tués à la déroute qu'ils avoient éprouvée non loin de là ; mais depuis 1814 , tous les ossemens gisans dans cet endroit ont été transportés dans le cimetière de Savenay.
OH K V E (Pibrre-Xci^en), prêtre du diocèse de Rennes, étoit reste dans la paroisse de Bédé, près Monfort-sur-Meu , quoique nonassermenté, et sujet, comme tel, à
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la déportation. Le tèle pour b barquement n'auroit pas lieu. Il Foi et le salut des toes l'y aro'rt s'effectua cependant à b fin de retenu. On le saisit dans l'été de l'automne ; mais déjà te vicaire 1 ; et il fut conduit dans les Orpelière avoit succombé sous le prisons de Rennes. Le tribunal cri- poids de ses souffrances. Porté m Lue) du département à' Hic et mourant à l'hôpital de Saint- An- Vitlaint , qoi siégeoit en cette dré, il y avoit expiré le 10 bruville, porta contre lui une seutence inaire an III (Si octobre 1704)9 de mort. le 5o prairial an II ( 18 i l'âge de 50 ans. {V . J** Mosue. juin 1794)» pour le seul motif et N. Paxubs.) qu'il étoit, aux jeux des juges, «un OUDAILLE ( François- Aaccsprêlre réfractaire a . Il fut exécuté tw) , jeune prêtre , né à Toussues , dans les YÎngt-quatre heures. hameau de Villiers-Saint-Barlhéle- ©RPELI ERE (Cbamj.es), prêtre mi, dans le diocèse de Beau vais, en du diocèse de Saint- Flour, desser- 1 759, se laissa sédui re par la consroit comme vicaire la paroisse de tituiion civiU du cUrgé, en fit Saint- Aniadin, près Murât Ilétort le serment, et par ce moyen dcoé a Condat dans b même pro- Tint curé de la Tille de Luiarches, Tince, Content du bien qu'il faisoit dans le diocèse de Paris. Restant eu ce poste modeste , il ne regretloti point, aans un âge aejaa> ance, a la de n'ayoir pas obtenu la charge de de son ministère, il continua de c uré * et il ne s en montra pas moins les remplir, même pendant un digne ministre de l'Eglise ca- née 179*3, lorsque les tboliqiic, lors des innovations schis- teurs avançaient avec tant de fumatiques de 1791. Resté près des reur dans leor projet d'anéantir fidèles de Saiot-Amadin , malgré toute religion qui se rattachât à b loi de déportation, il leur fut l'Evangile. Depuis quelque temps, enlevé par les persécuteur» en détrompé de ses erreurs , et ne se 1793, et traîné, au printemps de dissimulant plus le dessein des ré- 1 794 * à Bordeaux, pour être de là volutionnaires , il avoit notoiredéporté a la Gutane(K.BoEDEAUx). ment rétracté son serment; et, On renferma dans le petit sémi- avec l'autorisation du légitime arnaire de cette ville, transformé en chevêque de Paris, il restoit dans prison ; et là il attendit l'heure de la cure de Luzarches pour conserl 'embarquement. Quand l'époque ver l'amour et b pratique de la do g thermidor (37 juillet 1794) religion parmi les ha bitans. Quand donna lieu à tant de trompeuses l'athéisme fut proclamé par la excia mations de délivrance, le vi- Convention , en novembre 1 793, . Orpelière put croire que l'em- Oudaille , déjà dénoncé , se vit en-
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lever de Lutarches , et traduire devant le tribunal révolutionnaire de Paris. Il y comparut comme accusé, le 99 frimaire an II (19 décembre 1793). Fouquier- Thin ville soutint en ces termes l'accusation portée contre lui : « Ouda il le, dit-il, a prouvé qu'en prêtant le serment dit constitutionnel, il n'étoit qu'un parjure. Ses discours , ses correspondances et ses actions attestent que ses senliniens sont loin du serment que ses lèvres ont prononcé. Dans le moment le plus important de la révolution , Oudaille s'élevoit publiquement contre les principes les plus sacrés des droits du peuple ; il disoit publiquement que jamais il ne reconnoîtroil l'évéque constitutionnel, n'en connoissant d'autres que ceux établis par le soi-disant Pape; que l'Etat ne pouvoit exister sans un Dieu et sans un Roi. — Pour maintenir les citoyens dans les préjugés du fanatisme et de la superstition 9 il a fait, au mois d'avril, une procession où l'onportoit des prétendues reliques des prétendus Côme et Damien, de la paroisse de Lutarches à celle du Ménil-Àubry , en vue d'obtenir de la pluie ; et , afin d'entretenir le peuple dans le respect ridicule pour l'habit ecclésiastique, U affectoit de porter à toute heure et en tout lieu l'habit de son état , la soutane. Plusieurs lettres trouvées dans ses papiers, et à lui adressées, démontrent que ses principes
OUD
sont conformes à ceux des prêtres réfrac taires : un citoyen ayant voulu convoler en secondes noces , au mois de mars 1792 , Oudaille lui a déclaré que , pour se marier en carême , il lui faudrait des dispenses ; que s'il en obtenoit de l'évéque (constitutionnel) deSeine et Oise , il ne pourrait pas le marier , attendu qu'elles viendraient d'un intrus ; mais que s'il vouloit être marié par lui Oudaille , curé de Lutarches, il lui ferait avoir des dispenses de l'agent du ci-devant archevêque de Paris. Un autre citoyen ayant voulu convoler* après le divorce de la citoyenne qu'il vouloit épouser, Oudaille leur déclara qu'il ne pouvoit consacrer leur union par son ministère sans le profaner , en violant les règles les plus sacrées». Le jugement qui intervint sur ces accusations ne condamna cependant le curé Ou— daille qu'àêtredéporléàlaGuiane.
Il fut relégué dans la prison de Bicêtre, jusqu'à ce qu'il y eût dans les ports maritimes quelque navire préparé pour la déportation. On l'y oublia ; et son séjour dans le»
cabanons de Bicêtre se prolongea jusqu'au commencementde 1795, où les persécuteurs , ayant momentanément adopté un système politique de tolérance , mirent Oudaille en liberté. Il revint a Lutarches : là, non content d'avoir bien antérieurement abjuré les erreurs de la constitution civile du clergé, il signa, en 1797, une dé-
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claralioo du même genre dont fut regrettant de survivre a cet ami ,
accompagnée la réponse du curé fit bientôt une mort semblable a
Cardme à l'évêque constitutionnel la sienne. Il expira en novembre
de Versailles ( V. Caidwe ). Par suivant , la même année 1798 , à
cette déclaration qu'ils firent im- l'âge de 39 ans. Dans leurs inno-
primer et publier dans plusieurs centes plaisanteries , les déportés
j ou rnaui,Oudailleapprou voit tout aimoientà l'appeler le grand prê-
nutns des supérieurs légitimes ». Nossb, et P. Peyaàs. )
Ces généreuses confessions de Foi OVIEFVE ( Joseph - Locis ) ,
attifèrent sur Oudaille ainsi que prêtrede la communauté de Saint-
wr Cardioe les premiers coups de Nicolas-du-Chardonnet, à Paris ,
1) persécution, bientôt renouvelée avoit atteint l'âge de 44 ans dans
ioi8f3roctidor(4septembrei797). l'exercice des fonctions du minis-
II fat recherché; et on l'arrêta dans tère sacerdotal. Ses confrères le
Paris où il s'étoit réfugié. Confor- Tirent aussi constant que les autres
ornent au premier jugement, dans sa Foi, lors de l'épreuve à
orome encore à la loi du igfruc- laquelle ils furent mis en 1791
idor { 5 septembre 1797), il fut par la constitution civile du
wojé à Rochefort pour en être cUrgi. 11 fut compris, pour cette
•u porté à la Guiane ( V, Gcube). raison, dans la proscription de tous
On rembarqua , le 1 a mars 1 798 , les prêtres qui n'avoient pas voulu
«* la frégate (a Cfuirenie; puis, adbérer a cette œuvre d'iniquité,
ufcombale premier ; et Oudaille, derniers à manifester , autant que
le contenu de la lettre du curé Jardine, et se fé lie i toit en même tumpsde l'occasion que cetévêque constitutionnel lui avoit fournie •de rendre publique sa rétractation du serment, qui étoit déposée depuii plusieurs années entre les
quand le 10 août 1792 les eut livrés à la rage des impies. Ovicfvc se vit arrêté le 1 3 de ce mois avec son supérieur et huit de ses confrères ( V. Asdbiecx). Enfermé comme eux dans le séminaire de Saint- Firmin où il se trouva avec un grand nombre d'autres prêtres vénérables par leur âge autant que par leurs vertus , il ne fut pas des
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les plus fervens d'entre eux, sa résolution irrévocable de mourir plutôt que de manquer à sa croyance.
Il prouva le 3 septembre , à rapproche des assassins , qu'il aimoit mieux sacrifier sa vie pour J.-C, que de l'offenser par un serment funeste à son Eglise ( V. Septembre). Son fige ctoit de 44 aDS* A.
l'aspect d'un tel massacre , nos anciens dans la Foi se seroient écriés, comme l'historien sacré du martyre de plusieurs chrétiens de la Perse , en 34 1 > que l'Eglise honore
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le 22 avril : « Qu'elle fut belle l'heure où ils se virent immolés !
et quelle illustre fête ce futalors pour eux ! puisque , plongés dans un second baptême, ils furent recréés de manière à ne plus craindre de taches à l'avenir. Heure fortunée où ces prêtres lavèrent dans leur propre sang tout ce que leur âme pou voit avoir encore de souillures; où ils se trouvèrent purifièsan point de n'avoir pas besoin à l'avenir du remède de la pénitence ni du baio des larmes (i)!»
PACOT (Loris), prêtre et religieux Dominicain de Marientbourg en Hainaut, dans le diocèse de Liège, sur lequel il étoit né , en 1760, à Couvin (compris, depuis la révolution , dans le département des Ardâmes), se vit traité de fanatique, à raison de son invincible attachement a ses devoirs de religieux et de prêtre catholique. Comme tel , il fut arrêté et envoyé au tribunal révolutionnaire de Paris , qui , dans sa séance du 29 floréal an II ( 18 mai 1794)9 le condamna à la peine de mort , avec sept autres individus accusés diversement [V. J. B. Blakquet),« pour avoir, comme eux, conspiré contre le peuple français, en entretenant des correspondances et intelligences avec les ennemis intérieurs
et extérieurs de la république 9 etc. > Mais ses droits au titre de Martyr, que la sentence s'abstient de développer, ne pouvoient être mieux établis qu'ils ne le sont par l'acte d'accusation qui la dicta.
Fouquier-Thinville venoit de l'accuser en ces termes fidèlement copiés : «Louis Pacot, ex -religieux , disoit-il, porte lui tous les caractères de la révolte
(1) O preeelaram horam , quam magnum , ecleberrimumque festunt excepit ! In eu quippè secundo baptismale tincti, sunt récréatif ne peccati lobent
in posterum tintèrent. O horam in
quâ sorties +uus pixtpriïs aquis sucer" dotes cxpimrunt , ut nulio preetereà pœ~ nitentùc remédia . nu/lo lacmnunim lavacro in posterum indigerenl. (Asseman : Pars 1», pag. 48 : Certamen plurimorum Âfartyrum et Azadis Jtiegis Eunuchi.)
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enfers l'autorité légitime Exmoine rdractaire « ayant cherche,
couvrir du voile du Lin gage de la religion , le* diatribes et les sartdMiie» les plu* iudeceas centre la république : >es déclamation» , eooore plus ridicule? que séditieuses , n'auroient inspiré que le plus profond mepri»,s*il ne s'étoit déclaré, par des actes absolument contre-révolutionnaires , l'ennemi du gouvernement français * depuis 1790. Sa rébellion formelle résulte , i* du refus qu'il a fait de prêter aucun serment prescrit à tous les citojens français , suivant les fonctions qu'ils pouvoient exercer dans la société ; »• de ce qu'il a affecté de rester, malgré la dispersion des ci - devant corps religieux , sous ce qu'il appeloit YvbédUncc d'un supérieur étranger, ainsi que le fait est établi par trois lettres du nommé Bribois, vicaire-général de l'évêque de Liège, des a5 mai, i5 juillet, et 26 août 1793. Ces lettres, et les aveux de Pacot, établissent encore qu'il avoit, au mépris des lois française» . reconnu pour évêque le prétendu prince -évêque de Liège, cet infâme ennemi de la France et de la liberté de» peuples ; et qu'il avoit reçu des pouvoirs de lui pour exercer , sur le territoire français, les fonctions sacerdotales. Un pareil individu qui ose se soumettre à une puissance étrangère, pour exercer, dans un Eut
quelque nature qo elles soient ,
faut punir "dTsa rébellÛHi •? Le P. Louis Pacot fut décapité le même jour, à l'âge de 3 1 ans.
PACQtOT, curé de Reims.
( y. Faocor. )
PAIGNON - DE - CHANTE- GRAND (Joseph), chanoine, prêtre de la collégiale de Saint- Yrieii, dans le diocèse de Limoges, et né à Saint-Yrieix, j resta après la dispersion de sou chapitre. Bien éloigné de piêter le serment schiamatique de 1791, il se distingua par un sèle fort édifiant pour la véritable Eglise de Jésus-Christ. Les autorités du département de la HauU- V ieune le firent emprisonner en 1793 ; et, par leur ordre, il fut conduit, avec trente-neuf autres, a Rochefort, pour être d» porté au - delà des mers ( V. Rocb iront ). On l'embarqua sur le navire Us Deux Associés; et il mourut dans le supplice prolongé de cette déportation , à l'âge de 3$ ans » durant la nuit du 9 au 10 janvier 1795.
Son corps fut enterré près du fort Vaseux, sur les rives de la Charente. M. l'abbé de La Biche s'exprime ainsi à l'égard de ce ministre du Seigneur : « L'étnde approfondie qu'il avoit faite de la jurisprudence , tout en lui donnant le moyen de rendre de grands services à ses concitoyens, et surtout aux iudigens , n'avoit pas ,
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comme il arrive trop souvent, altéré en lui le goût de la piété.
Aussi ^clé pour affermir ses frères dans la Foi qu'il y étoit ferme lut-môme, l'abbé Paignon s 'étoit dévoué , dans ces derniers temps plus que jamais, à l'exercice pénible du saint ministère ; et il s'en acquittoit de manière à produire autant de fruit qu'il inspirait généralement de conûance.
11 mourut sur le navire l'Indien, des suites d'une grave maladie aux dangers de laquelle il paroissoit avoir échappé. C'est lui qui, au sortir d'une première crise extrêmement alarmante de cette maladie, avoit demandé avec la plus grande instance une formule particulière d'acte d'amour de Dieu, qu'il avoit entendu prononcer par un de ses confrères ; et il eut la douleur de ne pouvoir l'obtenir, parce que celui-ci , réchappé naguère lui-même des portes du tombeau, ayant comme perdu la mémoire, ne put jamais se rappeler cette affectueuse formule». ( V . J. F. Oppel, et P.
Papou. )
PAILLÈRES (Nicolas - Feançois-Ouvita des), vicaire-général du diocèse de Montpellier, et < hanoine de la cathédrale, né à Moulins, en 1733, étoit venu, dès 1791, rejoindre a Paris son évêque , membre , malgré lui , de l'Assemblée dite Constituante. Il y choisit un domicile , le 1 5 juillet , dans la solitaire rue du Paon;
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mais, comme il n'avoit point voulu prêter le serment de la constitution civile du clergé, et que même il avoit secondé les efforts de son évêque pour maintenir la Foi dans le diocèse de Montpellier, il crut devoir, après les massacres de septembre 1792 , à Paris , et d'après la loi de déportation , quitter cette ville.
Pour être utile aux fidèles de son diocèse dans la suite , il se retira parmi les montagnes des Cevennes (f. L. Hue, v' Ballard).
Mais, n'y trouvant pas la sécurité qu'il cherchoit, il revint obscurément dans son domicile de Paris.
Les révolutionnaires l'avoient fait inscrire sur la liste des émigrés , pour avoir un titre infaillible de le faire mourir quand ils pourroient se saisir de sa personne.
Enfin, on le découvrit dans sa demeure de la rue du Paon : il fut jeté dans les prisons ; et , le 9 floréal an II ( 28 avril 1794 )> le tribunal révolutionnaire^ fil comparaître en sa présence pour le juger. L'accusateur public de* manda contre lui la peine de mort, en disant : « Olivier des Paiilières, ancien vicaire-général, non -sermeiUé , a émigré du territoire français, et est porté sur la liste de ces monstre» qui sont allés susciter dans l'étranger des ennemis à leur patrie. En vain prétend-il qu'il s'est retiré dans les Cevennes : rien ne le constate; et tout démontre, au
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contraire , qu'il est venu se cacher dans Paris, avec l'espérance d'y demeurer ignoré beaucoup plus facilement que dans tout autre endroit. Son esprit contre-révolutionnaire est d'ailleurs bien attesté par les ouvrages et les correspondances trouvés dans son domicile.
La veuve Paris-Montbrun , et la fille Bragclogne, ses complices ( V.
ce nom ) , né sont pas moins convaincues par leurs écrits que par leurs propres aveux. Vous vous rappellerez, citoyens jurés, que ces femmes faisoient de Louis XVI un Martyr, et fondoient l'apothéose du tyran sur ses prétendues habitudes vertueuses». D'après ces accusations, le chanoine Des Paillières fut condamné, avec une multitude d'autres, a périr sous le fer de la guillotine, comme % auteur ou complice de conspirations et complots contre la liberté et sûreté du peuple français , tendant a exciter la guerre civile ». Il périt le même jour, à 1 âge de 6 1 ans.
PAILLOT ( Maeie-Clotilde- Josiphb ) , supérieure des religieuses Ursulinesde Valenciennes, dans le diocèse de Cambrai , née à Bavay, le 22 novembre 1739, avoit pris l'habit de l'ordre de Sainte-Ursule, le 18 octobre 17 56, sous le nom de Soeur Marte- C lot il de - Ange le - Joseph* - Saint - François Borgia, et y avoit prononcé ses vœux l'année suivante, le 23 du même mois.
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Elevée par le respect et la confiance de sa communauté à la dignité de supérieure, elle en remplit les fonctions avec une dou-»
ceur angélique, et une éminence de vertus qui la faisoient regarder par ses religieuses comme leur modèle, et la règle vivante de leur ordre. Elle continua d'être leur guide et leur oracle après que les réformateurs anti- catholiques de 1791 eurent aboli tous les cloîtres.
La persécution allant toujours en croissant, la mère Clotilde passa a Mons, qui n'est qu'à huit lieues de Valenciennes, mais qui éioit hors de France , afin d'y remplir plus tranquillement ses pieux devoirs ; et ses filles l'y suivirent.
Valenciennes , où elles étoient si utiles pour l'éducation des jeunes filles pauvres , souffrait beaucoup de leur absence en ce temps des premiers débordemens de l'impiété. Elles crurent devoir y revenir pour y exercer les mêmes bonues œuvres, après que les troupes autrichiennes eurent soustrait celte ville à la tyrannie sacrilège et meurtrière de la Convention, le i*r août 1793 ( V .Valenciennes).
Le bien qu'elles y firent est audessus de toute expression. Elles y secondèrent admirablement le sèle de ceux des ministres du Seigneur, qui , dans cette circonstance , étoient aussi revenus de leur exil.
Vers l'automne de l'année suivante, quand, depuis plus d'un mois, la Convention, après avoir
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abattu lloberspierre , rejetoit sur lui tous les meurtres et tous les forfaits , parlant hypocritement du retour de la justice et de l'humanité en France , les Autrichiens se retirèrent de Yalenciennes , le i" septembre 1794 ; la mère Clotilde et ses religieuses crurent qu'elles n 'avoient pas de dangers a courir en restant dans cette ville, bientôt cependant elles durent comprendre que la persécution subsistoit toujours. Les proconsuls de la Convention arrivés à Yalenciennes se hâtèrent de les faire arrêter, ainsi que tous les prêtres, et de les livrer à une commission militaire chargée de les (aire périr , en dissimulant toutefois , autant qu'elle le pourroit, leur haine de la religion. Déjà cinq des religieuses de la mère Clotilde avoient été immolées par cet impie et sanguinaire tribunal , six jours auparavant ( V, M. L.
Vawot, J. R. Prin, H. Bourla, G. Ducrez, et Al. M. Jbc Dsjardik), lorsqu'elle fut amenée devant les mêmes juges , le a brumaire an III ( a3 octobre 1 794 ) > avec deux de ses filles et deux religieuses Urbanistes ( V.
M. M. Leroux, À. J. Leroux, J. L. Barrez , et L. Lacroix ).
Mous avons déjà fait connaître la généreuse et sainte fermeté que fit éclater alors la mère Clotilde [F. H. Bourla). La procédure n'étoit qu'une vaine formalité ; elle ne consistoit qu'à de-
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mander aux victimes déjà vouée* à la mort, si elles avoient émigré.
Quoiqu'elles pussent, par attachement à la vie , ne pas considérer leur voyage de Mons comme une émigration, et répondre à cette question d'une manière évasive , elles ne voulurent trahir en rien la vérité : elles déclarèrent qu'elles étoient allées à Mons , sachant bien que cet aveu pouvoit suffire pour motiver leur condamnation. La sentence de mort fut prononcée : elles furent envoyées à Téchafaud comme des « émigrées - rentrées ». S'il étoit attendrissant de voir conduire au supplice ces cinq religieuses, avec quatre ministres du Seigneur, condamnés comme elles sous le même prétexte ( V, Laishey , Dru ex, J.
Saudeur et Brusle ) , c'étoit un spectacle ravbsant de considérer la sérénité de leur visage , et de les entendre réciter les Litanies,en marchant àJ echafaud, adresser à Dieu des invocations qui attestoient la vivacité de leur Foi, l'ardeur de leur charité , et leur confiance dans la palme que Jésus-Christ promet à ceux qui meurent pour lui. Ainsi périt la mère Clotilde , à l'âge de 55 ans. ( V . Malaquin , et L. A.
Jh Pannier. )
PALANGIER (François), jeune prêtre du diocèse de Rodez, né à Saint-Geniès-de-Rive-d'Olt , près Milhaud, en 1766, étoit vicaire dans la ville d'£ntraigues , près Mur-de-Barez. Il refusa de prûter
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le serinent schismatique , et fut expulsé de cette paroisse. Il vint demeurer auprès de sa famille, ù Siint-Geniès ; et le désir de ne pas seloigner des catholiques de cette contrée l'emporta sur les craintes que lui inspirait la loi de déportation. Il fut arrêté et traduit devant le tribunal criminel du département de YAveyron 9 qui, siégeant à Rodei, le condamna, le 1 1 prairial an II (3o mai 170/1)9 à la peine de mort , comme « prêtre réfractaire » . Lorsqu'il eut entendu cette sentence , il leva les jeux au ciel, se mit à genoux, et offrit à Dieu le sacrifice de sa vie, en l'unissant a celui de Jésns- Christ, par les mérites de qui le sien de voit acquérir une si grande valeur. Ce spectacle, aussi touchant qu'il étoit édifiant, excita contre le jeune vicaire toute la rage dont étoient capables les ennemis des prêtres. 11 fut accablé d'outrages par une populace effrénée. Les gendarmes mêmes qui le gantaient le frappèrent sans relâche et sans pitié , avec la crosse de leurs fusils. Déjà renversé par terre , il aurait expiré sous leurs coups , si un juge ne fût venu leur représenter que la loi s'étoit chargée de leur vengeance. Deux heures après le jugement, on conduisit Palangier à l'échafaud ; et son martyre y fut consommé , lorsqu'il avoit à peine atteint la 28* année de son âge.
PALLUIS (iY... Dom), prêtre,
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religieux de l'ordre de Saint-Bruno et procureur de la Grande Chartreuse au diocèse de Grenoble, ayant conservé, après la destruction de son ordre, l'esprit et les vertus qui l'y avoient fait distinguer, ne se souilla d'aucun des sermens impies ordonnés par la révolution. Il fut arrêté dans le courant de l'année 1793, et envoyé l'année suivante à Bordeaux , pour être déporté de là en des contrées sauvages et mortifères ( V. Bordeaux ). On l'embarqua pour cet effet , vers la fin de l'automne, trois mois après la chute de Robcrspierre , sur la flûte U Jeanty. Il ne put supporter tant de maux, et mourut vers la fin de cette même année, pendant que le navire étoit en rade au Port des Barques :■ circonstance de cette déportation dont on saura la cause en parcourant notre tableau de RocHsroiT, tom.I", page 353. (F. C. Oipeliere, et J» F.
Paris. )
PANNETIER ( Sinon ) , prêtre et religieux de l'ordre des Grands Carmes , à Bordeaux , né dans cette ville, en 1719, et dont il a déjà été parlé à l'article du grandvicaire Langoiran , avec lequel il fut sur le point d'être immolé le 1 4 juillet 1 792, avoit alors été prophétiquement assuré par lui qu'il ne périrait point dans la même circonstance : en quoi se trouvoit la prédiction indirecte que néanmoins la couronne du martyre ne
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lui manqueroit pas. Avant de dire comme ni il l'obtint deui ans après, il est juste de montrer comment , pendant tout le cours de sa longue vie , il s'en étoit rendu digne. Dès sa plus tendre enfance, il se distingua par une affectueuse piété envers la Sainte Vierge ; et ce sentiment le détermina, quand il voulut entrer dans l'état monastique , à préférer Tordre des Carmes, qui étoit spécialement consacré au culte de la More de Dieu. Son amour pour la retraite, son assiduité à la prière, son application a I étude , lui attirèrent bientôt l'estime et le respect de ses confrères. II n'en étoit pas un qui ne reconnût en lui un vrai modèle des vertus monastiques, et qui ne décernai à ses lumières comme a sa sainteté, des éloges et des témoignages d'admiration. Les relations de charité que son ministère lui donnoit au dehors firent connoître bien avantageusement l'homme précieux que son cloître a voit le bonheur de posséder. Ses vertus et son savoir lui gagnèrent la confiance des personnages les plus distingués de la ville , qui se félicitèrent de l'avoir choisi pour guide de leur conscience. L'odeur de sainteté qu'il répandoil autour de lui en faisoit le consolateur des pécheurs qui revenoient à Dieu ; et il avoit en outre la direction des âmes les plus avancées dans les voies de la perfection. Quand la
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sacrilège révolution vint détruire tous les ordres religieux , le Père Pannetier , déjà septuagénaire , gémit profondément sur les maux que préparaient à notre sainte religion les prétendues réformes de cette époque ; et, en se soumettant à l'impie loi qui le chassoit de son cloître, il ne cessa pas d'être le guide des âmes fidèles, et le modèle de tous dans la pratique des vertus chrétiennes et l'attachement à l'Eglise catholique. On a déjà vu comment il faillit à devenir l'une des victimes que les impies massacrèrent le i4 juillet 179a : le récit touchant qu'il en écrivit alors est comme celui que saint Flavien avoit commencé du martyre de ses compagnons , saint Montan , saint Lucien ; et qu'un autre historien fut obligé de continuer, pour raconter la mort du premier d'entre eux, qui n*uvoit pu achever sa narration. C'est donc à nous que le but de notre ouvrage impose l'obligation de compléter celle du Père Pannetier ( 1 ) , en la prenant au point où nous avons vu qu'il l'avoit laissée {V •
( 1 ) Hatc omnes de carcere scripserant ; sed quia necesse erat omnem actum Martyrum btatorum piano sermon* complecti, quia et ipsi de se per modestiam minus dixerant; et Flavianus quoque privatim hoc nobis munus injunxit, ut quidquid lilteris eorum deesset adderemus , necessarià re/iqua subjunximus. (Ruinart : Passio S fine — lonun Jl/ontani , Lucii, et aliorum.
N-XII
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ci-defant, tom. III, pag. 445).
Pendant les deux années qu'il reçut encore après le massacre «ont il rient d'être question , son lêie ne put rester oisif, malgré les dangers qui le raenaçoient de toutes parts. Ne sachant point se re/oser aux besoins des fidèles, il se transportait avec empressement partout où les soins de sa charité étoient réclamés. Jamais il ne Ait retenu par la crainte , lorsqu'il s'agissoit, ou de consoler familles affligées par la perte de quelqu'un de leurs membres tombé sous le fer de la persécution, ou de porter aux malades et aux mourons les sacremens de l'Elbe, des paroles de paix et d'encouragement. Les proconsuls de )i Convention ayant répandu «ne terreur impie dans Bordeaux, îers la fin de 1 793 , le décret de mort contre les prêtres insennenlès, ne tarda pas a s'y exécuter de a manière la plus affreuse ; et le PérePannetier, comme tous ceux (jtion n'a voit pu encore saisir, se modamna à la retraite la plus *rère. Frappé néanmoins du pressentiment qu'il n 'échappent point aux recherches trèsactives qu'on faisoit alors des Patres, il ne songea plus qu'à * préparer par la prière au sacrifice de sa vie. Ce pressentiment •▼oit même quelque chose de profMique ; car on l'entendit souvent annoncer avec confiance que la Très-Sainte Vierge lui obtiendroit
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de Dieu la faveur de mourir pour lui, pendant l'octave qu'on célèbre dans le cours de juillet, en l'honneur de Notre- Dame -du-Mont- Carmel, c'est-à-dire depuis le 16 de ce mois jusqu'au a3 [V. J.
D. M. JusTAiiORT ). Souvent il répétait avec consolation ces paroles de saint Paul à son disciple Timothée : « Pour moi , je suis à la veille d'être sacrifié, et le temps de ma mort s'approche ; j'ai bien combattu; j'ai achevé ma course; j'ai gardé le dépôt de la Foi : il ne me reste qu'à attendre la couronne de justice qui m'est réservée, et que le Seigneur, comme un juste juge , me rendra , en ce grand jour , non seulement à moi , mais encore à tous ceux qui aiment son avènement (II, ad Timoth. , c. iv, f. 6). Deux révolutionnaires dont l'un était son parent, et qui tous deux aspiroient à jouir du peu qu'il possédoit, supposèrent qu'il était mort dans l'exil, et vinrent faire des perquisitions dans son domicile , sous le prétexta de s'assurer de sa succession.
Quoique le saint vieillard se fût soigneusement caché dans un réduit obscur de la maison , ils l'aperçurent ; et, après en avoir délibéré entre eux pendant deux jours , ils résolurent de l'arrêter , en disant : «C'est un fanatique» .
Par là se vérifient déjà ce que Jésus-Christ avoit prédit , que le frère livrerait son frère à la mort :
FraUr fratrem Iradet ad
i*4 PAN mortem (Math., c. X, f. xxi ).
Dans l'après - midi du dimanche 20 juillet, ils envahissent brusquement ta maison , forcent une croisée pour arriver à l'endroit où ils savent que le Père Panoetier est caché ; et, tandis que l'un d'eux Vy retient en arrêt, l'autre court annoncer leur capture au comité de surveillance , qui envoie de suite ce qu'il a d'hommes plus pervers , pour saisir et amener ce vénérable religieux. Dans les perquisitions qu'ils font en son domicile, les signes de piété qu'ils peuvent trouver sont sacrilégement outragés. Ils brisentet foulent aux pieds les crucifix , en proférant les plus affreux blasphèmes. La Sainte - Eucharistie , qu'ils découvrent, est même livrée & des profanations que la plume se refuse a décrire. Le saint prêtre , qui en est plus affligé qu'il n'est inquiet sur son sort, tâche d'expier tant d'impiétés par de ferventes prières pour la conversion des profanateurs. Vers la fin du jour, on le conduit au comité de surveillance, qui le livre de suite à la commission militaire , pour être jugé le lendemain ( V.
Bordeaux). Mais Dieu seul, dont 1 1 doit jouir bientôt , occupe toute sa pensée. Ni les dérisions dont il est l'objet pendant toute la nuit, ni les coups qu'on lui porte, ni les autres outrages qu'il reçoit , ne peuvent altérer sa patience et sa résignation. Imperturbable-
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ment uni i Dieu dans le saint exercice d'une prière continuelle , il ne répond à tant d'insultes que par des vœux ardens en faveur des persécuteurs. Le lendemain, ai juillet (3 thermidor an II), M'est traduit devant les juges. Les propos impies dont il est assailli ne peuvent troubler le céleste recueillement dans lequel il s'est renfermé. Cependant l'obligation de confesser sa Foi devant les tyrans ne lui permet plus de garder le silence lorsque le président, lui disant « qu'il avoit passé sa vie dans le plus détestable fanatisme*, ajoute ces mots ioterrogatifs : « Qu'avez-vous à répondre? • — « .le suis , réplique le Père Pannetier, je suis religieux, et prêtre de l'Eglise catholique, apostolique et romaine ». Après cette courte, mais très-expressive réponse, qui a seule interrompu le cours de ses prières, il les reprend avec tranquillité , les continue pendant que la commission le condamne à la peine de mort , comme acon vaincu d'être un prêtre réfractaire , et de ne s'être pas conformé à la loi de déportation ».
Conduit ensuite à l'échafaud, il ne cesse pas néanmoins de prier. Il prie encore lorsque sa tête tombe sous l'instrument du supplice.
Son tige étoit de 75 ans. Avec lui périrent deux personnes sexagénaires dont tout le crime étoit d'avoir, au risque de leur vie, triché, de conserver à la religion le
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saint ministre qu'elle avoit dans le Père Pannetier : tels ces saints Martyrs d'Alexandrie, dont quelques uns reçurent la récompense du martyre pour avoir rendu des service* aux prêtres et aux diacres avec lesquels on les immola (i).
PANNIER ( Luc- Antoine- Joseph), curé de la paroisse de Saint- Vaast - I<assaut , faubourg de Valencieones , diocèse de Cambrai , et né en 1738, à Armentières, sur celui de Tournay , ne voulut point trahir sa Foi en prêtant le serment de la constitution civile du clergé. Expulsé de sa cure par les réformateurs d'alors , il fut exposé à la persécution toujours croissante contre les ministres fidèles à la doctrine catholique ; et la loi de déportation , rendue le 26 août 179a, le força de s'exiler. Les besoins spirituels de ses ouailles ne dévoient pas manquer de le faire revenir quand il croiroit le pouvoir avec quelque sûreté; et cette sûreté, il crut l'avoir après que les Autrichiens eurent soustrait Valenciennes à la tyrannie de la Convention, le i" août 1793. Ses paroissiens le revirent; et son zèle fit refleurir parmi eux tous les sentimens de la pieté.
Mais ce fut là un tort irrémissible aux yeux des persécuteurs, quand
(1) Ex qtubm alii , in perse eut ione f^aJenam, Martyres facli, alii Jtfartjrribus servientes mercedem Marlyrum rteeperunt. ( Martyrologe Romain , 4 oetobu)
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Valenciennes fut retombée sous la puissance de la Convention, le 1" septembre 1794 (F. Valenciennes). Ses proconsuls le firent jeter dans les cachots ; et, le »6 vendémiaire an III ( 17 octobre 1794)9 H fu* traduit devant leur commission militaire. Suivant le système hypocrite de la faction alors régnante, les persécuteurs tâchoient de cacher leur haine de la religion , en ayant l'air de n'agir que contre des émigrés- rentrés.
C'étoit comme tel qu'alloit être jugé le curé de Saint -Vaast- Lassaut, avec deux autres prêtres et cinq religieuses ( V. L. P. Cacnot, C. M. J. Vienne, L. Vanot, J. R. Pbin, H. Buela, G. Duceez , M. M. Db jardin ). La conscience droite et pure de ces huit victimes étoit incapable de racheter leur vie par une dissimulation voisine du mensonge. Le curé Pannier déclare, comme les autres, qu'il est sorti de France ; et on le condamne , comme eux , a la peine de mort. Ceci se passoit deux mois et vingt -deux jours après que la faction Thermidorienne eut abattu Roberspierre. Le curé de Saint - Vaast - Lassant marcha au supplice avec le courage d'un généreux confesseur de la Foi ( y. Avchin , et II. Bcbla ) ; et, réservé pour la dernière de ces huit victimes, ce fut une vraie consolation pour son zèle apostolique, de voir que les sept qui l'avoient précédé sous l'instru-
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ment de mort s'étoient montrés clignes de la couronne du martyre , qu'enfin il reçut lui-même» à l'Age de 56 ans. ( V, M. C. Jb« Paiixot, et H. Pavot. )
PANOUZE ( Gaimbl), prêtre.
{V. G. LiPATtOCZE. )
PAPEL( AT...), curé de Merveys en Langogne, près le Vigan, dans le diocèse d'Alais, ecclésiastique des plus recommandables par ses vertus et ses lumières , fut dépouillé de sa cure par les administrateurs révolutionnaires du département du Gard, attendu qu'il ne vouloit point prononcer le serment schismatique de 1791* Persécuté dans sa paroisse , il s'en éloigna, et se fixa dans un lieu voisin qui se trouvoit sur le territoire du département de V Avcyron* Il seroit difficile de raconter les horribles vexations qu'il y éprouva pour sa Foi, sa piété et ses vertus : elles le conduisirent au tombeau ; mais ce qu'on peut dire , c'est qu'il les supporta avec un courage héroïque et une patience véritablement céleste , s'estimant heureux de souffrir et de mourir pour la religion de Jésus - Christ. ( V. ci-devant , tom. II, pag. 407. )
PAPIAU ( Le Père Maximitien), natif d'Angers, prêtre et religieux de l'ordre des Récollets, dans leur maison de Saumur, depuis en* viron 40 ans, à l'époque de la révolution, a voit mérité par son édifiante conduite , par son exactitude
& remplir les devoirs de son état , et par ses lumières comme par ses vertus, que le chapitre des Récollets de la province, qui s'étoit tenu à Nantes en 17689 l'élevâtà la charge de provincial. Un de ses co n frères, actuellement curé d'Outretot dans les environs de Rouen , le P. Favereau , nous atteste que « le P. MaximUien Papiau a toujours édifié les religieux de son ordre , et que le jour où la main impie des réformateurs politiques l'arracha de son cloître, en 1791, fut un jour terrible pour lui » . Il abborroit trop les principes hétérodoxes de la constitution civile du ctergépouv n'en pas repousser le serment schismatique. Lorsque le décret du 36 août 179a fut venu bannir de France tous les prêtres non-assermentés , n'exceptant de cet exil que les sexagénaires, A la condition toutefois barbare qu'ils scroient tenus en réclusion, le vénérable P. MaximUien fut traîné à Angers; et on l'y mit en captivité avec beaucoup d'autres confesseurs de J.-C. Une fut point, comme l'ont cru quelques Angevins , du nombre de ceux que l'on enleva barbarement les derniers jours de novembre , ou au commencement de décembre 1793. pour les envoyer à Nantes , où le proconsul Carrier venoit de faire noyer quatre-vingtdix prêtres qui lui avoient été adressés sous le prétexte d'un embarquement pour la déportation (V. Nawtes); ni parconsé-
qucnt du nombre des soixanleseiae que ce proconsul livra aux flots de la Loire dans la nuit du 9 au 10 décembre 179$ (F '. Moieav, du Pé et Pavallier, de Saint- Michel ). Le P. Papiau devoit mourir d'une manière un peu différente y sans être moins cruelle.
Nous savons d'une manière certaine qu'il étoit encore détenu a Angers, quand s'y arrêtèrent, le a mars 1794» les soixante et un prêtres du département de la Nièvre , conduits à Nantes ; que lorsqu'ils partirent d'Angers pour cette destination , le i3 du même mois,le comité révolutiontiaire de cette ville , impatient de se débarrasser de ce qui lui restoit des siens, leur en adjoignit quinze, du nombre desquels étoit le Père Papiau. 11 partagea donc les souffrances de tous les Nivernais , dans le trajet , et ensuite dans la galiote bollandoise du port de Nantes , qui leur servit de prison ou de tombeau ( V% Ne v eus et Naktes ). Il supporta ses maux avec tout le courage d'un généreux Martyr de la Foi ; mais les maux étoient si affreux que ses forces et son âge ne pou voient y résister. Il mourut dans la galiote , vers le commencement d'avril 1794, ainsi que treiie autres prêtres Angevins.
{V. Lefebvre, d'Angers; et Pas-
QFfEB. )
PAPIN(MAaiE),jcunepaysanne de 17 ans, des environs du bourg de Saint - Germain près Couhé
en Poitou , diocèse de Poitiers, portoit,en 179^9 quelques vivres à deux blessés de l'armée cathoii~ q u e- rot/ aie 9 cachés dans un bois.
Rencontrée par une colonne de soldats de l'impie Convention, qui lui demandent brutalement où elle va et ce qu'elle porte, elle se trouble sans doute ; mais , dans son trouble, elle unit a un inviolable respect pour la vérité , cette discrétion magnanime que la charité souvent exige. «Elle déclare qu'elle porte à manger à de braves gens qui en out besoin. » Mais , lui diton , comprenant bien que c'est à de malheureux Vendéens cachés:
« Où sont ces brigands ? ■ — Elle répond avec fermeté : a Vous ne le saurez pas. » — « Tu vas être, fusillée. » — • J'aime mieux périr que de trahir ces infortunés. » — «Nous te faisons grâce; mais conduis-nous où sont ces scélérats. • — « Non, ce sont des infortunés que je ne trahirai jamais. » Les barbares alors se livrent à tous les outrages dont une soldatesque impie et forcenée peut être capable à l'égard d'une jeune fille: ensuite ils la lient à un arbre, et la frappent de leurs sabres. A chaque coup qu'ils lui portent , ils réitèrent la promesse de la délivrer si elle veut trahir les deux Vendéens. Les yeux fixés vers le ciel , elle récite tout haut sa prière qui ne fait qu'irriter da vantageecs monstres. Elle meurt enfin coupée en morceaux ; et «clic emporte au Ciel son secret, dit
M. Bourniscau o. ( Histoire des guerres de la Vendée III, pag. 517.)
PAPON ( Philippe ) , curé de Contigny,dans le diocèse de Clermont, sur lequel il étoit né, à Saint- Pourçain , ne se montra pas d'abord assez ferme dans sa Foi devant Tépreuve de la constitution civile du clergé. l\ en fit le serment; mais il le rétracta presqu*aussitôt,et répara bien sa faute parle zèle ardent qu'il mit à seconder les efforts de sonévêque pour le maintien de la Foi dans son diocèse ( V. Meàllet). On lit dans le Moniteur du »8 avril 179a, une lettre du club révolutionnaire de la ville de Saint- Pourpain , par laquelle sont attestés et le dévouement de ce curé à l'Eglise catholique , et la haine persécutrice que déjà les méchans lui avoient vouée. Ils écri voient, en date du 1 H avril, au journaliste, pour qu'ilen réjouît iesimpies de toute la France : « Le curé de la paroisse de Contigny, Philippe Papon, vient d'être arrêté \vjour de Pâques, et conduit au district de Moulins pour être jugé. Voilà, ajoutoient-ils, l'ouvrage de l'évêque et de ses écrits » .
Ce curé resta dans les prisons du département de Y Ailier dont les administrateurs le firent partir au commencement de 1794» avec soixante et quinze autres prêtres pour Rochefort, d'où il devoit être déporté à laGuiane(fr. Rochefort).
Il fut embarqué sur le navire Us Deux Associés; et les maux aux-
quels les déportés y étoient en proie l'eurent bientôt accablé. Il mourut le 17 juin 1794» à l'ûge de 5o ans. L'île d'Aix reçut «es ossemens. Dans une relation , faite par un des prêtres déportés de Y Allier , laquelle fut envoyée par un prélat français à Rome, et insérée parmi les Mémoires de M. d'Auribeau, page u>66, il est dit : « H. Papon avoit eu le secret , malgré les recherches réitérées de nos bourreaux , de conserver sur sa poitrine des hosties consacrées , en sorte que très - peu sont morts sans le saint viatique; et personne sans l'extrême onction, parce que les saintes huiles ne leur ont pas manqué «.(f. JhPAic»o>, et H. Pâpotiere. )
PAPOTIÈRE ( Hehei Lécuyer de là ) , chanoine , prêtre de la cathédrale de Chartres , né à Nogent - le - Rotrou , dans le diocèse de Chartres, continua d'y résider après la dispersion de son chapitre. II ne fit point le serment schismatique de 1791 ; et , devenu très-odieux aux autorités du département d'Eure et Loir , il fut mis par leur ordre en réclusion.
Au commencement de 1 794 9 e^es le firent conduire à Rochefort pour y subir la peine mortelle d'une déportation maritime {V. Rocbbfort). On l'embarqua sur le navire les Deux Associés. Le martyre qu'il y endura fut de longue durée. Il mourut dans la nuit du 18 au 19 septembre 179'», à l'âge
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de 55 ans. Son corps fut inhumé dans Pîle Madame. ( V. P. Pafok, et Para ws , curé.
PAQUOT (Etiense-Charles), curé de Saint-Jean de Reims , et doyen des pasteurs de cette Tille, où il a voit vu le jour en 1 732, y étoit depuis trente ans un sujet d'édification générale par sa TÎe sainte et irréprochable , comme par son zèle que l*âge même ne pouToit ralentir. Occupé tout le jour des fonctions de son ministère , il prenoit*»r les heures du sommeil le temps qu'il croyoit deToir a la prière et au traTail du cabinet. Rarement il se couchoit avant minuit; et quelquefois trois heures du matin le surprenoientdans ces saintes et graves occupations. Quand ses amis lui représentoient que sa santé en souffriroit , il leur répondoit :
« Vous ne sa Tes donc pas ce que doit être la Tie d'un prêtre; s'il Teut remplir ses deroirs et faire ' son salut, il n'a pas un instant à perdre.» Lorsqu'il alloit de temps en temps à une maison de campagne qu'il aToit au village de Villers-AUeraut , à deux lieues de Reims, e^dans laquelle étoit une bibliothèque, il y trouToit encore des occupations analogues à ses goûts et à ses Tertus. Plus d'uoe fois, dans l'église de sa paroisse, 011 l'entendit annoncer du haut de la chaire chrétienne , notre sacrilège réTolutioo,et prédire les impiétés et les massacres dont nous aTons été les témoins. * Oui, disojt-il, on
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Terra couler le sang, et surtout le sang des prêtres. » Un jour que son domestique lui racontait avec bonhomie un songe qui l'aToit effrayé, « Que seroit-ce , lui repliqua-t-il prophétiquement , si je tous disoîs qu'a ma mort mon corps sera traîné par les rues ? »
( V. ci-deTant , tome II , pag. 3oo et 463. ) Déjà les progrès effrayans de l'impie révolution cemmençoientà rendre croyables les sinistres prédictions du saint pasteur.
11 a voit refusé le serment de ta constitution civile du clergé; et ce refus fournit un prétexte aux administrateurs révolutionnaires de le bannir de son église.
Cependant il continua d'habiter sa paroisse pour ne pas abandonner ses ouailles; et, quoique les dangers augmentassent pour lui de jour en jour dans la Tille , il persistoit plus fermement à ne Touloir pas s'en éloigner. Etant allé pour un moment à sa maison de campagne , le 9 août 179a , trois jours aTant la terrible catastrophe du Dix à Paris , il fit rapporter de cette retraite champêtre à Reims une grande quantité de meubles et d'effets qu'il aimoit à y retrouTcr.
Ses amis en furent surpris, et ne purent s'empêcher de lui en demander le motif. «Je tous assure, leur répondit - il , que je ne reverrai plus jamais Villers - AUeraut : ce Toyage sera le dernier que j'y aurai fait. » Toutes les illusions auxquelles ses amis se livroient pour
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ne pas croire a des présages aussi porte. La brutalité des coups qu'il* tristes commencèrent à se dissiper y portent, fait aisément deviner ce le 5 septembre , lorsqu'ils tirent qu'ils sont; et le charitable pasteur immoler cruellement dans Reims, est le seul de sa maison qui ait devant l'hôtel-de-ville , à cause le courage d'aller leur ouvrir, de leur Foi, quatre vénérables «Qui cherchez-vous?» leur dit-il, prêtres du diocèse ( V. G. Alexak- avec presque autant de douceur DRE, Lbsciwe, Romaix, et Va- que J. - C. l'avoit dit aux Juifs cuÈmes). Le curé Pacquot pré- qui venoient le saisir. — «C'est, voyoit qu'il ne tarderoit pas a l'être répliquent-ils avec fureur, c'est le lui-même , pour le même motif; curé de Saint-Jean que nous deet l'ami qui le lendemain pénétra mandons. » — « Eh bien ! mes dans sa chambre à coucher, dès _enfans, répond-il, conformément la pointe du jour, le trouva pros- i son divin modèle, c'est, moiterné contre terre devant son cru- même. • — « Puisque c'est vous, recifix, et récitant les prières des pliquent-ils, il vous faut nous su i- . agonisans , comme s'il eût vu la vre. » Comme il n'avoit pas encore mort prête à le frapper. Quelques ses vêtemens ecclésiastiques néinstans après , il descendit à la cessaires a la gloire de son marchambre basse où se tenoit son tyre : « Mes amis , leur dit-il , domestique ; et , l'ayant vu inquiet je n'ai pas un habit assez décent ; et saisi de crainte sur le sort de permettez que j'aille- en prendre un son maître , il s'occupa de le autre. » Sûrs de leur victime , ils consoler et de l'encourager en le lui permettent ; et il va dans sa lui disant : « Ayez confiance : la chambre endosser une soutane , mort que vous craignez pour moi prend sa ceinture , se prosterne * seroit le plus grand bien qui pour- encore une fois devant son crucifix roit m'arriver ; et d'ailleurs il ne pour renouveler à Dieu le sacrifice tombera pas un seul cheveu de ma de sa vie , et revient avec un air tête sans la volonté de Dieu » . En calme. On l'entraîne ; et, pendant d'autres instans de cette journée , le trajet , les soldats qui leconduitoujours occupé de son prochain sent lui mettent un bonnet rouge martyre, il s'écrioit , avec une sur la tête, en lui commandant crainte pleine d'amourpour Dieu : de crier : Vive la nation ! — « Peut-être, hélas l n'en serai-je pas « Eh I mes enfans , leur répond-il , trouvé digne ! » Enfin les assassins crions p\u\6l: f ivcJ é sus /.. Hélas ! auxquels il av oit été dénoncé et in- que vous êtes a plaindre de ne pas diqué par un nommé Laurent , dit le connoître ! • Et, sans faire atten- Château , qu'il avoit comblé de tion à leurs propos sacrilèges et a bienfaits, viennent frapper à sa leurs cris barbares, il se rcmettoit
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à réciter les Psaumes de David.
Ce fut ainsi qu'il traversa, sou s cette horrible escorte , la ville de Reims pour arriver à la Municipalité.
Quand il toucha le seuil de l'hôtel où elle siégeoit, le maire accourut pour suspendre les coups des assassins, en leur criant, par un compatissant stratagème : «Qu'allez-vous faire ? Ce vieillard n'est pas digne de votre courroux : c'est un bonhomme dont le fanatisme a dérangé la tête : il est en démence » . Aussitôt le curé Pacquot réplique : « Non , Monsieur , je ne suis ni fou, ni fanatique ; et je vous prie de croire que jamais je n'ai eu la tête plus libre et l'esprit plus présent. Ces Messieurs me demandent un serment décrété par l'Assemblée législative ( celui de liberté - égalité ) ; je connois ce serment ; il est impie, subversif de ma religion. Puisque ces Messieurs me permettent de choisir cotre la prestation d'un tel serment et la mort ; je choisis la mort , parce que je déteste ce serment. 11 me semble , Monsieur , que c'est là vous avoir assez démontré que j'ai l'esprit présent , et que je sais ce que je fais » . Le maire déconcerté ne peut plus orrôler les meurtriers : c'est le curé Pacquot lui seul qui retient leurs bras en faisant de la main un signe qui annonce l'intention de leur parler.
1 1 leur dit a haute voix : « Quel est celui de vous qui me donnera le roup de la mort?» — «C'est moi,
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répoud le plus hardi , ou le plus féroce. » — «Eh bien! reprend le vénérable Pacquot , permettez que je vous embrasse , afin de vous témoigner ma reconnoissance pour le bonheur que vous allez me procurer ». Il l'embrasse en effet comme le plus grand de ses bienfaiteurs , et lui dit ensuite : « Souffrez que je me mette dans la posture convenable pour offrir à à Dieu mon sacrifice ». L'assassin suspend son glaive ; le curé Pacquot s'agenouille, demande hautement pardon à Dieu pour luime'me , pour ses bourreaux : on croit voir S. Cjprien recevant la couronne du martyre. Le premier coup est porté : la victime tombe ; et les autres meurtriers la percent et la hachent à l'envi avec leurs sabres et leurs baïonnettes. Son corps est traîné long-temps par les rues de Reims : il faudra que la rage des cannibales soit lasse de l'outrager pour que les catholiques aient la permission de lui donner la sépulture. Il avoit 60 ans lorsqu'il perdit ainsi la vie le 4 septembre 1794 , avec le curé Suny ( V, ce nom ). Son corps , d'abord inhumé dans le cimetière des pestiférés, fut dans la suite pieusement exhumé par les soins d'une ancienne religieuse qui obtint de le faire réunir à celui d'un autre Martyr immolé plus tard ( V .
Mesura ). Ils sont l'un et l'autre sous l'autel de l'église de Merey près de Reims.
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PARADIS (iV... ), curé de Paroy , paroisse du diocèse de Verdun, y étoit resté après la loi qui exigeoit le serment schismatique de 1791. Peut-être y fut-il retenu par l'espoir de la cessation des persécutions à l'approche des armées coalisées en 1792. Leur retraite l'abandonna aux fureurs de la persécution anti-religieuse.
Il se vit arrêté par les autorités du département de la Meuse qui , vers la 6n de 1793 , l'envoyèrent a Rochefort pour en être déporté au-delà des mers ( V. Rochefort).
On l'embarqua sur le navire U Washington, où il ne put soutenir que peu de mois les tournons que les prêtres y enduroient.
11 mourut en septembre 1794»
à l'âge de 70 ans ; et son corps fut inhumé dans l'île Madame.
(f. H. Papotiebe, et S. F. Pabe-
PARAT (Claude) , prêtre, né en 1 7^9, dans la paroisse de Saint- Julien- de-Chapteuil, près la ville du Puy , et vicaire en celle de Rosières, au diocèse du Puy, où la Foi se montra si vive et si courageuse pendant la persécution, contribua beaucoup à l'y faire briller dans tout son éclat. Non seulement il refusa le serment schismatique ; mais encore , malgré les menaces de la loi de déportation , il ne quitta point sa paroisse voulant continuer à veiller au salut des habitans. On entreverra tout ce qu'il fit pour la religion, dans les
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termes de la sentence par laquelle il sera ensuite condamné ; car il tomba dans les mains des persécuteurs, acharnés contre le diocèse du Puy ( V. J. R. Abeillon ). Ils l'envoyèrent au tribunal révolutionnaire de Paris , qui le fit comparoître devant lui le 37 messidor an II ( i5 juillet 1794)* Fouquier-Thinville l'y accusa en ces termes : « Parât est un de ces prêtres fanatiques qui ont cherché, par toutes sortes de manœuvres, à diviser les citoyens, pour opérer la contre-révolution. C'est dans ce dessein oerfide et criminel qu'on a vu souvent Parât aller dans différentes maisons de la commune de Rosières , y prêcher le fanatisme , en ^'appliquant surtout a entretenir les femmes dans l'erreur de la superstition , leur conseillant de ne point entendre la messe du curé assermenté, lenrconse il lan t aussi de ne pas se laisser marier par lui et d'attendre un temps plus propice. On lui a entendu dire hautement que les lois et les arrêtés n'étoient faits que par des hommes, et que l'on ne de voit suivre que les lois de Jésus-Christ, etc. » D'après celte accusation , le vicaire Parât fut condamné à la peine de mort , comme « convaincu de manœuvres contrerévolutionnaires , en semant la discorde dans l'âme des citoyens, par les armes du fanatisme » .
Conduit de suite à l'échafaud, il périt à l'âge de 35 ans.
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PARCÉ ( iV... ) , femme. ( V,
VtlIWS. )
PARELON - DU - MARROY ( Sylvain - Fbarçois ) , prêtre , ancien professeur de théologie au collège royal de Sainte-Marie de Limoges ? étoit né sur le diocèse de Limoges, à Benevent, en 1769.
Il résidoit en son pays natal , dans les premières aimées de la révolution ; et n'ayant pas voulu prêter le serment de la constitution civile du clergé, il s'y distinguoit par son attachement et son xèle pour la Foi catholique. Les autoritésdu département de la Creuse, dans lequel se trou voit le Heu de sa résidence, le firent mettre en réclusion; et, dans les premiers mois de 1794 > elles l'envoyèrent avec plusieurs autres prêtres du nombre desquels étoit son frère , à Rochefort, où l'on de voit les embarquer pour les jeter sur des côtes lointaines et brûlantes ( V.
Rochepobt ). On le fit monter le navire ie Washington, le séparant ainsi de son frère , comme on va le voir dans l'article suivant. Le supplice de cette déportation se prolongea beaucoup plus pour lui ; car il ne mourut que dans la nuit du 28 au 29 janvier 1795. Son âge étoit alors de 35 ans, et il fut enterré sur les rives de la Charente»
près du fort Vaseux. Notre correspondant nous avoit déjà écrit que Parelon - du - Marroy étoit « un homme de beaucoup d'esprit et fort savant », quand M. de
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La Biche a parlé de lui, en ces termes : « Parelon, plus connu sous le nom de l'abbé du Marroy , avoit été élève du célèbre sémiuaire de Laon à Paris, où il devint maître de conférence , et avoit fait tous ses cours avec beaucoup de distinction : il étoit licencié de la maison et société deSorbonne. De retour dans sa province, il professa la théologie avec applaudissement au collège royal de Limoges; mais l'extrême foiblesse de sa poitrine , qui fit craindre plus d'une fois pour ses jours, le força bientôt de renoncer, non seulement à cette chaire, mais encore à toute application suivie. Il n'en fut pas moins déporté, et périt des derniers, dans un temps où le terrible fléau qui nous dévoroit, serabloit avoir presque entièrement cessé».
( V. Paradis , curé ; et J. B.
Paaelor. )
PARELON , le jeune ( Jacqves- Baevthéleui ), prêtre et frère du précédent, né comme lui à Benevent,dans le diocèse de Limoges, vivoit en famille avec lui, dans leur pays natal : comme lui, trèsdistingué par ses lumières et ses vertus, il montra le même attachement à la Foi catholique. Non seulement il n'avoit pas prêté le serment de la constitution civile du clergé; il se signaloit encore par son zèle pour les enfans de la véritable Eglise. Les autorités du département de la Creuse
i94 pAR l'emprisonnèrent ainsi que son frère, et le firent conduire, avec lui, à ftochefort, pour en être déporté au-delà des mers ( V .
Rochefobt ). Tandis qu'on embarquoit son ainé sur le navire ie fVashitujian , on le fit monter la flûte Us Deux Associés.
Cette séparation augmenta les douleurs de sa déportation. Il mourut le premier, à l'âge de 27 ans, le 14 juillet 1794; et son corps fut enterré dans l'île d'Aix* M. de La Biche atteste que «les frères Parelon étoientdeux jeunes ecclésiastiques d'un mérite distingué » ; et il se livre , au sujet de celui-ci , à quelques détails qui ne sauraient être indifférons pour nos lecteurs : «Parelon le jeune, qui devança de plusieurs mois son frère au tombeau, dit-il, a voit, en montant sur le navire Us Deux Associé*, une fièvre intermittente qui se changea bientôt en fièvre continue, avec de violens redoublement C'est de lui que j'ai parlé ailleurs, sans le nommer (1). Il étoit déjà presque
(1) «Une nuit, dit en cet endroit M. de La Biche,* étant moi-même a peine convalesceut et encore sans forces , je sens quelqu'un qui, après avoir long-temps erré dans les ténèbres , se laisse brusquement tomber sur mes pieds , non sans n.e causer un peu d'effroi, et même quelque douleur. Qui est Ut ? m'écriai - je a plusieurs reprises ; et je ne recevois aucune réponse. Celui qui étoit ainsi tombé s'agitoit vainement en saisis-
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mourant, qu'il sembloit se faire illusion sur son état, et ne regarder ses redoublement que comme Jes accidens d'une fièvre ordinaire.
Un de ses compagnons d'hôpital ayant cru nécessaire de le détromper, et de l'avertir de songer à la mort , il lui répondit avec autant de calme que de fermeté : Je ne la crains pas ; et il y a long-temps que je m* y -prépare.
11 expira si paisiblement que les malades qui étoienl couchés à côté de lui ne s'en aperçurent point.
Parelon étoit déjà dans le sein de Dieu, qu'on croyoit qu'il avoit encore plusieurs jours à vivre ».
( V. Pa.reloh-du-Mab»oï , et N.
Pârizot. )
PARIGOT ( iY...)> prêtre et
sant mes jambes, pour essayer de se relever. Enfin, à la quatrième ou cinquième interpellation , il me répondit d'un accent très-foible : C'est moi. L'indication n'étoit rien moins que précise ; mais je reconnus une voix qui m'étoit chère. C'était un de mes amis, qui, dans le transport de la fièvre , cherchoit a l'aventure une sorte de bien-être qu'il ne trouvoit nulle part. 11 avoit une fièvre épouvantable. Sa respiration extrêmement accélérée l'indiquoit assez toute seule.
Je l'exhorte à se relever, offrant de le conduire à sa place qui n'étoit qu'à deux pas ; mais hélas ! il n'en eût pas été capable lors même qu'il m'auroit compris. J'essaie de le relever ; mais j'etois presque aussi foihle que lui *■ je ne pus que l'étendre entre mes jambes , posant sa tête sur ma poitrine ; et nous passâmes ensemble la nuit dans Cette cruelle situation. »
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religieux de Tordre de Grammont dont, en 17*59, la suppression a voit élè décidée pour l'époque où tous se* membres auraient cessé de ▼ivre , étoit renu prendre domicile à Ne vers, depuis que l'Assemblée constituante s'étoit emparée de toutes les maisons claustrales.
Nullement fonctionnaire public»
ilsembloit devoir être à l'abri des rigueurs de la loi de déportation du 26 août 1792; mais il avoit des vertus ecclésiastiques dont les persécuteurs ne pou voient soutenir l'édification. Comme il étoit alors plus que sexagénaire , ils le comprirent parmi les prêtres de cet âge et les infirmes , qui n'é toient dispensésde sortirde France qu'a La condition d'y être en réclusion. Il fut donc enfermé avec eux dans une maison dont les autorités révolutionnaires a voient la surveillance , et dans laquelle un geôlier impie autant que barbare ne cessoit d'aggraver leurs peines {V. Neveu). Enfin, le 14 février 1794, Parigut fut brutalement enlevé avec ses confrères pour être envoyé à Nantes, où l'on avoit déjà submergé tant de prêtres de ces deux classes vénérables. Il avoit alors 69 ans. Ce fut déjà presqu'un miracle qu'il ne succombât pas dans les souffra nées qu'il partageoit avec ses compagnons , lors du trajet de Nevers à Nantes ; mais la Foi qui le souteooit ne fut pas ensuite suffisamment secondée par les forces de lu
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nature , dans le fond de cale infect de la galîote hollandaise où ils furent enfermés. L'air pestilentiel qu'on y respiroit, l'humidité du local, le froid, la faim même qu'on y eoduroit , étoient des tourmensplus forts que le tempérament afibibli de ce religieux.
Il succomba le 4 avril 1794. (K.
PâPiOT, d'Angers ; et Pasquier , de Ségré. )
PARIS ( Jacques-Fuorekt) , prêtre, chanoine de l'église collégiale de Saint - Aignan , dans le diocèse d'Orléans, né à Orléans, en 17279 n'avoit pas prêté le serment de 1791 s et» quoique son fige de sexagénaire ne permît, d'après la barbare loi du a(> août 1 792 , que de le tenir en réclusion , on le fit partir comme prisonnier, en 1 793, pour Bordeaux, afin qu'il en fût déporté au-delà des mers ( V, Bordeaux ). De cette ville, il fut envoyé, pour le plus prochain embarquement, à Blaye. En attendant cette époque , on l'enferma dans un souterraindu fort de l'Ile du Pâté de Blaye, où il eut à souffrir des maux affreux qui étoient pour lui un lent mais véritable martyre.
Paris y succomba, et mourut dans ce cachot-la même, |erôpluviose an II ( 14 février 1794 ), à l'âge de 67 ans. ( V. Palluis, et L.
F. Pellicheav. )
PARIS ( Jeah-Rbmé ), curé de Saint-Martin -du -Clocher, dans la partie du diocèse de Poitiers , qui
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se trouye maintenant appartenir au département de la Charente, n'avoit point abandonné sa cure.
Quoiqu'il eût repoussé la constitution civile du clergé , il n'étoit pas sorti de France , d'après la loi du a6 août 1 792 contre les nonassermentés. Les paroissiens fidèles à leur Foi, ne lui auroient pas permis de céder sa cure à un intrus. 11 y fut surpris , vers 1794, par les satellites de l'impiété , qui le traînèrent dans les prisons du tribunal criminel du département de la Vienne, lequel, siégeant à Poitiers, s'étoit montré des plus altérés du sang des prêtres et des bons catholiques. Le curé Paris fut envoyé par les juges a la mort, comme « prêtre réfractaire », le 28 ventôse an II ( 18 mars 1794 ).
PAR1ZOT (Nicolas), prêtre de la congrégation de la Mission de Saint- Lazare , dans la maison de Metz, né vers Netifchâteau-lès- Yosges, resta dans la ville de Metz après la dispersion de sa communauté, et se garda bien de prêter le serment schisraa tique de 1791. On ne le vit pas plus flexible aux volontés des impies pour les sermens subséquens; et, tandis qu'il continuoit eucore a fournir aux catholiques de la province les secours de son ministère, il fut arrêté, jeté dans les prison* de Metz en 1793. Vers la fin de l'année , les autorités du département de la Moselle le firent partir pour Rochefort, où il devoit subir
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la peine d'une déportation d'outremer ( V. Rochefort ). On l'embarqua sur le navire le Washington. Les souffrances que les déportés y enduroient se prolongèrentpour lui jusqu'au mois d'octobre 1794» pendant lequel il mourut. Son corps fut inhumé dans l'île Madame. ( V. J. B.
Pareloh, et G. Patoureau. )
PASCAL (Jeaw), prieur-curé de la paroisse de Porte-en-Feu, près de la ville de Genou illac, dans le diocèse d'Usez, avoit refusé le serment schismatique de 1791.
Evincé , pour'cela, de sa cure par les autorités révolutionnaires, il n'en resta pas moins dans sa paroisse , pour continuer d'en assister les habitans; et il y demeura même après la loi de déportation. Il parvint quelque temps a se soustraire aux recherches des persécuteurs; mais enfin il fut enlevé par eux, au commencement de 17949 sur le territoire du département de Y Ardiche 9 auquel touchoit la paroisse de Porte , comprise en celui du Gard. On le conduisit dans les prisons de Privas; et le tribunal criminel du premier de ces départemens, qui siégeoit en cette ville, le condamna à la peine de mort , comme • prêtre réfractaire », le 1 1 thermidor an II (29 juillet 1794)»
deux jours après le renversement de Roberspierre. Le curé Pascal périt le lendemain , sur l'échafaud.
PASCAL (Augustin), prêtre,
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et religieux Bernardin de l'abbaye de Saint- Aubiu, dans la forêt de La Hunaudaye, en Bretagne , fut du nombre de ceux qu'immolèrent en ce monastère , le 5 mars 1796 , les révolutionnaires de Lamballe, dans ce qu'ils appelèrent Ycœpédition de Saint- Aubin. Voyei, à l'article de J.
Meslb, ce que nous avons dit de cette expédition, et des motifs qui la dirigèrent.
PASQUIER (Hugues), prêtre, chapelain de la cathédrale de Meaux , étoit resté fidèle à l'ancienne croyance, et avoit refusé de prêter le serment de la constitution civile du clergé. La loi de la déportation, rendue le 36 août contre tous les prêtres nonassermentés , Pobligeoit a sortir de France ; mais les municipaux de Meaux s'y opposèrent en l'enfermant , avec cinq autres , dans les prisons de cette ville , comme pour le soustraire a la fureur du peuple contre ceux qu'il appeloit rifractairts. D'après la circulaire de la commune de Paris dont il a été parlé a la page 187 de notre tome I*', l'on a cru , peut-être à tort, que les municipaux de Meaux étoient dans le secret des projets de la Commune de Paris, qui venoitde faire massacrer les prêtres enfermés aux Carmes et à Saint-Firmin (1).
(1) Les municipaux de Meaux s'en sont disculpé* par un Mémoire manus-
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Après que les assassins eurent exécuté ce massacre, les 2 et 3 septembre, ils se trouvèrent à Meaux le 4 ( V* P. Dccheshe ) ; et, ce jour-là même, le chapelain
crit que nous avons sous les yeux, et dont notre impartialité veut que nous donnions le précis. IU commencent par affirmer qu'ils n 'avoient reçu aucun avis officiel du massacre des prisons de Paris de la part d'aucune autorité , et qu'ils ne l'apprirent que par les journaux de la capitale et le rapport de quelques voyageurs. « Inquiets, disent-ils , sur le sort des prisonniers , notamment sur celui des ecclésiastiques , ils crurent devoir décider (le 3 septembre ) qu'on les transférerait à Melun ; et M. Jourdains, membre du conseil municipal, fut chargé de les prévenir de cette disposition ; de s'assurer d'une voilure; et de les faire partir à la chute du jour. Il se rendit à la prison, conféra avec eux, leur fit sentir le danger auquel ils s'exposoient , en restant dans une ville qui alloit être incessamment remplie de troupes parisiennes , notamment de deux bataillons de gendarmes à pied , quel'on tlcsignoitcomme ayanteoopéré aux massacres de Paris. Tous ces prêtres demandèrent une heure ponr délibérer. Le curé de Saint-Nicolas , l'un d'eux (y. P. Dcchesive), avoit leur conûance : ils cédèrent à son avis, qui étoit de rester à Meaux sous la sauve-garde des habita ns de cette ville. Les officiers municipaux révoquèrent leur arrêté, déterminés par cette considération, que, s'il arrivoit malheur aux prisonniers en route , on pourrait le leur attribuer; et ils se con lièrent eux-mêmes aux bons ha* bilans de Meaux. Le lendemain , entre neuf et dix heures du matin , l'ayant-
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Pasquier fui immolé par eux* dans la prison de cette ville, avec cinq autres prêtres.
PASQUIKR (iV... ), curé de la paroisse de Saint-Sauveur de la
garde des gendarmes (te Paris entra dans la ville. Une heure après, le procureur-syndic de la commune est requis par le concierge de la prison de se rendre A son bureau ; il y vient : cinq gendarmes se présentent accompagnés du geôlier, qui dépose sur la table le registre des écrous et toutes ses clefs, déclarant que ces cinq gendarmes s'étant présentés à la géole , et ayant demandé qu'on leur livrât les prisonniers , les désignant par leurs noms ( ils leur avoient été donnés par un limonadier, nommé Toureluirc ), lui geôlier n'avoit pas cru devoir obtempérer a cette réquisition ; et que, pour mettre à couvert sa responsabilité , il remettoit les clefs et le registre entre les mains de la municipalité. Le procureur de la commune , ayant alors demandé aux gendarmes de quel droit ils se permettoient d'en agir ainsi , l'un d'eux répondit qu'ils avoient l'ordre de la Commune de Paris de se débarrasser des ennemis intérieurs sur toute leur route jusqu'aux armées.
Le procureur-syndic , croyant devoir temporiser, ordonna au geôlier de retourner à son poste , de n'ouvrir la prison à qui que ce fut sans nn ordre du maire ou de lui-même, et dit aux gendarmes qu'il alloit convoquer le conseil-général de la commune , et qu'ils eussent à s'y présenter à midi précis. »
Le reste dn Mémoire expose les efforts des municipaux , et surtout du procureur-syndic , pour arrêter l'effervescence de la populace , et contenir l'audace des gendarmes que sem-
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ville de Ségré, dans le diocèse d'Angers , étoit un des prêtres sexagénaires que l'on avoit enfermés dans une maison de réclusion a Angers* parce qu'ils n 'avoient
bloit favoriser l'esprit très -révolutionnaire de la garde nationale. On s'explique difficilement la conduite de ce jeune citoyen de Meaux, nommé Prieur, officier de cette garde, qui d'abord , dans la salle des délibérations du conseil - général , pleine d'hommes ivres et furieux , et entourée de gens armés de piques, de sabres et de fusils, s'écria : « Camarades»
sommes -nous donc des assassins ?
Que le premier d'entre vous qui ne rentrera pas dans le devoir , sorte de cette enceinte , et vienne se mesurer avec moi! » Le procureur-syndic le pria d'aller jusqu'aux portes des prisons haranguer le peuple de la même manière , pour le calmer ; et il revint à sept heures du soir, le regard enflammé, disant au conseilgénéral : « J'ai rempli ma mission ; je connois la disposition des esprits : le peuple est forcené ; il veut la mort de ses ennemis ; sa volouté est une loi ; vous n'êtes que ses magistrats ; vous avez fait votre devoir : une plus longue résistance seroit un crime. »
Aussitôt des cris de fureur se font entendre, les piques et les sabres se croisent ; en lin le massacre s'exécute Il ne manque a cette justification de la municipalité, pour qu'elle soit pletuement satisfaisante , que la preuve de la nécessité oh elle auroit été précédemment d'emprisonner ces six ou sept prêtres, lorsqu'elle devoit leur donner des passeports pour leur déportation hors de France : voyage qui leur auroit encore mieux convenu que celui de Melon. Les municipaux
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pas voulu prêter le serment de la constitution civiU du clergé, et que leur âge ou leurs infirmités les dispensoit de s'exiler euxmêmes , comme le vouloit la loi
de Meaux tirent grand avantage pour leur apologie de ce que leur ville est, de toutes celles que souillèrent de pareils massacres , a la même époque, la seule où il ait élé fait justice des coupables. En effet , le tribunal criminel siégeant à Mil un , envova à Téchafaud pour ces crimes , Denis Petit , fripier ; François Lombard , tisserand ; Pierre Robert, cordonnier, et Pierre Le ma ire , manouvrier . Leurs complices , Adrien Leredde , maçon , fut condamné à vingt années de fers ; et les prisonniers de Bictftre , où il attemtoit sou .départ, ayant horreur d'habiter avec lui , l'assassinèrent ; Groulut, boucher, resté en prison à Mrluii , y mourut ; mais Nicolas Hannoyer , manouvrier, Tou reluire , limonadier , Bonchet , garçon menuisier , Lebreton , idem , et Laplaee , plâtrier, échappèrent à la punition.
Mats les deux commissaires de la Commune de Paris, qui étoient leurs provocateurs , savoir , Cousin et Lacroix , avec Bonsin leur associé , et commandant de l'armée révolutioni»»ire , ne furent pas même recherchés et punis , à moins qu'on ne regarde comme une juste punilion des forfaits de ces deux derniers en cette rencontre , la mort que Robcrspievre leur fit subir, sur l'écltafnud de Paris , les 4 germinal an II ( 24 mars,
et 5 avril 1794 )> ainsi qu'à Fabre d'Eglantine , qui le premier, dans le conseil tenu cbex Danton ( y. notre toro. I", pag. i56), «voit ouvert l'avis d'un massacre général des détenus".
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du 26 août 179a. Quoique, suivant les dispositions de cette loi, ils ne dussent pas courir le risque d'une autre peine, ils furent réunis aux prêtres de Ja Nièvre , lorsque ceux-ci, traînés à Nantes, passoient par Angers. Embarqué, avec quatorze autres Angevins, en même temps que les soixanteun prêtres de Ne vers, le 1 3 mars 1794 * le curé Pasquier partagea les maux qu'on leur fit subir dans le trajet, et les supporta avec autant de résignation qu'eux ( V .
Nev ers et N autcs). Le fond de cale de la galiote hollandaise du port de Nantes , dans lequel il fut enfermé avec eux , devint une épreuve plus terrible pour sa santé, sans l'être davantage pour sa Foi. La faim, le froid, l'humidité , l'air pestilentiel auquel on étoit en proie dans ce cachot, achevèrent de miner les forces de ce pasteur; et il succomba vers le commencement d'avril 1794. On a cru qu'il avoit péri dans l'un des bateaux à soupape du cruel Carrier; mais nous savons, par des prêtres de la Nièvre revenus de la même déportation, et qui l'ont vu expirer, nous savons, à n'en pouvoir douter, qu'il est mort de la manière dont nous l'avons dit , et avec tous les senti mens d'un confesseur de J. C. , satisfaitde sacri • fier sa vie pour conserver sa Foi.
( V. Paricot, de Grammont; et Paviot, de Saint-Saulges. ) PASQUIER (M athubih), prêtro
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de la paroisse de Sainte-Gemme , près Ségré , dans le diocèse d'Angers. pouToit croire, à raison de ce qu'il n'avoit point été fonctionnaire public , que, tout insermenté qu'il étoit, il ne seroit pas atteint par les rigueurs de la loi de déportation. Mais il a?oit un inviolable attachement pour son état et pour la religion catholique. On le dénonça ; il fut emprisonné et conduit au tribunal criminel du département de Mayenne- et - Loire, siégeant a Angers. Ce tribunal porta contre lui une sentence de mort , le 22 messidor an II (10 juillet 1794), en le qualifiant de « prêtre réfractaire » ; et il fut décapité dans les vingtquatre heures.
PASSAL (Marguerite), humble et pauvre fille, domestique dans la paroisse de Quistinic , près d'Hennebon, dans le diocèse de Vannes, contribua, par principe de Foi bien plus encore que par humanité, à loger et cacher, en 1793, un de ces prêtres catholiques dont la tête étoit mise à prix par les persécuteurs. Lorsqu'ils l'eurent découvert en son asile, et qu'ils surent la part héroïque de Marguerite Passai à cette bonne œuvre, ils l'arrêtèrent et la traînèrent dans les prisons de Lorient, pour qu'elle fût jugée suivant l'atroce rigueur des lois d'alors. La, siégeoit le tribunal criminel du département du Morbihan: il la condamna, le 24
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ventôse an II ( 14 mars 1794)9 " la peine de mort , comme « receleuse de prêtres réfractaires » ; et , le lendemain, elle fut décapitée.
[V. y Alix. )
PASTOURELLE (Pierre-Hipfolyte ) , curé de la paroisse de Saint - Hilaire en Anjou , près Saumur , diocèse d'Angers , se laissa d'abord séduire par les erreurs de la constitution civile du ctergè, et en prêta le serment.
Il fit même encore celui de liberté-égalité; mais bientôt il les rétracta , et rentra dans le sein de l'Eglise catholique. Mis dès lors au rang honorable et périlleux des prêtres insermentés , il n'en resta pas moins dans sa paroisse , malgré la loi de déportation ; et , l'armée catholique et royale (V. Vehdée) entrant dans le canton où il étoit , rendit hommage à son glorieux repentir, dont il donnoit de nouveaux témoignages dans la chaire de vérité. Toutes ces choses devenoient contre lui autant de délits irrémissibles aux jeux des persécuteurs. Il fut saisi par eux -, et envoyé au tribunal révolutionnaire de Paris, qui, le trouvant désormais inébranlable dans sa Foi, porta contre lui une sentence de mort, le 2 brumaire an II ( 23 octobre 1793).
Cette sentence , qui fut exécutée le même jour, étoit conçue en ces termes : « Le tribunal , d'après la déclaration du jury {V. tom. l*r, pag. 253), portant, 1 "qu'il est cons-
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tant qu'en la commune 4e Saint- Hilaire, dans le courant du mois tic juin dernier , il a été pratiqué des intelligences et manœuvres tendant à favoriser les progrès des rebelles alors occupant Saumur, notamment en rétractant les sermens prescrits par les lois , en publiant dans l'église une proclamation du chef des brigands; i*que Pierre- Hippolyte Pastourelle , âgé de 43 ans 9 curé de Saint - Hilaire , est convaincu d'être l'auteur de ces intelligences et manœuvres ; 3° qu'il l'a fait avec des intentions contre - révolutionnaires : faisant droit sur les conclusions de l'accusateur public»
condamne ledit Pastourelle à la peine de mort , conformément à l'article 4 de la section Pc du titre 1" de la II* partie du code pénal , dont il a été donné lecture ; déclare ses biens acquis et confisques au profit de la république ; ordonne que le présent jugement sera exécuté sur la place de la Révolution, imprimé, et affiché dans toute l'étendue de la république» . (y. ci-devant, tom. I", pag. ai?. )
l'ATEN AILLE ( Jean- Faiwçois), curé de la paroisse d'Ar- )ay> prés Lons-Ie-Saulnier, au diocèse de Besançon, sur lequel il étoit né, à Echenoz-la-Meline , près Yesoul , en i?4°> avoit montré dès sa première jeunesse une vocation décidée pour les travaux du saint ministère. Dans
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les paroisses mêmes où il ne fut que vicaire, on ne se le rappelle qu'avec une grande vénération.
Son industrieuse charité « en convertissant des pécheurs, égaloit la ferveur de la piété qui animoit toute sa conduite. Le refus qu'il fit du serment schismatique, en 1791, entraîna son renvoi de la cure d'Arlay; et comme il redoubloit d'efforts pour la conservation de la Foi catholique, il fut continuellement persécuté. Lors de la loi de déportation, il se vit obligé de sortir de France. Occupé d'actions pieuses dans son exil, il toumoit sans cesse les regards vers ses paroissiens qu'il désiroit de consoler et de sanctifier. Il crut enfin qu'il pouvoit retourner au milieu d'eux après ce fameux Neufthermidorfa juilleti794), où la faction qui avoit renversé Roberspierre lui imputoit ses propres crimes , et promettoit justice a la France. La catastrophe du 18 fructidor (4 septembre 1797) fournit à cette faction le moyen de recommencer la persécution d'une manière ouverte ; et Patenaille étoit revenu vers son troupeau.
Ne voulant plus s'en séparer, il ne profita point de la facilité qu'il avoit de sortir de France, et alla chercher quelque sûreté dans les bois, de même que plusieurs autres prêtres de Besançon, et notamment celui dont nous avons déjà parlé à la page 453 de notre troisième volume. Il s'y faisoit aussi
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une habitation d'une cabane abandonnée dans le» rochers, sur la côte d'Ornans, près du Puits de ta Brème, et dont il masquoit Pentrée par des branches d'arbres, de telle sorte qu'il étoit là comme en ce sépulcre où, dans la persécution Vandalique, le chrétien Félix cacha le corps du vénérable Armogaste (i). De pieux chrétiens portoient au curé Pa tenaille quelques alitnens simples en cet endroit , et l'y venoient chercher pendant la nuit pour le conduire dans tes maisons où quelque malade réclamoit les sacremens de l'Eglise. La fréquence de leurs démarches vers ce lieu tolitaire , fixa l'attention des agens de la persécution; ils Tinrent bientôt y saisir ce bon prêtre en octobre, et le conduisirent aux prisons de Besançon , d'où , en novembre, il tut transféré en celles de Lons-le-Saulnier , puis ramené, le 7 décembre, a Besançon.
Tous les prisonniers reconnurent en lui les vertus d'un Saint, et la plus parfaite disposition au martyre ( V . C. F. Galmicoc, et J.
Jacqujnot ). Le 9 de ce mois , il comparut devant une commission militaire qui, après l'avoir interrogé , le renvoya dans les fers ; et son greffier vint lui notifier la
( i ) Sub arbore scpulcrum : eux cùm intexUx radiées et soliditas aridœ teiùiris moram jacerent... , tandem abscusts radteibtis , conspicit sarcofagum. (S.
Vicl. De Persec. y and. L. I.)
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sentence qu'elle avoit prononcée.
Il étoit condamné à être fusillé , comme « émigré-rentré » . Quelques instant avant qu'il en eût eu connoissance , une charitable religieuse , la sœur G ri mon, empressée de donner des soins aux prêtres emprisonnés, étoit venu lui dire, avec une sainte franchise, connoissant ses sublimes dispositions : « J'ai fait tout ce que j'ai pu pour vous empêcher d'aller aujourd'hui en Paradis ; et je n'ai pas réussi ». Le bon curé lui répondit d'un ton calme : « Vous ave* pris, ma chère sœur, pour m'annoncer ma mort, une manière dont j'aurois grand tort de me plaindre : aussi me réjouis-je, avec le Prophète -Roi, de ce que vous venes de me dire : Lœtaiui stirtn srt> Aié (jUr4.tî dicta swnt mihi » . Patenaille entendit la notification de la sentence sans se troubler , et ne s'occupa plus ensuite que de Dieu. Des prisonniers venoient lui baiser les niaios avec respect, en le priant de ne pas les oublier quand il seroit dans le ciel. Il marcha enfin au lieu du supplice. Dès qu'il y fut arrivé, il déclara d'une voix haute, comme un autre saint Marcel (i), qu'au lieu de vouloir du mal à ceux qui étoient la cause de sa mort, il
(i) Cùm ad suppùcùun duceretw , dixit Agricolano (judici) : ficus tUn benefaciat. Sic enim decebat Âfartrrem ex hoc mundo dùcedcrt. ( Ruioart :
Jeta S. Marcelti, Âfartyris.)
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soi thaï toit que son sang attirât sur eux et sur la France les bénédictions du Ciel. Quand il eut fini de parler , il se banda lui-même tes yeux, tel qu'autrefois le saint Martyr Julius (1), et fut à l'instant frappé du coup fatal qui termina sa vie, à l'âge d'environ 5j ans. Les fidèles qui en étoient té-
précieuse relique, ic moucnoiravec lequel il s'étoit couTcrt les yeux.
(r.Em. Mm», et J. Pecheoh.)
PATOU (FâAirçoisB), femme.
( V, F- Dauchee.)
PATOUREAU ( Guillaume ) , prêtre de la congrégation de Chahcelade, dont le chef- Heu étoit en Périgord, dans le bourg de Cbancelade, se trouvoit , à l'époque de la révolution, prieur- curé de Saint- Cyr, dans le diocèse de Saintes. Il refusa le serment de la constitution civile du clergé ; et les vexations que ce refus lui attira le firent revenir eu Périgord.
Patoiireau préféra la résidence de la province ou a voit été la principale maison de son ordre, plutôt que de retourner â Nontron , où il étoit né, dans le diocèse de Li-
( i ) El hac dicens , sanctiu Julius
suam, et dixit : Domine Jesu Chnste, pm cujus nomme hœc paiior, tu cum Sanctis tuit meum rollocure dit^tuire.
tpirituni. Minuter itaqite diaboti edu~ etns gladium tjintm imposuit beatissimo Martyri (Ruinait : Acta. S. Jutii, Martyri s).
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mogts. Ecclésiastique fidèle ù la Foi catholique, il ne pou voit échapper a la rage impie des autorités de la Dordo/jiic. Elles le firent arrêter en 1793; et, au commencement de 1794» elles l'envoyèrent à Rochefort , pour en être déporté au-delà des mers.( V, Rochefort).
Il fut embarqué sur le navire Us Dettx Associés, et mourut dans les souffrances de cette déportation le aa septembre 1794 > à l'Age de 4a ans. Son corps fut enterré dans l'île Madame. Un M émoire manuscrit, concernant {'Mat de 4a religion dam te diocèse de Saintes durant ta révolution et le schisme de France , depuis 1 789 jusqu'à la fin de 1796; rédigé et etiîoyé à Rome par un ancien vicairegénéral de l'évêque - Martyr de Saintes ( V. P. Rocbefoucauld- Bayers), lequel docteur de la maison royale de Navarre , étoit de la société de Sorhonne, renferme un éloge de la congrégation de Chancelade , dont il revient sans doute une part au prieur Patoureau. Il y est dit : « Le diocèse de Saintes s'honorera aussi d'avoir compté parmi ses curés plusieurs membres de cette congrégation qui ont montré en môme temps de l'instruction et de l'esprit ecclésiastique; dont plus des trois quarts ont donné l'exemple d'une invincible résistance au schisme : et , ce qoi ne doit pas être passé sous silence, ce sont
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les plus éclairés et les mieux favorisés de la fortune, qui ont soutenu la cause de la Foi avec la plus courageuse abnégation d'euxmêmes. » (V. N. Parizot, et G.
Pautard.)
PATURA L (Jbah), jeune ecclésiastique du diocèse de Lyon, né au hameau de Leigneux , paroisse de Trelins , près de Montbrison en Fores, n'étoit encore que diacre quand la constitution civiU du clergé Tint bouleverser l'Eglise de France. Soumis aux décrets de la Providence , il attendoit paisiblement , en son pays natal , des temps meilleurs , où , sous les auspices de la Foi catholique, il pourrait être élevé au sacerdoce. Ses heureuses dispositions en firent un vrai confesseur de la Foi , dans ces malheureux temps de 1793, où la ville de Lyon cherchoit à secouer le joug de l'impie Convention. ( V. Ltoh).
Quand les Lyonnais succombèrent , et que les proconsuls firent chercher au loin des victimes pour la commission révolutionnaire qu'ils établissoient dans cette ville, Pâturai fut arrêté , et on l'y traîna.
La commission le condamna , le 11 frimaire an II (1" décembre 1 793) , à la peine de mort, comme x fanatique et contre-révolutionnaire ». Il fut exécuté le lendemain. ( V. E. Ollivibr, et F.
Pavi. )
PAUL (Le Pire), Eécollet.
T. E. Lahate.)
PAU
PAUL ( Le Frère ) , Capucin, (r. P. Hawsart.) .
PAUSE ( Léonard) , simple et pauvre porteur d'eau, à Bordeaux, fl^é de 47 ans, natif d'Ussac, près Brives, sur le diocèse de Limoges, fut arrêté, au commence* ment de 1794, pour avoir secondé plusieurs femmes pieuses dans le soin avec lequel elles a voient soustrait à la persécution un vénérable prêtre, fidèle à la Foi catholique, le V, ce nom). Pause, d'ailleurs, fréquentait les exercices de piété auxquels présidoit ce ministre du Seigneur, entendoit sa messe, et recevoit de lui les sacremens , à l'exemple de ces saintes femmes. Traduit avec elles et ce prêtre devant la commission mi litaire ( V. Bordeaux) , il s'y vit aussi condamné à la peine de mort, le 16 messidor an II (4 juillet 1 794). La sentence fut commune : on peut la lire en entier à l'article Alix , où se trouvent nommées les onze prétendues complices de Pause. Devant les juges* il avoit manifesté les mêmes sentiraens religieux qu'elles. Tout en convenant, pour ne pas mentir, qu'il connoissoit à Bordeaux d'autres prêtres aussi dignes de son respect et de sa confiance que le P. Casaux , il refusa , avec une fermeté tout-à-fait héroïque, d'indiquer leur asile. Cette honorable particularité est consignée dans le jugement. On peut dire de lui ce que S. Astère , évêque d' Amasée ,
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disoit du bienheureux Martyr Pho-
cas, pauvre jardinier, qui accueilloit de si grand cœur les infortunés dans sa chaumière. « Sa profession obscure et dédaignée ne put le soustraire aux recherches des persécuteurs. Dénoncé comme un vrai disciple de Jésus- Christ, il fut décapité; et Dieu le reçut comme une hostie qui lui étoit agréable (i) » .
PAUTARD (Guillaume), curé de Manjueville, dans le diocèse de Saintes , né sur celui de Saint- Mour, a Va Ile vieille , paroisse de Valence , étoit resté dans la Saintonge après les réformes schismatiques de 1791* La haine de la religion , qui animoit aussi les administrateurs de cette province, alors appelée le département de la Charente - 1 nfêrieure , n'épargna pas le curé Pautard. Il fut emprisonné en 1793 ; et, au printemps de 1 794 > on le fit passer à Rochefort, pour y subir la peine de la déportation maritime , infligée aux prêtres fidèles ( V, Rocherotr). Il se vit embarquer sur le navire tes Deux Associés, où il oe résista que peu de mois aux
(1) Hospitibus prompto ac ulacri anitno yarvam ac pauperem domum
apcrtam voUbat Nequidem viU stu-
dium , hortulanique conditio celavit ; sedis quoque ut verus Ciiristidi stipula s denuntiatus est.~.... Passus ac capite truncatus , grata Deo hostia ob lattis est. (S. Aster : Encorniuni in S. Martyrem f'fioçam.)
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maux qu'on y enduroit. La mort le frappa le 11 septembre 1794* Son âge étoit alors de 43 ans ; et il fut enterré dans l'Ue Madame.
Le respectable vicaire-géuéral de l'évêque-Martyr de Saintes disoit, dans le Mémoire déjà cité , sur l'état de la religion dans ce diocèse, depuis 1789 jusqu'à la fin de 1796 ( V. G1- Patoc»biu) :
« Ce diocèse s'honorera encore, et surtout de la contenance évangélique de ces prêtres et de ces curés qui ont subi les rigueurs de la réclusion , ou qui ont été entassés dans des vaisseaux comme en d'horribles cachots , et qui ont succombé à l'infection et à la misère. S'ils n'ont pas résisté jusqu'au sang , ils ont eu une espèce d'agonie plus effrayante, plus douloureuse. Leur mort , et par ses ' causes et par ses circonstances, peut et doit être appelée un véritable martyre » . {V. G. Patoubeac , et G. Pebetbb.)
PAVALLIER (N... ) , ancien curé de la paroisse de Saint-Michel-du-Tertre, en la ville d'Angers , fut mis en réclusion en 1793, avec quantité d'autres, comme prêtre insermenté que, suivant même la loi de déportation , son fige avancé avoit dispensé de sortir de France {V. Ahcebs)» Lorsque , vers la fin de cette année % les révolutionnaires d'Angers surent que Carrier imaginoit a Nantes l'expédient des bateaux a soupape?, afin de noyer d'une seule
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fuis une grande quantité de prêtres, sous le prétexte de les embarquer pour la déportation , le curé Pavallierse trouva parmi les cinquante-huit qu'ils lui envoyèrent , au commencement de décembre , pour ses premiers essais ( V . Nantes ). Il fut en effet submergé par ce moyen , avec ses cinquante-sept compagnons , dans la nuit du 9 au 10 du même mois. Ainsi avoient été embarqués et submergés, quoique d'une autre manière , ces confesseurs de Constantinople que Yalens fit périr dans le golfe d'Artaqne, et que l'Eglise honore comme Martyrs , le 5 septembre. Le vénérable évoque actuel d'Angers, en nous instruisant lui-même du genre de mort de ce curé , a parlé de lui comme d'un vrai Martyr. ( F. M.
Pafiau , et Roussel , de Saint- Maurille.)
PAVET (Louise), religieuse de l'un des couvens de la ville d'Alençon, au diocèse de Séez, resta dans Alençon après l'abolition des ordres monastiques. Youée à l'exercice des vertus de son état, elle en pratiqua d'autres encore que son séjour dans te monde et les circonstances de la persécution lui imliquoient. En ces temps affreux de 1 793 , où les prêtres catholiques , dépourvus de tout, étoient poursuivis par des impies, avides de leur sang, elle en reçut un dans sa modeste retraite et l'y cacha. Ils l'y découvri-
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rent; et la soeur Pavet fut arrêtée avec lui. Conduite au tribunal criminel du département de la San fie, siégeant au Mans, elle s'y entendit condamner, le 27 germinal an II (16 avril 1794)9 à la peine de mort , comme « receleuse de prêtres réfractaires » ; et, le lendemain, sa tête fut abattue par le fer de la guillotine. (F . y Aux.)
PAYI ( Feakçois ) , vicaire de l'église paroissiale de Saint- Paul de Lyon, se laissa séduire, en 1791, par des sollicitations toutes mondaines en faveur de la constitutif dviU du clergé , et en fit le serment. De même que cet Hippolyte que l'Eglise de Rome comptoit parmi ses prêtres, et qui se déclara ouvertement contre elle, en s engageant dans le parti de Novat, suivant ce que raconte saint Prudence, en son livre des Couronnes 9 le jeune Pavi devint donc part ban du schisme constitutionnel. Mais les progrès que l'impiété fit ensuite a face découverte alarmèrent l'ûme de cet ecclésiastique ; et il voulut lui résister, sans obéir néanmoins à ses propres remords. Dans le trouble que ses idées en acquéraient, il se contentoit de montrer beaucoup d'ardeur pour l'opposition guerrière que les Lyonnais faisoient à la Convention, lors du siège de leur ville , en 1795. On le vit travailler même aux redoutes que l'on y élevoit
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contre les efforts des assiégeans ( V. Ltor). Sa conversion ne pou- Toit être achevée que par de grands malheurs personnels. Quand la ville eut succombé, et que les proconsuls conventionnels se mirent à faire . égorger les Lyonnais par leur commission révoiutionnairt ( V . Ltow ) , Pavi fut arrêté et jeté dans les prisons. Il y trouva de saints prêtres qui n'eurent pas de peine a lui feire comprendre les Tues de Dieu sur lui ( V. T. M. Castilloh); et, rétractant bientôt entre leurs mains son coupable serment, il ne songea plus qu'à en faire pénitence. Tous les maux qu'il endurait , la mort même qu'il avoit en perspective, lui sembloient des expiations bien légères. Il fut enfin appelé devant la commission, le 27 nivose an II ( 16 janvier 1 794)»
et s'y montra fortifié par la Foi.
Les juges, évitant de oondamner comme prêtres les ministres du Seigneur. quand ilspouvoicnttrou* ver d'autres motifs , envoyèrent le vicaire l'avî à la mort sous un prétexte politique ; mais il n'y marcha pas moins comme un généreux confesseur de la Foi, et imita dans sa conversion cet Hippolyte qu'il avoit imité dans sa faute. Lui appliquant donc ce que saint Prudence disoit de saint Hippolyte , nous dirons : « Ne soyez pas surpris de voir un prêtre qu'un esprit schématique avoit long-temps animé, recevoir un
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honneur qui semble n'être dn qu'au défenseur le plus constant de la Foi catholique (1)». Quand on le menoit au juge, son finie étoit déjà victorieuse du schisme ; et il adressoit aux assistans ces paroles : « Je renonce a Terreur ou je suis tombé , et dans laquelle j'ai entraîné les autres ; fuyei, fuyez le schisme ; réunissez- vous aux catholiques ; qu'une seule Foi vous éclaire; qu'une seule Eglise vous rassemble; et cette Eglise, c'est l'ancienne, celle que le grand Paul reconnoît, et qui voit au milieu d'elle la chaire du bienheureux Pierre (2)». Ainsi se conduisit le vicaire Pavi, figé seulement de 3i ans. Sur l'échafaud où sa tête alloit être abattue , il renouvela jusqu'à trois fois la rétractation de son serment schismatique , et mourut par cela même comme saint Hippolyte. ( V. J. Patubal , et P. A.
Peuh.)
PAVIOT (iV...), curé de la paroisse de Saint -Saulges, dans le diocèse de Ne vers, ayant déjà
(1) Kt€ mirért tenem perverti itgmatis o/im Muatrt d fatum tatkalicat Fidei.
( Aurel. Clem. Prvitnl\m :
De Martyri* S. Hippulyti. ) (») Qtut dtui , dofmsse piget i «ntrmkde ,
MaHyr%
Cerno f cuit m rthêr aiesse Dei.
• . . mFngtft , 4 mite H, txeermnd* Kûvmti
Schismata; cathuiieis rtdditt «es pupuUs. Uma Fïdet #gtat% prise o eandita temple
Çfuam Pau/us rttitut , quamaut talktir*.
Pétri.
(Uid )
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65 ans lorsque fut exigé le serment schismatique de 1791» eut la foiblesse de le prêter pour rester au milieu de ses paroissiens. Il ne tarda pas beaucoup à comprendre que les premiers attentats contre la Foi amèneroient le triomphe de l'impiété, et la persécution des prêtres mômes qui avoient condescendu à ses premières innovations.
Lui-même fut emprisonné vers la fin de 1793, et envoyé presque aussitôt dans la maison de détention de Nevers, où étoient renfermés les prêtres non-assermentés sexagénaires ou infirmes , que la loi de déportation du 26 août 1792 a voit exemptés, à cette condition, de sortir de France. Assujéti aux mêmes vexations qu'eux ( V. Ne vers ), il sentit vivement le remords de ne pouvoir participer aux mérites qu'ils y acquéroient ; et ces peines, allant en s 'augmentant , le disposèrent à rentrer dans le sein de l'Eglise parla rétractation de son serment.
Il eut des maux bien plus cruels à souffrir lorsqu'il fut inopinément enlevé , avec ses confrères , le 14 février 1794» pour être transporté à Nantes , oû Ton avoit lieu de croire qu'ils seroient noyés (V. Nahtes). Les souffrances du voyage furent grandes, et celles qui les attendoient dans le fond de cale de la galiote de Nantes, dévoient encore surpasser tout ce qu'ils avoient éprouvé. Quarantequatre d'entre les soixante-quinze
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qu'on y entassa, périrent dan», l'espace d'environ un mois. Cependant le curé Paviot respiroit encore lorsque, pour se donner quelque air d'humanité commandé par les circonstances politiques, les persécuteurs voulurent faire passer à Brest, le 18 avril, ceux des prêtres qui pouvoient supporter cette nouvelle navigation. Paviot, figé de 69 ans, ne fut point de ce nombre ; il resta dans la galiote qui avoit reçu les derniers soupirs de tant de confesseurs de la Foi. Elle devint pour lui comme le vestibule du temple de la gloire céleste ; il ne tarda pas d'y expirer lui-même à son tour, au printemps de 1794 9 » l'âge de 69 ans. ( V» Pasqoiee, de Ségré; et Pieet, de Saint- Hilaire.)
PAVOT (Le Père Hubert), prêtre, religieux Récollet de la petite ville de Bavay , dans le Hainaut , né à Poix , près du Quesnoy , diocèse de Cambrai , étoit un excellent religieux et un prêtre zélé pour la religion. Il montra la fermeté de sa Foi lors des reformes schismatiques de 1791. Obligé de sortir de France pour se soustraire à la persécution , il rentra et vint à Valenciennes, où son ministère ne pouvoit qu'être utile, lorsque les Autrichiens l'eurent conquise , le 1" août 1793 , et y eurent rétabli le règne de la justice (V . Valehciennes ). Cette ville ayant été
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reprise par les troupes des persécuteurs, le 1" septembre 1794 »
le Père Pavot fut arrêté, et traduit devant une commission militait* qui, dissimulant le vrai motif des persécuteurs, condamna ce religieux à la peine de mort, comme «émigré-rentré». Il entendit sa condamnation avec toute la sérénité de la résignation , et la joie même d'un Martyr. Le jour où il sa voit qu'on de voit le conduire à l'échafaud, il récita son office comme a l'ordinaire ; quand il l'eut achevé, il entretint avec une tranquillité d'âme admirable, et même avec une sorte de gaîté, d'autres personnes emprisonnées pour une cause analogue. H étoit encore dans cette douce occupation lorsqu'on vint l'appeler pour le conduire au supplice ; et il y marcha avec la fermeté d'un confesseur de Jésus-Christ, satisfait de donner sa *ie pour lui. Son âge n'étoit que de 3a ans. Ce fut par lui que , le aa vendémiaire an III ( i3 octobre 1794)» commença l'immolation des prêtres et personnes religieuses à Valenciennes, deux mois et dix -huit jours après la mort de Roberspterre ( V, Acchih). Avec le Père Pavot, furent immolés les Pères Codez et Laeitibhb (
ces
noms). On n'osa faire cette première exécution que de nuit, tant l'on redoutoit la juste indignation des habitans. (F. L. A. Jh Par-
BIEE, et P. Jh POKTOIS.)
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PAYEN (Jeah-Feahçois), fermier, et principal cultivateur de Neuville-Vitasse , dans le diocèse d'Arras , étoit un estimable père de famille dont la maison offroit l'exemple d'une piété sincère et éclairée. Lors de l'innovation schismatique de la constitution civile du clergé , il ne vit pas sans chagrin que son curé fût expulsé par les autorités civiles, pour n'avoir pas voulu se souiller du serinent de la suivre et de la maintenir. Sa douleur devint bien plus grande quand elles établirent, comme pasteur intrus, dans sa paroisse , ce Joseph Lebon qui > né dans la province , y étoit déjà connu pour un prêtre fort peu estimable ; ce Lebon qui, apostasiant dans la suite , et se faisant le propagateur ardent de l'athéisme conventionnel, couvrira de sang et d'impiété le pays qui l'avoit vu naître.
Payen, sans autre motif d'éloignément que les principes de la Foi catholique, l'obligation de se tenir a l'écart du schbme et de rester 6dèle à la véritable Eglise , ne voulut jamais assister aux fonctions ecclésiastiques de l'intrus Lebon, entendre sa messe , recevoir de lui les sacremens. 11 restoit attaché à son ancien et véritable pasteur, au défaut duquel pouvoient suppléer d'autres prêtres fidèles, restés dans la province pour l'utilité des catholiques. La conduite de Payen à cet égard devint aussi celle de la plupart des
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fermiers et paysans de son canton.
L'intrus Lebon en conçut une rage qui ne devoit s'assouvir que dans le sang de Payen ( V. Jos. MacwiEa ). Discrédité comme curé , comme prêtre , il avoit en cela le meilleur des titres pour être, après le fatal 10 août 179a, député à la Convention en qualité de l'un de ses membres, par les hommes qui se rendoient arbitres des choix dans son département. Notre plan nous dispense heureusement de dire comment Jh Lebon , dans la Convention , correspondit a ses vues sanguinaires et athéistes.
On a vu , à l'article Aibas , par quelle faction il fut envoyé proconsul dans ce département - là même, et ce qu'il fil d'horrible et de cruel dans l'Artois et le Cambrésis. Par une étrange inconséquence chei un tel homme, qui traitoit alors publiquement les choses sacrées « comme des inepties inventées pour les sots » , il jura de se venger d'une manière sanglante de ce que Payen et plusieurs autres cultivateurs n'avoient pas voulu entendre sa messe deux ans auparavant, lorsqu'il la disoit encore. Par un arrêté qu'a rapporté le conventionnel Guffroi , dans son livre : Les Secrets de Joseph Lebon (Paris , an III ) , il donna l'ordre aux officiers municipaux de Neuville, «de faire arrêter et conduire à Arras, tous ceux, maies et femelles, qui, en 1 79» ** 1 79^ y n'avoient pas assisté
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aux messes des prêtres constitutionnels m. Quelques jours auparavant, il étoit allé lui-même à Neuville, en avoit assemblé les habitons dans l'église ; et , là , monté dans la chaire pour y déclamer des impiétés, il avoit dénoncé Payen comme un ennemi de la patrie et un contre-révolutionnaire. Il avoit même annoncé sa fin prochaine, et promis aux frénétiques du pays que les bestiaux et les autres biens de cet honnête cultivateur deviendroient leur propriété. Cependant les officiers municipaux ne Parretoient point, parce qu'on le « regardoit avec raison comme le père des pauvres, et qu'il étoit parvenu à se concilier l'esjime et l'amitié de tous ses voisins », suivant ce qu'avouera , en octobre 1795, le président du tribunal d'Amiens , qui jugera Jfc Lebon.
Ce proconsul fit lui-même enlever à Neuville, pendant la nuit, et amener bien garrotté à Arras , l'irréprochable Payen; et, quand il l'eut jeté dans sa prison de mort , il se transporta de nouveau à Neuville, et s'installa dans son domicile, en disant aux habitons :
«Qui auroit cru, lorsque j'étois ici curé, que je serois un jour le maître de cette maison ? Oui, j'en suis maître: Payen sera guillotiné; et tout ce qui est ici m'appartient :
il faut que l'on m'obéisse». Cependant, revenu a Arras, iln'osoit encore envoyer Payen à la guillo-
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line , parce que ses vertus et ses bienfaits étaient trop connus des pauvres même de cette ville.
Mais, lorsqu'en mai 1794» H alla s'établir, avec son tribunal révolutionnaire, a Cambrai, il y fit amener d'Arras ce vertueux cultivateur. Payen y arriva le 6 messidor an II (24 juin 1794), a huit heures du matin. Traduit aussitôt devant l'impie tribunal, il y fut condamné de suite, sans qu'on lui permit de se faire entendre; et, à dix heures, sa tête étoit déjà tombée sur l'échafaud. Payen n'avoit que 36 ans lorsqu'il fut immolé de cette manière, pour la cause de la religion. Si, dans ce dernier moment, il lui eût été permis de parler au lâche autant qu'impie et cruel Lebon, il auroit pu lui tenir le même discours qu'en Perse le saint Martyr Guhsciataïade avoit adressé A ce prêtre apostat Varanoes, qui étoit envoyé , avec des satellites , pour l'égorger en haine de sa Foi. En le voyant venir à lui : « Malheureux! lui dit-il, c'est donc toi qui vas me frapper à cause de ma religion; toi, qui es prêtre I Mais je me trompe en te donnant ce titre sacré. Misérable ! fats ce que tu as résolu de faire , toi qui n'es pas plus honorablement sorti do sacerdoce que Judas de son apostolat. Il est asses notoire que Satan s'est emparé de toutes tes facultés, de manière à ce qu'il abuse d'elles pour tout ce qu'il lui
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plaira (1).. Mais Varannes étoit moins coupable que Lebon , puisque son prince lui avoit formellement commandé d'aller égorger Guhsciatatade , au lieu que Lebon n'avoit reçu aucun ordre personnel contre Payen, et qu'il ne satisfaisoit que son impie ressentiment individuel contre lui.
Plusieurs parens de ce vertueux fermier furent immolés aussi pour la même cause, par ce proconsul ( V. CM. Meauh) ; et le nombre des paysans qui subirent un tel sort, pour le même motif, est considérable. Parmi eux, l'on remarque, le a a floréal ( 11 mai), André Cacherat , meunier; A.
Davelesse, avec Boniface Jacquemart; Pierre- Joseph Laderière; André- Joseph Lefebvre, tous trois habitans de Daves - le - Sec : le a6 floréal ( i5 mai), Pierre-Hubert Laîné, tailleur de pierres: le 8 prairial (37 mai), Placide Cuvelier , cultivateur à Barasle : le 14 prairial (a juin), Fr. Baucourt, maréchal a Oévecœur: le
( 1 ) Heu tu ! meneferire pur-as , prèsbyter qiuun sis! ai errait , presb/trrum te appeUans. Agedutn , et quœ cogùdsti exsequere , infeux t qui prosperum ex sacerdotio tuo exitum minitnè conte" cutiis es t sicttt nec Judas suo ex apostolatu. Sot modà patum factum est Satanam totum animum ttutm occupasse* ut videucet ad ea quee ipsi tibueiint, operd tud abuteretur. (Awenian : Àcta Martyr. Orient. , Muvtyrium SS. Xarselis et Josephi , nec non XX aliorum.)
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17 prairial (5 juin ), Jacques Carpentier, et Armand Carpentier, son fils , cultivateurs ; avec Jean- Charles Delécolle , journalier : le i" messidor ( 19 juin), Charles- Guislain Bertaud, meunier, etc. , sans compter les autres cultivateurs, Goubez , de Boiry-Sainle- Hictrude , Pecqueur et sa femme ; Triboulet , de Gonnccourt ; Limelette, de Bourbon, avecsa femme; Eustache Cartier , de Remy ; Delestré, de Miraumont ; Hocquet,de Metz-en-Couture; Barbet, d'Oisy; Mathieu , de Barasle ; Marguerite ttonnefond, femme Beslaër; Reine- Cécile Début , y* Priston ; Angélique Dupuis , femme Dechy , marchande à Cambrai , etc. etc.
{F. P. J. NoHJAif, et J. A. Pel-
UUT. )
PAZERY DE THORAME (Jcles-Honobb-Ctpbies db) , dit Xhorame le jeune , nouvellement prêtre, docteur de Sorbonne, avoit tait sa licence avec distinction ; et révêque de Toulon ( V. E,n Castbllarb - Mazacgobs ) venoit de I*élever au rang de ses grandsvicaires , et de le faire chanoine de sa cathédrale. Etant de la maison et société de Sorbonne , ainsi que son frère, dont nous parlerons ensuite,ilenhabitoitavecluilasavante retraite , au commencement de nos troubles révolutionnaires, où il leur devenoit impossible de résider dans leur église respective.
Soit que cet asile sacré leur parût trop exposé à la fureur des impies ,
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soit qu'entraînés par un sentiment naturel bien légitime , ils voulussent se réunir a un oncle respectable, vicaire-général d'Arles, qui demeuroit près de l'église de Saint- Sulpice , dans la rue du Pof-rfe- Fer, auprès duquel étoit déjà leur sœur, ils vinrent s'établir en son domicile. «Tous les trois, dit un de leurs contemporains, l'abbé Barruel,étoient estimables par leurs lalens,comme extrêmement aimables par la douceur deleur caractère ; et tous les trois étoient également édifians par leur zèle et par leur piété. » Mais cet historien s'est trompé quand il les a appelés les trois frères: un ami particulier de Jules- Honoré -Cyprien de Thoramc , qui est aussi le nôtre, ayant su, peu de jours après la terrible journée du 10 août 1792, qu'on recberchoit et qu'on emprisonnoit les prêtres non-assermentés, se hâta, après s'être déguisé en laie , d'aller le voir, afin de l'avertir du péril ; et , comme pour en juger dans ce qui le concernoit personnellement , il commença par lui demander s'il étoit connu pour prêtre dans la section où il se trouvoit. Thorame ayant répondu affirmativement , notre ami le pressa de ne pas rester dans ce domicile.
« Eh I que voulex - vous que je fasse, répliqua Thorame? je ne sais où aller ». S'il eût pu prévoir deséfénemens incompréhensibles au premier abord , il seroit retourné dans la maison de Sorbonne
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qui resta comme une arche de salut au milieu du déluge de sang par lequel fut inondée la capitale ( V, Soebohiie). II ne restait plusàl'abbé de Thorame, comme à son frère et à son oncle, que le parti de la résignation à la volonté de Dieu; et il* s'exhortaient ensemble a se sou»
mettre courageusement à ce qu'il lui plairoit de permettre contre eux auxennemis de son Eglise. On ne tarda pas à les arrêter ; ils furent conduits devant le comité civiide la section du Luxembourg ; et , par le refus de tout serment crimioel, ils s'y montrèrent dignes du martyre qui les attendoit(F. Septembre ). Le comité les fit enfermer dans l'église des Camus , où Thorame le jeune retrouva un de jcs intimes amis ( V. Râteau ) , et put s'cncouragerencore par la présence du saint archevêque d'Arles (V. DvlasO ). Il sentit augmenter sa ferveur a mesure que les circonstances rapprochoient des yeux de sa Foi les récompenses éternelles. Le jour du massacre arriva ; et Thorame , loin d'en être troublé , Iccontemploit avec une douce joie»
comme celui où la religion alloit triompher par le martyre de ses ministres. H reçut le coup de la mort plein d'une sorte de reconnoissance , parce qu'il y trouvoit le bonheur de perdre la vie pour la cause de Jésus-Christ et de son Kglise.
PAZERY DE THORAME (Joseph-Thomas de), prêtre, doc-
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teur de Sorbonne , sous-doyen do la cathédrale de Blois, et frère aîné du précédent , exerçott le ministère de la prédication avec autant de succès pour le salut des âmes que pour la gloire de l'Eglise. On le vit en 1 788, prononcer le Jeudi-Saint devant le Roi , ce sermon de la Gène que la touchante cérémonie du lavement des pieds , par de* mains royales , rendoit si auguste ; et son discours fut digne de la circonstance. Nous venons de dire comment, insermenté de même que son frère , il alla demeurer avec lui chez leur oncle dans la rue du Pot~<U-Fer , près de l'église de SainuSulpice , et comment ils y furent arrêtés tous les trois, peu de jours après la fatale journée du 10 août 179a. Enfermé pareillement dans l'église des Carmes ( V. Sbptembbe), avec tant d'autres illustres confesseurs de la Foi {V .
Du lad) ; distingué par les mêmes vertus , le même caractère et les mêmes talens que son frère et son oncle , il eut droit à la même récompense, après avoir souffert la même captivité ; et reçut avec eux la palme du martyre.
PAZERY (Pierae-Feahçois de), oncle des deux précédens, étoit vicaire-général du très-vénérable archevêque d'Arles {Vt Dulav), niirnilaire sacristain de sa cathédrale, et membre du bureau diocésain de cette métropole. Collègue de l'abbé de Foucauld auprès du même prélat, il rédigea
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et signa comme lui, le 26 novembre 1790, cette réponse déjà tant admirée que le chapitre d'Arles fit à son vénérable archevêque, après avoir reçu de lui V Exposition des principes des évêques membres de l'Assemblée nationale, sur la constitution civiieduciergé. (V. À* Foucauld).
La persécution l'ayant forcé de s'éloigner d'Arles , il étoit venu prendre un domicile près de l'église de SainUSulpiee, dans la rue du Pot-de-Fer, où il recueillit ses deux neveux avec leur soeur. On sait déjà , par les articles précédens , qu'il fut arrêté comme eux, en qualité de prêtre insermenté peu de jours après le fatal 10 août 1792 , et qu'enfermé avec eux dans l'église des Carmen, il s'y trouva réuni à son digne archevêque , pour recevoir ensemble la palme du martyre. C'est par elle que , le 2 septembre suivant, fut récompensé leur intrépide dévouement a la cause de l'Eglise catholique. Ces trois Martyrs étoient d'une famillede Provencequiavoit fournide très-honorables membres au parlement de cette province.
On y comptoit encore , en 1 788 , au nombre des conseillers , Pierre- Symphorien , et François-Pierre- Joseph de Paiery de Thorame.
PEBEYRE ( Geraud ), prêtre?
y icaire do Boisstères , dans le diocèse de C a hors sur lequel il étoit né , au Roc, paroisse de Mareuil, refusa le serment de la constitu-
ée
tion civile du etergé. Voué dès lors à une persécution toujours croissante, il ne s'en crut pas moins obligé de veiller au salut des catholiques. Se trouvant , par la nouvelle division de la France, sur le département de la Dordogne, il fut arrêté et conduit aux prisons de Périgueux, en 1593.
On l'envoya, dans les premiers mois de l'année suivante , è Rocbefort, pour être déporté au-delà des mers ( V '. Rocoeport). Il se vit embarquer sur le navire les Deux Associés. Les maux que les déportés y souffroient l'eurent bientôt accablé. 11 mourut le 90 août 1794» à l'âge de 38 ans; et fut enterré dans l'île Madame, ( V. G. Pautard, et J. P. Pelletier , Récollet. )
PÉCHEUR ( Jean ), curé de la paroisse de Florimont, près Béfort, dans le diocèse de Besançon, après y avoir été vicaire dans celle de Chateney, près de Lure , où son lèle lui avoit déjà occasionne quelques vexations , ne voulut point, en 1791, prêter le serment de la constitution civile du clergé. Les administrateurs du département du Doués , manquant de prêtres schismatiques pour remplacer tous les curés qui a voient refusé ce serment, laissèrent Pécheur auprès de ses ouailles. 11 profita de cet avantage pour les affermir dans la Foi contre laquelle il voyoit croître les persécutions. Les excès aux-
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quels se portèrent ensuite les impies, lui furent en quelque sorte révélés, car il eut un pressentiment qu*il en seroit la victime; et il se bâta dès lors de mettre plus que jamais son âme en état de paroître devant Dieu.
II fît de suite une confession générale au respectable curé de Boncourt,et disposa ses affaires temporelles comme s'il eût été sur le point de quitter ce bas inonde. Etant encore dans sa cure lorsque fut publiée la loi de déportation du a6 août 179a, il écrivit a ceux de ses confrères qu'il savoit cachés dans la ville de Béfort, pour leur offrir l'hospitalité , si , en obéissant à cette loi, ils vouloient sortir de France par le passage de Porentrui. Ceux-ci lui ayant répandu que, ce passage étant déjà inondé de troupes furibondes, ils trouv oient plus de sûreté à prendre la route de Bille, et l'ayant invité à veoir les rejoindre, pour sortir de France avec eux, le curé Pécheur leur répondit que « des devoirs de charité l'appelant dans le pays de Porentrui, voisin de sa paroisse, il se croyoit obligé d'y passer, quoi qu'il pût lui arriver».
Il ajoutait : « Je remets entièrement mon sort entre les mains de la Providence; et je me recomjiiduae aux prières ac mes amis, que je n'oublierai pas devant Dieu». En partant, il s'arrêta chex les religieux Prémontrés du prieuré de Crandgour, dépendant
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de l'abbaye de Bellelay, pieux solitaires que la révolution n'avoit point encore expulsés de leur cloître; et, s'il s'arrétoit chez eux, c'étoit principalement pour leur recommander ses paroissiens pendant son exil. Pendant qu'il y prenoit une frugale réfection, l'approche d'un bataillon de volontaires effrénés répand l'alarme dans le cloître. On a vu, à notre article Depoxtatiom, quelle fureur sanguinaire ces espèces de soldats déployoient alors contre les prêtres non-assermentés. Pécheur effrayé s'enfuit dans un bois du voisinage ; mais un officier de ce bataillon l'aperçoit; et, prenant un fusil, il tire sur lui : le curé de Florimont tombe mort et baigné dans .
son sang. Ce meurtre eut lieu le a4 septembre 179a. On nous croira sans peine quand nous ajouterons que les soldats, fondant alors sur le cadavre, s'approprièrent sa dépouille, et que, dans leur fureur , ils pillèrent le prieuré , en reprochant aux religieux qui l'habitoient « d'accueillir des prêtres réfractaires » .
(V. J. F. Patew aille, et A" PÉ-
CEOT. ) *
PÉGEOT (Adeibv), prêtre, religieux Capucin de la maison de Dole , au diocèse de Besançon , né en 1761 , à Soye, même diocèse , étoit entré , dès l'âge de 19 uns , dans l'ordre de Saint-François , y avoit fait profession deux ans après, sous le nom.de Père
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Eiisée, il fut ordonné prêtre en i?85, et passa dans le monastère de Saint -Amour. Quand la révolution vint les supprimer tous, le P. Elisée eut la consolation de pouvoir venir vivre en communauté avec plusieurs religieux de différer) s ordres, dans )a maison des Minimes de Besançon. Mais , en 179a , cet asile leur fut ravi ; et , comme Adrien Pégeot avoit manifesté son zèle pour le maintien de la Foi catholique , il pou voit bien penser qu'il ne seroit pas plus épargné par les persécuteurs que ces prêtres insermentés dont une loi prononçait la déportation. Un de ses confrères le sollicitoit de passer avec lui en Suisse ; et le Père Elisée lui répondoit :
■ Ma vie n'est pas assez précieuse pour que j'aille dans l'étranger afin de me la conserver; je veux rester ici pour le service spirituel des catholiques ; et il en arrivera ce qui plaira au Seigneur » . Autorisé, par les supérieurs ecclésiastiques, à exercer son ministère à Besançon et dans les campagnes du diocèse, il s'en acquitta fort heureusement pendant toute l'an* née 1793, et même juscfu'en automne de 1794 , sous uo costume qui empêchoit de le reconnoître [V . J. I. Lessds). Mais enfin, prenant moins de précautions après ce fameux Neuf thermidor qui, disoit-on, avoit abattu les persécuteurs, il fut reconnu et arrêté à la fin d'octobre , dam un village peu
éloigné de la petite ville d'Ornans , aux prisons de laquelle on le conduisit ; et, peu de jours après, il fut mené dans celles du tribunal criminel du département du Bouts , siégeant à Besançon. Vers la fin de novembre, les juges rappelèrent devant eux. Il répondit avec une courageuse franchise auxquestions du président, «déclarant qu'il n'avoit fait aucun des sermens prescrits depuis la révolution; qu'il n'a voit jamais demandé de passeport pour la déportation, et qu'il avoit constamment, jusqu'à cette époque , exercé son ministère dans la province». Aussitôt après cet aveu , les juges le condamnèrent à la peine de mort, comme ■ prêtre réfractairc » ; et cette sentence étoit rendue le 6 frimaire an III (26 novembre 1 794)9 quatre mois après la chute de Roberspierre. Avant d'aller au supplice, le P. Elisée écrivit quelques lettres d'adieux à ses amis , dans lesquelles il leur disoit : «La Providence ayant décidé de mon sort , je m'y soumets avec toute la résignation qui m'est possible... La plus grande consolation que j'éprouve , c'est de savoir que ma qualité de prêtre est la cause de ma mort».
Il se mit ensuite en prières ; et il y étoit encore quand l'exécuteur vint le prendre pour le conduire au supplice. Il récitoit alors ses Compiles , et demanda , mais en vain, qu'il lui fût permis de les achever.
Tout occupé de Dieu , et voulant
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attester sa Foi jusqu'à son dernier soupir, lorsque déjà il étoit attaché sous le glaire de la mort, et n'aroit plus les mains libres, il forrooit encore, arec le mouvement de la tête, un signe de croix, se dédommageant ainsi de ne pouvoir le marquer de la main sur son front, suivant le conseil de saint Cyprien (i), et l'exemple de saint Euplus (a). Ainsi mourut le Père Elisée, du diocèse de Besançon.
(V* J. Pécheur, et J. C. Pebeik.)
PELAGIE (Sasur Sainte) , religieuse. ( V . R* Bès.)
PELERIN (Frauçois-David), prêtre du diocèse d'Alais , sur lequel il exercoit les fonctions de vicaire, refusa le serment schismatique , et ne se soumit point à Tant! -catholique loi de déportation. Il aima mieux courir les risques des peines dont elle le menaçoit , qu'abandonner les catholiques de sa contrée, pour qui les secours de la religion devenoient si difficiles à obtenir. 11 parvint, malgré tous les dangers, â les leur administrer pendant tout le cours de 1795; mais enfin, au commencement de l'année suivante, il devint la proie des persécuteurs. On le livra au tribunal
(1) Humour fmns ut signum Dei incoiume servetur. (Epist. 58 ad Thibarilanos.)
(a) Tune beatus Euplus signacu- *um Cl iris t ifaciens in Jronte sud, dixit : tytut tune dixi et nunc ea confiteor.
(Ruinart : Acta S. Eupli, MartyrU.)
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criminel du département du Gard, siégeant à Nismes; et le 1" germinal an II (ai mars 1794), ce tribunal le condamna à la peine de mort, comme « prêtre réfractaire ». Il fut décapité dans les vingt-quatre heures.
PEL1N (Pibrbb-Albxis), prêtre et religieux du tiers-ordre de Saint- François , à Lyon , sécularisé canoniquement depuis plusieurs années , se préserva du schisme constitutionnel en 1791. Cette ville étoit le lieu de sa naissance , comme de sa mission sacerdotale.
Il n'en sortit point lors des troubles auxquels elle fut en proie dans le courant de 179a et 1790.
Son ministère, qu'il y exercoit avec beaucoup d'édification , fut très-utile aux catholiques de cette ville. Après le siège qu'elle soutint cette dernière année , et lorsqu'on y recherchoit avec ardeur les prêtres, pour les faire immoler par une féroce commission révolutionnaire , Pelin fut saisi, jeté dans les prisons, et traduit en6n devant cet affreux tribunal (f^.
Ltoh). Les juges n'ayant pu obtenir de lui le serment de UôertécgaiiU, ni la tradition de ses lettres de prêtrise , le condamnèrent, le 26 frimaire an II (16 décembre 1 795) , à la peine de mort, comme « prêtre réfractaire a la loi, et contre -révolutionnaire ».
Il avott alors 62 ans. (F, F. Pavi, et A. Permer.)
PELISSIER ( Habib - Elisa -
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beth), religieuse de l'ordre du Saiol-Sacrement à Boulène, sous le nom de Sœur Sainte - Thé rèse, s'étoit réunie, aiosi que ses compagnes du même couvent, aux Ursulines de cette ville, qui, chassées comme elles de leur cloître, en 1791, s'étoient remises en communauté. Quand la perse»
culion anti-religieuse parut vouloir détruire tout ce qui croyoit en Dieu, et que ces saintes filles furent arrêtées au printemps de 1794, la sœur Pclissier le fut pour cela même, et les agens des persécuteurs la traînèrent aussi dans les prisons d'Orange. Elle s'y voyoit également destinée à être immolée par l'impie commission populaire qui alloit y commencer ses expéditions sanglantes. (V, Orange). Dans cette persuasion , Marie-Anne Pelissier participoit, avec la plus vive ferveur, aux pieux exercices par lesquels toutes ces religieuses se préparaient à donner leur vie pour Jésus-Christ ( V. Albahède ). Son tour de comparaître devant le cruel tribunal arriva le a3 messidor (1 1 juillet 1 794) ; et elle y fut appelée avec M' d'Albarède et M' C. Blain ( V.
tes noms). La même confession de Foi et le même refus du coupable serment tfégai ité-iiberté , valurent à la Sœur Sainte-Thérèse la même condamnation à la peine de mort. Elle la subit à l'âge de 54 ans, avec tout l'héroïsme des anciens Martyrs ( l .
PEL
J. E. Pbbrih). Cette religieuse , de même que ses sœurs, n'aurait eu besoin que de la crainte du scandale dont leur «prestation du serment de liberté - égalité eût été la cause, pour être déterminée a la refuser. Supposé même qu'il eût pu être interprété d'une manière licite par celui qui le prêtoit, il n'en restoit pas moins aux yeux du public, comme le sang des animaux que les Apôtres avoient défendu aux chrétiens de manger, non qu'en soi la chose fût criminelle , mais parce qu'elle le devenoit à raison de ce que , cet acte étant regardé parles païens comme une adhésion à leur culte , les Juifs se scandalisoient de voir des chrétiens y adhérer ainsi matériellement. Cette défense , uniquement de discipline , avoit simplement pour but d'empêcher que ceux-ci continuassent à se scandaliser : Quum ad solam disciplinant illa lex spectarct, et finis propter quem ab Àpostolis condita fuit, scandaium nempe Judawrum , eessâsset apud Occidentales , etc. (Asseman : Acta Martyr. Orient. , pars II, pag. 121). La crainte d'un tel scandale faisoit encore, au quatrième siècle , qu'en Perse beaucoup de Martyrs n'étoient condamnés que pour avoir refusé, non seulement de prendre de cette nourriture, mais de feindre même d'en prendre : ce qui est bien l'opposé de ces interprétations béné-
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rôles qui ne sont que pour soi, de même que les restrictions mentale*. L'équivoque explication qu'en mai 1793 la Convention donna de ce serment, fut, à raison de ses perfides motifs , beaucoup moins rassurante pour la conscience , que la proposition franche et touchante que , par un vif sentiment dë compassion , fit autrefois à un évêque, à un prêtre et à un diacre , l'un des bourreaux mêmes qui étoient chargés de les immoler, à cause de leur refus de manger du sang. « Le public y sera trompé, sans que vous changiez de résolution , leur disoil-il en secret ; et nous vous ferons échapper à la mort, si vous voulez prendre d'un suc de raisin coagulé que nous vous préparerons » . Loin de se prêter a ce stratagème non criminel en soi , mais d'un scandaleux eflet, les saints personnages s'écrièrent ( 1) : « Dieu nous en préserve ; et gardons-nous bien d'imprimer à notre vieillesse cette
(1) JSeatù senibus hanc tvadendi supplicii via/H suggerebat : Succwn ex itvu passim expression , et ad speciem sanguinis coagulatum vobis adjeremus , fjuo hauslo , paratam robis morte m evitabiiis. Quibus sancli senes : Hocce ma- Lttm avtrtat Deux; neque enim hanc nostrœ senectuti inuremus infamùx notant . ut Fidetn nostram dissiniuL'tmis . i'nproéorum atquc adroganlium homi~ nttm inducti mtlu. (A&seman : Pars I* p»g. 204 : Acla SS. Martyr. Acepsimœt episcopi; Josephi , presbjrteri ; et Aili- !aj /» /> diuconi.\
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note d'infamie que nous mériterions pour nous être laissés entraîner , par la crainte d'hommes arrogans et pervers, jusqu'à dissimuler notre Foi » . ( V. T. M.
Castillon , FoNTAiifB , Lazariste , etJv J* PniHiAUD.)
PELLAEET ( Jeah-Ahtoikb) , religieux , prêtre de la Belgique , fut enlevé , avec dix confrères et cinq religieuses , par tes agens de la Convention , lorsqu'elle envahit cette province ( V. Belgique). Ils l'envoyèrent , avec ces quinze compagnons de captivité, a Arras,oû le conventionnel .lh Lebon exerçoit son impie et féroce proconsulat ( V . A** as). Lebon leur fit subir d'atroces avanies avant de les livrer à son tribunal rtfvoiutioniiaire. Nous les avons déjà racontées ( V. G. F. Boccqcaut, et B. Bicx). Ce tribunal enfin condamna le P. Pellaert, comme les quinze autres , à la peine de mort, le 12 messidor an II (5o juin 1794). Tous ces confesseurs* de la Foi marchèrent au supplice avec la satisfaction évidente de répandre leur sang pour la Foi de Jésus-Christ. Pellaert avoit alors 60 ans; il étoit né à Bailleul, en Flandres , et avoit eu pour père et mère Denis Pellaert et Marie-Catherine Devons. ( V . J. F Payen , et P. J. Pevguibz.)
PELLE ( Joseph ) , prêtre du diocèse du Mans , habitué de l'église paroissiale de ia Trinité, en la ville de Laval où il avoit tu
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le jour, le 10 janvier 1730, étoit en oulre directeur spirituel de»
religieuses dites de ta Patience.
On jugera de sa Foi et de ses vertus par la manière dont il souffrit Ja persécution et subit le martyre.
Nous n'avons pas besoin de dire qu'il s'étoit bien gardé de prêter le serment de la constitution civile du clergé , et qu'il travailla de toutes ses forces à préserver les fidèles de la contagion du schisme. Il fut du nombre des non - assermentés que les administrateurs du département de la Mayenne enfermèrent si barbament à Laval, en 179a ( V. Laval). Le privant même de la ressource de s'exiler, après la loi de déportation, ces administrateurs le retinrent en réclusion , comme insermenté plus que sexagénaire.
Quoique cette loi lui donnât, de même qu'à treize autres confrères reclus avec lui sous le même prétexte , une sorte d'assurance qu'il n'éprouveroit pas de peine plus cruelle que celle-là, dont leur vieillesse ne pouvoit encore supporter que bien difficilement la rigueur , il n'en fut pas moins livré, comme eux, a la commission révolutionnaire de Laval , qui, par une atroce combinaison faite de gaîté de cœur, choisit le jour anniversaire de l'assassinat de Louis XVI pour les envoyer à l'échafaud. Ce fut donc le a pluviôse an II (ai janvier 1794) qu'elle condamna Pellé,de même que ses
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confrères, à la peine de mort, comme * réfractairc • , et qu'il tut immolé avec eux. De leur nombre étoit R. L. Ambroisc, à l'article duquel nous avons raconté celles des circonstances de leur martyre qui furent communes à ces quatorze victimes sacerdotales ; mais dans celui de Jh Pelle, il en est une que nous ne devons point passer sous silence. En allant au lieu du supplice , il regardent avec une affectueuse charité les personnes qui étoient rangées eu haie sur la route , pour le voir passer, et leur adressoit ces paroles mémorables : « Vous , à qui il reste encore de la confiance en nous , venez apprendre à mourir » • ( V. tom. I, pag. 343.)
PËLLERAT ( ÀKTOI1TBTTE ) ,
l'une des seize religieuses Carmélites de Compiègne qui périrent pour leur Foi le 17 juillet 1794»
étoit née à Cuzac , dans le diocèse deCahors, le 17 juin 1760. Docile à ses penchans pour la vie religieuse , mais dominée par une grande compassion pour les pauvres souffrons, elle avoit , dès l'Age de i5 ans, embrassé l'état de Sœur de la Charité. La nature l'ayant douée de tous les agrémens dont une femme est susceptible, sa beauté peu commune lui fit courir des dangers qui alarmèrent sa pudeur ; elle crut devoir renoncer tout-à-fait au monde , pour la mettre en sûreté; et, dans son goftt dès lors très -dé-
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cidé pour le cloître, elle choisit Tordre austère de Sainte-Thérèse.
Elle y entra comme postulante, à l'âge de □© ans, le aô mars 1785, y reçut alors le nom de Sctur Marie- Henriette, et prononça ses vœux solennels le 22 octobre 1786. Sa vocation première au service des malades ne l'ayant ooint abandonnée , elle demanda
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et obtint d'être l'infirmière de la
des ordres monastiques et des clôtures religieuses, en 1791, la sœur Pellerat continua de vivre en commun avec ses compagnes, suivant la même règle. On peut voir aux articles Urabd, Caoïsv, et LiDOiMB , comme leur vie tut sainte et édifiante. Ce qui a été dit de leur conduite , de leurs persécutions , de leur jugement et de leur supplice , appartient également à la sœur Pellerat ; mais devant le tribunal, elle se distingua, sans y prétendre, par un trait de la plus héroïque fermeté.
Quand elle entendit que c'etoit * comme fanatiques et comme contre - révolutionnaires » qu'on lescondamnoit toutes à la peine de mort, elle demanda à l'accusateur public, Fouquicr-ThinTille, ce que ces mots signifiaient. Celui-ci ne lui répondit que par des injures dépourvues de sens et de raison.
Elle insista pour avoir une explication précise ; et Fouquier-Thinville, forcé de s'expliquer, lui dit qu'elles çtoient condamnées a
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cause de leur attachement à la religion et au Roi. « Eh bien!
reprit alors d'une voix haute la Sœur Marie -Henriette, en se tournant vers ses compagnes , félicitons-nous, mes sœurs, nous allons mourir pour notre Dieu et pour notre Roi. » Son fige étoit de 34 ans lorsqu'elle périt avec la sainte cohorte dont elle faisoit partie. .
PELLETIER ( François) , curé de Sceaux, dans le diocèse du Mans , sur le doyenné de Monlfort, près celui de la Ferté-Bernard ( 1 ) , étoit resté dans sa cure pour l'utilité spirituelle de ses paroissiens .
malgré les persécutions excitées contre la Foi catholique , depuis 1791. Il continuoit à rendre les services de son ministère à sa paroisse, en 1793, lorsqu'il se vit arrêté par les impies révolutionnaires. Amené dans les prisons d'Angers , il y fut bientôt livré a la commissiontmlttosreétabliedans cette ville et cette commission le
(1) Quoique sa conduite fùtanaloguc à celle que tint un député ecclésiastique de la sénéchaussée du Maine, et du mime nom, à l'Assemblée des Etat.v- Géncraux, lequel y signa avec vingtsix autres prêtres, aussi députés, une adhésion solennelle à l'Exposition des piincipes des cvt'que.s , menuue» de l'Assemblée , relativement a la constitution du cierge, savoir Le Pelletier de Feumusson , chanoine régulier, prieurcuré de Domfront; il ne faut pas confondre celui-ci avec notre curé de Sceaux.
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condamna à la peine de mort, le 16 nivose an II (5 janvier 1794)9 comme « brigand de la Vendée • [V, Vendée). Une telle accusation , qui montre toute la barbarie a?ec laquelle les juge» sacrifioient les ministres du Dieu de paix , n'en fait ressortir que davantage cette vérité déjà si évidente, qu'ils n'étoient immolés qu'en haine de la Foi. On en aura une preuve encore plus scandaleuse à l'article du curé Pimot. (f. Jh Momau, et
P. PlCDERIT, )
PELLETIER ( Jbam-Pibmb ) , prêtre et religieux Récollet du couvent de Versailles, sous le nom de Père Tihuvcc , ne prêta point le serment schismatique de 1791. Après la suppression des ordres monastiques , il retourna dans son pays natal, la ville de Rouen. Comme il persévérait dans sa Foi, et dans la pratique des devoirs de sa religion , les autorités du département de la Seine-Inférieure le firent emprisonner en 1 793 ; et , vers le commencement de l'année suivante , elles l'envoyèrent à Rochefort, pour qu'il en fût jeté sur des plages lointaines et dévorantes (K. Rocbefort). On l'embarqua sur le navire les Deux Associés ; et les tortures que les prêtres enduroient dans l'entrepont de ce bâtiment finirent bientôt par accabler le P. Tiburce. Il mourut le ifi août 179Î , a l'Age de 35 ans.
Son corps fut inhumé dans l'île
PEL
d*Aiœ. ( V. G. Pebbtbb, et Pblletier , curé. )
PELLETIER (iV...), curé de la Faye , paroisse du diocèse de Poitiers, refusa le serment schismatiquede 1791. Il ne se trou voit pas éloigné de sa paroisse , en 1793; car il étott sur les extrémités du département de la Charente , lorsque les autorités quienavoient la direction le firent emprisonnera cette époque. Au printemps de 1794»
elles l'envoyèrent a Rocbefort pour qu'il en fût déporté au-delà des mers ( V, Rochefobt ). On l'embarqua sur le iiMÏTeic Washington, où la mort vint bientôt le frapper. Il expira en août suivant, 4 l'âge de 55 ans; et son corps fut inhumé dans l'île d'Aix. ( V. J.
P. Pbllbtieb , Récollet ; et J. N.
Jh Pbbbt. )
PELL1GNEAU ( Lotis- François ) , chanoine de la cathédrale de Bourges, l'un des neuf archidiacres du diocèse, dont il étoit en outre vicaire-général, avoit vu le jour a Pons , dans celui de Saintes , en 1737. Il fut arrêté en 1793 , comme prêtre insermenté qui n'étoit pas sorti de France, conformément à l'impie et barbare loi de proscription rendue le 26 août 179a. On le fit conduire à Bordeaux , pour en être déporté audelà des mers ( V. Bobdbacx). De Bordeaux on l'envoya, pour le plus prochain embarquement, à Blaye, où, dès son arrivée, il fut plongé dans le souterrain de l'Ile
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du Pâté de Blaye. Les maux de tout genre qu'il eut à souffrir ne pouToient lui permettre de vivre jusqu'à i époque du premier embarquement. Déjà, au printemps de 1794, il touchoit à sa dernière heure. On n'eut pas l'humanité de le porter à l'hôpital ; et ce fut dans cet affreux souterrain qu'il expira, le 9 prairial an II (28 mai 1794)9 à Page de 57 ans. ( V. Jh« F. Paris, et À. Péiisien. )
PENIN ( Ahtoihb), prêtre du diocèse de Poitiers , né dans la ville de ce nom, en 1739, exerçoit en celle de Bordeaux l'utile profession d'instituteur de la jeunesse.
Lessentîmens religieux et catholiques auxquels il la forinoit, le rendirent extrêmement odieux aux impies révolutionnaires. Ils l'emprisonnèrent au printemps de i774î«* 'a commission midtaire «le cette ville l'envoya à l'échafaud comme « prêtre réfrnetaire *, le 4 thermidor an II (22 juillet 1794)- Il périt le lendemain , & l'âge de 55 ans.
PEPIN ( iV... ), prêtre du diocèse du Mans, vicaire en la paroisse de la Baconnière, au doyenné d'Ernée , près la petite rivière de ce nom , fut obligé d'en sortir dès le commencement de la persécution, parce qu'il y avoit refusé le serment schématique dont la prestation de voit répugner a sa conscience partout où il se trouverait. Son zole pour les paroissiens de la Baconnière ne lui per-
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mettant pas de s'en éloigner beaucoup , il trouva fort heureusement un asile secret dans le bourg de la Templerie de Cherbois , voisin de sa paroisse ; et cet asile, charitable sous tous les rapports, étoit dans la maison d'une très-pieuse et très-héroïque catholique, la demoiselle Chalu. La sécurité qu'il y trouvoit le détermina facilement a braver les terribles menaces de la loi de déportation pour continuer à pourvoir aux besoins des fidèles du canton , en des circonstances ou les secours de l'Eglise leur devenoient de plus en plus nécessaires par l'accroissement de Ja persécution. De sa retraite, a la faveur des déguisemens que les temps rendotent indispensables, non seulement il alloit assister les habitans de la Baconnière ; il portoit encore les services de son ministère dans plusieurs autres paroisses entre Ernée et Laval. Un jour qu'il étoit dans celle de Grenoux, presqu'a la porte de Laval , et tandis qu'il se reposoit ches un honnête fermier, dans la dostrie ( 1 ) de la Trot in ière , il fu t surpris par des gardes nationaux qui l'arrêtèrent simplement comme suspect, ne soupçonnant point qu'il fût prêtre, et l'amenèrent avec son hôte à Laval , où tous les deux furent emprisonnés. Cependant , après les avoir tenus quelque temps dans les fers, on leur ouvrit
(i) Ferme sans boeufs de labour.
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les portes de la prison. Dans l'espoir d'inspiration que Pépin avoit de pouvoir être encore utile à l'Eglise , il avoit laissé ignorer sa qualité de prêtre 9 que d'ailleurs on ne l'a voit pas mis dans le cas de déclarer.
Dès le premier pas , quand il se vit en liberté, il s'empressa de voler au secours des fidèles qui , depuis sa détention , avoient été privés de l'assistance de son ministère. Ses travaux apostoliques étoient trop méritoires pour n'être pas enfin couronnés de la gloire du martyre. Les surveillans de la persécution ne pouvant se dissimuler que la Foi, trèsflorissante en cette contrée, y étoit rendue telle par quelque zélé ministre du Seigneur, parvinrent a se mettre sur la trace du vicaire Pépin ; et « l'ayant suivi un jour qu'il revenoit d'administrer les sacremens à un malade au bourg d'Andouillé , ils connurent le lieu de sa retraite dans celui de la Templerie. La garde nationale du premier eut ordre d'aller l'y arrêter : elle l'en arracba avec violence ; et dans le trajet de la Templerie à la Baconnière, elle l'accabla d'outrages et des plus cruels traitemens. Pour le faire marcher aussi vite que l'exigeoit l'ardeur meurtrière des satellites , tantôt ils le piquoient avec leurs baïonnettes, et tantôt ils le frappoienl à coups de crosse de fusil. Croyant que le commandant de la troupe qui, le plus acharné de tous, l'exci-
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toit à ces barbares procédés , pouvoit être apaisé par quelque don capable de flatter sa cupidité, Pépin lui fit présent de sa montre en demandant d'être conduit au bourjj d'Andouillé, dont il présumoil que le curé, tout schismatique qu'il étoit , s'efforcerait d'épargner le crime de l'assassiner aux gens qui le conduisoieot : ce qui n'étoit pas impossible ù ce curé puisqu'ils étoient de sa paroisse.
La montre fut reçue par le commandant sans reconnoissanee , comme une sorte d'héritage anticipé qu'on ne pouvoit lui soustraire ; et il ne tint aucun compte de la prière de Pépin qui continua d'être conduit à la Baconnière , toujours poussé vivement par des baïonnettes déjà teintes de son sang. Quand les satellites furent arrivés sur la place de ce bourg avec leur prisonnier, Us l'y massacrèrent impitoyablement à coups de sabre et de baïonnettes, comme s'ils eussent voulu que le lieu , plus particulièrement sanctifié par son ministère, le fût encore par l'effusion totale de son sang. Les pieux habitans le recueillirent avec respect, et enter»
rèrent son corps dans le cimetière de cette paroisse. {V, Jh Pelle, et A. E. Philippot. )
PERDRIX (Charles-Jacques), prêtre et religieux de l'ordre des Carmes , dans le diocèse du Mans, habitait la ville de Laval, après la destruction des cloîtres. N'étant
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point compris dans la catégorie des prêtres de qui le serment schismatique avoit été exigé, il se regardoit comme dispensé d'obéir à la loi de déportation ; mais, sa Foi $ 'étant montrée ferme devant les séductions de la constitution civile du ctergé, il étoit assimilé par les révolutionnaires aux prêtres qu'ils haïssoient le plus. Ils l'arrêtèrent au commencement de 1794, et le livrèrent au tribunal criminel du département de la Mayenne , siégeaut à Laval. Ce tribunal le condamna, comme « prêtre réfractairc », à la peine de mort, le a8 ventôse an II (18 mars 1794) : cette sentence fut exécutée dans les vingt-quatre heures.
PERET (Jean-Nicolas-Josepii m)« prf|re » chanoine du chapitre»
Doble de Saint- Maxe de Bar-le- Duc , dans le diocèse de Toul , ancien aumônier -prédicateur de Stanblas 9 roi de Pologne , duc de Lorraine et de Bar, étoit vicairegénéral honoraire de l'éveque de Châlons- sur- Marne. Il avoit6i ans lorsque son chapitre fut dispersé, en 1791 ; et la constitution civile du clergé, que nos prétendus réformateurs établissoient alors, ne séduisit point cet ecclésiastique. Il n'en prêta pas le arment; et, restant toujours avec fermeté dans le sein de la véritable Eglise , il se garda bien de communiquer avec les schismatiques.
Mais la terreur dont il fut saisi
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lors des massacres de septembre 179a, la crainte d'être forcé de s'expatrier ou d'être mis en réclusion , d'après la loi de déportation , et plus encore la fallacieuse justi- 6cation que quelques docteurs d'une morale flexible au gré des circonstances ( V . T. M. Câstillok, et M*E*PÉussiei),répandoientalor* du serment d'tgalité - liberté , récemment prescrit, le déterminèrent a le prêter. Sa conscience en eut cependant des remords ; et, tandis que, pour les calmer, il recouroit à tous les subterfuges des commodes partisans du probabilismc, lesadministrateursdu département de la Meuse le firent emprisonner, comme non-assermenté. Vers la fin de 1793, il fut condamné , par le tribunal criminel de ce département, à la déportation au-delà des mers. On le fit partir a cet effet pour Rochefort,toù il devoit être embarqué {J^. mOCBEFOAT ). Il le fut au printemps de 1794» sur 1<- navire leW 'ashington , où, se trouvant d'un tempérament plus robuste que la plupart des autres déportés , il ne périt point . pendant les onze mois qu'il resta en mer.
Cependant il y avoit aspiré le germe de la mort; et il étoit déjà fort malade lorsqu'on le mit a terre, au commencement de février 1795. Manquant de forces pour être transporté dans sa province , il resta dans la ville de Rochefort. Comme il avoit per-
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sislé dans son malheureux système de probabilisme , par trop de confiance aux apologistes du serment de lihertéégalité, il n'en a?oit pas encore fait la rétrac lotion lors de son débarquement, se fondant d'ailleurs sur ce que ce serment n'empêchoit point, comme celui de la constitution civile du clergé, qu'il ne fût demeuré dans l'unité de l'Eglise. Mais , ne voulant pas que sa conscience restât chargée d'un acte plus que probablement criminel ( V. Fontaine, Lazariste), il le rétracta, et l'expia lorsqu'il se vit sur le point de paroître devant Dieu ; et cette rétractation , faisant revivre ses précédens mérites , rendit aux souffrances qu'il avoit endurées pour la Foi, tout le prix qu'elles dévoient avoir. 11 mourut à Rochefort, dans le courant de février, à l'âge de 65 ans. Il étoit né en i ?3o , a Pierreville , sur le diocèse de Metz. ( V. Pelletier, cVé ; et G. Percaud.)
PERG AU D (Gabriel), prêtre, chanoine régulier de la congrégation de France , dite de Sainte- Geneviève, né à Saint-Priest-la- Plaine, dans le diocèse de Limoges, en 1^53, et prieur en l'abbaye de Beaulieu , près Dinan , surcelui de Saint-Malo, continua d'y résider après la destruction des congrégations religieuses. Ne s'étant pas regardé comme astreint au serment de la constitution civile du clergé i il ne crut point l'être à la
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déportation prescrite à ceux qui l'a voient refusé ; et il resta dans la même province , devenue le département des Câtcs-du-Nord.
Comme il y manifestoit , par l'invariabilité de sa Foi , son éloignement du schisme, et parennséquent des impiétés que la révolution enfantoit chaque jour, les administrateurs le firent arrêter vers la fin de 1793; e|, en mars 1794* ils l'envoyèrent, avec vingt-deux autres prêtres, à Nantes, où Carrier submergeoit un si grand nombre de ministres du Seigneur ( V, Nantes ). Quand il y arriva , Carrier venoit d'être rappelé à la Convention , et ses noyades avoient cessé ( V . Nevers ). Pergaud , et ses confrères du même département , furent alors embarqués de nouveau pour être conduits aux vaisseaux partis de Rocheforf en mars précédent ( V, Rochefort ). Quand on les eut atteints en mer, on fit monter le prieur de Beaulieu, sur les Deux Associes, où bientôt il succomba sous les maux auxquels les déportés y étoient en proie. Il expira le ai juillet en 1794 , n'ayant qu* 41 ans. Son corps fut inhumé dans l'île à'Aix. M. de La Biche, qui se trouvoitprèsdeluidansses derniers instans , dit : « Le courage et la fermeté paroissoient faire le fond du caractère de notre confrère Pergaud. Il vint assez tard sur nos navires, et fut presqu'aussitôt emporté par la mort , quoique sa
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>Uture et sa complexion annonçassent un tempérament très- robuste : la longueur de son agonie , où il parut lutter contre la mort, a justifié cette conjecture. Malgré l 'affreux privilège que la maladie commune parmi nous avoit de nous interdire, dès son début, l'exercice de nos facultés mentales , et quoiqu'il fût déjà comme atterré par elle, il consentit néanmoins encore toute sa présence d'esprit. Il en eut assex , même en ses derniers momens, pour témoigner qu'il sentoit le prix des discours édifians qu'on lui adressoît , et qu'il ratifioit tout ce que lui disoit le confrère qui l'assistoit dans son passage du temps i l'éternité ».
V. J. PÉRINET
PER1LLIER ( Fbançois ) , citoyen de Nismes, avoit signé la courageuse profession de Foi contenue dans l'adresse du 20 avril 1790, et la déclaration du 1" juin suivant ( V. Nismes). Quand les protestans commencèrent à s'en venger, le 1 3 du même mois, Perillier futd'abord grièvementblessé dans sa propre maison , d'où un le conduisit à l'amphithéâtre , du haut duquel on le précipita dans la rue. De la on le traîna dans le fossé, où il fut assommé ù coups de pierre.
( V . Aoxeby. )
PÉRIS ET (Jeah), curé de Moulins-cn-Puisayc, dans le diocèse d'Auxerre, sur les confins du Nivernois, et né à Reims, paroît
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être resté près de sa paroisse après l'établissement du schisme constitutionnel de 1791 ; car ce fut sur le département de VYotme, dans lequel elle se trouvoit, qu'il fut arrêté en 1 793. Les autorités de ce département le condamnèrent ùla déportation au-delà des mers; et il fut envoyé à Rochefort , pour y être embarqué ( V . Rochefoet).
On le fit monter le navire ie IV ashinyton : il mourut des souffrances de cette déportation en octobre 17949 à l'figc d'environ 5o ans. Son corps fut inhumé dans l'île Madame. (K G. Percaud, et Perreaolt, curé. )
PÉRISIER (Armand), curé de Coymères, près Langon, dans le diocèse de Basas, sur lequel ilétoit né en 1717, resta près de ses paroissiens , sans avoir fait le serment schismatique , et malgré la terrible loi de déportation du 26 août 179a, qui, au surplus, ne le condamnoit qu'ù la réclusion, tu son fige. Emprisonné en 1793, il fut envoyé à Blnye, pour être de là déporté a la Guiane ( V. Bobdeaui). On l'y plongea dans le souterrain du fort de l'Ile du Pfité de Blaye, où il devott attendre l'époque de rembarquement , qui n'eut lieu qu'à la fin de l'automne 1 794 » trois mois après le Neuf thermidor. Dans l'intervalle , le curé Périsier avoit eu tant à souffrir en cet horrible cachot, que le long martyre de sa situation le rapprochoit du terme de sa vie
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Quoiqu'on le vît détaillant, on n'eut pas assez d'humanité pour permettre de le transporter à l'hôpital ; et il expira dans le supplice du souterrain, le 8 vendémiaire an III ( 29 septembre 1 794 ) > à l'ûge de 77 ans. ( V. L. F. Pelligneau, et il. E. Petbeeet. )
PÉROCHE ( Chables-Jean ) , prêtre du diocèse de La Rochelle , vicaire en la» paroisse de Manie , au pays d'Aunis , ne sortit pas de France après la loi de déportation, quoiqu'il n'eût point voulu prêter le serment schismatiquc. Son zèle le retint en cèlte contrée , qui se «ignala par une Foi si courageuse (K. Vendée). Les agens de la persécution s'emparèrent enfin de sa personne; etilfutconduitdansles prisons de Niort. Le tribunal criminel du département des Deux- Sèvres qui siégeoit en cette ville, le condamna, le 28 ventôse an II ( 1 8 mars 1 794 ) » à la peine de mort, comme a prêtre réfractaire * ; et le lendemain il fut décapité.
PEROL (Melchioe), vicaire à Eymoutiers, diocèse de Limoge», étoit resté dans cette paroisse pour l'utilité des habitans; et son zèle ne lui avoit pas permis d'obtempérer à la loi de déportation rendue le 26 août 1 792 contre les prêtres non-assermentés, du nombre desquels il avoit le bonheur d'être. Il fut enôn surpris dans l'exercice de ses fonctions sacerdotales, et traîné dans les prisons de Limoges.
Le tribunal criminel du départe-
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ment de la Haute- Vienne , siégeant en cette ville, l'envoya à l'échafaud comme « prêtre réfractaire», le i" pluviôse an II (20 janvier 1794). {V' C. Nantiat, et J. Reymond. )
PEROTIÈRE ( Je en -Baptiste H ce u et de la), curé de la paroisse de Notre-Dame-de-Joué , sur le diocèse de Poitiers. (F. J. B. Hc-
CCET. )
PERREAULT(iV...),curé de Saint-Hilaire-du-Mesnil-Seilleur, près Carouges , sur le diocèse de Séez, refusa le serment de la constitution civile du ciergé.
Quelles que fussent les persécutions auxquelles ce refus l'exposoit, il resta près de sesparoissiens.
Se trouvant, par cela même, sous la tyrannie des autorités du département de Y Orne , il fut arrêté par leur ordre en 1 793 ; et , dans les premiers mois de l'année suivante, elles le firent conduire à Rochefort pour en être déporté audelà des mers ( V. Rociiepoet).
On l'y embarqua sur le navire le Washington , où les souffrances de cette déportation se prolongèrent pour lui jusqu'au milieu de novembre suivant. Il mourut dans la nuit du i5 au 16 de ce mois, en 1794, à l'Age de 59 ans. Son corps fut enterré sur les rives de la Charente, près du fort Vaseux.
( V. J. P eh in et, et Rd Pbtiniacd. )
PERRIER ( Antoine ), prêtre , né à Lyon , y faisoit sa résidence en 1793. La constitution civile
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du clergé n'ayant pu le séduire ,il n'en a voit pas prononcé le serment.
On a lieu de croire que ce furent des motifs de zèle , et la considération de l'utilité dont il pou voit être aux catholiques de sa patrie , qui le détournèrent de sortir de France , lors de la loi de déportation du 26 août 179a. Lorsque, après le siège de Lyon , la commission révolutionnaire) établie par les proconsuls de la Convention , se montroit si avide du sang des prêtres^7. Lyoh), Perrier fut arrêté des premiers pour lui servir de pâture.
Une conversion éclatante qui se fit alors dans les prisons où il étoit, semble annoncer qu'il y eut une bonne part. Nous en parlerons tout à l'heure. Traduit devant la sanguinaire commission, le i5 frimaire an II (5 décembre 1 795) , il s'y montra ferme danssa Foietdans les devoirs de son sacerdoce. On le condamna, pour cette raison , à la peine de mort, comme «prêtre réfractaire à la loi » . Il avoit alors 58 ans. Trois jours après , on vit condamner , par les mêmes juges, comme « contre - révolutionnaire , ayant porté les armes pendant le siège », un laïc, homme du monde, précédemment partisan des systèmes de l'impie philosophie , et nommé Jacques-Marie Punctis de Boën , âgé de 35 ans , lequel venoit de se donner à Dieu de la manière la plus éclatante. Ne croyant pas qtie le prêtre Perrier ait été étranger à cette conversion, nous uiet-
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Irons ici la preuve touchante par laquelle cet illustre pénitent la manifesta dans la lettre que, la veille de sa mort , il écrivit à sa pieuse sœur qui , depuis longtemps , prioit sans cesse pour obtenir son retour a Dieu. Si cette pièce ne peut pas être comptée parmi les actes des Martyrs, elle doit l'être au moins parmi les actes des héros de la Foi. En voici le texte :
« Depuis dix jours , ma bonne sœur, lui écri voit-il, la mort plane sur ma tête; et, loin de murmurer devant Dieu de la longueur de mes souffrances , et de l'attente presque certaine d'une mort violente , je le bénis et le remercie de me disposer , par ces moyens , à paroître devant lui. Que je crains la justice de ses jugemens ! trentecinq ans d'offenses : un mois à à peine de repentir! quel compte inégal à rendre , si celui qui est infini ne pouvoit d'un seul mot, et par une seule de ses grâces , rapprocher tous ces intervalles, et faire disparoître toutes ces différences ! — Chère sœur, quand tu recevras cette lettre, ton frère aura rendu ce compte terrible dont la
perspective le remplit d'effroi
Ma sœur! Qui me dira si je suis digne d'amour ou de haine? Ah!
celui qui m'assureroit que je suis digne d'amour, me combleroit de la joie la plus douce 1 Quoi ! demain , dans deux jours au plus tard, je verrai mon Dieu! je joui-
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rai de ce bonheur inestimable toute une éternité ! je deviendrai , dans ce temps d'apostasie, l'intercesseur des miens ! Mon amie , quelle belle destinée I — Que n'ai -je pu te voir dans ces derniers momens! avec quel plaisir j 'au rois parlé avec toi de cette religion qui a fait tes délices depuis ton enfance ! Cette faveur m'a été refusée ; mais celui qui a méprisé la religion pendant si long-temps , devoit-il espérer d'en goûter toutes les douceurs ?
Au reste, ce seroit l'ingratitude d'un réprouvé , de ne pas proclamer hautement les grâces que Dieu m'a faites depuis ma détention.
Ces grâces sont sans nombre ; et c'est au point, qu'en suivant le fil de ce qui m'est arrivé , je dois regarder comme la plus grande de toutes , et comme celle qui couronnera toutes les autres, la mort qu'il va me faire subir. Dans le nombre de ses grâces, je dois, ma bonne amie , compter essentiellement la lettre que j'ai reçue de toi aujourd'hui. Je te supprime le récit des horreurs qui m'ont appris que je touchois à ma fin. Il te suffit de savoir que l'ange de la mort vient d'appeler soixante victimes. Lisons vite , ai-je dit , lisons vite la lettre de ma sœur ; recueillons ce dernier témoignage de son amitié.
Je l'ouvre ; et c'est toi qui m'exhorte à mourir, qui m'en inspire le désir en me faisant sentir mon bonheur! Dieu a conduit ta main»
et ne l'a pas fait semer dans un
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champ stérile. Ton frère est résigné «malgré sa profonde douleur de quitter, sur une mer soulevée, une femme et des enfans bien aimés , des sœurs et un frère tendrement chéris. Mon sacrifice en sera plus agréable a Dieu. Abraham n'eut sûrement pas plus de peine à sacrifier son fils , que je n'en ai à quitter mes bons, mes tendres parens. — Adieu , ma bien aimée sœur. Autrefois (lorsque dans son incrédulité il alloit jusqu'à nier l'immortalité de l'âme) je t 'au roi s dit adieu pour toujours ; mais l'homme chrétien, l'homme que la Foi éclaire, sait que tous les élus se réuniront un jour dans le sein de l'Eternel ; et la confiance que j'ai en la miséricorde de Dieu, me donne , pour toi et pour moi , l'espoir que nous nous retrouverons dans le Ciel , notre véritable patrie. » Il ne s'exprimoit pas mieux en 4a i , ce bienheureux Jacob de la ville de Lepta en Perse, qui, après avoir abjuré la Foi chrétienne pour plaire au Roi dans la cour duquel il étoit , fut ramené à sa première croyance par sa femme et sa mère, et disoit en présence du supplice : i Peu attaché aux choses divines, avant de descendre dans l'arène, je n'étois occupé que des choses séculières; maintenant, abjurant le siècle, et dégagé de ses affaires , ne voyant plus que l'éternité qui s'ouvre devant moi, je marche vers elle avec courage , et de toute l'application
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de mon esprit : c'est pour cela que je suis plein de joie , heureux même du supplice que je Tais subir; c'est pour cela que ma voix, sans aucune altération , au milieu des tourmens , chante les louanges de celui qui m'a rendu digne de les souffrir (i) ©. Jacob fut mis au rang des Martyrs , parce qu'il souffrit directement pour sa Foi ; tandis que Punctis de Boën n'a été condamné que pour une cause politique , soutenue par des motifs temporels, et non essentiellement par principe de religion.
PERIMER ( Charles ) , prêtre du diocèse de Sainl-Malo , ne sortit point de France , après la loi de déportation, quoiqu'il n'eût pas prêté le serment schismalique.
Resté à Miniac - sous - Bécherel , dans le même diocèse, il rendit son ministère utile aux catholiques du canton , pendant toute l'année 1793. Après avoir échappé plusieurs fois aux recherches des persécuteurs , il
(1) Anteàquam in arenam descen-
atque religiosh versabar, homo nemp'e secu/aribus implicatiu, etc. etc. Abdicato seculo , cjusque neqotiïs plané cxpedilus , ad allerum seculum , ante. oculos meos positum , totd animi cohteti— tione progrrdior ; propterta Lvtus ac beatus toto suppliai hujtu tempore,
laudi* hyntnoi sum modulatus illi qui me dignum Jècit ut hos cruàatus perforent. (Asseman : Acta Martyr. Pars 1», pag. a5a.;
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tomba enfin dans leurs mains; et ils le livrèrent au tribunal criminel du département d'/Oe-ee-FtY- {aine, dans l'arrondissement duquel se trouvoit Miniac. Ce tribunal , siégeant à Rennes, porta contre ce prêtre une sentence de mort , le 28 messidor an II (16 juillet 1794) ; et cette sentence 50 fondoit sur ce qu'il étoit t prêtre réfractaire ». Elle fut exécutée dans les vingt-quatre heures.
PERRIN ( J osera - Elzbar ) , diacre du diocèse d' A pt, et religieux de l'ordre de Saint-Benoît , avoit été empêché d'avancer dans le sanctuaire par les innovations schismatiques et anti -catholiques de 1 791. Par cela seul qu'il n'a voit pas voulu recevoir l'ordre de la prêtrise des mains d'un évêque intrus de la constitution civile du elerjé, il attestoit la pureté et la fermeté de sa Foi. Les impies s'en vengèrent quand le proconsul Maignet eut établi son atroce commission populaire d'Orange ( F. Orange). Le diacre Perrin fut arrêté et traîné à cette commission , qui lui demanda le serment de liberté -égalité. Il le refusa d'une manière imperturbable ; et cette commission le condamna, le 19 messidor an II (7 juillet 1794)» a lft peine de mort , comme « rebelle â la loi, et contre - révolutionnaire » , avec trois religieuses ( V . S. Gaillard, M. M. Gcilhermieii , et M. A. M. Rochier ). Il périt le
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lendemain , à l'âge de *6 ans.
(V . Jh Millet, et M. A. Petre.)
PERRIN (Jean-Claude), prêtre du diocèse de Besançon , né à Lorrey-en-Montagne , près d'Ornans, en 1764, et nouvellement prêtre à l'époque de la révolution, étoit, en 1791 , vicaire dans la paroisse de Grande -Combe -lès- Bois , près de Pontarïier. Il se garda bien de prêter le serment sebismatique de 1791, ni aucun de ceux qui furent prescrits l'année suivante. La loi de déportation le fit sorlir de France; mais son ïèle Py ramena après le fameux Neuf thermidor , lorsque tant de gens publioient que cette journée avoit mis fin à la persécution. Ce qui se passa depuis cette époque, 37 juillet 1794» jusqu'au 4 septembre 17979 contrariant beaucoup le ministère des prêtres , faisoit déjà bien comprendre au vicaire Perrin qu'il auroit de plus cruelles épreuves a subir. La catastrophe du dix-huit fructidor lui prouva que les persécuteurs, toujours dominateurs en France, avoient conservé leur précédente fureur contre la religion de Jésus- Christ ( V. Lois et Tribunaux révolutionnaires). Il sentit alors la nécessité de se cacher, et de n'exercer son sacerdoce qu'avec la circonspection nécessaire lors des plus grandes persécutions. Betiré dans une obscure maison de la paroisse où il étoit né, il n'en sortoit pour les fonctions sacer-
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dotales qu'avec précaution ; mais les agens de la persécution , qui le soupçounoient en ce lieu , l'épièrent. La maison où il se cachoit étant sur le point d'être envahie par eux, le 27 janvier 1 798, il crut devoir fuir par une porte dérobée :
ils l'aperçurent; et, comme s'ils désespéroient de l'atteindre, ils lui tirèrent plusieurs coups de fusil. Une balle le frappa au bas des reins ; une autre lui fracassa le bras gauche ; et toute sa personne se trouva, de plus, criblée par du gros plomb de chasse.
Tombé sous tant de blessures, il fut aisément saisi ; et on le traîna dans la prison d'Ornans. Il y resta huit jours, après lesquels on le mit sur une charrette; et, tout blessé et très-souffrant qu'il étoit, on l'y attacha, avec une chaîne de fer, a un autre prêtre que l'on alloit aussi conduire à Besançon.
Nous n'avons pas besoin de dire qu'il avoit été accablé d'outrages parles barbares qui l'a voient arrêté en le blessant si cruellement; ceux qui le conduisirent dans les prisons du chef - lieu du département du Doués, ne lui épargnèrent pas les injure?. Ses plaies y furent d'abord pansées par un chirurgien qui regarda comme extraordinaire qu'il ne fût pas mort de la balle qui lui avoit traversé le corps : on ne put la retirer que par une incision faite à l'abdomen.
Ce chirurgien étant empêché de revenir près de lui , les autres
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prêtres compagnon* de sa captivité continuèrent les pansemens avec des soins infinis ; mais bientôt, le i5 février, des «oldats vinrent pour l'emmener à la prison de la commission militaire par laquelle il devoit être jugé, suivant les dispositions de la loi du 17 fructidor ( V.
Gam ). Les soldats ne purent remplir leur mission, parce que le vicaire Perrin étoit dans l'impossibilité de sortir de son lit ; et la commission le laissa dans la même prison, mais sans lui faire administrer aucun secours. On eût dit qu'il n 'existait à son égard que pour être envoyé par elle à la mort. Sur ces entrefaites , les membres qui la composoient furent remplacés par d'autres encore plus barbares, qui, dans leur impatience de remplir leur cruelle mission , voulurent absolument qu'on le leur amenât. Il ne put se rendre devant eux que très-péniblement, et soutenu sur les bras des soldats qui l'y conduisoient.
Apres avoir entendu les réponses franches et véridiques de cet ecclésiastique , la commission le renvoya dans sa prison , et prononça contre lui une sentence par laquelle H étoit condamné à être fusillé , comme « emigre-rentre». Celte sentence , rendue le 29 pluviôse an VI ( 17 février 1798), trois ans, six mois et demi après la chute de Robcrspicrre, fut notifiée doc beuro après au vicaire
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Perrin , qu'on avoit fait venir pour cela dans le grefTe de la prison. Il l'entendit avec calme, et revint dans sa chambre faire ses dernières dispositions. Trop foible et trop incommodé pour écrire lui-même , il dicta à l'un de ses confrères une lettre pour les fidèles de la paroisse où il étoit vicaire, leur disant : «Le souverain maître, mon créateur, qui m 'avoit donné la vie , la redemande à présent ; et je lui en fais volontiers le sacrifice : Jésus- Christ , mon sauveur et rédempteur , m'en a fourni l'exemple.
Quel bonheur pour moi!... Puisqu'il a fallu qu'il passât par la voie des humiliations, des persécutions et des souffrances, un chrétien, et, à plus forte raison, un ministre des autels , ne doit-il pas se glorifier de suivre les traces de son chef? Que ne m'est - il donné de pouvoir expier et laver par mon sang tous les crimes qui se commettent dans mon infortunée patrie ! Du moins j'ai cette confiance , que mes propres péchés me sont pardonnes par mon sacrifice.
Cette grâce , je ne la mérite pas; et je n'ai jamais rien fait pour mon Dieu qui pût attirer sur moi une faveur aussi signalée que ta palme du martyre que je vais recevoir, en rendant témoignage à la religion catholique , apostolique et romaine, dont j'ai eu le bonheur de faire profession jusqu'ici , et qu'aidé de la grâce d'en-
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haut, je professerai jusqu'au dernier soupir Je pardonne bieu
sincèrement à tous mes persécuteurs, et à tous ceux qui, directement ou indirectement, ont concouru à ma mort... J'exhorte tous les bons catholiques à redoubler de ferveur, à ne pas oublier la pensée des fins dernières , et surtout quelle est la brièveté de la vie et la durée de l'éternité. Qu'ils se rappellent, dans les persécutions, le courage qu'ont montré les Martyrs, dans tous les temps ; et qu'ils ne perdent pas de vue les exemples que leur donneront ceux qui me suivront ! » Le prêtre Perrin dicta ensuite une lettre dans le même sens pour son père, ses frère et sœurs. Il leur disoit, entre autres choses non moins édifiantes
que touchantes : «Je tous exhorte et vous conjure de persévérer inviolablement dans tous les points de la Foi de Jésus-Christ, dussiezvous souffrir mille morts comme celle que je vais subir iqpi-même dans quelques instans. Quel bonheur pour vous de pouvoir compter un Martyr dans votre famille! J'espère être bientôt assis à la droite de notre commun maître... Rassurez - vous donc, autant que je suis rassuré moimême... Je me suis pleinement réjoui à la favorable nouvelle de ma condamnation, qui m'a annoncé que j'allois entrer dans la maison de Dieu... Je pardonne de tout mon cœur à oeux et à
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celles qui ont pu me nuire, ainsi qu'à ceux qui ont concouru à ma mort : en voulant faire mon malheur , ils ont procuré mon bonheur véritable » .
Si ce prêtre, d'une Foi si vive et si pure, eût eu les sentimens de nos jours, où l'on regarde les Martyrs de notre temps avec tant d'indifférence , où même d' ignorans prôneurs de petites dévotions croient que ces victimes ne sont point de vrais Martyrs, et n'en recevront jamais la céleste récompense ; si le Souverain- Pontife, occupé de tant d'autres affaires , ne leur décerne jamais un culte public ( V. notre Préface , pag. xxxj ) , ce prêtre auroit-il sacrifié sa vie pour la religion de Jésus-Christ ?
Il fit prier une de ses sœurs , qui étoit à Besançon, de venir recevoir ses adieux ; et il ne l'entretint que de la grâce que Dieu lui accordoit de mourir pour sa sainte cause. Sa sœur , d'une égale confiance, lui répondoit, en regrettant toutefois de le perdre icibas : « Ah I quand vous serez dans le ciel, priez Dieu qu'il nous conserve la Foi». Il lui répliquoit avec transport : « Eh bien ! lorsque tu arriveras dans la famille, commence par lui dire : « Bonne nouvelle! nous avons un frère^ dans le ciel*. Ensuite il se mit à genoux , pour réciter ses Vêpres avec les autres prêtres détenus avec lui ; et il resta dans la même
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situation, quoique souffrant encore de ses blessures , pendant qu'ils récitèrent pour lui les prières de l'agonie. Vers trois heures de l'après-midi , on vint le prendre pour le conduire au lieu du supplice. Ses blessures l'empêchoient encore de faire a pied un aussi long trajet. On l'y porta dans une chaise à bras ; et, quelques minutes après , il tomba mort sous le plomb des fusillades.
( V. A* Peceot, et J. B. Pecs-
SELET.)
PERRON ( Jean - Baptiste ) ,
prêtre de l'Oratoire, et supérieur du grand séminaire du diocèse de Dijon ( V. Latoue , prêtre de l'Oratoire), y donna l'exemple de la fermeté dans les principes de la Foi, lorsque le serment de la constitution civile du clergé fut demandé par ordre de l'Assemblée constituante à tous les prêtres fonctionnaires publics. II le refusa en homme disposé à tout souffrir, à mourir même, plutôt que de manquer è sa conscience. La loi de déportation , du 36 août 1 792 , le dispensa bien , à raison de son grand âge , de l'exil auquel étoient condamnés les prêtres qu'on appeloit réfractai re s ; mais elle l'exposoh à être renfermé comme un criminel. Ce confesseur intrépide de la Foi se vit bientôt conduit dans une maison de détention à Dijon; et il y succomba sous le poids de sa douloureuse captivité, le 27 décembre 1793. On le
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compta au nombre des nouveaux Martyrs de la France, dans une liste qui en fut publiée à Rome en 1794» avec l'autorisation du Souverain-Pontife , et que nous avons sous les yeux. ( V. àugieb , de Blontmorillon ; J. BIoeie , et F.
Valottb. )
PERRON (Michbl-Jeah), simple diacre du diocèse de Clermont - Ferrand , quand le schisme vint désoler l'Eglise de France avec sa constitution civite du clergé, fut retenu par les circonstances dans cet ordre de la hiérarchie du sanctuaire. Il montroit assez, par sa conduite, que s'U y eût été plus avancé , il auroit refusé courageusement le schismatique serment que l'on exigeoit des prêtres. La loi de déportation rendue ensuite contre eux, ne devoit pas l'atteindre ; et il resta dans la ville de Billom.
La persécution devenant violente dans le diocèse de Clermont, en raison de ce qu'il étoit un de ceux où la Foi brilloit avec plus d'éclat , le diacre Perron fut arrêté et conduit dans les prisons de cette ville. Le tribunal criminel du département du Puy-dc-Dâme , qui y siégeoit , n'écoutant que sa haine pour le clergé catholique , se servit de lois qui n'avoient été portées que contre les prêtres, pour envoyer ce diacre à la mort.
Il fut condamné à périr sur l'échafaud, comme «prêtre réfractaire» .
Cette sentence, rendue le 7 mes-.
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sidoranll ( 25 juin i794)»s*exécuLa le lendemain.
PERRONNEAU(Jea.h), prieurcuré d'Artanne en Anjou, près Saumur, au diocèse d'Angers , fut d'abord porté, par l'estime de ses paroissiens , à la charge de maire, il la quitta, ainsi que sa cure, lorsqu'il vit qu'il ne pouvoit rester dans l'une et l'autre place sans prononcer le serment schismatique de 1791 , et se relira au Verger, également en Anjou, où il espéra échapper aux rigoureuses menaces de la loi de déportation. De là encore il pouvoit être utile à ses paroissiens, pour les diriger dans les voies du salut en ces temps difficiles. Mais, après le succès que les impies soldats de la Convention eurent près d'Angers contre l'armée catholique et royale (F. Ykndék) , leur fureur n'épargnant plus aucun prêtre, celui-ci fut saisi et amené a leur commission militaire de Saumur, qui se hâta de le condamner à la peine de mort , comme « conspirateur et complice des Vendéens », le 3o frimaire an II (ao décembre 1793).
Le môme jour il fut immolé.
PESTEL ( Jeah - François ) , prêtre du diocèse de Coutances, exerçant le saint ministère a La Bellière , près Grandville , et n'ayant pu être requis de prêter le serment, puisqu'il n'avoit aucune charge publique , se trouvoit libre de se soumettre ou non à la loi de déportation. Il profita de
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cette liberté pour continuer A fournir aux fidèles de son canton les secours de l'Eglise. Son lèle irrita la fureur des impies : il fut dénoncé, arrêté, puis envoyé à une commission militaire établie récemment à Grandville; et, le 7 floréal an II ( 26 avril 1 794 ) * cette commission le condamna à la peine de mort, comme «prêtre fana-' tique » . La sacrilège sentence fut exécutée dans les vingt-quatre heures.
PETH E VET (C laude-Etibhbe), prêtre et religieux de Tordre de Saint-Dominique , dans le diocèse de Besançon, étant, avec raison, regardé comme invariable dans sa Foi , et non-assermenté , fut saisi par les agens de la persécution en 1793, et conduit ensuite à Bordeaux, où de voit se faire un embarquement de prêtres pour laGuiane.
On l'embarqua effectivement, lorsque partout, d'après les déclamalions des Thermidorien» contre celui qu'ils avoient vaincu et terrassé, on croyoit la persécution terminée depuis trois mois, c'est-à-dire vers la fin de l'automne 1794* H resta en mer jusqu'au mois de février 1795, où il se vit débarquer avec plusieurs de ses compagnons , à Brouage. Ce ne fut que pour y rester avec eux prisonnier dans un lieu plus mal-sain, et plus dépourvu de ressources encore que la prison de Blaye ( V . Bordeaux). Accablé de souffrances, il y expira dans le cou-
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rantde juillet 1795. {V. A. Périmée, et M. Petit. )
PETINIÀUD-DE-JOURGNÀC ( Ratxohd) , prêtre, docteur de Sorbonne, vicaire-général de l'évêque de Limoges, officiai du diocèse, chanoine et grand-chantre de la cathédrale , étoit né dans cette Tille en 1747* «C'étoit, dit M. l'abbé de La Biche qui l'a voit beaucoup fréquenté, appartenant au même chapitre ; c'éloit la plus belle âme que j'aie vue de la rie.
On ne peut s'imaginer plus de douceur, d'aménité, de charité, de piété tendre, jointes à plus de talent et à une instruction plus variée , quoique approfondie dans toutes les parties. Il exprimoit sensiblement dans toute sa conduite, et jusque dans son extérieur, l'idée qu'on se forme de saint François-de- Sales. » Néanmoins ses vertus et son xèle , quoique retenu dans les bornes de la sagesse, lui attirèrent, même avant la révolution, la haine des médians ; et , parmi ceux d'entre eux qui lui suscitèrent des tracasseries, il eut la douleur de compter des hommes qu'il avoit même comblés de bienfaits. Quand son refus d'adhérer à la constitution civile du clergé, et la condamnation qu'il en faisoit ouvertement, vinrent fournir aux pervers une sorte d'autorisation ù suivre librement les penchans de leur haine contre lui , ils le persécutèrent de toutes les manières ,
PET a3;
et poussèrent la rage jusqu'à dresser Une potence a la porte de sa maison, en déclarant hautement leur intention de l'y pendre s'ils pouvoient se saisir de sa personne.
L'Evangile vouloit qu'en une circonstance aussi effrayante il prît la fuite; et il quitta précipitamment la ville de Limoges. Celle de Riom , sur le diocèse de Clermont , lui offrit un refuge où il se retira. Ces persécutions avoient fort contribué a rendre plus fâcheux l'état de valétudinaire dans lequel il étoit, même avant la révolution; et, quand fut rendue , le 26 août 1 70/2, la loi de déportation à l'étranger, étant incapable, à raison de sa santé, de sortir de France, il avoit le droit de se croire au nombre des infirmes que cette loi exemptoit, ainsi que les sexagénaires, de s'exiler, à la condition de venir se mettre en réclusion sous la verge des autorités du chef-lieu de leur département. Plein de bonne foi, Petiniaud se rendit, à cette fin, dans les derniers mois de 1792, à Clermont , chef- lieu du département du Puy -de- Dâme , sur lequel il habitoit depuis assez longtemps; mais les administrateurs, après s'être assurés de sa personne, jugèrent que la ville de sa réclusion devoit être Limoges , cheflieu du département de la Haute- Vienne, et l'y firent conduire par leurs satellites. La rage de ses anciens ennemis triompha de son
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arrivée comme prisonnier dans cette ville : transformant à leur gré son absence en véritable émigration de la France , ils s'efforcèrent de le faire condamner à mort comme « émigré-rentré». Cependant les juges du tribunal criminel ne le condamnèrent qu'à une déportation au - delà des mers , qui, au surplus, ne devoit pas moins le faire périr, en prolongeant toutefois ses souffrances pendant quelques mois encore. 11 fut donc traîné, pour rembarquement, à Roche fort, au commencement de 1794» a*ec quatrevingts autres ecclésiastiques du même département ( V. Hocheport) ; et on le fit monter , avec eux , sur le navire (es Deux Associés, a Ce fut, dit l'un de ses compagnons de déportation , M. de La Biche , ce fut sur ce douloureux théâtre de peines sans cesse renaissantes , que ce saint prêtre se livra à tout ce que la plus ardente charité peut inspirer de ferveur, de lèle, d'activité pour le salut de ses compagnons de souffrances.
Tous : oui, tous ; ceux même dont le caractère et l'esprit différaient le plus du sien, l'aimoient, le vénéroient, lui accordoient leur confiance. Que de bien ne fit - il pas sur les vaisseaux, et que de prêtres infidèles lui durent leur retour sincère aux vrais principes?» Ce saint homme, rempli de toutes les vertus ecclésiastiques, et surtout d'une patience qui fai-
soit l'admiration des persécuteurs 9 tomba malade en juin, et fut transporté dans la barque qui servoit d'hôpital. Quand le Chartreux dom Bboemot, dépositaire des secrets de sa conscience ( V, ce nom ) , lui annonça que sa dernière heure approchoit , • L'heureuse nouvelle ! » s'ecriat-il plein de joie ; et , recueillant ce qui lui restoit de forces , il rappeloit à ses confrères mourans à ses côtés avant lui, plusieurs passages de la Sainte-Ecriture , analogues à leur commune situation.
Il leur disoit, avec effusion de cœur, ces admirables paroles qu'un autre prêtre déporté, l'un de ses infirmiers, encore vivant , nous a répétées ; paroles qui , toutes tirées de l'Ecriture - Sainte , montraient la profonde connoissance qu'il en avoit : « La mort est un gain pour nous. Qu'avons-nous besoin de vivre encore ? La Cité sainte de la terre est livrée au pouvoir de ses ennemis. Ses vieillards ont été égorgés dans les places publiques ; et ses jeunes gens sont tombés sous le glaive homicide. Ses temples sont réduits à une profonde solitude; les instrumens de sa gloire ont été enlevés. Ses jours de fête ont été changés en des jours de deuil ; ses solennités sont vouées à l'opprobre, sa magnificence profanée, son éclat souillé , ses honneurs anéantis. Mourons donc avec l'espérance que nous allons être introduits dans la sainte
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cité du ciel, et réunis à nos frères aines qui déjà y ont été admis.
Mourons avec l'espérance que nos tribulations, qui n'auront duré qu'un moment , .opéreront bientôt en nous une gloire éternelle.
Mourons a?ec l'espérance que Jésus-Christ transformera un jour notre corps vil et abject, pour le rendre semblable a son corps glorieux». Le dernier instant de ce prédestiné arriva. « Il mourut , dit M. de La Biche , avec une patience héroïque, couvert de plaies, rongé de vermine, en prononçant ces mots du psaume IV, qui attestent si bien la confiance dont il étoit animé : In pace , in idipsum dormiam et requiescam:
Je dormirai en paix, parce que je vais me reposer dans le sein de Dieu même » . Le vénérable dom Bequinot , qui reçut son dernier soupir , disoit à l'un de ses amis , comme nous l'avons déjà yu :
« Oh ! que j'ai d'actions de grâces à rendre à Dieu , pour m'avoir accordé la faveur d'assister un Saint à la mort »! M. de la Biche lui envioit ce bonheur, lorsqu'il s'exprimoit ainsi : « Hélas ! le Ciel ne voulut pas que je lui fermasse les yeux, quoique je fusse au même hôpital que lui quand il rendit le dernier soupir. J'étois si mal alors, qu'ayant voulu me traîner vers son lit pour lui dire au moins, avec le dernier adieu d'icibas, quelques mots de consolation tirés des Livres Saints, je ne pus
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jamais les articuler, ni même' me les rappeler en ce moment. Ils a voient rapport au bonheur qu'on goûte dans le ciel ; car il n'en falloit pas d'autre à cette âme céleste. La mémoire de ce saint prêtre , digne de l'éternel regret des gens de bien, ajoute M. de La Biche, est, à juste titre, en bénédiction dans tout le diocèse de Limoges , qu'il éclaira par ses lumières, édifia par ses vertus, et tâcha de sanctifier par les efforts de son zèle et les effusions de sa charité : Cujus memoria in 6cnedictiont est ( Eccli. , c. XLV, jr. 1)». Il expira le 26 juin 1794 ♦ ù l'âge de 47 ans, et fut inhumé dans l'île d'Aix. (V. Perreault, curé ; et J. J. Pbtih i aud- do-G aiiavd. )
PETINIAUD-DU-GARRAUD, et suivant la France Ecdêsiastique de 1789, DU-GARAND ( Jacques- Joseph ) , prêtre , frère putné du précédent, sous-chantre et chanoine de la cathédrale de Limoges, né dans cette ville en 1752 , continua d'y résider après la dispersion de son chapitre. Il ne vouloit point trahir sa Foi par la prestation du serment de la constitution civile du cierge.
Les persécutions auxquelles l'exposoit son attachement a l'Eglise catholique , ne furent pas si vives à son égard que contre son frère ; néanmoins , elles devenoient de plus en plus alarmantes pour lui.
Ne voulant pas sortir de France,
Y ET
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il se trouvasi effrayé par les évé- portoit évidemment le mépris
nemens d'août et de septembre de l'une et l'autre religion : celle
179a, au milieu disquels, fut de Dieu et celle du monarque,
exigé le serment de liberté -ég a- qu'ils avoient abolies ; celle de
lité , que , cédant à des sugges- «la première» comme celle de «la
tions lointaines , il le prêta pour seconde majesté», suivant l'ex-
désarmer les persécuteurs. En vain pression de Tertullien. Le prêtre
il s'efforçoit de ne pas voir que qui a prononcé ce serment , avoit-
leur but étoit de détruire entière- il donc les senlimens, la vertu, la
ment la religion ( V. T. M. Cas- Foi de saint Polycarpe et de tant
tillon, Fortune, Lazariste; et d'autres chrétiens des premiers
et M* EIb Pbussiei); il ne lui siècles? Quand on leur commanda
Petiniaud de voit sans doute leur médians , et venge les justes (1 ) » . être plus que suspect, car c'étoit D'après ces concluantes réflexions, un prêtre fort vertueux , et d'ail- Petiniaud rétracta son serment de leurs très-instruitdans les matières liberté- égalité entre les mains ecclésiastiques. Les autorités du d'un prêtre qui, prisonnier avec département de la Haute- Vienne lui, méritoit de recevoir sa réle firent donc mettre d'abord en tractation. Comme elle ne luiparéclusion. Là , dans sa captivité, roissoit pas suffisante , et qu'il juaprês y avoir bien réfléchi, le geoit nécessaire de la rendre aussi chanoine Petiniaud ne se dissi- authentique que l'avoit été son sermula plus qu'avoir prêté le ser- ment, il la fit ensuite d'une marnent de liberté-égalité, près- nièresolennelledevantunedesaucrit parles principaux factieux abu- torités constituées de Limoges, gant alors fièrement de leur infâme Ce dernier acte si généreux lui triomphe qu'ils vouloient faire valut d'être condamné à être dé-
consolider par ce moven , c'étoit ~~ " . , ...
avoir juré par leurs succès et salutis et gioriu.f pcrsecutorem m^h-
par leur fortune. En cette cir- mm t utoremque justorum. ( Epist
constance, un tel serment éni- Eccles. Smyrncusis, N° IX.)
de jurer par la fortune de César, ce qui emportoit le mépris de J.-C. , supposèrent-ils, pour se délivrer par un tel serment, qu'il n'offensoit point J.-C. ? Non ; mais ils répondirent : « L'empereur par lequel et pour lequel nous jurons, c'est le Sauveur, auteur du salut et de la gloire ; celui qui punit les
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porté au -delà des mers. On l'envoya ponr cet effet i Rochefort avec quatre-vingts autres prêtres du département de la Haute- Vienne 9 afin qu'il y fût embarqué ( V, Rochefort) ; et il monta le navire tes Deux Associés. Son confrère dans l'église de Limoges , compagnon de sa déportation , le peint en ces termes : « L'abbé Petiniaud, doué d'une mémoire extraordinaire, qui pou voit passer pour un prodige en ce genre , étoit extrêmement dur à lui-même.
Il avoit eu le malheur de faire le serment de liberté-égalité ; mais aussi incapable d'y persister que de l'avoir prêté contre sa conscience, il le rétracta dès qu'il en connut le venin. Il avoit toujours eu des moeurs angéliques, beaucoup de çoût et d'ardeur pour toutes les sciences de son état, et pour les diverses fonctions du saint ministère qu'il exerça avec succès. Son penchant dominant, le portoit surtout a la prière ; et, durant le séjour qu'il fit sur le vaisseau, il consacroit les journées entières à ce pieux exercice, pour lequel il se retîroit dans l'entrepont avec l'abbé Varagne , vicaire de son chapitre. Les représentations qu'on leur faisoit sur le danger de prendre pour oratoire, pendant le jour, un cachot aussi mortel , où c'étoit déjà trop de respirer un air corrompu pendant la nuit, ne purent les détourner d y rester pour prier. Il y contracta
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arec son compagnon , une maladie scorbutique qui les enleva l'un et l'autre à moins d'un mois de distance ( V. M. Varagkb). Le chanoine Petiniaud-du-Garraud mourut le 17 août 1794 » a l'âge de 4a ans, n'ayant survécu que cinquante-deux jours à son frère ; et il fut enterré comme lui dans l'île d'Aix. [V. R. Petikiacd-de- Joobgkac, et À. T. Petit. )
PETIT ( Mathieu-Toussaint ) , jeune clerc de la congrégation de l'Oratoire, né à Lyon vers 1770, y étoit préfet de pension dans le collège de la Trinité. La révolution, ayant détruit, en 1 79 1, tous les anciens établissemens religieux, força le clerc Petit a entrer en qualité de commis dans le magasin d'un marchand de cette ville ; et, fidèle de sentiment et même de conduite à sa vocation ecclésiastique, il se distinguoit pur un grand éloignement des licences révolutionnaires, et surtout de la fréquentation des chismatiques.
Après la réduction de Lyon, il se trouva en butte a la fureur avec laquelle les proconsuls faisoient rechercher les personnes pieuses ou consacrées a Dieu , afin de les immoler [V. Lyok). On vint pour l'arrêter; et ceux qui étoient chargés de le conduire au comité de sa section lui suggérèrent de mentir pour échapper a la mort qui le menaçoit. Il s'y refusa constamment, manifesta ses sentimens et sa croyance avec une généreuse
24» l'ET
franchise devant le comité , et ensuite devant la commission révolutionnaire <\ui, le 5 nivosean II (25 décembre 1795), le condamna à la peine de mort, comme «contre-révolutionnaire». Le même jour, il fut immolé, à Page de a3 ans.
PETIT ( Jbàh-Baptiste- Chaeles), prêtre, sous-vicaire de lVglise paroissiale de Saint -Godard, en la ville de Rouen, où il étoit né, refusa de prêter le serment de la constitue ion civile du clergé. Son xèle , autant que ses affections natives, le retinrent à Rouen. 11 y fut emprisonné par les impies réformateurs , en 1 793 ; et les autorités du département de la Seine+-Infi&rieure le condamnèrent a être déporté au-delà des mers. Elles l'envoyèrent, pour cet effet, dans les premiers mois de 1 794 , à Rochefort, pour y être embarqué (V . Rochefort). Il le fut sur le navire (es Deux Associés, où il éprouva des maux inouïs qui lut arrachèrent bientôt la vie. Il mourut , le 39 juillet 1794, a l'âge de 39 ans, et fut enterré dans l'île àCAix. ( V, J. J.
Petiniàod - nu - Garjuud , et P.
Petit. )
PETIT ( Pierre), jeune prêtre du diocèse de Bourges , sur lequel il étoit né , a Do m irai , ne fit point le serment schismatique de 1791.
Restant ensuite dans ce pays, alors enclavé dans le département de VMtier, il y fut sujet aux persé-
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cutions des autorités révolutionnaires par lesquelles sa contrée étoit opprimée en 1793. On arrêta cet ecclésiastique, trop fidèle à sa Foi pour être épargné ; et il fut ensuite des soixante-treize prêtres du département de Y A Hier qu'on envoya a Rochefort dans les premiers mois de 1794» pour être déportés au-delà des mers ( V, Rocbefoet). 11 fut embarqué sur le navire les Deux Associés} et, malgré son jeune Age, il ne put en supporter les lourmens plus de quatre mois. 11 mourut le 7 août 1794 , n'ayant encore que 28 ans.
Son corps fut inhumé dans Pile VAix. ( V, J. B. Petit, et A. T.
Petit. )
PETIT ( Augustik-Théorald) , prêtre, communaliste de l'église du bourg d'Arnay-la-Porte , dans le diocèse de Limoges, refusa le serment schismatique de 1791.
Comme ce bourg étoit son pays natal, il continua d'y résider. La fidélité des prêtres à la Foi catholique étant un délit irrémissible aux yeux des impies révolutionnaires, les autorités du département de la Haute- Vienne firent emprisonner cet ecclésiastique en 1793; et, dans les premiers mois de 1 794 9 elles l'envoyèrent à Rochefort , avec quatre-vingts autres, pour eu être déporté au - delà des mers ( V. Rochefort). On l'embarqua sur le navire Us Deux Associés.
Son jeune âge le fit résister quelques mois aux souffrances inouïes
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de cette déportation; mais enfin il y mourut , le 6 octobre 1 794 »
n'ayant encore que 3o ans ; et il fat enterré dans File Madame.
« Si cet ecclésiastique , plein de aèle et de piété , doué d'un grand talent pour la théologie , et possédé d'un vif désir de s'instruire, dit M. de La Biche, eût survécu à la déportation , comme son jeune âge pouyoit le faire espérer, il auroit pu devenir un excellent directeur des âmes. 11 avoit bien observé le cœur humain , et connotssott parfaitement les abus introduits dans la direction des consciences, par l'ignorance ou le relâchement d'un grand nombre de confesseurs. La nature de la maladie qui le fit porter à l'hôpital l'entraînoit , pour ainsi dire, à respirer la partie la plus méphitique de l'air d'un tel séjour.
On l'y trou? a un jour dormant sur le corps d'un confrère décédé ; et une autre fois sur un autre qui rendoit le dernier soupir, et dont il humoit l'haleine empestée. Il mourut lui-même sans qu'on s'en aperçût , parce qu'il avoit coutume de cacher jusqu'à sa figure sous la couverture* du Ht dans lequel il couchoit». (V. P. Petit, et J. Picard. )
PETIT (Michel), prêtre, chanoine de l'église collégiale- de la Sainte- Chapelle , à Dijon, n'étoit point sorti de France , conformément à ki' cruelle loi de déportation. Etant connu pour inébran-
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lable dans sa Foi, il se vit recherché, en 1793, par les agens de la persécution , et tomba dans leurs mains. Ils l'envoyèrent à Bordeaux, pour en être déporté au-delà des mers ( V . Bordeaux).
Lorsqu'il sembla que la persécution avoit cessé, vers la fin de l'automne de 1794, trois mois après le renversement de Roberspierre, le chanoine Petit fut embarqué, avec une infinité d'autres prêtres insermentés. Le navire , ne pouvant franchir l'espace qui sépare Blaye de la Guiane, sans risque d'être pris par les Anglais, se contenta d'errer pendant l'hiver près des côtes, et stationna même près de nie Madame ( V.
Rocheport ). Au commencement de février, le chanoine Petit fut mis a terre, avec ses confrères, a Brooage ; mais ce n'étoit pas pour qu'ils recouvrassent leur liberté.
On les renferma dans une prison des plus mal-saines , où ils manquèrent de tout. Le ou ré Petit , ne pouvant résister a tant de peines, mourut en juiHet 1795. [V . C. E.
Pethevbt, et R. A. Pons.)
PETIOT (Jacqdbs), prêtre du diocèse de Luçon , curé de le paroisse de Saint - Révérend , près Saint- Gilles- sur- Vie, au même diocèse, y fut en outre porté, par ses paroissiens, à la charge de maire, selon l'esprit de l'armée catholique et royate,dè* qu'elle se forma dans le Poitou. Nous avons assez fait connoître, dans
*44 PUT notre article Vendée, les senti mens purs et généreux dont étoient animés les pasteurs de ces contrées , pour être dispensés de parler en particulier de ceux du curé de Saint - Révérend. Il tomba des premiers dans les mains des impies soldats de la Convention. Ils le livrèrent de suite à la commission militaite qu'ils a voient formée dans la ville de Pile d'Olonne, qu'on nomme (es Subite - d'Oionne. Cette commission meurtrière, qui condamnoit indistinctement toutes ses victimes comme « brigands de la Vendée », se fit de cette insulte un motif pour envoyer ce pasteur à la mort , le 3o avril 1793; et on le fusilla le même jour.
PETITEAU (Pieere), prêtre du diocèse de Nantes ou d'Angers , et y exerçant les fonctions de vicaire, avoit, aux yeux des révolutionnaires, le double tort d'avoir refusé le serment sebismatique en 1791, et de n'être pas sorli de France, d'après la loi de déporta- . tion rendue a la fin d'août 179a.
l)n tort plus irrémissible encore ctoit d'exercer son ministère sur une paroisse que nous trouvons nommée Aubernay dans son jugement. 11 fut arrêté à la suite du revers que l'armée catholique et royale eut près d'Angers, vers la fin de 1793 {V. Vendée). Traduit devant la commission militaire alors établie dans cette ville, il se vit condamné par elle à la peine
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de mort , comme « prêtre réfracta ire et conspirateur» ,1e a3 nivôse an II (1a janvier 1794); et la sentence fut exécutée le même jour.
PETIT JE AN (Anne-Françoise), pieuse fille née à Belfort,en 1 734?
étoit domestique, gardienne de la maison d'une chanoinesse de IU>miremont, à Remircmont même, diocèse de Saint-Diex. Depuis son enfance, elle avoit constamment offert aux personnes de son sexe et de sa condition , l'exemple d'une vie pure et chrétienne. Restée libre de disposer de la maison de la chanoinesse , en son absence , elle y donna asile a deux prêtres que meoaçoient les persécuteurs; et, dans cette bonne œuvre , elle fut secondée par une vertueuse compagne (V . J. M. Dccuft). Tout le bien auquel elles coopérèrent est assez amplement décrit à l'article de l'un de ces prêtres ( V. N. A.
Didelot). Arrêtée avec eux et sa compagne, le 3 juin 1794» et traînée enchaînée à Hirecourt , où siégeoit le tribunal criminel du département des Vosges , elle y fut condamnée, avec eux et avec elle, a la peine de mort, le a a prairial an II (10 juin 1794)* 1* motif particulier de la condamnation de cette charitable et zélée catholique, ainsi que de sa compagne, fut qu'elle avoit été • receleuse de prêtres réfractai res » . ( V,
y Aux. )
PÉTRA ( Laueent ) , curé de la paroisse de Lèvemont, près Magny
PET
en Vexin, diocèse de Rouen, vers celui de Beauvais, et né en 1739, à Fère en Tardenois, sur le diocèse de Soissons, étoit resté dans sa cure, en se faisant illusion sur les erreurs de la constitution civile du clergé, à laquelle il a voit adhéré par le serment exigé des prêtres en 1791* Les excès auxquels elle condubit en 1 795 , où l'athéisme Toulut régner en France, commencèrent a dessiller les jeux de cet ecclésiastique , attaché peut - être, jusque - là, plus à ses paroissiens qu'à la doctrine catholique. Il se rotdtt, par esprit de Foi et par zèle pour la religion de l'Evangile , contre les arrêtés impies du proconsul André Dumont,envoyédans ces contrées ( V, Beltreh ibux) , et voulut que
pratiquer leur culte , et à célébrer les dimanches et les fêtes religieuses. Le proconsul le fit arrêter; et il fut envoyé au tribunal révolutionnaire de Paris. Dans le temps qu'avant d'être jugé, il passa en prison, ses yeux s'ouvrirent tout - à - fait à la vérité ; et, retractant ses erreurs, il rentra dans le sein de l'Eglise. Ce fut le i5 floréal an II ( a mai 1794)9 que les juges le firent comparoitre devant eux; et, sur le réquisitoire accusateur de Fouquier- Thinville ( 1), ils le condamnèrent
(i) « Pétra, disoit l'accusateur public, a, dans plusieurs circonstances ,
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à la peine de mort , comme « convaincu d'avoir pratiqué , dans sa commune, des manœuvres tendant à fanatiser les citoyens, et à opérer l'anéantissement de la représentation nationale ». 11 fut guillotiné le même jour, à l'âge de 55 ans. On peut juger, d'après cela , de la véracité du proconsul André Duinont lorsque , dans son rapport au comité de salut public sur sa mission , il disoit « qu'il avoit été si éloigné d'infliger des peines contre l'inexécution de son arrêté prohibitif des dimanches et fêtes ,
manifesté son mépris pour la représentation nationale» et cherché à exciter des troubles dans la commune de Lèvemont, en y entretenant par ses discours le fanatisme et la superstition. Dans le courant de l'année 1 79a , ce prêtre fanatique a eu la témérité d'arracher lui-même difiërens décrets de la Convention natiouale, qui avoient été affichés à la porte de l'église ; et, sur les représentations qui lui furent faites à cette époque par la municipalité , il ne répondit qu'en se
officiers municipaux. Lorsque ces mêmes officiers se présentèrent chei lui. à reflet de procéder a l'inventaire des effets et ornemens d'église , en exécution du décret 'du to septembre de la même année, Pétra s'opposa à l'exécution de cette loi, en les invectivant de nouveau, et disant qu'il u etoit pas fait pour obéir à de tels ordres. Pétra est notamment connu dans cette commune pour y avoir prêché le fanatisme, afin d'aveugler le peuple , et de le détourner de U révo-
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qu'un seul prêtre détenu à Beauvais pour n'avoir pas voulu exécuter cet arrêté, avoit été de suite relâché par ses ordres, et que ce prêtre étoit le citoyen Pétra, curé de Lèveraont». ( V. Peudhomme :
Histoire des Crimes de ta Révolution, tom. V, pag. 176.)
PETTON (Guillaume), prêtre de Bretagne, né à Plouren, en 1753, excrçoit le saint ministère dans le bourg de Klouet, au diocèse de Qu imper. Il refusa de souiller sa conscience et de compromettre sa Foi par la prestation du serment de la constitution civile du clergé. Digne ministre de
lotion : notamment le dimanche qui a suivi la mort du tyran Capet, il a fait au prône de la messe paroissiale, le discours le plus fanatique et le plus propre à appitoyer les habitans sur la mort du tyran. 11 a môme été jusqu'à taire la proposition de dire un service et autres prières pour le défunt roi. Le 6 brumaire dernier, la municipalité de Lèveraont s'étant encore transportée chex le curé, à l'effet de lui donner connoissance de l'arrêté du représentant du peuple en mission dans ie département de l'Oise, qui interdisoit toute cérémonie religieuse les jours ci-devant connus sous le nom de fêtes et dimanches , Pétra, toujours constant dans la haine qu'il avoit vouée aux autorités constituées, et daus le mépris et la violation des lois, tint encore, dans cette circonstance, des propos uon moins contre-révolutionnaires, en disant aux officiers municipaux qu'il ne se soumettroit jamais â cet arrêté, et qu'il continuerait son oilice comme k l'ordinaire. »
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l'Eglise catholique, il voulut, maigre la persécution toujours croissante, rester dans sa province, pour les besoins spirituels des habitans. Les persécuteurs enfin le saisirent vers les derniers mois de 1793, et il fut traîné au tribunal révolutionnaire de Brest ( V.
Abasqub ). Les juges le condamnèrent a la peine de mort, comme « prêtre réfraetairen • le a5 germinal an II (14 avril 1794)- La sentence fut exécutée le môme jour. Guillaume Petton avoit alors 41 ans. (V. Y. BIevel, et J. D.
V* Rdvilly.)
PEUGNIEZ (Pibeee-Josbmi), prêtre et religieux Cordelier de la ville épiscopale de Cambrai, avoit été expulsé de son cloître par l'impiété, en 1791 ; mais il n'en conserva pas moins l'esprit de son état , et se distingua surtout par l'invariabilité de sa Foi , à cette époque et les années suivantes. L'apostat Jh Lebon étant venu exercer son atroce proconsulat à Cambrai , a la fin de mai 1 794 , le P. Peugniez , en sa double qualité de bon religieux et de bon prêtre , devoit être une des victimes de son sanguinaire athéisme. Le proconsul le fit envoyer» l'éohafaud par son tribunal révolutionnaire, le 17 prairial an II (5 juin 1 794), comme « traître à la patrie ». C 'étoit par cette qualification que Lebon désignoit souvent ceux qu'il faisoit immoler en haine de leur Foi et de leur
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piété ; ceux enfin qu'ailleurs on dévouoit à la mort sous le titre de m fanatiques ». ( V. J. A. Pellaert, et M. Pic à TET.)
PEUSSELET (.Ieaîi-Baptiste), prêtre , religieux Capucin du couvent de Cray à la fin de 1791 , après l'avoir été jusque-là dans celui du bourg de Pesmes, sur la rivière d'Ougnon , dans le décanat de Gray , étoit né , en 1 737 , au village d'Arcq- devant -Gray, dépendant du bailliage de Vesoul.
Son nom de religion étoit celui de Père Emette ; et nous ignorons pourquoi, dans les Mémoires cités a la page 1 5 de notre tom. I", on l'a appelé le P. Emeric Mir- Un , à moins que le second de ces noms ne se rappporte à ce saint Mtroiiiammus que l'Eglise de Reims honore le 17 mars ( V. cidevant Mibun). Quoi qu'il en soit, le P. Emeric, ou Peusselet, ne vint dans la maison de Gray que parce qu'elle subsistoit encore après la suppression de celle de Pesmes d'où il avoit été forcé de sortir. Sa fidélité à sa vocation, l'amour de son état , le firent réfugier auprès de ceux de ses confrères qu'il voyoit réunis près de là , dans un cloître ; et il y fut chargé particulière ment de desservir une chapelle féconde en miracles , sous Tinvocation de la Sainte Vierge, et le nom de Nolre-Dame-de- Alontai^u. Quoiqu'il eût refusé le serment de la constitution ci-
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vile du ciergé, il remplissoit encore la même fonction , en habitant toujours le même couvent , lorsque, le 7 mars 179a, quatre jeunes gens de Jussey ou lieux circonvoisins , à l'extrémité opposée du même département de la Hautt-Sa&nt, enrôlés pour le onzième bataillon des chasseurs à pied du district de Ju^sey, passèrent par Gray pour aller rejoindre, a Lorgucs en Provence, près de Draguignan , le bataillon dans lequel ils dévoient être incorporés.
Ces quatre jeunes gens, conservant des sentimens de piété , et voulant se rassurer, par la protection de la Sainte Vierge , contre les danjrers de leur nouvelle carrière , vinrent demander au P.
peusselet des messes suivant leur intention, et lui en comptèrent les honoraires. Ce bon religieux , voyant trop évidemment que la guerre à laquelle ils alloient prendre part ne feroit que consommer la ruine de la religion , en achevant celle de la monarchie , ne put s'empêcher de le leur dire ; et , s'il faut en croire l'acte d'accusation dressé contre lui deux ans après, il leur conseilla de se rendre plutôt à l'armée du prince de Condc, qui, sur la rive droite du Rhin , combattoit pour la religion en combattant pour la monarchie. Ces jeunes gens, trop ingénus, parlèrent, sans mauvais dessein, des remontrances du P. Peusselet , au
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particulier chez lequel ils avoient,* en passant, leur logement de gens de guerre , et que ses pencbans rendoient fort ardent pour la révolution. Celui - ci dénonça de suite le P. Emeric , que l'on arrêta. Dans sa prison, il prêcha la religion , par ses exemples comme par ses discours, aux compagnons de sa captivité. Vers le commencement de i?q3, il fut transféré dans les prisons de Vesoul, pour être jugé par le tribunal criminel du département de la Haute- Saône, siégeant en cette ville; mais , ce tribunal ne pouvant encore prononcer contre lui aucune sentence , le P. Emeric restoit dans les fers. Les juges lui paroissant humains, il leur fit demander la permission de sortir pour aller visiter sa famille , promettant de revenir ensuite se reconstituer prisonnier. Cette faveur lui fut accordée ; il en profita , et revint généreusement de bonne foi, suivant sa promesse, se remettre de lui-même dans les fers , quoique les temps devinssent de plus en plus alarmans. L'Histoire profane célèbre avec enthousiasme la courageuse loyauté de deux illustres prisonniers de guerre qui , relâchés sur leur parole, revinrent se remettre au pouvoir de leurs ennemis; savoir, Régulus à l'égard des Carthaginois , et notre bon roi Jean chez les Anglais. Les motifs humains qui les ramenèrent transportent d'admiration les gens
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du monde,qu*une pareille conduite touche peu lorsqu'elle part d'un sentiment religieux héroïque, et qu'elle est tenue par un simple disciple de S. François. Mais les vrais chrétiens et l'Eglise elle-même la placent, en ce dernier cas, bien au-dessus de la démarche du Romain et du Monarque. Le Père Peusselet étoit encore captif des ennemis de la Foi dans les premiers mois de 1794 î et les administrateurs du département de la Haute-Saàne, qui participoient à la féroce impiété que la Convention avoit manifestée depuis la fête de la Raison {V . Lois et Tribun in réyolctionraixbs), n'osant faire mourir eux-mêmes ce bon Capucin, l'envoyèrent à Paris, comme s'il eût été un conspirateur qui méritât d'être jugé par le grand tribunal révolutionrww're.C'est bien vaguement qu'on a dit dans le Recueil : Les Confesseurs de la Foi, que le Père Emeric , dont encore on ne fait pas connoître le nom de famille , « étant condamné a la mort par le tribunal révolutionnaire de Paris , périt en 1 794 » »
sans indiquer aucunement le jour de sa mort et de sa condamnation. Mais en compulsant bieo attentivement les procès-verbaux et les jugemens de ce tribunal en 1794 » nous avons reconnu le Père Emeric daus le Capucin J.
B. Peusselet. Nous y voyons qu'il fut amené devant les juges en leur
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audience du 8 germinal an II (vendredi a8mars 1794) ; et l'acte d'accusation dressé contre lui , appuyé draille urs par quatre témoins»
tout en le disant âgé de 5? ans , natif d'Arcq, près Gray, ex-Capucin du couvent de Gray , et en exposant le fait du colloque tenu entre les jeunes gens et ce religieux , ajoutoit avec l'impie et fallacieuse rage des accusateurs :
« C'étoit peu , pour un moine astucieux et fanatique , d'avoir l'argent de jeunes militaires crédules et confians , il lui falloil encore savoir pour quelle cause ils alloient se dévouer. Peusselet leur demande donc où ils vont; il apprend qu'ils vont rejoindre le bataillon dans lequel ils sont engagés. Où allez- vous, leur répond ce perfide Capucin ? vous êtes des fous ; vous allez vous faire égorger , eh 1 pour quelle cause !
croyez -moi, réunissez- vous à la noblesse et au clergé, qui , avec les Prussiens et les Autrichiens, doivent bientôt faire marcher une armée de quatre cent mille hommes sur Paris, pour y rétablir Tordre ety anéantir les Jacobins » . Le jugement qui intervint le même jour, sur le réquisitoire de l'accusateur public , la déposition des témoins et la déclaration des jurés , est trop singulier pour n'être pas rapporté textuellement : « Considérant, disoit-il, 1* qu'il est constant qu'il a été pratiqué le 7 mars l792 (vieux style), dans la cora-
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mune de Gray, déparlement de la Haute-Saône, auprès des volontaires qui alloient se réunir aux armées françaises, des manœuvres tendantes à ébranler leur fidélité envers la nation, et à les engager à se ranger dans le parti de ses ennemis ; a* que Peusselet , ex-Capucin, domicilié à Gray, est convaincu d'avoir pratiqué ces manœuvres révolutionnaires : le tribunal condamne ledit Peusselet à la peine de mort , et déclare ses biens, si aucuns il a, acquis et confisqués au profit de la République » . La vérité est que le P.
Peusselet n'avoit fait qu'éclairer la conscience et la religion de ces jeunes gens ; et le parti qu'il étoit accusé de leur avoir conseillé de prendre, n'étoit, après tout , que celui dont leur avoient donné l'exemple , et ce jeune S. Maximilicn, qui devint Martyr pour n'avoir pas voulu servir dans les armées païennes, où il ne pouvoit qu'offenser le Dieu des chrétiens, déclarant qu'il ne vouloit combattre que sous les étendards de la Foi: Egochristianussum, et non possum mata facere ; et ce S. Marcel, centurion, qui fut martyrisé pour avoir abdiqué un emploi militaire qui l'obligeoit à démentir sa Foi : Si taiis est conditio militanlium , ego rcnuntio signis, et militarc recuso ( Ruinart : Acta sincera et seiecta). L'Eglise célèbre leur mémoire le îa mars et le 3o oc-
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tobre. Le P. Peusselet fut décapité peu d'heu res après la sentence.
( V, J. C. Peeeik, et C. Ro-
PEY(tf...), vicairedeSaint-Landry, à Paris, ne respiroit que pour le salut des âmes. Eloigné de tout sentiment d'ambition, il avoit refusé un canonicat de l'église cathédrale de Notre-Dame , que son oncle( i ), chanoine en cette métropole, aroit roulu lui résigner; et ce canonicat l'avoit été à un de ses frères puînés. Il ne désiroit
( i ) Jean Pey, ancien cure de Toulon , chanoine de l'Eglise de Parts dès 1771 » refusa consomment le serment à la constitution civile du clergé , et adhéra à toutes les protestations de son chapitre, présentées par son confrère M. l'abbé de Bonneval , député aux Etats -Généraux. Obligé , pour se soustraire a la violence de la persécution contre le clergé fidèle, de sortir de France, Use retira d'nhord en Flaudre, ensuite en Allemagne; et, toujours inébranlable dans ses principes, il mourut à Constance en 1797. L'abbé Pey avoit pendant toute sa vie , consacré ses talcns a la défense de la religion. Il fut l'un des auteurs ecclésiastiques , auxquels le clergé de France, dans son assemblée générale de 1776, accorda des encourageiuens et des éloges. Parmi ses ouvrages les plus estimés , on distingue : !• le Traité de l'autorité des deux puissances, 3 vol. in-8*, Strasbourg, 1780 —Paris, 1781. — Liège, 1791,4 vol* — A/em, traduit en italien ; a0 le Philosophe - Catéchiste , 1779; 3° Dévouement du Chrétien à la Très— Sainte f^ierge, traduit h Rome en italien, 1809, etc. etc. etc.
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d'autre place que celle de curé de campagne ; et encore ne vouloit-il qu'une cure modeste dont le revenu fût médiocre. Ses voeux se bornoient à faire le bonheur des villageois en les instruisant des vérités saintes, et en les portant à la vertu ; mais il n'osOit pas se croire digne d'une telle charge. 11 avoit trop de piété, et connoissoit trop bien ses devoirs pour prêter le serment de la constitution civile du cterfté. II ie refusa , et ce refus le fit expulser de l'église de Saint -Landry. 11 n'en continua pas moins en particulier les bons offices de son ministère envers ceux des paroissiens qui restoient fidèles à leur antique religion.
Désigné pour cela même aux persécuteurs , comme fanatique en même temps que réfractaire , il fut arrêté après le 10 août 179a. On l'enferma d'abord dans une espèce de galetas de l'hôtel de la Mairie , qui y servoit de prison provisoire.
Il y eut la consolation de se trouver avec le curé de Saint-Jean-en- Grèvc ( V. Rotbi), dont il ne fut plus séparé. « Nous l'y vîmes . dit un historien ecclésiastique, nous l'y vîmes comme nous l'avions toujours vu , attendant aussi , avec l'innocence de ses mœurs, avec la gaieté de la candeur, l'heure des juges ou des bourreaux. Nous admirions cetto tranquillité ; et il rioit de notre admiration » , tant ses dispositions héroïques au martyre lui sembloient dénuées de
PEY
mérite. Le {"septembre, veille du massacre comploté , il se vit conduit a la prison deVJbôaye, ou il se montra l'un des plus fervens et des plus généreux confesseurs de la Foi, parmi les prêtres avec lesquels il s'y disposoit à faire i Dieu le sacrifice de sa vie» Il fut massacré , avec la plupart de ses confrères, le a septembre 1792.
[F. Septembre. )
PEYRAS (Piebie), prêtre du diocèse d'Embrun , né en la paroisse d'Abries, vers 1789, avoit embrassé la règle de Saint- François , dans un couvent de Capucins.
Les réformateurs anti-religieux de 1791 l'en avoient fait sortir; et il traversa les terribles années 1793 et 1794, sans tomber sou» le fer de la persécution. Dans les années suivantes, où l'Eglise parut jouir de quelque calme , le P. Peyras vint exercer le ministère sacerdotal à Valence, en Daupbiné. Mais la crise révolutionnaire du 18 fructidor ( 4 septembre 1 797 ) survint, et fit éclore la loi qui ordonnoit d'envoyer â la Guiane tout ce qu'on pourrait découvrir encore de prêtres soi-disant réfractaires ( V. G vt ave ). Le P. Peyras fut recherché ; on l'arrêta, et on le fit partir pour Rochefort, afin d'y être embarqué. II le fut, le i"août 1 798 , sur la corvette ia Bayonnoise. A peine enMI touché le port de Cayenne, à la fin de septembre , qu'on l'en relégua dans le le mortel désert 4e Konanama.
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Les fléaux pestilentiels du climat pénétrèrent dans ses veines, et y produisirent un marasme qui le conduisit , en moins de six semaines, au tombeau. Il expira, le i5 novembre 1798, à l'âge de 59 ans. ( V. F. A. Oo&aille , et M. Picard. )
PEYRE ( Mabie-Asne ) , née à Tulette, près Valréas,dans lecomtat Venaissin,en 1756, n'a voit pu, à raison de son peu de fortune, satisfaire sa vocation a l'état religieux qu'en entrant comme sœur converse cbe* les Ursulines de Carpentras. Elle y portoit le nom de Sœur Saint-François. Les Ursulines de Boulène l'accueillirent encore parmi elles , lorsqu'après la suppression des cloîtres , en 1 791, elles se remirent en communauté dans une maison propice à cette réunion. Elle les égaloit en piété et en ferveur. La persécution qui vint, au printemps de 1794» envelopper toutes les religieuses réunies à Boulène , n'épargna pas la Sœur Saint-François. On la traîna, ainsi que les autres, dans les prisons d'Orange, pour y être immolée par l'impie commission révolutionnaire» qui alloit s'établir dans cette ville [V. Chance).
Dans sa captivité, elle trou voit une bien grande consolation a partager le sort de ces religieuses jusqu'à la fin de sa vie, et n'étoit pas la moins édifiante dans les exercices par lesquels toutes se préparaient a la mort ( V. Alba-
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bedb). La Teille du jour où elle avoit raison de croire qu'elle périroit avec ses compagnes , elle leur disoit, transportée de joie : « Ah!
mes chères sœurs, quel beau jour que celui qui se préparc ! Demain , les portes du Ciel s'ouvrent pour nous , et nous allons jouir de la félicité des Saints ». Elle fut conduite à l'impie tribunal le a5 messidor ( i3 juillet ), avec la supérieure des Ursulines de Boulène , et quatre autres religieuses ( V.
M. A. Rocabi, El. Vebchière, A. M incite , H. Facbie, et M. A.
Lambebt ). Là , elle ne démentit point les sentimens qu'elle avoit manifestés la veille ; et , par sa persévérance invincible dans sa Foi , par son refus intrépide du serment de Ubertér4galiU , elle s'attira la même condamnation & mort qui frappa ses compagnes.
Elle mourut à 38 ans , avec la joie de donner son sang pour la cause de Jésus -Christ. ( V. J.
Rbcammeis.)
PEYROT (Piebbb), prêtre du diocèse de Perpignan, vicaire dans la cité de Villefranche , en Roussil- Ion, y ayant été trop persécuté, parce qu'il avoit refusé le serment schismatique de 1791 , étoit venu se réfugier dans la ville de Sarlat en Périgord. Le calme dont on y jouissoit encore en 1792 favorisa son xèle ; et il se livra aux fonctions du saint ministère , sans que la loi de déportation du rô août 1792 l'en détoumAt. Resté dans
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cette ville , il fut atteint par les persécuteurs qui le jetèrent dans les prisons. Conduit à Périgueux, où siégeoit le tribunal criminel du département de la D ordonne , il se vit traduire devant les juges, le 29 prairial an II ( 17 juin 1794) ; et les juges l'envoyèrent à la mort comme « prêtre réfracta ire » . (F.
J. Mabtin , et F. Abtensie. }
PHELIPPEAUX ( Jbih - Mi en el ), prêtre de Paris, et chapelain du collège de Navarre, étoit un excellent ecclésiastique dont la conduite sociale se distinguoit par beaucoup de droiture et de franchise. Il continuoit a remplir les devoirs de sa place daus ce collège , après les premiers boule versemens opérés par l'Assemblée constituante , et sans avoir fait le serment de la cotuttiution civile du clergé.
L'utilité et la haute réputation de la maison où il étoit lui sembloient une sauvegarde contre les persécutions. Il fut détrompé d'une manière cruelle, quelques jours après le 10 août 179a. Ce ne fut, à la vérité que le a3 de ce mois qu'on s'enhardit à comprendre les prêtres non-assermentés du collépr de Navarre , dans l'arrestation de tous ceux que leur conscience avoit détournés de prêter le serment. Ce jour-là, Phelippeaux sévit traîné avec quelques uns de ses collègues, au comité civil de la section. On n'y put arracher de lui cette espèce d'apostasie de Tan-
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cienne croyance, dans laquelle il s'étoit déjà montré inflexible ; et, dès lors, destiné par le comité au sort des prêtres fidèles , il fut enfermé comme prisonnier, avec beaucoup d'autres , dans le sémin&irede Saint-Firmin, où les assassins, salariés à cet effet par les impies persécuteurs , Tinrent le massacrer, ainsi que la plupart de *es compagnons de captivité, le 3 septembre suivant II perdit ainsi la vie pour la cause de la Foi , a l'âge de 49 ans. {V. Septembbb.)
PHILIPPE (Le Frère), Bernardin. ( V. P* Brasdbl.)
PHILIPPOT (Augustin - Embuwil), né à Paris, sur la paroisse de Saint - Nicolas - des - Champs, le 11 juin 1716, et curé de La Bazouge-dcs-Celleux , dans le diocèse du Mans , fut du nombre des quatorze prêtres sexagénaires ou infirmes que l'administration du département de la Mayenne , mit en réclusion à Laval, d après la loi du 26 août 1 792. La commission révolution* noire de cette ville, en 1794» k fit conduire , avec treize autres, a J'échafaud , Je a 1 janvier de cette année. Voyez les circonstances de son martyre, a l'article René-Louis A m bb oise. ( K.pEMif,delaCropte; et Pottieb , de la Vendée. )
PICARD (Jean), curé de Xirrj - Je - Franc , près Spincourt , dans le diocèse de Trêves , sur lequel il étoit né, à Mussy, resta dans la contrée de sa paroisse après l'éta-
blissement en France du schisme de 1791. Cette contrée étant devenue une portion du département de la Moselle, les autorités révolutionnaires qui le gouvernoient , arrêtèrent ce pasteur en 1795, et bientôt elfes l'envoyèrent , avec beaucoup d'autres prêtres fidèles, à Rochefort, pour en être jeté sur des plages lointaines et dévorantes ( V . Rocbepobt ). On l'embarqua sur le navire le Washington, et il mourut dans le supplice de cette déportation, pendant la nuit du 26 au 27 novembre 1794, âgé de 64 ans. Son corps fut inhuméprès du fort Vaseux, sur les rives de la Charente. II n'avoit point voulu faire le serment scVïsmatique de 1791 , mais il s'étoit laissé séduire par les apologistes du serment de liberté- égalité , et l'a voit prononcé. Notre correspondant , toujours invariable dans sa circonspection , nous mandoit « qu'il ignorait si le curé Picard avoit rétracté , avant sa mort , ce serment » criminel a la vérité , mais qui ne l'avoit pas mis hors de l'unité de l'Eglise catholique. Une telle incertitude, fixée d'ailleurs en faveur de ce curé , ne sauroit prévaloir sur les raisons exposées dans notre Discours préliminaire, pag. 39 et 43. ( V. J. B. C. Petit, et J. Jh Picbabd. )
PICARD (Mathieu), curé de Ruppcreux, près Provins, dans le diocèse de Sens, sur lequel il étoit né, a Joigny en 1739, avoit,
aux yeux des révolutionnaires, le tort irrémissible d'être resté fidèle à sa croyance et à ses devoirs. Il échappa aux fureurs de la persécution afhéiste en 1793 et 1794.
Le masque detolérancequcles persécuteurs empruntèrent les années suivantes, trompa cet ecclésiastique, en lui donnant la confiance de se montrer dans la ville de Sens:
il regrettait que sa santé défaillante ne secondât pas son zèle pour l'Eglise catholique. La catastrophe du 1 8 fructidor ( 4 septembre 1 797) éclata , et une loi vint condamner a être déportés a la Guiane tous les prêtres soi-disant réfracta ires qu'on pourrait découvrir ( V.
Gciane). Lccuféde Buppcreux fut arrêté sans pouvoir attendrir ses bourreaux par les maux dont il se trou voit affligé. Il étoit dans nn état de phthisie pulmonaire fort avancée , et en outre trèssouffrant de la gravelle. Des officiers de santé attestèrent en vain qu'étant affecté de ces deux maladies, il ne pourrait supporter le voyage maritime de la déportation. On le traîna néanmoins a Bochefort, où le 2a mars 1798 on le hissa sur la Charente; et le 25 avril on le fit passer de la même manière sur la Décade. Arrivé à Cayenne, vers le milieu de juin, il en fut transporté dans le désert de Synnamari, où sa situation exigea bientôt qu'on le déposât à l'hospice. Il y souffrit avec résignation des douleurs inexprimables pen-
dant long-temps , car il ne mourut que le 7 juillet 1799, à I âge de 59 ans. ( V. P. Petbas , et P. P. Pillo*. )
PICAVET (Marcel), religieux Belge, connu dans sa province sous le nom de Frère Marcel, âgé de 34 ans, fut enlevé à son couvent par les troupes de la Convention , lorsqu'elles envahirent la Belgique. On le réunit à dix autres religieux et cinq religieuses, que les soldats avoient de même arrachés de leur cloître ( V. G. F. Boucqcart et R. Beck) ; et tous seize furent envoyés a Arras, où l'on savoit que le proconsul Jk Lebon faisoit périr tout ce qui faisoit profession de piété ( V. Aheas).
Ce ne fut qu'après des outrages incroyables qu'il les livra à son féroce tribunal révolutionnaire.
Nous les avons racontés en abrégé dans les articles indiqués ci-dessus.
Le tribunal du proconsul envoya le Frère Marcel à la mort avec les quinze autres , le 12 messidor an n (5o juin 1794). Ce religieux, en allant au supplice, ne se montra pas moins digne que ses compagnons de la panne du martyre. Il étoit né à Duissant-lec-Arras. Son père étoit Jean-Baptiste Picavet, et sa mère Jeanne Pauchy. (f.P.J.
Peugniez. et £. Pi.ajie.ettb.)
PIC HARD (Jean-Joseph), curé de Chassé-I'Eglise, dans le diocèse de Luçon , et né a Poitiers , refusa le serment de la constitution civile du clergé. Les persécutions
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que ce refus lui attira le firent tèrcnt et le traînèrent à leur contrevenir dans sa ville natale, où mission midtairedu Pont- de- Ce ; son attachement à ta Foi ca- et, après quelques jours de prison, tholique lui en procura de non H fut traduit devant cette espèce moins cruelles. II fut empr i~ de tribunal , d*où l'on envoyoit les sonné en 1 793 par Tordre des victimes à ht mort sans les entenautorités du département de la dre. Il s'y vit condamné, le 1 1 fri- Vitnne; et, dans les premiers maire an II (1" décembre 1793), mois de 1794 9 elles renvoyèrent a périr comme «brigand de la a Rochefort pour être déporté au- Vendée» : qualification donnée delà des mers ( V, Roche fort ). 11 par la plupart des juges d'alors aux fut embarqué sur le navire le* bons catholiques. Nous croyons Deux Associât ,. où il ne tarda qu'il est le même abbé Picherit pas beaucoup à succomber sous qui, suivant une lettre du vénéles maux de cette déportation. Il raWe éYêque actuel d'Angers, aumourut dans la nuit du a6 au mit été condamné au dernier sup- 17 août 1 794» à l'ûge de 39 ans. pltce en cette yille, le 2 1 novembre Son corps fut inhumé dans l'île 1793, et qui monta surréchafaud en Madame. {V. J. Picard, et P. chantant le TeDeutniaudamus. Picrot. ) ( V. F. Pelletier, et N, Pirot.)
PICHERIT (Pierbe), prêtre PICHOLIER(Jran-Prahçois),
du diocèse d'Angers, étuitaumô- avocat à Caussade où il étoit né
nier de l'Hôtel-Dieu de la ville en 1743, avoit accepté la charge
épiscopale. Les longs services qu'il de juge de paix, afin de répondre à
a? oit rendus aux pauvres danscette la confiance des honnêtes gens de
maison de douleurs, ne purent lui sonpaysquilaluiavoientdécernée.
faire pardonner la constance de sa En 1794 , il mérita d'être compris
Foi en 179J. H en fut renvoyé parmi les dix-septCaussadoisqu'on
comme non-assermenté; et il se arrêta, et que l'on conduisit à Paris
retira dans le bourg de Chameau , comme autai.t de conspirateurs ,
où il remplit ses devoirs ecclésias- au printemps de 1794* Leur curé
tiques avec beaucoup de régula- étoit du nombre. Dans sa séance
rité. Il y rendit même son min is- du 3 messidor an II (21 juin
tère sacerdotal utile aux catho- 1 794 ) » Ie tribunal condamna
liques du canton. Après l'échec l'avocat Picholier, avec tous les au-
qu éprouva en décembre 1793, très, à la peine de mort «comme /<*-
sous Angers , l'armée catholique natùjuc » ; et il fut immolé , le
ctroy&ic {V . Verdeb) , il ne put même jour, à l'âge de 5i ans.
échapper au débordement de la [V . J. P. CLAViÈEE,et P. Moulet.) rage des vainqueurs. Ils l'airê- PICHOT ( Pierre ), curé de
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Montniron, dans le diocèse de siégeant en celle ville, le coo- Poitiers , sur lequel il étoit né , à damna , le 28 Tentose an IX Mont-sur -Quainc, refusa de se ( 18 mars 1794)» à la peine de rendre coupable du serment schis- mort , comme « prêtre rél'racmatiquede 1791. Malgré les vexa- taire». Le lendemain, sa tête tions que lui attira ce refus , il tomba sur l'échafaud. resta dans la contrée , pour continuer à veiller au salut de ses PIE VI ( JeàN-ÀNGE paroissiens. Les autorités du dé- BRÀSCHr ), est ce Grand Pape parlement de la Vienne, en 1793, dont jc 9UCCesseur, fl0tre Saintle firent saisir. Il fut emprisonné père Pie VH, nouvellement élu, et , dans les premiers mois de di9oit a tou9 Jç9 évêquc5 de la Tannée suivante, envoyé à. Ro- catholicité : . La postérité s'étonchefort , pour y subir la peine certainement de sa sagesse,
mortelle d'une déportation mari- de 9a grandeur d*âme , de sa constime {V. Rochefobt). On l'y em- tancc . cl p|ût a Dicu qu»cn 8uccébarqua sur la flûte (ce Deux Auo- dant à sa puissance, nous eussions ciés, ou tant de prêtres succora- hérité de sa vertu ; car aucun choc bèrent , en août suivant , sous les dt?9 tempêtes ne put en ébranler la maux dont ils y étoient accablés, fermeté, ni le concours de toutes Le curé Pichot mourut dans la je9 calamilés , lui arracher une nuit du *4 au 25 de ce même mois marque de foiblesse ( 1 ) • ! C'est ce d'août 1794. H étoit ûgéde5oans. ponlife dont encore «lors il pro- Son corps fut enterré dane l'île posoit l'admirable constance pour Madame. (V. J. Pichabd, et modele a l0U9 le9 evêques, eu P. Pieebb.) parlant à celui qu'il consacroit :
PICORON (Alexis), prêtre « Notre Très-Saint Prédécesseur, hebdomadier de la cathédrale de d j80jt_i| , a prouvé sa Foi par les Limoges, ne sortit point de cette piU9 C0Urageux témoignages ; et , ville , s'y croyant , quoiqu'inser- de memc que le Bon-Pasteur de menté , à l'abri des menaces de la i'£vangile , il a donne sa vie pour
loi de déportation. Mais son atta-
chement à l'Eglise catholique ne (l) okiupe«*«/ posterî ctrtè sapou voit que lui faire courir les plus pientiam , mugnitudinem animi et censgrands dangers lors du déchaîne- tantiam PU frJ cujus potestaa Nos ment frénétique de la persécution , *ucces$imus ; utùtam verà ttiam virtuti, vers la fin de 1 -op. Il fut pris et ?"'r nuUo "W"""'» » *W
. , , j calamitatitm concursu .
jeté dans les prisons de Limoges ; Llhefact^ potuit, ( P(i pp Vl,
et le tribunal criminel du depar- cyc[ica ad orone8 catholicos
tement de la Haute - Vienne, Vemtiw, i5maii 1800.)
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?es brebis (i) » . Mais Dieu avoit séduction de l'erreur, et aux me-
voulu qu'il ne la perdit qu'a- naces de l'impiété (1) ». près avoir été, pour tous dos Les actions de Pie VI, qui se
autres Martyrs, comme cette co- rapportent à ces hautes considé-
lonne lumineuse qui jadis con- rations, étant les seules que le
duisit son peuple à la Terre pro- but de notre ouvrage nous oblige
mise. De même que le saint pape impérieusement à faire connoitre,
Corneille, il fut, parla fermeté le lecteur ne doit pas s'attendre
de sa Foi , selon l'expression de à trouver ici l'histoire entière de
saint Cyprien,« l'auteur et le chef son pontificat. Ce qui, dans sa
de la résistance des autres a la longue carrière, n'eut rapport
. qu'à des circonstances humaines
(i) Trois jours après celte ency- ou politiques, n'interviendra dans
clique, c'est-à-dire le 18 mai, dans notre récit ? que d»une manièrc
légl^m^meduconcUve^PieVII, îaconi el dément quand
con&jcrant cvCciiic de dabarie en Hon- , , . ... 1
grie , le cardinal Herxan , prononça 1 ordre des cho9CS «Ilgieu^es nous
une homélie solennelle, digne des en imposera l'indispensable obli-
pape* saint Léon et saint Grégoire-le- gation. Nous tâcherons ainsi de
Grand, dans laquelle, en lui faisant nous tenir renfermés dans les
envisager ^Ic danger des circonstances, deux propositions dont se COm-
et après lui avoir dit de se proposer . e . •
r , . A . . r V posa son oraison funèbre, pro-
pour modelés les evequea et les prêtres r , *
frauçais, qui avoient Uni souffert «oncee en latin devant le Sacré
pour la Foi, il couronnoit ce beau Collège, par M^Brancadoro, avant
tableau par l'exemple de Pie VI : l'ouverture du conclave pour le
Propone tibi , lui disoit - il , eos choix de son successeur (a) : à
sanctustmos epucopos ac sacerao- jayoir, a i* que le Seigneur s'étoit te, nui, pro Chùto ac gregibu, ,uù, . 4 . |a Je ^ j
ludibrta et verbera expertt , msuper et r 0 , , ,
vincula et carceres , circuleront in Pie VI au martyre le plus glo-
melotù, inpelUbu* caprinis, egentes , rieux ï 3° que le plus glorieux
angustiati, affUcti , quibus dignus non des martyres couronna la grande
erat nmndus , in solàudinibus erran- ûnie de Ce Pontife ». tes, in montibus, in speluncù, et in Jean-Ange Braschi, né à Cé-
cavernts terrœ, quorum pluruni lapi- gjDe ^ ja Romafrne, le 37 dédatt sunt , seeti sunt , tentait sunt , m / j .
occùione gladii mortui sunt ( ad Hebr. cembre 1 7 > 7> montra , dès ce pre-
C. XI). Propone tibi constantiam ad- mier fige de la vie que la nature
mimbilem Sanctistimi Decessoris Afos- •
tri, à quo ad Cardinalatum evectus es, (1) Resttàt , et cœteris christianis
qui, Testùnonio Fidei probatus , ut resistendi Dux et Audorfuit. (De S.
Bonus Pastor , s.» imam Suam posbit Cornel. L. IV ). pro osihus suis. ( Homil. SS. D. N. (a) Le 3o octobre 1799, dans l'église
Pii PP. VII. Venetiis, 1800. ) patriarcale de Venise.
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semble vouer à la dissipation et à h légèreté, un goût très-ardent pour l'étude , et le penchant le plus décidé pour la vertu. Ses parens , ne songeant qu'à lui procurer un établissement dans le monde , le firent aller à Rome, pour y perfectionner son éducation. Elle s'y achevoit d'une manière brillante, quand le guide spirituel de sa conscience lui fit reconnoitre, dans ses dispositions intérieures, une vocation trèsdécidée pour l'état ecclésiastique ; et Braschi, renonçant dès lors aux vues mondaines, se consacra tout entier à l'Eglise. Bientôt ses talens précoces et sa sagesse prématurée fixèrent l'attention des personnages les plus distingués du Sacré Collège. Le cardinal Antoine Ruffo ambitionna, comme une gloire, le privilège de le protéger. Il le fit connoître au savant Benoit XIY, qui le jugea capable d'être son secrétaire, et le chargea même de quelques affaires importantes, dans Ja conduite desquelles le jeune Braschi déploya une rare intelligence , a rec une prudence conso aimée. Benoît XIV en témoigna une bien flatteuse satisfaction, en lui conférant un des canonicats de l'église de Saint-Pierre, au moyen desquels on prend rang dans la prélature. Quand ce pontife mourut, en 17 58, son successeur, Clément XIII parut le surpasser en bienveillance et en estime pour le prélat Braschi, puisqu'il le nomma
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d'abord auditeur du Camerlingue; et , quelque temps après, en 1 766 , il le fit trésorier de la chambre apostolique. Cette charge importante et difficile lui fournit plusieurs occasions de développer sa profonde sagacité , et son inflexible droiture. Il l'occupa, non seulement jusqu'à la mort de ce pontife , mais encore quelque temps sous Clément XIY. Ce dernier Pape, en l'élevant, presque à l'improviste, au cardinalat, le 26 avril 1 773, priva la trésorerie apostolique d'un administrateur plus utile qu'il ne le pensoit ; et cette promotion , qui sembloit précipitée à ceux de qui n'étoient point connues les causes de son accélération, en avoit de si honorables pour Braschi, que nous ne pouvons nous dispenser de les révéler. Son intégrité dans la charge de trésorier l'a voit porté souvent à mécontenter d'avides courtisans , en différant d'acquitter des ordonnances de faveurs pécuniaires qu'ils avoient extorquées de la bonté du Pape. Sévèrement réservé dans la distribution des fonds qui lui étoient confiés, il vouloit, auparavant , éclairer le pontife sur l'obreption ou la subreption de ces actes de générosité ; et souvent il les faisoit révoquer. La cupidité des ambitieux, toujours fort habiles dans l'intrigue , manœuvra pour se débarrasser d'un trésorier si fâcheux pour elle ; et , comme cette charge conduisoit immédia-
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te ment au cardinalat , ce furent eux-mêmes qui, en vantant extraordinairement les vertus de Braschi , provoquèrent le plus ardemment Clément XIY à l'élever à cette dignité , en récompense de sa gestion financière : se flattant intérieurement, non sans cause, que la trésorerie tomberait en des mains plus faciles.
Les gens du monde, qui ne jugent que par les sens , trouvèrent que Braschi honoroit la pourpre romaine par la majesté de son port et la beauté de sa figure; car la nature l'avoit excellemment doué de CCS brillans avantages.
Mais il honoroit plus véritablement son éminente dignité par l'étendue de ses connoissances, la pénétration de son esprit, la constante élévation de ses sentiment , et surtout par une vertu austère et solide, que rien ne pouvoit altérer ni amollir.
Ceux - là même qui l'avoient fait élever, conservant le ressentiment de ses précédentes rigueurs envers eux, travailloient habilement à suggérer au pontife des préventions contre lui ; et ils réussirent. Braschi tomba dans sa disgrâce ; mais la grandeur de son caractère n'en fut point affoiblie. Il supporta cette injustice avec la sublimité d'une vertu supérieure aux passions humaines, et sans qu'il lui échappât la moindre parole , le moindre signe qui pût être regardé comme l'indice d'une
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plainte. Sans ambition comme sans crédit, jusqu'à la fin du pontificat de Clément XIV, il étoit loin d'imaginer qu'il le remplace»
roit bientôt sur la chaire de saint Pierre.
Après que ce pontife eut expiré, le aa septembre 1774, le choix du successeur qu'il falloit lui donner devenoit fort difficile , à cause des influences contradictoires des principalespnissances de l'Europe.
Les cours de France et d'Espagne demandoient un pape qui maintint et fit exécuter la bulle par laquelle Clément XIV avoit aboli \a Société des Jésuites \ mais l'impératrice des Russies, Catherine II , quoique schismatique, et le roi de Prusse, Frédéric II, quoique luthérien, et même conspirant la ruine de la religion, vouloient, au contraire, un pape qui rétablit cette société, ou qui du moins n'insistât pas sur l'entière exécution de la bulle de suppression (1). Un grand
(1) Le motif de Frédéric est franchement explique dans sa lettre du 8 novembre 1777» à Voltaire, où il lui disoit : « J'ai conservé cet ordre tant bien que mal, tout hérétique que je suis, et puis encore incrédule. On ne trouve, dans nos pays, aucun catholique lettré , si ce n'est parmi les Jésuites. Nous n'avions personne capable de tenir les classes. Il falloit donc conserver les Jésuites , ou laisser périr les études ». Catherine, de son cdté , avoit des intérêts politiques d'un autre genre : c'étoit de se concilier les esprits de la Lithuanie, qui lui tom-
26o PIE nombre de cardinaux» parmi lesquels on comptoit Braschi , en-
boit en partage dans la division de la Pologne, attendu que les Jésuites, pour lesquels sans doute elle avoit de l'estime, y étoient fort nombreux et tenoient aux familles les plus notables.
Mais , loin qu'aucun zèle pour la religion catholique animât en cela ces deux puissances , elles se prononçoient en même temps contre elle, de concert avec la faction philosophique.
On sait que Catherine s'en étoit déclarée la protectrice ; qu'elle s'étoit fait dédier Y Encyclopédie ; qu'elle avoit choisi d'Alembert pour l'éducation de son fils ; qu'elle appeloit à sa cour Diderot ; et qu'elle applaudisaoità la conjuration de ces sophistes par une multitude de lettres à Voltaire. Celles du roi de Prusse a ce chef des conjurés respirent l'ardeur la plus vive de détruire la religion, jusque dans son centre d'unité. Apres lui avoir écrit, le 1 3 août 17^5 : « Miner sourdement et sans bruit l'édifice de la déraison, c'est l'obliger à s'écrouler de lui-même»; il lui écrivoit, le aS mars 1767 : « La révolution n'est pas complète ; les dévots ont leur parti ; et jamais on ne l'achèvera que par une force majeure. C'est du gouvernement que doit partir la sentence qui écrasera l'infâme (la religion). Des ministres éclairés pourront y contribuer beaucoup; mais il faut que la volonté du souverain s'y joigne. Sans doute cela se fera avec le temps ».
Eh! n'est-ce pas ce qui est arrivé en 1791, où se consomma ce qu'il avoit déjà vu en 1767, quand il écrivoit à Voltaire : « Les philosophes sapent ouvertement les fondemens du trône apostolique.... Il faut un miracle pour sauver l'Eglise
PIE
troient dans les vues de ces deux dernières puissances à l'égard des Jésuites; et, pour cette raison, Us pensèrent un moment à Télire ; mais bientôt après ils songèrent à lui préférer un autre cardinal de la même opinion. Cependant il leur devint impossible de procurer à celui-ci une assez grande quantité de suffrages pour qu'il fût élu.
Des cardinaux espagnols et français , arrivant au conclave parmi ces infructueux scrutins, firent pencher la balance vers le cardinal Pallavicini, qui, n'écoutant que sa conscience , restoit étranger à tous les systèmes politiques.
Mais , quand il vit se rapprocher ainsi de lui cette tiare imposante dont il avoit toujours redouté le poids, il déclara qu'il ne l'accepteroit point, et désigna même en particulier, aux autres membres du Sacré Collège, le cardinal Braschi comme le plus propre à concilier tous les intérêts. Ce conseil prévalut ; et le conclave, commencé le 5 octobre 1774» 8e termina le 14 février 1775, par la réunion de tous les suffrages sur la personne de Braschi.
Lorsqu'il s'entendit proclamer Pape , il tomba soudainement sur les genoux, en adressant à Dieu , d'une voix haute, une prière improvisée dans laquelle son humilité , sa piété , son zèle et ses craintes éclatèrent tout à la fois d'une mani ère si touchante, que les assistans en furent émus jusqu'aux
larmes. A peine Peut-il achevée, qu'il dit aux cardinaux, avec l'accent d'une profonde douleur , comme si les prochaines calamités de l'Eglise venoient de lui être révélées: « Pères vénérables, votre assemblée est finie ; mais que son résultat est malheureux pour moi !» Ayant ensuite à choisir un nom pontifical parmi ceux des papesqui l'avoient précédé, et partageant la dévotion spéciale de sa mère à saint Pie V, dernier pape canonisé» qu'il se proposa dès lors pour modèle, il voulut s'appeler comme lui, et devint ainsi le Sixième de ce nom si vénéré dans l'Eglise , depuis ses glorieux commencement (1).
L'un des prem iers soins de Pie V I, commandé à sa charge par les justes pressentimens qu'il venoit de manifester, fut d'envoyer a tous les évêques de la catholicité , une épître encyclique par laquelle il les invitoit à seconder son zèle contre les dangers qui menaçoient la religion , en se hâtant de préserver leur troupeau du venin des litres philosophiques, dont s'inondoit l'Europe. « Employez , leur
(0 Cette année étant celle du troisième grand jubilé du siècle , Pie VI commença , pour ainsi dire, l'exercice de son pontificat suprOme par faire, le a5 février, l'auguste et tournante cérémonie de l'ouverture de la Porte-Sainte , qu'il ferma le 34 décembre 1775, et qui reste close depuis quarante-six ans.
disoit - il , les moyens les plus prompts et la vigilance la plus continue , pour lès écarter des yeux des fidèles. Le mal est au milieu d'eux : séparez-en les esprits infectés , de peur qu'ib ne les pervertissent (1)».
(1) Anferte malum de medio vestrt, vtnenatos libros ah oculis gregis vestri magnd vi et sedulitale extorquete; ontmos autem infectos prompte jortiterquê segivgate , ne sint costeris nocumento.
( Epis t. encyclica Pii VI, ad omnes Episc. Ecries, calliol., a5 décembre 1775.) Pie VI, ne cessant d'insister auprès des ministres des Puissances catholiques à Rome , pour que , secondant ses efforts, ils obtinssent que leurs souverains ouvrissent enfin les yeux sur les malheurs qui les menacoieut, de peur que bientôt il n'en fût plus temps , leur citoit souvent , et notamment au cardinal de Bernis , une effrayante et grande pensée de Benott XIV, avec lequel il avoit tant de rapports de ressemblance. Cette pensée consignée dans un ouvrage curieux intitulé : Nabuchodonosor somnians régna et regnorum ruinas à theocratùi exorbilantium : Prodromus Ecclesice mi lit a mis , in eos qui quee destruxU instruire , et quee insiruxit destruere contendunt, y est exprimée en ces termes : « Cùm ad Menedictum XIV deferretur quàm rapido cursu Vokarii et gregalium impunk curreret imputas , fassus est UU non animadversuros principes et reges profundum y donec in abyssum venerinl ; tune cum horrore ad immensi conspectum barathri reiracluros pedem , pulr surosque à suis aulis et provinciis auctores doctrinœ ad subversionem thront œquè ac religionis excogitata.
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La vie de Braschi , devenu Pie VI, n'étoit plu» qu'un exercice courageux de toutes les vertus pénibles qui préparent l'âme au martyre. Sa carrière pontificale le hérissoit de contrariétés et de traverses, au milieu desquelles on le voyoit toujours prêt à se sacrifier pour la cause de Jésus-Christ et de son Eglise. Ils ne furent que des épisodes de sa conduite éminemment apostolique, les soins que sa souveraineté temporelle l'obligeoit à donner au gouvernement de ses Etats ; et cependant il fit, pour le bonheur et la gloire de ses peuples, tout ce qu'un grand monarque est capable de concevoir et d'exécuter. Mais ce n'est pas sur ces objets que notre attention doit se complaire : laissons aux historiens politiques la tâche de raconter
son avènement au trône , il exerça envers le gouverneur de Rome, qui n'avoit eu que de la mollesse dans la répression des désordres publics ; envers le préfet de lVwvnona ( des subsistances ), qui n'avoit pas rempli ses fonctions avec une irréprochable intégrité. L'histoire dira bien encore , sans nous, tout ce qu'il imagina pour le soulagement des pauvres; combien il savoit se contenter de peu , afin de trouver plus de moyens de les secourir ; à quel point il se rendoit accessible à leurs demandes; avec quelle bonté il y répond oit; quel empresement il mit a diminuer les
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impôts, et à procurer de nouvelles ressources à l'agriculture et au commerce. Elle ne sauroit s'abstenir de célébrer surtout cette vaste autant que nécessaire entreprise du dessèchement des pestilentiels Marais-Pont ins : entreprise dont les progrès diminuèrent si notablement les germes de mort qui reodoient la contrée inhabitable :
entreprise que Pie VI auroit heureusement achevée, si la révolutien française ne fût venue lui en ravir les moyens. Ne pourronsnous pas encore nous dispenser de parler de la magnifique sacristie qu'il ajouta à l'admirable basilique de Saint - Pierre ; de la bibliothèque qu'il donna au monastère de Subiaco, dont il a voit été l'Abbé; du superbe musée de sa création, dans lequel il réunit une si riche collection de monumens antiques ; des trois obélisques qu'il fit élever ; des autres somptueux embellissemens que Rome dut à sa munificence ; de tous les hôpitaux qu'il agrandit et qu'il dota ; des conservatoires enfin qu'il créa pour de jeunes filles indigentes ; de l'appel qu'il fit à Rome de nos respectables Frères des Ecoles Chrétiennes, et de l'hospice qu'il fonda pour eux (1) ?
(i) Cette fondation de Pie VI en ftveur de nos Frère* des JSco/es Chrétiennes, vulgairement dits Ignoran- Uns, ne leur est sans doute pas moins honorable que les éloges qui leur sont donnés parmi nous aujourd'hui. Quoi-
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Des action» d'un ordre supérieur, et qui tiennent bien plus au ciel qu'à la terre ; des actions plus belles encore aux yeux des enfans de la Foi, revendiquent toute notre admiration. Pie VI lui - même nous y ramène par un trait auquel donna lieu une des grandes entreprises dont nous venons de parler. Un jour qu'il était revenu plus tôt qu'on ne Patteodoit de ces Marais - Pontins , dont il alloit deux fois chaque année inspecter , encourager le dessèchement, on lui manifestait quelque surprise de la précipitation de son retour :
« Nous sommes chef de l'Eglise catholique avaot tout, répondit-il ; et nous ne voulons pas que ses
qu'éloigne d'eux , le Pontife avoit apprécié leurs service* > encore mieux , peut-être, que la plupart de leur» apologistes. 11 en fit venir du midi de la France une petite colonie , pour laquelle il commença de bâtir un hospice sur l'un des côtés de la place qui est devant l'église de S. Saluator in Laurot non loin du pont Saint-Ange. Dans la première audience qu'ils eurent de Sa Sainteté, Us lui offrirent une gravure représentant leur pieux fondateur, le prêtre de La Salle , chanoine de Reims : le S. Père la reçut avec une religieuse reconnoissance. A Rome, comme en France, leurs fonctions consistèrent à enseigner aux. enfans des pauvres la doctrine chrétienne , en même temps qu'ils leur apprenoient à lire , à écrire, et à compter. Ce fut le dernier établissement que put fondes Pie VI. Ces bons Frères placèrent sur la modeste façade de leur maison cette inscription touchante : Pùu VI, Pater pauperum.
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intérêts souffrent de notre absence». En leur consacrant la majeure partie de son temps , il ne negligeoit aucun des moyens d'y pourvoir avec plus de lumières et de sagesse. Quoiqu'il connût parfaitement les saints Canons , au point que , dans les occasions les moins prévues , il les citoit toujours à propos , comme s'il les lisoit , néanmoins , dans les affaires épineuses, ilsefaisott un devoir de consulter celle des congrégations de cardinaux qu'elles pouvoient regarder. Quand la décision qui en émanoit le déterminoit à prononcer une condamnation, il la tenoit suspendue jusqu'à ce qu'il eût épuisé , envers le coupable, toutes les ressources de la persuasion la plus paternelle. Avec quelle merveilleuse persévérance ne les employa-t-il pas à l'égard de l'auteur audacieux d'un livre déjà condamné par Clément XIII, en 1764 ! On comprend qu'il s'agit de cet hétérodoxe traité : Dû Statu prœsvnti Ecdesùv, et icgi- ' timâ poteslate Romani Pontifiât, publié en Allemagne , depuis 1765, sous le nom pseudonyme de Justinxis Febronius, par J. N.
Hontheim , évêque de Myriophite ( in partibus ) , et suffragant de l'archevêché de Trêves. Prétextant la nécessité de déterminer les bornes de la puissance spirituelle du Pape , il avoit porté atteinte aux principes de la Foi ; mais enfin , les avertissemens paternels de
264 PIE Pie VI obtinrent, en 1778, l'effet que n'avoient pu avoir les censures de son prédécesseur; car, lei" novembre de cette année , Hontheim rédigea et signa , à Trêves , une rétractation aussi complète et sincère que Pie VI pouvoit la désirer. Elle ne lui parvint que la veille de Noël ; mais combien, par la joie qu'elle lui procura, elle compensoit le chagrin de ses retards! Les transports d'allégresse qu'il en éprouve peuvent à peine se contenir pendant la solennité du lendemain , dans la basilique de Saint-Pierre, où, de son trône ( 1) , il invite les assistans à se réjouir avec lui de ce témoignage de repentir, qui le dispensent d'un acte de sévérité que la bonté de son cœur lui eût rendu si pénible.
11 écrit même avec tendresse au coupable repentant; et sa lettre,
(1) En copiant une Histoire civile, philosophique et religieuse de Pie VI > par un anonyme , Paria, 1801 , sous la date d'Avignon, 1800 (V. ci -après, pag. 286, note 1), l'éditeur des Confesseurs de la Foi raconte (toro. IV, pag. 286) que « le Pape monta eu chaire dans l'église tic Saint -Pierre, etc.» : ce qui supposerait qu'il existe dans cette basilique une chaire à prêcher fixe , et analogue à sa magnificence.
Maïs aucune de ce genre n'en interrompt la majestueuse harmonie. On y voit seulement , pour prêcher { ce qui n'a lieu que dans quelques chapelles), une chaire mobile où le Pape ne monte jamais. Ce qu'on nomme la Chaire du Pape , est ce que nous appelons son trône ; et ce que l'on y désigne sous le nom de Tribune de la Clukire , c-*t
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vraiment apostolique, semble le remercier de lui avoir épargné la douleur de prononcer uo anathème contre lui*
Pie VI n'eut pas des succès aussi consolans dans les diverses tracasseries que plusieurs puissances de l'Europe lui suscitèrent sur des objets relatifs au gouvernement de l'Eglise. La France et l'Espagne se plaignoient de ce qu'il protégeoit les débris épars de la Société des Jésuites , que l'impératrice de Russie et le roi de Prusse conservoient et favorisoient dans leurs Etats respectifs : plusieurs circonstances paroissoient justifier ces plaintes. Comme l'impératrice n'avoit pas laissé publier dans les pays de sa domination la bulle de suppression des Jésuites, le Père Stanislas Sienstrzencewex , de
un auguste et superbe monument en bronze, figuratif de la chaire de saint Pierre , que portent quatre docteurs de l'Eglise , également en bronze , dq forme colossale , et dans lequel est renfermée , sous des cristaux , la Chaire même dont se servit à Home le Prince des Apôtres. Cette tribune se trouve fort élevée au-dessus d'un autel, h la distance de 174 pieds de la partie supérieure de la Confession , ou tombeau souterrain de saint Pierre, c'est-à-dire du mattre-autel sur lequel le Pape seul a le privilège d'offrir le saint sacrifice. Il y célèbre la messe aux solennités de Noël , de Pâques , et de saint Pierre ; tt ce n'est qu'en vertu d'un bref que le cardinal archiprôtre y officie à la fiîte de la Chain de saint Pierre, ù Home,
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Bdhusi, noble Polonais qui , pour tire prélat en sa province, avoit obtenu la commission de visiteur apostolique des églises catholiques de la Russie , avec la dignité d'évêque de Mallo ( in yartibus ) , profitant de ce que les provinces Lithuaniennes de Polocsk et de Mohilow étoient échues à Catherine dans le fameux partage de 1773, autorisoit les Jésuites à s'y réunir et à se perpétuer en recevant des novices.
Pour se rétablir mtMne dans les anciennes prérogatives de leur institut, ils tinrent au collège de Polocsk, en 178a, une congrégation générale, et s'y donnèrent, le 17 octobre, en la personne de leur père Czconiewice, un vicaire-général pour gouverner toutes leurs associations particulières. Sur ces entrefaites, Pie VI, craignant que l'impératrice ne plaçât un évêque grec schismatique dans l'évêché catholique et vacant de Polocsk , lui avoit demandé de ne pas détacher du Saint-Siège cette église, et de nommer un prélat catholique à l'archevêché qu'elle vouloit établir à Mohilow. Catherine y mettoit pour condition que 1 evêque de Mallo en seroit institué archevêque par le Pape ( 1) ; et qu'il auroit un coadjuteur dans
(1) Elle alloit lui donner en outre Je privilège de nommer à toutes les places ecclésiastiques , et aux bénéfices, à la condition toutefois que les étrangers n'y pourraient être promus.
PIE 265
la personne du Jésuite Jean Benislawiki, lequel seroit dès lors visiteur apostolique pour les catholiques de la Russie proprement dite, auxquels il étoit défendu de recourir à Rome. Les intérêts des fidèles de la Lithuanie et de la Russie ne permettoient guère à Pie VI de ne pas souscrire a ces clauses. Le nonce Archetti, envoyé pour négocier ces arrangemens , les conclut à la satisfaction de Catherine , qui demanda et lui obtint le chapeau de cardinal. Les cours de France et d'Espagne durent être tranquillisées par le bref que le Pape leur adressa, pour déclarer 1* qu'il «regardoit comme nul, illégitime et abusif, ce que les Jésuites avoient fait en Lithuanie; et a° qu'il tenoit pour irrévocable la bulle de leur suppression » . +
En Italie môme, Pie VI étoit fort tourmenté par les réformes téméraires que, depuis 1775, le grand-duc de Toscane, Lcopold, faisoit en ses Etats sur des choses qui dépendoient en majeure partie de la puissance spirituelle. En 1778, il se montra même décidément l'ennemi du trône pontifical. Non content de reproduire de vieilles prétentions de sa couronne sur le duché d'Urbin, dont les Papes jouissoient depuis le seizième siècle, il commença même à les réaliser en commandant avec une autorité de souverain aux religieux et reli-
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gieuses de ce pays, qu'il vouloit soumettre aux innovations dont il donnoit Je scandale en Toscane, et qui peuvent nous sembler un essai de celles que fit ensuite l'Assemblée Constituante de notre révolution. On ne doutoit point que la plupart ne lui eussent été suggérées par l'évôque de Pistoie et Prato, Scipion Ricci, dont les opinions particulières s'envenimèrent progressivement après le bref de réprimandes qu'à la fin de juillet 1781, il reçut de Pie VI, momentanément favorable aux vues de deux classes de personnes soulevées contre deux actes de l'évêque (1). Un second
(1) Cet évéque venoit de faire transférer, avec l'approbation du granddac,dang une maison de Florence, sous la surveillance de l'archevêque , deuz Dominicaines de Prato, convaincues de matérialisme, et reprochoit à plusieurs Dominicains , qui avoient la direction du monastère où elles étoient, d'avoir favorisé leurs écarts.
D'un autre côté , par une lettre pastorale du 3 juin de la même année 1781, il avoit désapprouvé la dévotion au sacré Coeur de Jésus, en tant qu'elle étoit comprise charnellement Le Pape lui écrivit à ce sujet, non le 3o mai 1781, suivant la date mise par inadvertance à son bref, mais en juillet, puisqu'il parloit de cette pastorale : Nùnis profectd mirati
ut dissidia et sludut partium jam pnovidentid Sanclœ Sedis composita, prormsqueobsoleta iterûm excitures. Sancta litre Sedes modum jam turbis et quœsh'onibus imposait , satisque declaravit,
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bref, plein de modération et de douceur, que le Saint-Père lui adressa peu de temps après, en réponse à la lettre par laquelle il s'étoit justifié (1), ne put l'empêcher de se déchaîner contre l'autorité pontificale : en quoi sans doute il étoit excité par le grandduc, qui avoit cru voir des expressions offensantes pour lui dans quelques phrases du premier de ces brefs. Déjà Léopold avoit envoyé à Rome deux Mémoires menaçans par lesquels il en de ma n doit une satisfaction éclatante et prompte. Cependant les explications pacifiques de son ambassadeur avec le cardinal Cor-
quà subttantia illùu devotionis ab ont ni eertè superstiliosd materialitate immunis reverà spectet, ut in symbolicd cordis imagine immensam ckantatem , effusumque amorem divini /?edemptoris nostri medùemur al que ventremur.
(1) Pie VI, rendu à sa bonté naturelle par la lettre de justification que l'évêque avoit écrite à Sa Sainteté, le 6 août, lui répondit presqu'aussHOt , de manière à le pénétrer d'admiration et de sensibilité , daus un bref du 4 des calendes de septembre (39 août 1781). Il débutoit par ces mots : Venerabilis F rater , pergratœ nnbis fuerunt lùterte qttas octavo antè idus sextiles dedisù, ut te diligent er apud nos excusatum faceres. Nihd /toc sont officia prcestmbilius , quo fidem et observantiam tuam ergà Sedan A 'postalicam testatus es. Quart, venerabilis.
Frater, te peramanter complectimnr, eoaue animi nostri loco habenms, in
quo esse decet episcopum. Ensuite le
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sini, chargé par le Pape de trai- mois ; et, pour donner plus de
ter une telle affaire , conjurèrent solennité aux décrets de cette
cet orage politique. Léopold n'en assemblée , Léopold convoqua,
contiuua pas moins son plan de Tannée suivante, à Florence, un
réforme ecclésiastique , auquel concile national, dans lequel ce*
l'évêque de Pistoie entreprit de pendant, sur dix-huit archevê-
procurer un air canonique au ques ou évcque9 qui y assistèrent,
moyen d'un synode diocésain qui trois seulement de ces derniers ap-
en consacreroit les principes. Ce prouvèrent le synode de Pistoie.
synode, ouvert te 18 septembre Vers ce temps-la, Pie VI, usant
1 786 , se termina le 28 du même du droit qu'il s'étoit réservé en éri-
Pape loue ce que le prélat a fait re- nascosta con dei fioix la iscrizione in
lativement aux deux religieuses, dé* bronzo che diceva in honorem sanctis-
clarant qu'il n'avoit pu entendu blâ- simi Cordis Jesu, quando io , che ebbi
zélé a maintenir l'esprit de in suif alto qualcht awiso délia f rode,
chiesi la copia di questa iscrizione per
fi
de Prato n'en eussent reçu dovepa consacrarsi la campana , con quelque déshonneur; mais, ajoutait- nuova frode a quella si eostitul per
il .* Quoniam te verô ru'hii ed de re meglio ingannarmi la iscrizione : In prœteriisse affirmas , iti luis omninà honorem Domini Nostri Jesu Chriati.
rbis conquiescimus. Nihil unquam Maridotto a vedermi tradito inchiesa, ab ordinarid jurisdictione tud detrac- in una Junzione ecclesiastica , non sa"
tum voluimus, cujus nos ipsi vindices pendo corne guardarmi ,
diGesùCristo, e che la
si sarebbe consi
cere , atque à fraternd voluniate nostrd finvocazione di S. Stefano , prototibi cuncta rectè auspicari. Pie VI ne martire. Conforme feci... Ordinal che partait plus de la lettre pastorale, si rudesse la iscrizione... Ilnostro Notant il étoit frappé de ce que l'évêque vrano che fu inteso del fatto , non solo lui avoit raconté , en ces termes , dans si degnô approvare la jnia condotta, sa lettre justificative : Eèbi perd , ma dissipé carte congrrgazioni e con- B. P., una troppo forte cagione di venticolo che sifaceuano dagli exgepubbKcare quella istruzione, non solo suiti, e voile che ttno di loro che è il per rabuso che sifaceva del decreto priore di quella collegiata , uenisse a del 1765, sostenendosi da molli per farmi le scuse. Io era dunque in obbligo* quello approvato il culto al cuor car- B. P. , di render conto del mio operato ; neo, ma e/teo per il fatto accadutomi e poichè molti o permalizia o per ignoin Prato nella chiesa délia Af adonna ranza seguitauano ilnuouo culto, non detta délie carecri , doue si tenté di già net modo che fù a Borna permesso ,
farmi benedire fraudo/os ornent s una ma nel modo, che non puà un 1 délie nuove campane in onore del leraresmzatradireUdeposUoaUUafede,
Ai Gesù , e perché il tentativo ri- io mi credei in douere aVutruife oppor- , okreC avère attificiosamente tunatamente il mio amatùsimo gtrge .
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géant, d'après la demande du grand-duc , un évècbé à Pontremoli, savoir, la faculté de choisir sur quatre candidats que lui présenteroit le prince , celui que Sa Sainteté jugeroit le plus digne d'occuper ce siège, ne préféra point l'ecclésiastique que Léopold a voit mis le premier sur sa liste, pour fixer le choix du Pontife. Le grandduc irrité ne connut plus de mesures. Par un édit du ao septembre 1788 il abolit, de son autorité privée, la juridiction du nonce du Pape dans la Toscane ; en repoussa même toute nonciaturo pontificale, délendit, sous peine de bannissement, à tous les religieux du grand-duché, d'avoir aucune relation avec des souverains étrangers, voulant qu'ils ne fussent soumis qu'aux évêques diocésains ; prohiba tout recours d'appel au Saint-Siège, exigeant que les causes ecclésiastiques, après avoir été jugées en première instance par I'évêquc du lieu , le fussent en dernier ressort par le métropolitain.. Pie VI réclama les droits dont le Saint-Siège étoit en possession; mais ses réclamations ne furent reçues qu'avec dédain.
Léopold alors publia (en 1789), comme ayant force de loi , les décrets du concile de Florence. Ceux du synode de Pistoie venoîent de l'être avec son approbation a la fin de 1788; et la publication ducale fut accompagnée d'une longue apologie que quelques
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évêques, dévoués à ses plans, avoient faite de ses réformes, et d'une réfutation passionnée de ce qu'il appeloit «les injustes prétentions de la cour de Rome». Il ne cessa de contrister le cœur du Saint-Père que lorsqu'en 1790, à la mort de Joseph II , il quitta la Toscane pour aller lui succéder sur le trône impérial d'Allemagne ( 1).
Mais ce même Joseph II avoit aussi causé des chagrins trèsdouloureux , et occasionné des fatigues bien pénibles à Pie VI , depuis 1781, où par une ordonnance impériale , enchérissant sur les systèmes théologiques de Marie-Thérèse et de son ministre, le prince de KauniU, il commença par mettre des conditions rigoureuses à l'admission des bulles , brefs et rescrits du Pape en ses Etats. Il avoit ensuite suspendu par un édit la juridiction immédiate du Pape sur les monastères de sa domination , voulant qu'ils ne fussent plus exempts de l'autorité des évêques
(1) Les actes du concile de Pistoie ne furent condamnés que le a8 août 1794» par la bulle Auclortm Fidti , dans laquelle certains ultra tnontains prétendent qu'on retrouve la constitution d'Alexandre VIII , Inlcr multipliées , contre les quatre articles du clcrjé de France. Mais le contraire a été démontré dans la Défense des Libertés de V Eglise Gallicane, par Ceu M. de Barrai, archevêque de Tours, in-4* (Paris, 1817); depuis la pag. 362 jusqu'à la pag. 38 1 .
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des diocèses où ils se trouvoient, comme ils l'avoient été jusqu'alors, en Tertu des immunités accordées par les Papes. À ces innovations, Joseph en ajouta de plus formellement attentatoires à la discipline de l'Eglise. Pie VI , ne pouvant plus garder le silence , fit à l'empereur des représentations douces et modérées; mais elles n'eurent aucun succès : et il pensa que s'il alloit les renouveler en personne auprès de Joseph , à Vienne même , elles deviendroient plus efficaces. En partant, il disoit à ceux qui s'étoient efforcés de le détourner de ce périlleux voyage , par la crainte que sa dignité n'en fût compromise, etqu'une telle fatigue n'abrégeât ses jours : « Je vais à Vienne, comme j'irois au martyre.
Nous de voos, pour l'intérêt de la religion, tout exposer, jusqu'à notre vie. Il ne nous est pas permis de n'avoir que des soins ordinaires pour le vaisseau de l'Eglise , quand il est assailli par la tempête. Si les ministres de l'empereur tournent ma démarche en ridicule, comme vous le craignez; peu m'importe.
Ne savons-nous pas que notre destinée est de paroître insensés pour Jésus-Christ ? »
La sincérité de si généreuses dispositions au martyre étott d'ailleurs attestée par le soin qu'il avoit eu de faire son testament , et de recommander au Sacré Collège , s'il mouroit en voyage , de tenir de suite le conclave à Eome
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pour lui donner un successeur.
Le but de notre ouvrage ne nous permet pas de nous arrêter à décrire les témoignages publics de vénération et d'amour que ce Pontife reçut dans tous le»
lieux où il passoit, et surtout & Vienne (i), de la part même de l'empereur (a). U doit nous suf-
(i) On y frappa en son honneur une médaille qui offroit, d'un côté, son portrait, avec cette inscription :
Papa Piut Sfrtust famâ tuprr erthtra notus.
Ptregriruu ap»ttolitut.
f umur, min,, marth MDCCLXXXII.
Au revers , étoient les effigies des cinq illustres Papes du nom de Pie, qui l'a voient précédé , avec le mot Redivivi, qui les présen toit comme revivansdans la personne de Pie VI.
(a) Il voulut éterniser, par une belle médaille , l'avantage honorable qu'il avoit eu de loger Pie VI dans son palais. Elle porte, d'un coté, le portrait du Pontife , entouré de la légende : Pius VI> Pontifex Maximus; et de l'autre ces mots : Josephi/I, Aug. Vindob. Hospes. a. die. XL ktd. apr.
ad X. haL Mai/ MDCCLXXXII (depuis le aa mars jusqu'au aa avril )• ÇV.jicta à SS. Paire et Domino Noslvo Pio Papa Sexto causé itineris sui Vindobonensis : Borna, ùt-^°, 1783.) Prèsqu'au moment du départ du Pontife pour retourner à Rome , l'empereur lui envoya présenter, par son vice - chancelier , le prince de Colloredo, un diplôme de prince de l'Empire, pour l'atné de ses neveux, Louis Braschi - Onesti. Pie VI accueillit cette offre avec honneur et sensibilité; mais il alla de suite au cabinet de l'empereur, où , en le remerciant, il le pria d'ajouter une nouvelle
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fire d'ajouter qu'il obtint de lui l'accomplissement d'une partie de ses demandes, avec des promesses de conciliation pour celles auxquelles l'état des choses ne permettoit pas encore à l'empereur de consentir. Dans les conférences qu'ils avoient eues ensemble, sur ces divers objets, celui-ci, virement touché de la douce piété et de la loyale discrétion de Pie VI , avoit conçu pour lui un respect si profond , et une affection si cordiale, qu'en cédant à ses instances , il avouoit que c'était « par amitié pour sa personne » .
Ce sentiment désarma souvent, par la suite , la mauvaise humeur que la fermeté du Pontife lui faisoit concevoir.
La patience de Pie VI étoit encore mise à de vives épreuves par le roi de Naples, qui lui enleyoit la prérogative de nommer aux évêchés et aux abbayes de son royaume ; qui , de sa seule autorité, sans aucune intervention de la puissance ecclésiastique, réunissoit plusieurs diocèses, ïl restreignoit d'ailleurs infaveur à celle-là : c'étoit de le dispenser de garder ce diplôme. Il donna dea misons si magnanimes de cette espèce de refus y que l'empereur, loin d'en être offensé, n'en admira que davantage la grandeur d'âme du Pontife , et n'en ressentit que plus de vénération pour sa personne. {V. pag. 27 , du Diario pieno e distmto étl Piagçio fatto a Vitnna dal Somma Pontejice Pio Sesto. Roma, 178a, in 4° )
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Animent la jurisdiction de la nonciature apostolique en ses Etats , et réduisoit presqu'à rien l'ancien hommage - lige que sa couronne a voit rendu jusqu'alors au Saint- Siège. Mais la sagesse de Pie VI ?
aidée de l'intervention amicale de la cour d'Espagne, amena enfin une conciliation par laquelle furent terminés, en 1790, les différends nés à cette occasion.
Il n'y eut pas jusqu'au sénat de Venise qui ne répandît des amertumes sur la carrière pontificale de Pie VI. Sans aucun recours à l'autorité du chef de l'Eglise , il avoit de lui-même sécularisé un grand nombre d'abbayes , et incorporé leurs biens avec ceux de la noblesse vénitienne. Le Pontife lui adressa de paternelles remontrances sur cet attentat sacrilège et spoliateur : elles furent méprisées ; et le sénat , non content d'avoir usurpé une partie de la puissance ecclésiastique du Pape , entreprit d'enlever à sa puissance temporelle une portion du duché de Ferrare , sur lequel , d'autre part , le duc de Modène avoit renouvelé, en 1784, les vieilles prétentions de ses ancêtres. Ceux des cardinaux qui avoient le plus de poids dans le conseil de Pie VI , vouloient qu'il déclarât la guerre aux Vénitiens ; mais son cœur et sa piété luttoient contre un pareil avis , le seul que la politique pût trouver convenable. Alors, plus que jamais , il gémit sur la réu-
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nioa d'une souveraineté terrestre , à la charge pacifique de père de tous les chrétiens, voyant que les devoirs de la première scmbloient obliger le chef d'une religion de paix et de charité à commander contre des chrétiens les ravages et les meurtres de la guerre. II regrettoit douloureusement ces premiers siècles de l'Eglise y où les successeurs de saint Pierre , par cela même que toute leur sollicitude étoit concentrée dans un pouvoir uniquement spirituel, et qu'aucun intérêt temporel ne les exposoit à dépendre des puissances de la terre , en faisoient d'autant mieux fleurir la religion , et n'en contribuoient que plus efficacement , comme plus librement, a ce que tous les fidèles n'eussent entre eux qu'un cœur et qu'une âme. « Ah ! disoit-il , si les intérêts du trône romain alloient fausser quelque jour ceux de l'Eglise de Jésus - Christ ! » Il
soupîroit; et, cette pensée l'effrayant , il aima mieux abandonner la partie de possessions temporelles enlevée par les Vénitiens, que la revendiquer avec violence. Malgré les nouvelles entreprises qu'ils firent encore sur son domaine, jusqu'en 1790 , il ne leur opposa jamais que la modération de la sagesse, et le langage d'une charité apostolique. C'étott ainsi qu'il avoit désarmé le duc de Modène , lorsqu'on 1784 celui-ci mettoit des troupes sur pied pour
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lui ravir en entier le duché de Ferrare.
Elieétoit arrivée l'époque où cette vertu généreuse et sublime, déjà si fort exercée, devoit subir de plus fortes épreuves; où Pie VI se trouveroit engagé dans une persécution plus terrible, que rien ne pourrait calmer, et dont, après une longue série d'actes héroïques et de souffrances inouïes, il deviendrait la plus illustre victime.
Pour que rien ne manque à sou martyre , les coups lui viendront de celle de toutes lea nations étrangères qui s'étoit signalée davantage, et dans tous les temps , par la Foi la plus pure , la plus solide , et par la piété la plus éclairée comme la plus sincère (1) ; de cette nation, qu'a
(1) Rappelant ce que Grégoire IX avoit dit à la gloire de la France, il s'échoit, trois ans plus tard : Ah ! Galiia! Galiia! à Pnedecessorâus nostris af)j>cUata « totius ChrisUanhatis spéculum , et immotum Pidei firmamentum , utpoùf quœ infervore Fidei chrùùanœ ,
queru alias, sed anlecedis.» Qulun hodie aversa à nabis es ! quàm hostiti in veram religioncm animo , ac inter otnnes qui unquam fucrunt ejusdem inseciulorts infeslissima!.. Ah! ite l'uni Galiia , tu quœ, etc. ( AUocutio de nece Lud. XVI, 17 junij 1793.) L'archevêque de Kicée {inpartibus) , Jean- Siffreu Maury , non encore cardinal , fit de suite à Rome une exacte traduction française de cette éloquente allocution. Elle fut publiée , la même au née, ïn-4° et m*8% avec des vi-
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raison encore des qualités aimables qui la distinguent, il affectionne au-dessus de toutes les autres (1). Us Etats- Généraux que Louis XVI aroit conToqués en 1789, pour concerter avec eux le soulagement de son peuple, s'étoient déjà emparés d'une por-
gnettes analogues, par l'imprimerie de la Chambre Apostolique. Dans la Version qui fui publiée à Paris , en janvier i8i5, après que le cardinal Maury en fut parti pour retourner a Rome, et que l éditeur a reproduite en janvier 1818 et i8ai , on remarque avec surprise (pag. aa) la suppression de l'épithète donnée a Voltaire par Pie VI : Palàm omnibus Jactum est quœ illius ( Ludovici XVI) origo fuit arumnarum : ùique adeàpro compaio habendum est, laies nimiràm , cjuales ptodibant in Gallid de improbis Ubris , tanquam ex venenatâ stirpe , processisse fructus , ut in vittl scslestissiui VoUeriiin vulgus editd scriptum fuerit , cttemas illi ab hmnano génère habendas esse gratins , tanquam primo publias reuolutionis auclori, qui, etc.
(1) Suivant ce que le cardinal de Bernis, ministre de France à Rome, avoit écrit à sa cour sur ce pape, en 178a, « Pie VI avoit le cœur français». Il sembloit , d'ailleurs, avoir hérité de Benoît XIV,le goût de cet illustre pontife pour l'esprit et la littérature de notre nation. Comme lui , Pie VI, « en l'admirant sous ces rapports, gémissoitde ce qu'un peuple aussi capable de bien penser et de bien écrire, profanoit si souvent sa plume par des productions frivoles , obscènes et impics. Ainsi que Benoit XIV, il disoit qu'il en étoit des Français comme d'Origène ; qu'il n'y
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tion de la souveraineté, en se constituant d'eux mêmes Assemblée Nationale ; et cette assemblée , soulevant les passions populaires contre la royauté par sa Déclaration des Droits de l'homme et du citoyen (1), dépouilloit
avoit rien de mieux que ce qu'ils faisoient de bien , et rien de pire que ce qu'ils faisoient de mal : l/bi bene , nemo melius; ubi malè, nemo pejùs.
(Eloge hist de Benott XIV. Liège , ,766)
(1) Il semble que la guerre ne pouvoit être déclarée à la royauté en général , sans l'être en Italie comme en France. Un prêtre Sicilien, Nicolas Spedalieri, qui étoit professeur de philosophie, publia, au commencement de 1 79a , un in>4° volumineux, intitulé : De' Diritti dcll' uomo, dans lequel, développant avec emphase la Déclaration des Droits de F homme et du citoyen, donnée par notre Assemblée Constituante , il prétendoit la justifier par la doctrine même de saint Thomas ; et de là s'ensuivoit indirectement d'avance l'apologie de l'horrible attentat du ai janvier 1793. L'auteur des Mémoires pour servir à l'Histoire Ecclésiastique pendant le dix-huitième siècle (Paris, chez Leclere, 18 1 5) dit (tom.
IV, pag. 667) « que Y ex- Jésuite Jean- Vincent Bolgéni approuva ce traité de Spedalieri ». Les éditions de cet ouvrage se multiplioient avec une inconcevable rapidité, malgré les critiques qu'en faisoient le GiornaU £cclesiastico di Borna, Supplémens de mai et juin; le P. J»> Tamagna, Mineur-conventuel, professeur au collège de la Sapience, par ses Due Lettere ail* abate Spedalieri ; un anonyme , dans une. brochure intitulée : Dot-'
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toutes les églises de ses dotations , et travailloit même, suivant l'expression des conjurés, à décatkoiiscr la France par une hétérodoxe constitution civile
trina ddV jéb. N. Spedalieri sulla sovranità, confutata da per se stessa: discorso di un sacerdote romano; et l'abbé Bianchi, de Venise, par sa Âettcra deW A dviatico snpra C 'opéra de' Diritti deWuomo. Mais la réfutation qui confondit le mieux Spedalieri , et qui , plus exacte que les précédentes en fait de doctrine, mérita les honorables suffrages de Pie VI, fut celle du Père Michel-Ange Toni, de la congrégation des Clercs- réguliers , serviteurs des infirmes. Il la publia sous le nom de l'imprimeur Salomoni, avec ce titre : Ragguaglio del giudiub formoto d tlT opéra intiiolata De* Diritti dell'oorno, e délie prime tjuatlro impugnazioni délia medesima. Elle est d'autant plus remarquable qu'elle démontre que le troisième livre de l'opuscule de Hegimitie principum imprimé parmi les œuvres de saint Thomas, dans lequel semble autorisé le tyrannicide, et dont Spedalieri avoit tiré ses plus fortes preuves, n'est point de ce saint docteur, comme s'étoient plu à le croire, et Bellarmin ( De Scriptorihus ecclesiasticis ), et le Père Liihbe ( Dissertation historique sur les Œuvres de saint Thomas ). La démonstration parfaite s'en trouvoit dans l'abrégé d"unc dissertation inédite en italien que le P. Toni joignoit à sa réfutation , et qui étoit du P. M. Maroachi, Dominicain, théologien du collège de Casanate, et ensuite maître du sacré palais apostolique, mort la même année 1799, le 9 juin. Elle a pour titre : Vero sentùnento di S. Tbmmaso di Aquino, dot tore délia Chicsat contro
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du ciergi. Pie VI qui, déjà la connoitet l'apprécie, craint que le Roi ne cède aux factieux par lesquels il est pressé de la revêtir de sa sanction ; et , dès le 10 juillet
Ko. Déjà nous la possédions dans le Supplément du Dictionnaire universel , dogmatique , canonique , historique y géographique et chronologique des Sciences Ecclésiastiques , a l'article Mamachi, par les Pères Richard et Giraud , auxquels l'avoit envoyée de Rome , le P. Gabriel Fabricy, Dominicain français. Mais qui la conçoit aujourd'hui? Qui sait que les premiers qui découvrirent que, dans ce prétendu troisième livre de saint Thomas, sont racontés des faits arrivés après sa mort, furent Albert Fabrici et Tiraboschi ; que le P. Quétif avoit prouvé que, non seulement les troisième et quatrième livres , mais encore la fin du second , étoient l'ouvrage de Thomas de Lacques ? Il est bon aussi qu'on n'ignore pas que la calomnie de ceuxqui disoient saint Thomas favorable à l'horrible doctrine du tyrannicide, avoit encore été victorieusement repoussée par le même P.
Jean -Vincent Patuzzi , qui a combattu , dans plusieurs écrits, ceux que produisoit , en faveur du Probabilisme, l'évéque de Sainte- Agathe -des-Gots, M^r Liguori (f. ci-devant, tom. I*r, pag. 1 14 ) • La dissertation du P. Patuzzi , en faveur de saint Thomas , h été mise , sous son nom littéraire, Eusebe Evaniste, a la téte des deux volumes de Suppléraens à la Sommb de saint Thomas , dans la dernière édition de Naples ( in-4» ) . Le P. Ta magna étoit dans Terreur , quand il attribuoit les deux lettres sous la forme desquelles furent d'abord ces deux dissertations , au P. de Rubeis, sur l'unique fonde-
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1790, il lui écrit pour le supplier de la refuser à cette loi de schisme et d'hérésie. Son inquiétude , égale à celle de nos évêques, le porte encore à les informer du bref d'avertissement et de prières que le monarque a reçu du S. Siège (1). Il insiste auprès de la majesté royale par un nouveau bref du 17 août J790; mais la sanction fut arrachée à la foiblesse de Louis XYI le 34 de ce mois ; et déjà , le aa septembre, Pie VI lui en fait des plaintes amères dans un nouveau bref. Comme il étoit du devoir de sa sollicitude d'éclairer les fidèles sur les attentats de l'Assemblée constituante, il adressable 10 mars
1791 , aux évêques qui en étaient
ment que celui-ci avoit traité le même .sujet, dans la vingt - deuxième de ses dissertations, dont la collection a pour titre : De Gestis et Scriptù acDoctrind Sancti Thomas Aquinatis ( Vtnetiis, 1750). ftos lecteurs sentent que nous ne serions pas entrés dans ces longs développemens , si l'on connoissoit mieux saint Thomas qu'on ne le connoit aujourd'hui ; et surtout si , durant tant d'années, les rebelles n'eussent pas affecté de donner aux rois la qualification de tyrans.
( 1 ) Voytx , entre autres , son bref du 4 août 1790, a l'èvôquc de Saint-PoL de-Léon, Jean-François de la Marche , où il lui disoit : Neque defitùnus ex cil are christianissimi régis pietatem ac bidem t ne TAClTUS ipse t multdque minùs consensione sud, scandulis a nationali courent u perj>etrali$ iillutenùs accédât , quat schùmaU et errori
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membres, un bref très-remarquable dans lequel, reconnoissant que « les évêques sont placés par le Saint-Esprit, pour gouverner aussi l'Eglise de Dieu, que Jésus-Christ s'est acquise par son sang ; » et, se conformant a l'exemple de saint Léon (1), il leur avouoit ne de voir encore rien faire au - delà sans leur avis, disant :
« Nous demandons vos conseils, désirant même que vous nous en exposiez en détail les motifs , et qu'ils soient signés de tous ou de plusieurs d'entre vous; car nous reconnoissons qu'appuyés nousmêmes sur une telle base comme sur un monument d'une très-grave autorité , nous pourrons régler et modérer nos délibérations de manière à ce que le jugement , qu'il nous faudra prononcer ensuite , soit convenable et salutaire au royaume très-chrétien (a). »
( 1 ) Servatâ circîi vos nostrœ caritatis gratid , vestrarum ecclesiarum station, communicato voliscum tabare
componere ni/imur consilio malu-
riort. (Epist. ad Episc. perViennensetn provinciam constitutos.)
(3) Facilè perspicitur..... oequum plane esse ne Nos quidquam , nisi ipsis audilis, statuamus. festra igilur concilia i>est ras sin-ularilfV cxvnsilas consitiorum rationes , à vobis vel universis uel pterùque subscriptas txoptatnusy nique agnoscùnus, quo tanquam gravissimo monutnento innixi, consultationes nostras regere moderariqu* possùnus f ut ita vobis regnoque chris- Uam'ssimo saiutare ac congruum à
riE
Déjà nos éyêques s'étoicnt conformés à celte invitation avec une délicatesse de procédés qui , en conservant leurs droits, n'offen-
nohis judicium proferatur. ( ad. Eniin.
Cardinalem de La Rochefoucauld , et alios Pneiules Conventûs Nationalis, 10 mart. 1791 ). « Les libertés vraies , disoit l'éditeur de la Collection générale des Brefs </e. Pie f/, M. l'abbé Marie -Nicolas -Sylvestre Guillon ( Paris , 1798); les libertés vraies, qui repoussent toute autre dépendance que celle des anciennes pratiques (Marca : Concord. sacerd. et imper. , prolegom., art. vi ) : ce n'est point Pie VI qui les a méconnues, lui qui a respecté jusqu'aux jalouses délicatesses de nos libertés gallicanes , en ne voulant pas publier un jugement sur les nouveaux décrets de l'Assemblée Nationale, avant que la majorité de nos évêques lui eût clairement et distinctement exposé ce qu'elle en pensoit elle-même. Le Pape a même supprimé des formes et des clauses usitées dans les brefs , et suspectes aux Français ; il a pleinement ressuscité le style sévère et majestueux des anciennes et pures décisions ecclésiastiques >» ( Disc, prélim.y pag. lvii etcLXxxm). Au reste, ce bref du 1 o mars a été écarté de toutes les collections de ceux de Pie VI, publiées en lu lie , où l'on n'en saurait trouver aujourd'hui un seul exemplaire.
L'abbé fiarrnel lui-même , que nous avons vu rendre la puissance des pa|»es si indrpt'ndante du corps épiscnpal et des canons dans ses deux volumes :
Du Pape et de ses Droits religieux , à f occasion du Concordat ( de 1801 ) , publiés en i8o3 pour justifier principalement la destitution subséquente d'évéques fidèles, qui a voient souf-
soit aucunement les prétentions ultramontaines. S'absteoant de prononcer un jugement direct et formel sur la constitution civile
fert la persécution et l'exil j our la Foi; l'abbé Barruel , au printemps de 1791 , et conformément à Ja doctrine gallicane, a voit parlé , comme le fit, sept ans plus tard, l'éditeur des brefs. Il avoit dit, dans un opuscule intitulé : de la Conduite du Pape dans les circonstances présentes , daté du 28 mai 1791, et publié par son journal ecclésiastique du mois suivant : « Nos premiers droits seroient de réclamer du Souverain - Pontife les Saints Cations ; et son devoir à lui seroit de veiller à leur exécution. Qu'a t il fait autre chose qu'ouvrir les Canons mêmes ?
Nos privilèges sont que la voix des évoques ne soit puint prévenue par des sentences que le défaut d'instruc* tion nourroit rcnJre nuisibles à l'E-
glise de France ; mais c'est le
Pape lui - même qui a sollicité leurs instructions, comme ils ont sollicité son jugement Si son autorité se montre, c'est en rappelant A nos pasteurs eux - mêmes que c'est pour seconder leur zélé et leurs vœux qu'il vient en faire usage :
Fotis obsecundantes tot/us episcopalis cœtû» Ecclesiœ GalUcanœ ». Et ce qu'il y eut alors de non moins digne de mémoire , c'est qu'à Rome même on trouva ce langage si régulier et même si beau , que la brochure ,de l'abbé Barruel y fut traduite en italien par M*r Caleppi, qui, publiant son travail avec le français en regard , s'en fit un grand mérite auprès de Pie VI. (V .Délia condotta tenuta dal Papa nelle presenti circostanze di Franaa : Roma , 1791. )
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du clergé, ils s'étoient bornés à une Exposition de leurs principes à son égard. Par là néanmoins, ainsi que par leurs mandemens,el)e se trou voit condamnée en première instance , comme par un concile national, puisque cette Exposition fut signée non seulement par les trente évêques, membres de l'assemblée , mais encore par presque tous les autres évêques de France, auxquels adbéroit leur clergé respectif ( 1 ).
Ces évêques et ces prêtres de
(i) Dans ces alarmantes conjonctures» nos évêques craignant qu'on ne leur reprochât d'être un obstacle à la paix de l'Eglise , offrirent au Pape la démission de leurs sièges , par une lettre du 3 mai 1791 ; mais le Pape, loin de l'accepter, leur imposa de nouvelles obligations . en leur donnant les plus amples pouvoirs pour la conservation de la Foi et l'extinction du schisme (V. Brefs du 26 sept ombre suivant, des 19 mars et i3 juin 179a ). Dix ans après , lorsque, pour justifier leur destitution arbitraire, un certain parti, objectant qu'ils avoient offert leur démission, ne craignit pas d'alléguer contre eux , auprès des révolutionnaires ou des ignorans, l'exemple des évéques d'Afrique, lesquels, au commencement du cinquième siècle, proposèrent aux évéques Donatistes, dans une conférence, de leur laisser l'honneur de l'épiscopat; on se gardoit bien de dire à quelle condition. C'étoit dans le cas où ceux-ci pourroient leur montrer que la catholicité n'étoit demeurée que dans le parti de Donat leur chef. En ce cas seulement les
l'assemblée avoient manifesté de la manière la plus glorieuse pour l'Eglise gallicane, leurs senti mens et leur Foi dans la mémorable séance du 4 janvier ( V. ci-devant tom. 1" , pag. i54 ) ; et le Sacré Collège, frappé de leur héroïque refus du serment en cette éclatante circonstance , a voit commencé d'être éveillé sur les erreurs de cette œuvre impie, et sur les maux qui alloient en dériver. Jusqu'alors, s'il faut en croire les nouvelles qu'à Vienne en Àu-
é vaques catholiques consentoient à céder , se réservant toutefois de présider à leur tour dans le même diocèse, c'est - à - dire , le donatiste siégeant dans une église et le catholique dans une autre, pourvu toutefois encore qu'on leur déclarât que l'Eglise ne peut périr par les péchés de qui que ce soit : ce qui étoit l'erreur des donatistes (Fleury, Hist. ecc/es.t L.XX11, n* 39 ). Ce qu'on se gardoit bien plus de rappeler, c'est que cette oflre généreuse des orthodoxes pour le bien de l'Eglise ne fit que rendre les donatistes extrêmement audacieux , tellement que le ministre de l'empereur Honorius, indigné de leur conduite, mais voulant le maintien de la Foi , remit en pleine vigueur l'édit impérial , par lequel les églises, leur ayant été enlevées, avoient été données à des catholiques : I\r iUom fegern episcopts calliolicis erant addicUv . et donatistis abtatœ, dit Van - Espen ( Scholia in can. Afric.tXClX) ; et non seulement toutes les anciennes lois rendues contre eux furent conG ruées , leur clergé fut même banni d'Afrique.
(Fleury, HUt. ceci., L. XXII, n° 40).
PIE
triche , les premiers jours de mai , Ton reçut du cardinal Hcrian , ministre de l'empereur à Rome , « les conseillers du Pape avoicnt été très-décidés a fermer les yeux sur les innovations qu'elle contenoit ; mais le serment exigé, le relus du corps épiscopal, et les mesures de jour en jour plus entreprenantes de l'Assemblée nationale , venoient de porter le zèle de Pie VI (le i3 avril), à deux démarches extrêmement décisives (i )» .
La première fut d'envoyer aux métropolitains de France un bref et des lettres monitoriales , pour être communiquées à leurs suffrages, et par lesquelles, en condamnant le serment, Pie VI menaçoit ceux qui l'auroient prêté ou le prêteroient, et seroient par ce moyen placés en intrus sur les sièges épiscopaux, ou à la tête des paroisses , de les priver de toute communion avec le corps de l'Eglise catholique.
Le second acte, tout aussi décisif que le premier, bien que dans l'ordre politique, étoit une opposition ferme, quoique mesurée, à cette condescendance de Louis XV I pour les factieux, suivantlaquelle, révoquant les pouvoirs de son ministre à Rome ( le cardinal de Bcrnis ), pour l'unique raison qu'il refusoit de se lier, par le serment, au nouvel ordre de choses dans
(i) Mercure de France du 7 mai i79i,Pag. 8.
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lequel entroit essentiellement la constitution civile du cierge , ce monarque proposoit un ambassadeur qui l'avoit prêté. Pie VI répondit très - positivement à Louis XVI qu'il n'en recevroit aucun qui eût fait ce serment sans restriction (1).
Personne en France, ni même en Europe , ne put l'ignorer ; car , à l'Assemblée nationale, le 5 mai, on lut une copie de la lettre écrite en cette occasion par le ministre du Roi , M. de Montmorin , au nonce du Pape à Paris , M" Dugnani , dans laquelle il se plaignoit de ce que Sa Sainteté avoit annoncé au Roi cette détermination. « Le serment sans restriction étant prescrit à tous les fonctionnaires publics, ajoutoit le ministre , est devenu un devoir indispensable pour tous les ambassadeurs de France près les cours étrangères. Le Roi ne pourroit les envoyer auprès de Sa Sainteté, si ce serment étoit regardé par elle comme un titre d'exclusion ; et dès lors la dignité de la nation et celle de Sa Majesté ne lui permettroient plus de conserver un nonce du Pape à Paris (a) ».
La rupture s'opéroit ainsi par les conjurés, au nom du Roi , entre lui et le Pape. Ils y avoient préludé par des procédés abomina-
(1) Mercure de France du 7 mai
*79'> pag- 8- (a) lbid. du i4 mai 1791 , pag. ia3.
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Mes, deux jours auparaTant, en faisant solennellement brûler, au Palais-Royal, par leur agent Saint- Huruge ( le 3 mai ), les brefs de Pie VI, avec sa représentation , en un mannequin revôtu de tous les ornemens pontificaux, après Tavoir insolemment frappé à coups de bâton ; et cet outrage s'étoit commis sans aucune opposition de l'autorité publique (i), sous les yeux du nonce même , averti par là que dès lors il n'y avoit plus en France de sûreté pour lui.
Depuis quelque temps d'ailleurs, on discutoit vivement, dans l'Assemblée, le projet d'enlever au Pape Avignon et le comtat Venaissin. Avant même que le décret en fût rendu , et depuis les premiers mois de l'année, cette usurpation s'eftectuoit progressivement par des atrocités sans exemple sur le territoire que l'on vouloit conquérir (a). Mais laissons aux historiens politiques la triste tâche de raconter les forfaits que les conspirateurs y faisoient commettre par les troupes de brigands qu'ils y a voient formées. Il nous suffira
(•) Mercure de France du 7 mai, pag. 7a.
(2) Ibùi. des mou d'avril, mai, juin, etc. (Voy. Mémoires sur ta A évolution d'Avignon et du Comtat, par Passcry, dont nous avons parlé, tom. I", pag, 139; et la brochure de 80 pages in-8% dont le titre ironique est : Des Hauts -Faits et valeureux Exploits des Avignonais, durant leur guerre contre Carient ras , en 1791.)
de dire que l'héroïque fidélité des habitans ne permit à l'Assemblée Constituante de décréter la réunion de ces pays a la France , que le 14 septembre , lorsqu'elle alloit expirer; et que la honteuse gloire de présider à la consommation de cet envahissement par d'affreux massacres , étoit réservée a l'ignominieuse assemblée qui de voit remplacer la première , le 1" octobre de cette année. La réunion n'eut, en effet, son dernier accomplissement que le 16 de ce mois, par les sanglantes horreurs de la Glacière d'Avignon , et sous les sinistres augures des débuts de cette Législature, qui ne se terminera que par les non moins exécrables carnages d'août et de septembre 179a (1).
Malgré les outrages faits à la dignité du Pape, le 3 mai, sans que son nonce eût pu obtenir la moindre réparation; et, quoique les autorités auxquelles celui-ci en avoit demandé , n'eussent pas fait la moindre réponse à ses réclamations ; malgré la rupture déclarée le 5 mai , Pie VI conservoit à Louis XVI , et comme homme vertueux , et comme fiis aîné de l'Eglise parmi les rois , une affection notoirement plus tendre que pour tous les autres souverains.
Quelle preuve touchante il en
(1) C'est ainsi qu'on doit entendre 1 imputation que nous avons faite de celte réunion à la seconde assemblée , dans notre premier volume, pag. 126.
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donna, lorsqu'au commencement La conspiration, déjà si avancée
de juillet 1791 , il apprit que cet contre l'autel, acquérait chaque
infortuné monarque Yenoit d'é- jour des forces effrayantes contre
chapper, le ai juin , aux rebelles —
qui le tenoieot captif dans Paris! Le riosumque in regnum reditum , recep-
croyant déjà totalement libre sur tam à te
le territoire des Pays-Bas , il ne rtduetas Uges , Juraque omnia resput, dans la vive joie qu'il en res- muta: Te ^ d<duc«i>
m ... Jîir» • . , . ampLssimo Praesidium isr suas sebbs
seritoit, différer un seul instant de î . »
reaeuntîum comttatit. Tecum ilta rt-
1 en féliciter par un bref que son ^ ^ n+puk*,**. (Brève nd Regem
nonce à Bruxelles, M" Pacca, au- Cbristianiss. Romae, 6 jolii ; 1791.)
jourd'hui l'un des plus savans ^es mêmes vœux et les mômes avis se
comme des plus vertueux mem- relrouvent dans an bref qu'il adressa ,
bresdu Sacré Collège, étoit chargé !f 26 f*vrier * Loais-SunisUs-
j a » • vw» Xavier , comte de Provence, amour-
de remettre A Louis XVI. Ce que dlllli Louis XVIlI;et, dans un autre
le Pontife lui écrivoit alors avec la du 5 avril suivant , à son frère , Char-
confiance de sa rentrée triomphale les-Philippe , comte d'Artois. Il disoit
en France , mérite d'autant plus *u premier : NihU hic necesse est, di-
d'être rapporté, qu'enfin elle s'est teussime *» <^i$tofiU noster, ut tibi
en quelque Sorte réalisée vingt- ^-fi^mus quamo an^i ardore in^
^ , . , 0 Jlammati simus ad fundendas nuotidtc
trois ans après, dans la personne Deo m ^quem tandem finem
de Louis XVIII , à qui , par consé- /amis œrumnis et calamitatibu* vestris
quent, il doit sembler que Pie VI importât, utque, convertis rébus, revo-
adressoit aussi les paroles envoyées catisque ab insanid ad sanùatem in
précédemment à *0n auKU<te Gallid mentibus, vos in vestram domum,
#T , », . , ' vestriunqiie rciinum , un à ciun desu-
frère : •Nous implorons pour vous , 6W|. b jusque m.bistb.s, omni-
lui disoit-il, un retour pacifique et olu pUutdentibus ac gratulantibus
glorieux dans votre royaume , le bboibus ac popubs , pro sud
de YOtre ancienne dont tandem reducat. Il
1, le rétablissement des
lois de la monarchie, et votre réin- diucu*wne « Chrùto fili
... . quanlarn de t>estrxe Borbomcœ domus
u-grauon dans tous vos droits. Que raUûnibus /Mir^m ^ ^ Smclpiamus ,
ce soit la religion qui yous y ra- quantùmque vestris doleamus œrum-
mène, avec le magnifique cortège nis, et qud paterni arrimi contention*!
de VOS évêques retournant sur apud omnipotentem Deum instemus,
leurs sièges ; et que , par eux , elle ut * mm sanctlstùnd retigione ,tuipsef
régne «. S»r .e peuple ftZ^^T^'X
français (1)». FidetmGkDzvHregemqueconsUteruttt,
f in GaWam, ac ad propria juratan-
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le trône ; et la fidélité des prêtres que Pie VI avoit reconfortés par son bref du 19 mars 1792 contre les assermentés, embarrassoit trop les factieux pour que, dans la difficulté de détruire en un même instanttous ceux qui festoient fidèles à l'Eglise, ils ne cherchassent pas du moins à les chasser tous de France par un seul décret. Alors se trahit, comme déjà formé contre le Saint- Père lui-même , ce projet qui cependant ne pourra s'exécuter que sept ans plus tard : celui de frapper le Chef même de l'Eglise en sa personne, et jusque sur le Siège de saint Pierre.
Dans un rapport fait à l'assemblée dite nationale , au nom d'un comité chargé de proposer des (ois pour (a tranquillité publique, troublée seulement par les avanies sacrilèges et barbares que l'on excitoit contre les prêtres catholiques , et dont encore on les rendoit responsables , François (de Nantes ) se livroit aux déclamations les plus furibondes comme les plus impies, contre lè souverain Pontife et ses brefs. «Ah! disoit-il avec menaces, le a6 avril 179a (Moniteur dix 28), qu'il s'occupe plutôt d'étayer dans ses Etats le chancelant édifice d'une domina-
tion qui croule sur ses bases 1 Bientôt les esclaves d'un prêtre se rappelleront qu'ils furent autrefois citoyens de Rome ; que le sang des Gracques et des Scipions coule dans leurs veines; Que
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le sol qu'ils habitent fut le théâtre des plus grands exploits: et, s'arrêtant devant les monumens qui leur retracent tant de vertus généreuses , ils diront : C'est ici que vécut Brutus ; et l'Italie sera libre. »
Les conjurés n'aspiroient - ils donc pas à préparer au Pontife le sort de Tarquin, et peut - être même celui de César (1)? Pour se dédommager de ne le pouvoir encore , ils voulurent du moins faire éprouver de suite l'un et l'autre aux prêtres catholiques, par ce décret de déportation dont nous avons parlé à la page i36
(1 ) Quelques uns des fougueux brigands dont ils avoient fait leur avantgarde de sicaires , à Marseille, sous la direction du Girondin Barba roux, s'y soulevèrent, en août, contre les armoiries du Pape, par lesquelles étoit indiquée l'habitation de son consul commercial en cette ville. Ils les arrachèrent ; et, dans leur stupide brutalité, les traitant comme s'ils eussent agi envers le Pontife lui-même, ils les pendirent a une potence de réverbère, les livrèrent ensuite à la fureur d'une populace effrénée , qui , après s'en être jouée avec la dérision la plus sacrilège, les mit en pièces. Le maire ne se borna pas à refuser au consul les satisfactions qu'il demandoit; il lui défendit encore de replacer des armoiriesdu Pape sursa porte, et môme d'en avoir dans l'intérieur de sa demeure , où, violant le droit des gens, il fit faire, quelques jours après, sous de faux prétextes , les plus insolentes perquisitions. ( V. Nuibatte , elM.
Olive.)
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4t notre premier volume. Cependant il resta quelques mois privé de sa vigueur ; mais , lorsqu'il en acquit une épouvantable en se reproduisant le 26 août suivant (ibid., pag. i58), le Ténérable et saint Pontife se trouva plus douloureusement atteint que les factieux ne l'avoient prévu , car il Pétoit dans les affections les plus tendres de sa charité. Quand on bannissoit comme des malfaiteurs ces héros de la Foi; quand on les poursui voit de toutes parts comme des bêtes féroces ; quand on les assassinoit sur les routes de l'exil, en même temps qu'on en massacroit un si grand nombre dans les prisons , tous les coups qu'on leur portoit retentissoient dans le cœur de Pie VI, déjà, par là, compagnon de leurs souffrances et de leur martyre.
Reconnoissant dans ceux qui avoient péri sous la main de l'impiété autant de Martyrs de la Foi , il les félicitoit de leur gloire, ainsi que l'atteste son bref du îa septembre à l'archevêque de Lyon (V. ci-devant, tom. II, pag. 56) ; et il se réjouissoit dans le Seigneur de leur constance et de la palme qu'elle leur avoit acquise. Tous les autres proscrits étoient à ses yeux d'illustres confesseurs de la Foi , que , non seulement il recoinroandoit comme tels à la vénération ainsi qu'à la charité de tous les éveques de l'Allemagne, de la Suisse, de l'Espagne et de l'Ita-
lie ( 1) ; mais que lui-même encore S empressoil d'accueillir, avec une sorte de respect, dans ses Etal*, même en plus grand nombre qu'ils ne pouvoient en alimenter et secourir dans leur détresse (a). Sa charité fait des prodiges, et subvient à tous les besoins, étendant même ses bienfaits sur les laïcs qui s'y sont aussi réfugiés (3) ; et ce magnanime exemple est imité par tous les souverains , notamment de la manière la plus éclatante par le roi d'Angleterre (4).
On croira presque revoir le miracle de la multiplication des pains, en apprenant que, par
(1) Voyez , entre autres, son bref du ai novembre 179a, aux archevêques , évoques, abbés, etc. de l'Allemagne; celui du ao avril 1793» aux magistrats du canton de Fribourg ; et la page 607 de notre tome I*r.
(a) Voyez ses circulaires des 10 octobre 179a, et a6 juin 1793, à tous les évéques et monastères des Etats pontificaux.
(3) rayez ci -devant, tom. I»», pag. 490.
(4) Ces bienfaits ont été décrits en détail , avec l'enthousiasme de la plus affectueuse reconnoissance , par un archidiacre et grand-vicaire de Digne , qui en étoit aussi l'objet, M. l'abbé d'Hesmivy d'Auribeau , dans un écrit publié A Rome , en 1 794 , sous ce titre : Les Bienfaits de Pie VI et de ses Etats , envers Us français émigrés , avec cette épigraphe : In wnbrd tud vivemus in gentibus ( il fut traduit en italien ). La justice veut, à ce sujet, que nous réclamions , pour cet auteur, le touchant développement qu'il
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la prodigieuse charité de Pie VI, dans les Etats pontificaux , d'une si médiocre étendue, près de trois mille prêtres français étoient déjà
y fit des Caractères de la Charité de ce Pontife, et qu'un écrivain s'est récemment approprié, en y mêlant plusieurs réflexions disparates, quant au style (V. à la pag. 3o3 du IV* volume des Confesseurs de la Foi ).
M. d'Auribeau a voit dit : « Comment retracer la Charité de Pie VI ? Charité paternelle : elle invite à demander, par la manière noble et facile dont elle accorde ses grâces : d'un accueil plein de bonté, qui tempère la majesté sans l'aflbihlir, combien de fois l'avons-nous entendu témoigner ses regrets de n'avoir pas des moyens aussi étendus que ses désirs, pour rendre heureux tous ses enfans ? Charité prévoyante : elle adresse aux Puissances, à tous les évoques , les lettres les plus pathétiques en faveur de ce grand nombre de victimes qui éprouvent , depuis cinq ans, la plus cruelle des persécutions. Charité compatissante :
elle s'attendrit sur la vertu dans la disgrâce; sa jouissance seroit d'essuyer toutes les larmes ; et il ne peut y avoir de persécutés sans consolations, que ceux dont les gémissemens ne sont point encore parvenus au pied de son trône. Charité active : elle daigne s'informer de tous les besoins , entrer dans tous les détails, ordonner ellemême la répartition de tous les secours. Rien n'échappe à sa sollicitude : elle suffit à tout; et, comme une seconde Providence , ou la voit partout se reproduire. Charité vigilante : elle préside à tout, elle voit tout; elle est cet oeil dont parle Daniel , qui ne s'appesantit jamais, malgré les soins de la tendresse la plus attentive . ecce
abrités, Têtus et nourris, sans que le peuple en ressentit la moindre charge , lorsque, dans les premiers mois de 1794? il en survint
vigU. Charité ingénieuse : elle trouve dans sa sagesse , et jusque dans des sacrifices personnels, de quoi soulager tous les malheureux qui l'implorent.
Charité infatigable : elle ne se délasse de ses travaux et de ses peines , que par l'exécution des projets que forme nuit et jour sa bienfaisance. Charité inépuisable : elle multiplie les asiles de l'indigence et de l'infortune ; avec des revenus modiques, elle répand des sommes immenses, et découvre sans cesse de nouvelles ressources. Charité universelle : elle écoute toutes les demandes; elle s'étend à tous : au-dela même de ses Etats, les évéques, les prêtres et les laïcs français , ont part à ses bienfaits. Charité courageuse :
elle souffre de nos malheurs , elle gémit , elle s'afflige ; mais les difficultés ne l'arrêtent pas. Tranquille au milieu de l'orage, et d'une paix inaltérable , elle est inaccessible à la terreur ; supérieure à tous les événemens, elle brave tous les dangers, surmonte tous les obstacles, et voudroit pouvoir communiquer a toutes les âmes son caractère, sa constance, son intrépidité. Charité adorée : elle contient tout dans l'ordre , par la seule crainte qu'on anroit de lui déplaire ; impatient de jouir de sa présence, chacun se porte sur ses pas ; et son peuple ne vit que du bonheur de Pie VI, comme il ne respire lui-même que pour la félicité de son peuple. Charité ■modeste : les tributs de reconnotssanec et d'amour les mieux mérités la contrastent ; et elle se refuse aux plus justes éloges. Charité surnaturelle:
elle ennoblit ces sentimens, déjà si
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encore plus de mille , aux besoins desquels rien ne manqua. Tous roux qu'avoient d'abord accueillis la Toscane et le Piémont venoient
précieux à l'humanité, par la sublimité de la fin qu'elle se propose. Elle voit Dieu en tout, et tout en Dieu ; la vivacité de la Foi de Pierre anime ses oraisons les plus ferventes sur le tombeau du prince des Apôtres : en un mot, pour donner une idée de la générosité du très-Saint-Père, on peut dire que le nombre de ses dons égale celui des maux de ln France ». Cette (numération, produite d'abord dans les notes de la traduction du Discours de M. Marotti, par M. d'Auribeau , dont nous avons déjà parlé ci-devant, tome page foo; rapportée ensuite, avec grand éloge , dans les Efemeridi lutteront di Borna, du I a juillet 179$ f n° 38; et dans le Giomale Ecclesiastico rit Jinma , du 5 juillet, même année , n* a5, fut répétée dans les notes dont M. d'Auribeau enrichit sa traduction française de Y Oraison funèbre latine de Pie VI, par M** Brancadoro (Venise, 1799), que nous fîmes connoitre dans notre Politique Chrétienne de 1800 ( totn. !•% pag. 387 ). C'est de ers dernières notes , où se trouvent les plus grands détails sur l'enlèvement de Pie VI , son voyage forcé en France, sa mort à Valence , que fut tiré ce qui en a été dit dans Y Histoire civile, politique et religieuse de Pie VI, sans nom d'auteur , publiée à Paris , «rn 1801 , avec les fausses dates d'Avignon et de 1800. On pourroit encore reprocher à l'auteur des Confesseurs de la Foi > de s'être également approprié, à ses pages 276 et 377, le tableau que M. d'Auribeau a voit fait de la grandeur de Pie VI dans ses consigne a nuoru .« la p.<?<?
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d'être obligés d'en sortir, les uns par un édit publié à Florence en février; et les autres, afin de céder la place aux prêtres de la
7?3de ses grands Mémoires (V. notre tome I«», page i5), et cité avec admiration, par Marchetti, Pezzuti, Uggeri , dans leurs ouvrages respectifs.
En ces jours d'ingratitude où nous vivons ; en ces jours 06, dédaignant les morts des derniers temps qui sont les plus dignes de nos hommages , on semble n'en devoir qu'aux vivan* dont le pouvoir et les faveurs peuvent exciter la cupidité toujours adulatrice , il ne sera pas inutile de rappeler que lenumération des « Caractères de la Charité de Pie VI», par son véritable auteur, se terminoit ainsi : « Puisse le Clergé de France , rendu à ses augustes fonctions, élever , dans la salle de ses as» semblées, a la gloire de ce Pontife, un monument de vénération et de recoonoissance, qui porteroit l'inscription
PIO VI. P. M
IIS »CCL*il* Tll rnort r.nuTOKt *€ VtmiCt
CLERUS GA LUC A NUS, ru rioi, PtLo •rotiATVt, ■ mbimss ijictm, m Bsitiea rou««.
• ■I^CB TfHHAlIVM limWI, ArOSTOtICU LtTTXRI* COBFI»«AT«»,
voeu AVCToarrvri isc>t*tv>, imyict* m»*it»ti« ni»fw imct«, PAnmais anumi r MCirrvt, • MifM ii. inHvaiai* unvutii, AUSPICE DEO
»>DUS tM PAT«l»Bt rOTITVt MSB, «M ■•*tlT«T*,
SEDIBUS G REGI BUSQUE RECEPTIS, «tir*»»
■■«OMIS «DalftlTIORU, A»I«U
(Uhtm, Merif* Pwil )
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Savoie, qui, pour échapper aux mêmes persécuteurs , se réfugioient auprès de Jeur souverain nature). De Fribourg et du Valais, où le nombre des nôtres excédoit les ressources de ces pays, il en étoit encore venu beaucoup dans les Etats romains , qui , en '795* contenoient plus de quatre mille prêtres français, sans parler de ceux d'Avignon et du comtat Venaissin, à la fidélité desquels leur saint monarque ne pou voit refuser un paternel asile, ni des saintes cohortes de religieuses qui accouroient cherchant un réfuge auprès du père commun des fidèles.
Parmi les scènes attendrissantes qu'offrit à Rome la réception de tant de pieux proscrits, il en est une que nous ne saurions passer sous silence : c'est celle dont furent l'objet d'humbles et timides religieuses Capucines qui arrivèrent des premières à Rome. Le Saint-Père, prévoyant, avec raison, qu'à leur entrée dans cette ville, elles iroient adorer Dieu dans la basilique de Saint-Pierre, envoya pour les y recevoir avec une pieuse solennité , la duchesse Braschi et le cardinal Zélada, secrétaire d'Etat. Il voulut ensuite que, par une continuation des mêmes égards , toutes les religieuses qui arrivoient après elles , fussent repues aux portes de Rome par des prêtres chargés de les conduire en carrosse dans les m on as-
PIE
tères où il leur «voit ménagé des retraites analogues à leur vocation, et qui les accueilloient avec rempressement de la cordialité.
Sa Sainteté alloit bientôt elle- .même leur y porter des paroles consolantes, donner des éloges a leur Foi , et répandre sur leur persévérance les plus abondantes bénédictions (i).
Quelle fervente piété n'entretiennent pas, cher toutes les personnes bannies de France à cause de leur Fol, de nouvelles indulgences dont le Saint-Père a voulu que la condition fût la récitation de quelques prières quotidiennes indiquées par lui-même, pour les besoins de oe royaume (a) ? Elles
( i ) L'admiration étoit si grande chez les Italiens , qu'oubliant tout sentiment de jalousie, ils célébrèrent, en 1795, cette magnanime hospitalité par une médaille qui représentoit Pie VI, assis sur son trône , et accueillant les évéques, les prêtres, les religieux et les religieuses , proscrits de la France à cause de leur attachement à la Foi.
La légende de cette médaille étoit :
CUro GaUûl pulso hospiùum et ali-*
(*) Déjà, le »4 mai 179a, Pie VI avoit accordé une indulgence plénière à chacun des prêtres d'une association de trente et quelques uns , qui , récitant chaque jour des prières particulières approuvées par lui , les unes pour le matin , les autres pour le soir, célébrerait, chacun à son tour, dan* le courant de chaque mois , une messe sans rétribution , « pour implorer U miséricorde divine , dans les calamités quiaflligeoientlc royaume de France.»
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se font de toutes parti» , selon ses intentions , à la suite des prières générales pour les âmes du purgatoire , dont , suivant un ancien u>age , toutes les cloches donnent solennellement le signal une heure après que la nuit a commencé.
Ainsi donc , tous les soirs , sur tous les points de la capitale du monde chrétien , et au même instant, l'on se met à implorer, d'un commun accord, les miséricordes divines sur cette même France, au sein de laquelle se machinent d'horribles attentats contre Rome et le Saint-Pontife.
Les soins touchans de Pie VI n'auroient pu être interrompus par la tentative que les Français rérolutionnaires firent, le ai décembre 1792, avec une flotte nombreuse, sur les côtes de ses Etats; puisque Dieu l'avoit dispersée devant Oneille, parla tempête (1), au moment même que
L'induit et les prière» furent publiés, en latin et en français , par l'imprimerie de la Propagande ( Roma MnCCXClI) . Au frontispice est une gravure représentant, battue par la tempête , la barque dans laquelle étoit Jésus-Christ avec ses disciples , suivant le récit de saint Mathieu c. VII, f. xxlv). C'est saint Pierre qu'on y voit éveiller le Sauveur , en lui disant : Domine, sah»a nostperimus.
(1) Ce miraculeux événement fut consacré par une médaille frappée aux dépens d'un patricien du duché d'Urbin , l'abbé Venezianelh : on y lit ces mots : Pietate, Constantin", provi-
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le saint Pontife prioit pour son peuple , devant le tombeau de saint Pierre (1). L'événement le
dentid Pu F 1, Roma sospes. Mais cet
par celui que le peuple romain lui décernoit , dans les transports de sa reconnoissance. La première fois que Pie VI parut en public, il lui proçura spontanément une sorte de marche triomphale, accompagnée de bénédictions , le proclamant Pere de tes sujets, et Libérateur de Home, Le Sénat , éprouvant le même enthousiasme , décréta qu'il lui seroit érigé, au Capitole, une statue en bronze, au bas de laquelle on liroit : Adsertori tecuritatù pubticœ. La modestie du Pape ne voulut pas le permettre. 11 ne put néanmoins empêcher qu'on y suppléât par l'inscription suivante , gravée sur un marbre , dans la grande salle du Capitole :
D. JV. IV« FI. P»»tijtci Maxime Oh imvittmm êiffdUimis Umporièm ammum PnttUri ét Ht pmhlica nu rit»
Pro Statua- (Tut a- hvncr* qutm m fpula H. Siti oklatum rnnstaiilUnmi rtemsmeit Abbitadtmt Rtttanicmt, Stm Uri. resiumr. Eccl. Amno MDCCLXXXXtlI.
Tmntam nuxititi* ftimi Prûuipù Et gratte ct'tunt rolitnJatts mtmoriam Ptxttritati tradtndam cmraoit.
(1) Pie VI alloit tous les jours y prier , a genoux , depuis une heure après midi jusqu'à deux heures, sur un prie - Dieu placé non loin du dernier pilastre à gauche, vers le maitreautel, ayant en face, et de l'autre côté de la nef, au bas du dernier entrepilastre A droite, sur une base élevée , une très antique statue en bronze , représentant saint Pierre assis , et dont le pied droit se porte en avant. Quand l'oraison du Saint-Père étoit finie, il ne aortoit jamais sans
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plus accablant pour son cœur , est l'atroce régicide commis à Paris , sur la personne de Louis XVI, le ai janvier. On diroit qu'il ne peut lui survivre , tant il en est abattu (1); et, de cette douleur profonde naît le germe de la maladie qni s'aggravera progressif euieiit, à mesure que les persécuteurs le feront avancer vers le terme de son martyre.
Mais, comme nous l'avons déjà remarqué, les coups portés à la royauté en France , tendent à se répéter promptement a Rome ; et c'est le i3 février suivant qu'enhardi par l'exécrable attentat commis à Paris, vingt-trois jours auparavant, les mêmes coupables provoqueront des troubles sanglans autour du Saint-Pére.
venir devant cette statue infiniment vénérée; et là, achevant de découvrir sa tûle auguste , il la tenoit, pendant quelques minutes, profondément courbée sous le pied du Prince des Apôtres, qu'ensuite il baisoit avec nne affectueuse dévotion ; et c'étoit par cet Ii om mage que toujours il termi^ noit sa fervente prière quotidienne.
(i) On reverra cette douleur dans sa vivacité première, le 17 juin suivant, lors de son Allocution sur la mort de Louis XVI , prononcée devant le Sacré Collège. N'ayant fait que l'indiquer ci -devant (pag. a?i), nous devons «jouter que son début, Quart lacryma et singuUus vtrba nobis non intcrcipianl ? ne fut pas une simple formule oratoire de Pie VI ; mais l'expression naturellc,et comme la j ustifi cation des larmes qu'on lui voyoit répandre.
PIE
Telle est donc la vertu de l'immortelle vérité que, malgré toutes les supercheries du mensonge , par lequel tant de gens ont pu d'abord être séduits, elle finit toujours par s'élever, comme d'elle-même , au-dessus des impostures. Od ne croit plus maintenant aux relations qu'avec tant d'astuce firent , en i799,des assassinats de Basse ville et de Duffaux à Rome , certains Mémoires historiques et "politiques sur Pie VI, écrits par un anti-religieux, diplomate révolutionnaire, sous la dictée d'un ambassadeur espagnol , ami secret de la révolution française, dans lequel ce Pontife avoit mis trop de confiance (1).
Pie VI soutenoit aussi bien que les plus grands potentats, l'autorité de sa puissance temporelle, pour l'intérêt même de la religion.
« Vraiment, disoit avec admiration le ministre d'un prince prolestant, écrivant à Londres, au commencement de 1793 ; vraiment ce Pontife (par la dignité de son attitude et la vigueur de ses précautions) est aujourd'hui la seule puissance belligérante du Midi (a) ».En effet, comme on le
( 1 ) Il est étrangement vanté , comme Napoléon et Joseph Buonaparte , par l'auteur anonyme de X Histoire civile, politique et religieuse de Pie VI, dont nous avons parlé cidevant, pag. 264.
(a) Opuscule intitulé : le Prophète Jonas; juillet 1793. Londres, sous U date de Ninivc
pub'Iioit dans le courant de la même année , en Angleterre :
«Tandis que toutes les cours d'Italie , et infime celles d'Espagne et de Naples , étoieot inondées des ngens de la Convention, n'avonsnous pas yu Pie YI , seul, soutenir la majesté du trône, braver les menaces des révolutionnaires français , et repousser loin de lui , avec la fermeté de sa grande fime , le comte de S...., qu'elle lui enrojoit comme ambassadeur ( 1 ) ? »
Mais, sa prévoyante fermeté cédant néanmoins quelquefois à son indulgence , il avoit toléré par respect pour les glorieux fondateurs et protecteurs de notre Académie des beuux - arts a Rome , cette effrénée jeunesse révolutionnaire de France dont elle étoit l'asile, et par laquelle nos conjurés vouloieot commencer l'exécution du projet révélé dans le rapport de François (de Nantes) (a).
Nous appesantirons - nous sur les manœuvres par lesquelles cette
(i) Opuscule intitulé : le Prvphi-te Jonas ; juillet 1793. Londres, sous la date de Ninive.
(3) Déjà Us «voient renversé, dans le palais de l' Académie, la statue de Louis XIV, et détruit les portrait* des Papes et cardinaux protecteurs de cet établissement , depuis son origine. Ils s 'excitaient à de plus hardies entreprises, par des orgies civiques devant un buste de Brutus qu'ils avoieut couronné et chargé de banderoles et cocardes aux trois couleurs de la révolte. Deux d'entr'eux ,
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jeunesse impudente se disposoit à déployer dans Rome hospitalière, l'étendard de la rébellion française? Nous arrêterons-nous a décrire l'événement dans lequel le moins coupable peu Mitre de leurs
nommés Chinard, élève eu sculpture, et Ratel, élève en architecture , plus fougueux que les autres, ayant manifesté au dehors leurs desseins , avoient été emprisonués. Mais, sur la seule réclamation du sieur Makau , simple consul de la république française à Naples, le cardinal Zélada, miuistresec rétaire d'Etat, leur a voit déjà rendu la liberté , lorsque ce consul, enhardi par un tel succès, lui écrivit, le 10 janvier 1 793, une lettre insolente dans laquelle, après s'être plaint avec mépria de ce que le Pape n'avoit pas voulu recevoir pour ambassadeur M. de Ségur, il le prévenoit que , « sur sa responsabilité, il ordonnait en même temps a M. Digne, consul de France (à Rome), de placer, dans les vingt-quatre heures, lecusson de la liberté sut sa porte extérieure, et sur celle de l'Académie. Si on ose y mettre opposition, ajoutoit-il ; si un Français est outragé , je vous promets la vengeance de la nation française; et je tiens toujours ma parole ». Dans la lettre par laquelle il enjoignoit au consul français de remplir ses iutentions dans les vingt- .
quatre heures, il lui prescrivoit de tout employer pour l'exécution, l'assurant que « tous les Français qui se trouvoient à Rome se re'uniroient pour empêcher qu'aucune main sacerdotale ne profanât, par son opposition, cet exercice de liberté ».
Les deux lettres étaient apportées par le sieur Flotte , qui , bien que major de l'escadre française dans, le port de Naples , n'avoit en cette mission
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provocateurs 9 devint la victime d'un peuple irrité par leurs outrages à la puissance comme a la dignité de son souverain ? Cet infortuné Basse ville, dont nos factieux ont tant feint de déplorer la perte,
que la qualité de courrier. S'ad joignant a Rome un ami du fameux Girondin Brissot, le sieur Basscville, qui, depuis quelque temps , y étoit venu de Paris, en prétextant des affaires personnelles, il se présenta avec lui, l'un et l'autre décorés des marques de la rébellion, au cardinal secrétaire d'Etat , et ajouta des menaces orales à celles de la lettre qu'il remettoit à Son Eniinence.
Elles furent connues du peuple, qui a'indignoit d'autant plus de cea atteintes a la souveraineté du Pipe , qu'il savoit que les élèves de l'Académie s'animoient de plus en. plus , dans leurs banquets civiques , à réaliser, le dimanche i3, les volontés de Makau . Ce jour-là même , Flotte , pour braver le mécontentement public , arriva triomphalement , sur les cinq heures du soir, dans un carrosse , avec Basaeville et quelques aflîdés, vers la place Coionna, lieu le plus fréquenté de Rome. Le cocher et les laquais étaloient, comme eux, de larges cocardes tricolores; et m£m« l'un de ceux-ci agitoit, en dehors de la voiture, une banderole aux trois couleurs, dont le mouvement provocateur ne pouvoit laisser le peuple indifférent et paisible. Des crus d'indignation lui échappent ; et, du carrosse , on y répond par un coup de fusil. La multitude s'enflamme, l'assaillit et le force à se retirer, en le poursuivant sur les derrières du palais Chigi , jusque jlans la cour de la maison du banquier Mout, chez qui se réfugient
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après Tavoir eux - mêmes dévoué au sacrifice , nous a laissé des leçons et des exemples plus analogues à notre sujet, et qu'il importe à l'histoire de transmettre à nos contemporains comme à la posté- Flotte et Basseville. Le peuple y pénètre , ce dernier est atteint ; il veut se défendre avec un stylet dont il s'é-
blesse à la main lui porte dans le ventre un coup de rasoir. Cependant la force militaire du gouvernement , à laquelle il n'avoit pas été possible de réprimer ce violent désordre, put enfin protéger Rasseville, auquel le Pape envoya de suite son propre chirurgien, et 6t prodiguer les soins les plus compatis— sans. Le vice - gèrent de Rome vint même , par l'ordre du Saint - Père , consoler cet infortuné, et s'assurer qu'il ne manquoit rien aux besoins de an situation. Protégeant aussi le sieur Flotte, le gouvernement lui facilitait les moyens de partir sans danger pour Naples, en lui donnant même soixantedix écus romains ( environ 367 fr- ) pour son voyage , attendu qu'il ne lui restoit plus d'argent. Basaeville mourut, pénétré de sentiroens de piété fort édifians, dana la soirée du 14 , après avoir reçu les sacremens de l'Eglise avec une ferveur capable d'attendrir ceux qui en étoivnt témoins , suivant la déclaration authentique du respectable curé qui l'assista dans ses derniers inslans, celui de la paroisse de Saint - Laurent m Lucina, sur laquelle il avoit été transporte ( Extrait de la déclaration du Piipe aux Puissances de l'Europe, sur cet événement, laquelle a pour titre :
fera ed ingenua relaziont suit accadtao in Borna net di 1 3 gennaro 1 793 , datée de Rome, le 1 6 du môme moi*>
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rite. Qu'on sache donc qu'éclairé sur ses fautes à la suite du coup mortel qu'il a voit reçu, Basse ville se hâta de faire demander pardon en son nom au cardinal secrétaire d'Etat, pour ses torts envers le gouvernement, et réclama les secours de l'Eglise ; mais, reconnoissant qu'il ne seroit digne de les recevoir qu'autant que la contrition de ses fautes seroit accompagnée d'une rétractation formelle des promesses impies par lesquelles il s'étoit lié au parti de la révolte, il abjura non seulement le serment civique de 1791, mais encore celui de liberU-égaliU exigé des adeptes depuis le 14 août 1792. Suivant la déclaration par écrit et signée, qu'en fit, à sa prière, le curé qui lui avoit administré les sacremens , « il ajouta de lui-même, dit ce pasteur, que, quoique tout homme sensé dût reconnoître que, puisqu'il avoit été trouvé digne de les recevoir, il avoit par conséquent fait cette abjuration et cette rétractation, qu'il s'engageoit à renouveler solennellement lui-même, s'il guérissoit , il eiigeoit cependant que , dans le eus où il mourroit , je les rendisse publiques (a)», lit
(1) Quelque temps après , le consul de France à Rome, M. Digne, étant atteint d'une maladie grave, fit également, avant de recevoir le saint viatique, une rétractation solennelle des deux mêmes sermens ; et sa mort > mine minent chrétienne pénétra de
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Pie TI, n'en déplorant que plus douloureusement la mort de ce pécheur sincèrement converti , ne cacha point aux Puissances de l'Europe , en les instruisant de cette catastrophe, la consolation que ces actes de résipiscence avoient portée dans son âme (1).
Il en éprouvoit de non moins sensibles à la nouvelle de chacune des rétractations qui se laisoient en France du serment de la constitution civile du cierge.
regrets très-aflectueux le Souverain- Pontife et le peuple romain.
(1) Dans un excellent écrit imprime' à C a hors, en 179,5, sous le titre de Jugement impartial entre, etc., etc., sur le serment de liberté, et les
de fidélité', contre les apologistes du serment de UberU-ègalité , par lesquels étoient incriminés ceux qui en demandoientla rétractation , prétendant que le Pape ne l'avoit pas condamné; l'auteur concluoit légitimement ainsi du fait ci-dessus : « Est-ce sans motif que le Père commun l'a consigné dans . son manifeste? Si ce serment eût été légitime , le Pape se seroit gardé d'en annoncer la rétractation; ou plutôt on ne l'eût point exigé dans la Maétresse des Eglises (p. a5)». Cet auteur venoit de faire observer qu'on ne pouvoit se prévaloir de la réponse que Pie VI avoit faite sur ce serment , le aa avril 1795, parce qu'elle ne portoit point sur la non -culpabilité de cet acte, mais sur le danger temporel d'une rétractation publique. On lui avoit , exposé qu'un curé qui avoit prêté ce serment, seroit aussitôt mis À mort, s'il le rétractait '• Ineiuctabili rnorU
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Transporté de joie, il s'écrioit :
« C'est là l'hommage le plus honorable a la Foi , et le témoignage le plu* lumineux en faveur de la vérité. L'aveu sincère de la faute qu'il répare de cette manière si courageuse , est un des plus beaux triomphes sur l'erreur et sur l'orgueil dont elle dérive.
Une rétractation pleine et entière cause peut-être plus de bien à l'Eglise que la plus éloquente lettre pastorale des prélats fidèles ».
Ces rétractations , ilavoit voulu qu'elles fussent non seulement publiques , mais encore faites par écrit 9 et accompagnées d'abdications de la part des intrus sur des sièges ou dans des cures, pour qu'on pût les absoudre , selon les décrets du premier concile de Nicée (1) ; et que chacun des
pUcteretur} et le Pape, toujours compatissant, s'étoit contenté de répondre «qu'il snflisoit que les assermentés pourvussent a leur conscience : le jugement canonique de Sa Sainteté, pour ohliger à cette rétractation , n'ayant point encore été prononcé. »
(i) Inhérentes nos preedicto concilia Nicaino , et berugniori EccJesite dibciplince , jubemus intrusoruni ubsolvi neminem , nùi prius scripto «u* rayent civicum sacramenlum , illosque erroné* , qui civili coustitutione cleri galUtiani continentur... et nùi jurejurando promiserit se Apostolica huic Sedi, leguimisque episcopis obtempenuuruia, et nùi (Unique parocfuam, ijusve partent reapsè abdicaverit , eorumque ejurutio nique ubdicalio publiaiiuerit, perindè ac crùnen quoque
rétractans fût soumis, suivant les expressions du concile de Trente, « à des satisfactions et pénitences convenables et salutaires ».
De tels retours a l'unité , si consolans pour Pie YI,étoient, n'en doutons pas , le fruit de ses ferventes prières quotidiennes pour l'Eglise de France, soit chez lui, soit au tombeau du Prince des Apôtres, et surtout quand il célébrait la sainte messe. Une fois , entr'autres , qu'il officioit ponti-
publicum fuit , injunctis coruni singuhs , quantum spiritus et prude utia suggesserit, ut aiunt Tridentini Patres, pro qualitate criminum , et pcenitcutium facultate, salutaribus et convenientibus satisfactionibus ( Nova facultés absolvendi intrusos , 1 3 junii 179a). Il y avoit rappelé, sans vouloir s'en écarter, ce VIIIe canon du concile de Nicée , relatif aux novatiens qui rerenoient à l'unité : Ut siquandà venerint ad Ecclesiam clerici , in dcro permaneant , et ù qui nominatur apud eos epùcopus, honorent presbjrterii
imssiJea.1 nisi farté nlaciicrù eoiscovo
HOMiMS eum honore censeri. Nous avions écrit, en 1S00, réfutant la brochure intitulée : Conduite de VEghse , dans la réception des ministres de la religion qui reviennent de ï hérésie et du schisme, depuis saint C/prien jusqu'aux derniers siècles ; que Van Espen , expliquant ce canon , avoit fait observer que l'évoque novatien , en rentrant dans l'unité , et lorsque l'évoque légitime lui permettoitde conserver le titre d'évéque, l'étoit seulement pour le nom et l'honneur, sans l'être quaut à ^ juridic-
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ficalement à l'autel papal , dans la basilique de Saint-Pierre, il prolongeoit tellement sa pause d'oraison muette, au Mémento pour les vivans , que le cardinal prêtre qui l'assistoit , voyant que les chants du clergé l'avoient déjà trop devancé, crut qu'il devoit le tirer de cet état d'extase , en l'avertissant qu'il étoit depuis assez de temps en prière. «C'est vrai, répliqua le saint Pontife ; mais j'ai à prier pour tant d'Eglises..., et pour celle de France! » On tient ce
lion : Solo nomine et honore episcopus , quoMi erat qui redibat è novatianis (Schol.in can. VIII Nioœn.adfinem).
L'auteur » dans une seconde édition , en 1801, donnée lorsque nous étions dans les fers , nous a taxé d'imposture, disant avec assurance « que ce passage neloit point dans Van Espcn; que les lecteurs pouvoieut s'en convaincre dans ce canon iste qui est daus toutes les bibliothèques ». Mais, s'ils veulent bien se donner la peine d'ouvrir le troisième volume de Van Espen , ils 7 trouveront les mots ci-dessus en toutes lettres, à l'endroit cité, qui est au bas de la deuxième colonne de la page 88, et au commencement de la colonne première de la 89". Ils y verront encore, quelques lignes plus haut, la même observation en ces termes : De episcopo qui
Jun u/icitone ) est episcopus , qualem
mittil prœsens canon. Et voilà comme, an dix-neuvième siècle, on combat ceux qui opposent la vraie doctrine aux innovations suggérées par les Politiques !
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fait du cardinal Mattei,qui ne parloit jamais qu'avec admiration de la Foi de Pie VI.
Dans ces entrefaites survint en France la crise révolutionnaire du 27 juillet 1794 9 que l'on a tant vantée sous le nom de Neuf thermidor, et qu'à Rome même, des esprits superficiels ou perfides faisoient regarder comme le terme de la persécution , et l'aurore d'un règne de justice. Le xèle des prêtres français, que cette persécution avoit séparés de leurs ouailles chéries, ou qui brûlent d'aller réparer les maux de l'Eglise , se laisse séduire par ces fausses apparentes de paix. Tout en louant leur apostolique ardeur, le Saint-Père, qui les croit trompeuses, et craint pour la vie de ces restes précieux du clergé gallican , tâche de les faire rester où ils sont , en adressa nt de suite à leurs évêques ou aux grands- vicaires de leurs diocèses respectifs , une circulaire par laquelle il les conjure de ne leur accorder que dilficilement la permission de rentrer en France , et de leur montrer eu perspective les dangers auxquels ilss'exposeroient pour un succès peut-être incertain.
Leur illusion se prolonge et s'augmente ; ils insistent : Pic VI craindroit de contrarier l'Esprit- Saint qui les inspire , s'il les retenoit davantage. Mais on diroit qu'il veut admirer ces nouveaux Apôtres avant leur dispersion sur la terre d'iniquité ; car il accorde ,
39a PIE avec un affectueux empressement, à tous ceux qui la demandent , une «audience avant leur départ ( V. Don adieu) ; et , souvent même, il interrompt ses plus sérieuses affaires pour leur procurer cette indicible consolation, à l'heure même qui leur convient le mieux , suivant que nous l'affirme un des témoins de ces touchantes audiences. « Avec quelle affabilité , dit - il , ce bon Père adresse la parole à chacun des prêtres qui vont partir, dans l'espoir de ramener à la Foi tant d'âmes qui s'en sont éloignées! Avec quelle sensibilité il leur témoigne ses inquiétudes sur leur sort! Ne pouvant en cacher la vive impression, Hélas! s'écrie-t-il devant eux , Chers et malheureux enfans ! Quelle peine ils me
causent ! Mais notre idiome ne rend pas encore assez bien ces tendres et douloureuses exclamations italiennes du Saint - Père :
« Ohim ! Povetini /. . Poverini !.. Mi fanno pena ! » « Avec quel intérêt, continue le même témoin de tant de bonté , Pie VI s'oppose au départ de quelques uns , parce que le lieu où leur zèle les porte offre des périls trop évidensl Sa Sainteté les fait retourner dans l'asile qu'elle leur a procuré. Avec quelles instances paternelles ce Pontife suprême engage à revenir près de lui, au moindre danger, les prêtres aux saints désirs desquels il ne peut
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plus résister! Avec quelle affection il les assure qu'ils retrouveront dans ses Etats les places qu'il leur y a données! Il loue publiquement leur piété , leur courage : Oui, reprend-il dans leur langue qu'il parle très-bien , oui ; la religion des prêtres français m'édifie. Ah ! comme ils recueillent avec une profonde vénération ces paroles si honorables pour notre clergé , et si propres à le dédommager de toutes ses peines ! Ceux qui partent, et à qui sa charité fournit même des moyens pécuniaires pour leur voyage , en charment la fatigue par le récit qu'ils se font les uns aux autres , non simplement des bienfaits de ce vicaire de Jésus- Christ, mais des paroles adorables qu'il vient de leur adresser.
Dans l'inexprimable satisfaction de les avoir entendues, de l'avoir contemplé , d'avoir été bénis par lui, ils se disent à l'envi, comme les voyageurs d'Emmaûs : Estce qu'à chacune de ses expressions notre cœur ne s'enflammait pas du saint amour qui consume le sien ? Oui ; notre Foi en devenait plus vive , notre espérance plus ferme, et notre charité plus ardente. La sollicitude de Pie VI accompagne encore ces saintes cohortes ; car il les recommande à ses nonces dans les lieux où elles passeront, et il ne cesse de demander à Dieu le succès des travaux auxquels
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vont se livrer ces ouvriers évangéliques(i)».
iMais rien au fond n'étoit changé en France ( V. notre tom. I", pag. »56 et suivantes.) ; la substitution d'un Directoire exécutif aux fameux comités de la Convention , le a 5 octobre 1795, n'étoit, comme la précédente journée du Neuf thermidor, qu'une nouvelle scène de la trop longue tragédie révolutionnaire , jouée par la même faction, en rajeunissant, par ses métamorphoses, son esprit fatigué des formes antérieures, et son crédit usé par ses précédens forfaits. Ce Directoire, stupidement imprévoyant dans ses fureurs , alloit faire marcher en Italie, à la tête d'une formidable armée, ce jeune guerrier qui, dans son ambition audacieuse, le détruira lui-même quelques années plus tard, et se constituera bientôt ensuite empereur des Français et roi de cette même Italie.
Dès la fin de 1795, les Etats de Gênes sont conquis ; et le Piémont, la Lombardie sont ravagés au commencement de 1796. Pendant les négociations que le trop confiant Pie VI avoit chargé un ambassadeur espagnol, le chevalier Azara , d'entamer à Milan avec le vainqueur, pour le modérer dans sa course, celui-ci s'empara
( 1 ) Bienfait* de N. T. S. P. le Pape Pie Pi, et de ses EuiLs (déjà cité).
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déloyalement du fort d'Urbin qui, situé sur les confins du Bolonais et du Modénais, appartenoit au Pape. Il entre même dans Bologne, Ferrare et Àncône, capitales dépendantes de la souveraineté du Pontife. S'il s'arrête , c'est parce que le négociateur complaisant lui cède les deux légations de Bologne et de Ferrare , consent à une contribution de quinze millions et à la cession des plus beaux tableaux et des plus belles statues du Pape (1).
Mais ce n'est point assez pour l'impie autant qu'avide Directoire de la République française.
Après avoir fait enlever à. Rome , par ses commissaires, la rançon du Pape et de ses peuples, impatient de l'abattre lui-même , il élève de nouvelles difficultés, et lui tend des pièges dans lesquels il espère l'envelopper d'une manière inextricable. D'autres commissaires français, Garreau et Salicetti, attendent à Florence ceux du Pape qui , dans son immuable candeur, envoie encore le chevalier Azara avec M** Caleppi (a) ; et les négo-
(1) « Le ministre étranger , dit l'auteur de Y Estai sur V Art de rendre les révolutions utiles (Paria 1801), ser- ▼oit un maître (le roi d'Espagne) que la politique avoit obligé a faire la paix avec la France (en juillet 1795) ; mais les peuples qui sont plus moralistes que politiques condamnoient hautement le traité (de Milan) ». (Tom. II, Section III, c. iv.)
(a) On peut juger de la bonne foi des négociateurs du Directoire , par
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394 PIE ciateurs français leur présentent arroga triment , le 9 septembre 1796, soixante -quatre articles à signer pour avoir la paix. Le quatrième exigeoit que le S. Père « désa- YouAt, révoquât, annulât tçutes bulles , rescrits , brefs , mandemens apostoliques , lettres circuculaires ou autres, monitoires, instructions pastorales, et généralement tout écrit et acte émanés de l'autorité du Saint - Siège , et de toute autre autorité en ressortissant, qui seroient relatifs aux affaires de France depuis 1789 jusqu'au susdit jour» . Les envoyés du Pape ne pouvant rien conclure sans que l'un d'eux fût allé lui en foire part, les commissaires français n'accordèrent que six jours à M*r Caleppi pour le yoyage et le retour, ou pour l'arrivée de la réponse qu'ils prévoyoient sans doute. Pie VI, rejetant avec une sainte indignation les propositions que lui soumettoit le prélat, l'oblige de prendre la plume et d'é-
ce trait de Salicetti, que nous tenons de bonne source. Assis entre le chevalier Axara et M«' Caleppi , celuici, croyant voir qu'il se joue de l'un deux, lui dit avec vivacité • Ou det si griot* cava itère , o di tne ingannate adesto ? « Qui trompez vous maintenant, ou de M. le chevalier ou de moi ?» Et Salicetti de répondre A l'instant, les regardant tour h tour d'un air ironique : Tutti due (tous les deux); quoiqae, dans le fait , il sût bien qu'il ne pouvoit tromper que le Pape.
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cpire sa réponse. Elle se termine par des expressions qui marquent avec énergie sa fermeté à maintenir cequ il avoit décrété dans l'intérêt de l'Eglise ; et comme le prélat , en lui faisant la lecture de ce qu'il venoit de tracer sous sa dictée, prononçoit lentement les dernières phrases, dans l'intention de lui en faire craindre les résultats , Pie VI , à qui elle ne pouvoit échapper , reprit vivement :
«Qu'on n'y change rien , parce que telle est notre résolution ; et nous la soutiendrons, dût -il nous en coûter la vie 0 : Laseï pure eosi , perché attesta è la nostra risoiuzione; la sosUrrcmo ai costo delta nostra vita.
La trêve, qui lui avoit été accordée, expire le 1" février 1797 ; et Buonaparte s'avance aussitôt avec son armée, entre dans les Etats pontificaux, s'empare d'Imola , Forli , Césène ; et la Romagne , le duché d'Urbin , la Marche - d'Ancône , tombent en son pouvoir. Le 18, il a son quartier-général a Tolentino, voisin de l'illustre et riche chapelle de Notre - Dame - de - Lorette , qu'il permet a deux de ses principaux aflïdés. l'un français et l'autre italien, de dépouiller à leur profit, se chargeant d'attester lui-même au Directoire que les diamansde la Motionna étoient faux, pour que jamais on ne leur en demandât compte : plusieurs provenoient de la piété de nos rois. Ensuite
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il offre nu Pape une nouvelle négociation. Le cardinal Mattei, vénérable archevêque de Ferrare , qui lui sera envoyé, s'étoit déjà fait précéder par une lettre , dans laquelle , parlant au nom du Pontife, il avoit dit au général, avec une dignité apostolique : « Les succès de votre armée d'Italie ont aveuglé votre gouvernement qui, par un abus intolérable de ses avantages , non content d'avoir tondu la brebis jusqu'au vif , a ensuite voulu la dévorer; et il prétendoit encore que le Pape fît le sacrifice de son âme et de celles des peuples dont l'administration est confiée à ses soins, puisqu'il exigeoît de lui le renversement et la destruction totale desbaaesqui constituent les principes de la religion chrétienne, de l'Evangile, de la morale et de la discipline de l'Eglise. Sa Sainteté, consternée de ces prétentions intolérables, s'est recueillie dans le sein du Dieu, pour demander au Seigneur qu'il lui plût de l'éclairer sur ce qu'elle de voit faire dans une si fâcheuse conjoncture. C'est sans doute r Esprit-Saint qui l'a inspirée , en la faisant souvenir de
l'exemple des Martyrs La
mort dont on voudroit nous effrayer, commence le bonheur de la vie éternelle des chrétiens vertueux; elle est aussi le terme des prospérités apparentes des médian*, et le commencement de leur supplice, si les remords déjà
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ne l'ont commencé ». Ainsi partaient les évoques , animés de l'esprit divin autant que Pie VI.
Malheureusement tous n'étoient pas capables de cet héroïsme évangélique , quoique naturel aux vrais croyans des beaux jours de l'Eglise- Quelques uns mOme, dans leur foi blesse ou leur frayeur, a voient, par des lettres pastorales et des mandemens , adhéré aux entreprises révolutionnaires , et favorisé les principes et les progrès du conquérant (i). H faut dire, à la décharge de Buonaparte , que, loin de demander au Pape ceuxlà pour négociateurs, il préféra l'intrépide cardinal Mattei, et que le résultat de la négociation , tout en devenant extrêmement onéreux au Pape, neutralisa les
vues du Directoire sur Rome,
(i) «Je m'abstiendrai, dirait à Borne, en 1797 , l'abbé Marchetti , dans son ouvrage indique ci - devant, tome III , page 607 , de citer ici quelques unes de ces lettres pastorales que l'on a vu porter, sur leur frontispice, cette épigraphe qui, dans le sens qu'on veut lui donner aujourd'hui, est bien peu apostolique :
Liberté, égalité ', fraternité , avec les dates de l'ère révolutionnaire ; et où l'on entreprend du persuaderai! peuple que sa conscience est en sûreté ; que cette liberté est dans les règles de la justice, etc. etc. Je n'en dirai pas davantage ; mais on en a vu de pareilles, et même en Italie. » (Ch'mporta ai preti, pag. 146 de la traduction, j
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en accordant la paix à des conditions exorbitantes , dont les principales étoient une contribution de trente et un millions , la cession de quantité de chefs-d'œuvre en peinture et sculpture, la soustraction de la Roinagne à l'obéissance du Pape , etc. etc.
Après avoir signé ce traité , Buonaparte prit la route du Tyrol, en menaçant la capitale de l'Autriche, comme s'il eût craint que le Directoire mécontent ne le forçât à marcher lui-même contre Rome.
Cette conquête échappe donc au Directoire lorsqu'il croit la saisir; et il brûle de voir le trône du Pape renversé. Tout ce ' qui va se faire de révolutionnaire à Rome , selon l'impatience de ses désirs, pourra-t-il provenir d'autres que denses agens? et c'est même sous les auspices d'un frère du pacificateur de Tolentino , de Joseph Buonaparte envoyé comme ambassadeur , c'est par lui qu'il veut qu'enfin ses projets s'accomplissent au moyen d'une insurrection populaire contre le Saint - Père.
Quoique tous ces détails et quelques uns des suivans semblent appartenir à l'ordre politique, nous ne saurions les passer sous silence, puisque toutes les manœuvres infernales qu'ils dévoilent tendoient à détruire la religion jusque dans son centre , et que Pie VI, accablé de douleur par les événemens, et déjà gisant sur un
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Ht de souffrances, au palais du Vatican, étoit poussé par eux, de plus en plus , dans la carrière du martyre.
Voyei donc comme, du quartier des Transteverins, au sudouest de Rome, où l'ambassadeur Joseph s'est logé dans le somptueux palais Corsini, l'on attise à l'extrémité nord-est de la grande cité, l'ancien ferment d'insurrection parmi les élèves français de l'Académie des Beaux- Arts , dans la Villa Medicis. C'est à l'entour de cette habitation que, dans l'après-midi du dimanche 28 décembre 1 797 , se réunissent d'autres artisans de troubles que salarioit l'ambassadeur (1). Une
(1) Ce fait est affirmé par on récit authentique et véridiqne, imprimé a Rome, en 1799, dans le Ruggiiaglio di qiuutto avvennt in Homa ncl > 798 , corne cagrone délia partenza dei Port" tc/icc, formant le premier chapitre de l'opuscule intitulé : fiaggio del pertgrino apostolico , Pio VI da liant a a falenza di Fronda , par un des personnages qui accompagnèrent le Pape à Valence ( presto Pietro Paolo Mort" tagnani). On y lit ces mots : Ed aUora Ju che alquanti mtdvagi e ribahli pagaiî da esso ambasciatore , comùtciarono a radunarsi ttella villa Medici, machinando una ùuurrexione.
Quand le Pape apprit l'événement, il ordonna une enquête dans toutes les paroisses ; elle fut dirigée par l'intègre cardinal de la Somoglia , vicaire de Sa Sainteté; et il en résulta la certitude des faits que nous racontons. Le Pape vouloit qu'on la rendit
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garde de sûreté les disperse ; et leur point de ralliement naturel étant le palais d'où Joseph les dirige, ils y accourent par différentes Toies. Ceux qui y parviennent par le pont Saint-Ange sont en moindre nombre que ceux qui se précipitent par le pont SixU> vers la porte Scptimùitia, en y entrai* nant les forcenés du faubourg. La cavalerie qui la garde empêche la réunion nécessaire au succès du complot Mais cette jonction est chaudement réclamée par ceux qui , inondant le vaste portique du palais de l'ambassadeur, ou qui, se répandant le long de la rue Lungara , su r laquelle il est situé , arrêtent les passans, les excitent à s'enrôler dans leur conjuration ,
publique ; mais l'espèce de politique timidement tortueuse du secrétaire d'Etat , le cardinal Doria , contraria ses vues. Les récits ampoulés et frauduleux de Joseph Buonaparte et du Directoire , sont les seuls qui , jusqu'à présent , aient été connus hors de Rome; mais ces récits- là môme, bien médités, pourroient convaincre que l'insurrection avoit été dirigée par l'ambassade. Quand Joseph eut vu la détermination des gardes de la porte Septimiana , il rétrograda avec ses autres officiers, et se sauva en grande hâte , par la ruelle qui conduit à une grille latérale de la CîUa Corsini. Elle se tronvoit ouverte ; et le jardinier eut soin de la fermer à l'instant. Les insurgés , poursuivis par la troupe , se réfugioient dans son palais , en la provoquant : elle fit sur eux une décharge qui ne tua qu'un seul des révoltés.
PIE 297
et leur distribuent des cocardes tricolores. Joseph Buonaparte se présente , faisant marcher en avant , et les armes blanches a la main , plusieurs militaires français réunis chez lui, à la tête desquels est Duflaux, cet adjudant-gêné-' ral ( 1) qui se vante d'avoir révolutionné , par un semblable moyen , plusieurs autres villes d'Italie, notamment Gênes, et doit épouser une des sœurs du futur empereur Buonaparte. Le général Scherlock , et quelques autres l'accompagnent. Ils conduisent cette portion de révoltés , impatiens de rejoindre les affidés que sépare la porte Septimiana. Duflaux veut en forcer le passage, malgré la défense des cavaliers, qui se voient obligés de tirer enfin sur les violateurs de leur consigne. Il est atteint d'une balle ; elle impose a sa rage l'impuissance de la mort; et voilà ce qu'aveuglément entraînés par le
(1) L'on mit une certaine importance a l'illustrer sous le nom de Vuphot, quoique, dans un bulletin de l'armée, daté du quartier - général de Mantouc, le 16 ventôse an V ( 6 mars 1797 ) , et qu'on lit dans le Moniteur du a germinal suivant (22 mars de la même année 1797)» cet adjudant - gênerai ne fût appelé que Dujfaux. 11 étoit de Lyon , où exi&toit une famille de ce nom, dans la classe des ouvriers sur métaux. Un tel reniement d'origine n'est pas le seul qu'on ait vu dans la révolution des égaliseurs Nous conserverons à ce militaire son nom patrimonial.
langage des factieux , les gens irré- Béchis uppellent si improprement « l'assassinat de Duphot (1) » !
Le cardinal-secrétaire d'Etat, «au-dessous des circonstances, ayant tremblé au lieu de regarder la conduite de Duphot comme un attentat contre la souveraineté du Pape 9 et d'en demander une réparation , sa conduite pusillanime servit de "base aux mensongères conjectures de l'ambassadeur pour tourner l'événement contre le gouvernement pontifical (a) ». Joseph Buonaparte partit en grande hâte pour Florence; et le cardinal
( i ) « Le général Duphot ayant été assassine à Rome, dans une émeute populaire , etc. », dit l'auteur de l'article sur Pie V M la page 309 du tome IV des Confesseurs de la Foi.
(?) Essai sur VArt de rendre les révolutions utiles, en 1801, Chap. VI, Sect. m du tom. II. L'auteur, J. L.
Bonnet, prêtre de Fréjus, est d'autant plus croyable, qu'il étoit l'un des plus grands admirateurs de Buonaparte, et qu'à Rome même , où il alla présenter ensuite son ouvrage, il passa pour avoir eu les meilleurs renseignemens. — Joseph Buonaparte fut si content de la conduite du cardinal , qu'en partant , il lui écrivit « qu'il conservoit le souvenir le plus touchant de son caractère , de ses procédés, et de ses manières polies et amicales ; que sa bonté d'âme se trouvoit déplacée parmi les irréconciliables ennemis du nom français qui gouvernoient encore la cour de Rome ». (Billet du 8 nivose an VI — 28 décembre 1797. )
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implora l'intervention d'Azara, pour le ramener à Rome. La réponse dédaigneusement négative de celui - ci explique l'obliquité de sa conduite en cette affaire comme dans les précédentes (1).
Le comble de l'abaissement du cardinal étoit d'avoir prié l'ambassadeur de se rendre le porteur d'une lettre ouverte qu'il écrivoit , en sa qualité de secrétaire d'Etat, au marquis de Massimi , chargé d'affaires du Pape à Paris, pour diriger sa conduite à l'égard du Directoire (a) : «lettre
(1) Il écrivoit à Joseph Buonaparte, le 29 décembre 1797 ' * Quoique cette proposition n'ait pas le sens commun, je me suis contenté de répondre qu'il me toit défendu de me mêler dorénavant des affaires de Rome ». {V. ci-devant, pag. ag3. )
(a) « Vous connoissez , lui disoit-il , l'étendue de nos sentimens d'amitié pour la République française , ainsi que l'intérêt que nous tous, et moi en particulier , nous prenons à ce qui la regarde , ainsi qu'à ce qui concerne le citoyen ministre Buonaparte , homme respectable à tous les titres. ..Cest à luimême que ie m en rapporte pleinement pour vous instruire de l'événement et des circonstances qui l'ont accompagné ; et je suis tellement convaincu de sa probité et de sa véracité , que je ne puis pas plus que je ne le dois , douter de tout ce qu'il exposera au Directoire. Le but de ma lettre est de vous charger de vous présenter au Directoire, pour lui exprimer que le Saint- Père ( qui ne s'en doutoit pas ) est pénétré du pins vif regret pour ce qui est arrivé , et qu'il n'a été possible ni
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qui, dit un auteur non suspect, sera a jamais remarquable dans les fastes de la diplomatie ( i ) » .
Ce n'étoit donc plus le magnanime Pie VI qui gouvernoit: tout se faisoit à son insu , parce qu'on le jugeoit trop malade pour lui demander ses conseils. «Rome, dit le même écrivain, n'eût peut-être pas été révolutionnée, si d'ailleurs ce Pontife avoit opposé moins de droiture à l'intrigue qui nourrissoit différentes factions dans son cabinet (a) » .
Déjà le général Alexandre Berthier , qui est à Milan , a reçu du Directoire l'ordre de marcher sur Rome avec un gros corps de troupes. Il excite ses soldats par une proclamation violente , dans laquelle il ne manque pas de leurdire que « le gouvernement de Rome a fait massacrer le compagnon de leur gloire , le brave Du-
de prévoir, ni d'empêcher. Vous no devez pas vous borner a offrir une satisfaction pour cet incident, dont le Saint- Père et nous tous, sommes inconsolables ; mais bien plutôt vous devez prier le Directoire de demander telle satisfaction qui lui plaira le plus. La demander et l'obtenir seront, de sa part , une même chose , parce que ni Sa Sainteté, ni moi, ni la cour romaine, nous ne serons jamais tranquilles jusqu'à ce que nous soyions sûrs que le Directoire est satisfait.
(Rome, a8 décembre 1797.) M
(1) Bit ai sur VArt de rendre les résolutions utile*. ( Ibid , ii/siyru.)
(a) Ibid., Sect. III, Ch. 1.
PIE *9
pfiût ( 1 )» . Déjà son quartier-général est à Ancône, d'où, le 29 janvier 1798, il publie la plus outrageante déclaration de guerre contre la cour de Rome, en ayant soin de mettre dans ses intérêts la populace de la grande capitale (2).
(1) Il est bon de conserver à l'histoire cette proclamation ; « Le gouvernement de Rome s'est rendu coupable du plus lâche de tous les crimes, disoit le général ; il a fait massacrer le compagnon de notre gloire, le brave Duffhot. Il a méconnu le respect du à l'ambassadeur de la république française qui se trouvoit à Rome... Marchez , braves soldats , afin seulement de venger un si horrible délit , ponr pnnir le gouvernement de Rome et ses
innocent; il n'a point pris part à de si grands désordres : il trouvera , dans* l'armée, protection et amitié. Il admirera en même temps le courage et la sagesse du soldat-cïfo/e/i. Le gouvernement français veut , et l'honneur le commande, que les personnes, les propriétés , le culte et ses temples , soient respectés. Le pillage seroit sévèrement puni... De si courageux frères d'armes seront dignes de nousm<hnes. Signé Alex. Berthier ».
(a) En voici le texte oublié : « Du quartier-général d'Ancône , le 1 o pluviôse an VI ( 29 janvier 1798 ).
Alexandre Berthier, général en chef de l'armée d'Italie. — Les rives du Tibre voyoient succéder les douceurs de la paix au fléau de la guerre ; mais l'astucieux et implacable gouvernement de Rome veilloit , en cherchant à troubler la tranquillité des nations , en se rendant coupable dn plus lâche des attentats. Il a insulté à la modération et a la générosité que lui «voit
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Le yoilà même campé devant les murs de Rome, sur le monte Mario, dans la seconde semaine de février, assurant sa protection aux révolutionnaires de l'intérieur qui, après s'être réunis dans le Campo Vaecino sous l'influence de l'avocat Riganti, du duc Bonelli et d'un Napolitain nommé Pîgnatelli , neveu du marquis de Gallo , proclament leur indépendance du Pape, le i5 février, font planter à l'instant l'arbre de la liberté sur le Capitale , i l'heure même où les cardinaux célébroient , par une messe solennelle dans la chapelle Sixtine, le jour anniversaire de l'exaltation de Pie VI , que les factieux détrônoicnt. (1) Les signes
montrées la nation française , dans le traité de Tolentino. Il doit une satisfaction égale à sa perfidie. Une armée française s'avance sur Rome. Je déclare néanmoins que sa marche n'a pas d'autre motif que de punir les assassins du brave Duphot , les mimes qui trempèrent leurs mains dans le sang de Basseville; en un mot, pour punir ceux qui ont -oublié le respect dà à l'ambassadeur de 1a république française. Le peuple romain, étranger à de si grandes atrocités et a une telle perfidie , trouvera , dans l'armée française, protection et amitié ».
(i) Les Mémoires pour servir à r histoire ecclésiastique, pendant le dix-huitième siècle ( Paris, i8i5 ) , et ceux qui les ont copiés , ont dit trop aveuglément ( tom. 111 , pag. 3a3 ) , que « le Souverain-Pontife , assis sur son trône, recevoit, suivant l'usage,
du paganisme, ou plutôt d'une cynique impiété , se déploient de toutes parts (1). Les principaux rebelles adressent, sur le Gapitole comme sur les places publiques , des harangues de félicitation au peuple accouru pour voir cet étrange spectacle ; mais ses pieuses habitudes ne Pont point abandonné. Les orateurs de l'insurrection parlent encore lorsque , la cloche des églises sonnant Y Angélus de midi , une grande partie des écoutans découvre sa tête; et, selon son religieux usage, se met à réciter cette prière.
La licencieuse déesse de la liberté n'en est pas moins inaugurée sur un arc de triomphe 9 érigé à l'entrée du pont Saint- Ange : elle y foule aux pieds la Tiare sacrée et les autres attributs du suprême sacerdoce ; tandis que la toile de l'avant -scène du principal théâtre offre à la dérision publique les clefs de saint Pierre , les ornemens pontificaux, et même la croix du Sauveur, couverts d'immondices (a).
les CompUmens des cardinaux, pour l'anniversaire de , etc. » Le Saint- Père étoit alors si malade qu'il ne pouvoit sortir de son lit.
(i) On attacha la cocarde tricolore française a l'oreille du cheval de U statue équestre de Marc - Aurèle , au Capitole ; et la même cocarde fut mise à la statue eu bronze de l'archange Saint-Michel, placée au sommet du château Saint-Ange»
(a) Quelques semaines après, sur
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D'après une députation solen- Le général Berthier , et son ar-
nelle du Campa Vaccino qu'il mée deviennent ainsi les vrais
a reçue dans son camp à midi, souverains de la capitale du
Berthier entre triomphalement monde catholique (1). Us pous-
dans Rome sur le soir, avec sent l'impudence j usqu 'à inviter ,
M asséna, et le cortège d'une ca- ■
Valérie splendidement vêtue , défendu les droits du peuple , et illus-
pour y consommer la révo- cldct^^^
lution. Il marche en pompe vers j^^^^^JvJ^^^
le Capitole; et, quand il y est y réUbhr les autels delà liberté, dresmonté , s'élevant encore sur des ses par le premier des Brutus. Et vous, tréteaux ajustés en estrade près Peuple Romain , qui venez de rep rende l'arbre infume, il adresse à la dre vos droit- légitimes, rappelezpopulace , qu'une stupide curio- 7°°*? *an8 9™ coule dans vos veines! * \ * 7 tl r jetez les yeux sur les monumens de ske amenoit sur Ses pas , une gi0jre q„j VOIM environnent ! reprenez
burlesque harangue , par la- votre antique grandeur et les vertus
quelle, s'efforçant de lui faire de vos pères !» (r. ci devant, p. a8oJ
croire qu'il voit en elle l'ancien (") c'C8t P001* ,eur complaire que,
Peuple Romain, il la félicite de 8î,r U j>lace P«»>lique on brûle les
mie le trf ne nontifiVil est SlgDCS ° 8 " aVOlt
que le trône pomiucai esi décoré des hommes de mérite, et
renversé , et le gouvernement pa- qUC t gur unc estrade dressée à la place
ternel du Pape remplacé par celui à* Espagne , l'un des plus illustres
des plus violens tribuns de Rome princes romains vient livrer aux
païenne ( l ). Uammes tous ses ordres , avec leurs
diplômes , tous ses titres de noblesse ,
le grand théâtre de Milan, fut joué, «t décorations de cours
en mémoire de cette révolution impie, L'architecte même du gouvernement
un ballet pantomimique où l'on voyoit pontifical, nommé Barberi , que
des saltimbanques vêtus , l'un en pape Pie VI avoit comblé de bienfaits,
et les autres en cardinaux , se déme- donna , sur ces tréteaux , un plus
ner comme des énergumènes, et danser grand scandale ; car , en annonçant
avec des Bacchantes. Et qu'on dise qu'il désiroit (s'il étoit possible) effa-
donc encore que, depuis le décret cer jusqu'aux traces de son baptême,
rendu par la Convention, le 39 sep- il se frotta la tête avec de l'eau, ab-
tembre 1795 ( 7 vendémiaire an IV), jura le nom du saint qu'il avoit pour
on ne faisoit plus la guerre à la reli- patron , lui substituant celui de la
gion! {y. ci-devant, tora. I«r, pag. plus furieuse des Euménides, et s'é-
cria : « Désormais, on ne m'appel
( 1) H s'écrioit : « Mânes des Caton , lera plus que Tisïphone». On frappe,
des Pompée, des Brutus, des Cicé- en l'honneur de Berthier, une mé-
ron , des Hortensius , recevez l'hom- daille où il est appelé Rextitutor ur-
mjge des Français libres, dans le Ca- bù , et la France révolutionnante,
pilole où vous avez tant de fois Gallia,
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c'est-à-dire à forcer les cardinaux de Tenir dans la Basilique de Saint- Pierre chanter le TcDeum, pour rendre grâces à Dieu de ce que le trône pontifical est abattu , et le Sacré Collège détruit (i). La vengeance du vainqueur s'exerce ensuite contre eux: plusieurs sont arrêtés et emprisonnés ; mais la plupart fuient ; « quelques uns néanmoins, dit l'auteur des Mémoires philosophiques sur Pie VI, avoient droit à l'indulgence, parce qu'ils en avoient conservé à l'estime des conquérons (a)».
(i) L'auteur de Y Essai sur VArt de rendre Us révolutions utiles, regardant comme une suite de la timidité du cardinal Doria, secrétaire d'Etat, les humiliations auxquelles le général réduisent les cardinaux , disoit : « S'il eût pris une contenance convenable à sa place , s'il eût agi comme si son maître avoit été puissant , il n'eût pas , à la vérité , eropôché la chute du trône ; mais il auroit montré que ce gouvernement, qui cedoit à la force, survivoit à l'injustice. On n'eût pas alors osé contraindre les cardinaux à chanter un Te lieum sur les débris de la royauté papale ; et le Sacré Collège n'eût pas été exposé à ce rapprochement desavantageux pour lui , que firent les officiers français républicains, lorsqu'ils le virent, dans l'église de Saint - Pierre , entonner ce chant de triomphe. Ils se disoient entr'eux :
Nos evéques déportes n'eussent pas fait cette figure ». (Scct. III, ch. vin.)
(a) «Tels étoient, continue ce détracteur , philosophe , tel* étoient Archetii, qui n'avoit pas démenti l'idée qu'a»
voient donnée de sa sagesse , des mis-
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Eh ! que vont devenir nos malheureux prêtres français dont Pie VI étoit la Providence sur la terre?
Une ordonnance républicaine du 17 février leur annonce que, s'ils ne sont pas sortis du territoire de la république romaine dans l'es-
sionsdans le Nord ( V. ci-dev. , p a65) ; Antta, qui avoit eu assez de prévoyance pour déconseiller tout ce qui pouvoit indisposer la France ( il foula aux pieds la pourpre romaine, ne voulant plus s'appeler que le citoyen A rit ici , et devint l'un des consuis de la naissante république ) ; A Liieri , paisible et sans influence ( malade et alité, il envoya sa démission au Pape , pour n'être pas obligé de quitter Rome ; et le Pape la refusa avec une juste indignation ) ; tel étoit surtout le cardinal Caprara , qui, après avoir été nonce À Vienne, avoit obtenu, contre le voeu du Pape (Pie VI), la pourpre romaine, sur la nomination de l'Empereur. Il se retira à Bologne , sa pairie , etc. »• (Tom. II, pag. 345 de la seconde édition, Paris, l'an VIII de la république; 1800.) Sou neveu, le comte Caprara, avoit été l'un des plus officieux partisans de Buonaparte, qui le fit sou grand -écuyer , quand il devint Roi d'Italie. Ce qu'il y a de bien plus digue de remarque dans ce récit du môme historien, c'est lorsqu'il dit insolemment : « La plupart de ceux qui avoient été enfermés furent , peu après, transférés à Civita-Vccchia. On parloit déjà de les déporter dans quelqu'ïle éloignée , mai.s ils apprirent bientôt par quel moyen ils pourraient obtenir leur pardon. Quelques uns opposèrent beaucoup de fermeté a ce genre de persécution ,
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pace de vingt-quatre heures , ils seront enfermés comme rebelles aux décrets de la république ; et lorsqu'ils yont demander des passeports, les officiers chargés d'en délivrer leur répondent : « La loi qui proscrit ne protège pas. —
auquel ils n'étoient point préparés; tous les autres se crurent trop heureux d'acheter leur liberté par de grands sacriGccs ». Ils se retirèrent, ceux-ci a Naplcs, ceux-là à Milan, un à Turin, et les autres à Venise. Mais presque tous partageoient les sentimens du cardinal Antonelli, le premier que Pie VI eût décoré de la pourpre , et qui n 'avoit cessé d'être l'œil de ce Pape pour les» affaires de l'Eglise de France. La réponse qu'il fit a la proposition de renoncer à sa dignité seroit capable de nous consoler des défections. «Votre proposition m'étonne, avoit-il dit à l'officier qui la lui portoit ; et vous me fournissez vous-même la réponse. Vous êtes militaire; or, je vous demande si, après avoir joui paisiblement , pendant longues années , des honneurs de votre état « des % rjees de votre souverain , vous seriez assez lâche , a l'approche de l'ennemi, a la veille d'une bataille, pour abandonner son service et l'uniforme qui vous décore ? Jugez de mes sentimens par ceux que je dois vous supposer; et apprenez à mieux connoltre celui qui a fait serment , aux pieds du Cbef de 1'EglLe, de défendre la pourpre romaine jusqu'à l'effusion de son sang.
$a couleur seule me rappellerait à mes devoirs, si j'avois le malheur de les perdre de vue. Le moment de l'épreuve est arrivé ; et , avec la grâce de Dieu, j'espère être fidèle à ma vocation jusqu'à la mort ».
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C'est demain que commence la visite domiciliaire ; et , si Ton vous découvre, vous serez mis au château Saint- Ange, pour être ensuite jugés » . Mais enfin, exercés à fuir de bourgade en bourgade, ils parviennent à se soustraire aux implacables ennemis du chef de la religion et de ses prêtres.
Des douleurs de toute espèce , et mille fois plus cruelles que celles de la mort, enveloppent le Saint- Père malade dans le palais du Vatican (i). Un Calviniste, trésorier-général de l'armée de Berthier, vient de sa part déclarer au Pape « qu'il n'est plus souverain de Rome (a) » ; et Pie VI lève les yeux au ciel, joint les mains, et se résigne à la volonté divine , sans faire aucune réponse. Mais il ne saurait garder le même si-
(i) Le curé du diocèse de Soissons quî a publié en 1820 les Crimes de la Révolution française ( vol. in-8° , chez Leclère ) , étoit mal informé , lorsqu'il a dit , pag. 57 , que le Pape « s'étoit réfugié au Capitole ».
(a) Le marquis Vivaldi, l'un des ennemis les plus déclarés du gouvernement pontifical , et que le Pape avoit exilé de Aomc pour lui épargner une peine plus grave , mais à qui l'extrême bonté du Saint-Père venoit de permettre d'y rentrer , pénétra , dans l'intervalle , jusqu'à lui , et l'outrageant par cette apostrophe : «» Tyran! ton règne est fini ». Pie VI lui répondit avec autant de douceur que de dignité : « Si j'eusse été tyran, vous n'existeriez plus
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lence, lorsqu'au nom du général en chef, le général Cervoni vient lui offrir une pension , en lui proposant de se décorer de la cocarde tricolore française qu'il lui présente. Pie VI refuse la pension avec une dignité apostolique , et repousse avec indignation le signe impie dont on veut qu'il se pare.
O vous , ministres de l'Eglise , vous qui croyez ajouter à votre gloire en obtenant des décorations étrangères à votre sacerdoce, et dont le caractère un- me , souvent militaire [V. Nouai»), lui donne un sacrilège démenti , écoutes la réponse de votre Chef: «Je ne dois pns, dit-il, porter d'autre décoration que celle que l'Eglise avoue et dont elle m'a honoré. — Quaut à la pension que vous m'offre*, je n'en ai pas besoin. Un simple bâton , au lieu de crosse dorée, suffit à ma qualité de pontife ; et il ne faut qu'un habit de bure à celui qui doit expirer sur la cendre et sous la haire. J'adore la main du Tout-Puissant qui punit le pasteur pour les fautes du troupeau. Vous avez tout pouvoir sur mon corps ; mais mon âme est au-dessus de vos atteintes. Vouspou vez détruire les habitationsdes vi vans, et même les tombeaux des morts ; mais vous ne détruirez point notre sainte religion. Elle subsistera après vous et moi, comme elle a subsisté avant nous; et elle se perpétuera jusqu'à la fin des siècles »,
Les gardes d'honneur et de sft-
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reté que Pie VI avoit dans son palais , ont été remplacés par des soldats républicains, qui ne sont que ses surveillans et ses geôliers.
Sa bibliothèque, riche et précieuse, contenant plus de quarante mille volumes , est devenue la proie de trois commissaires français qui, après en avoir soustrait ce qu'il y a de livres rares , en grand nombre, la cèdent à un libraire révolutionnaire, pour la modique somme de douze mille écus romains ( 62,880 francs ) ; mais seulement en cédâtes (1). Les petites archives particulières, où il avoit recueilli avec respect les divers mémoires des cardinaux
(1) On retrouve de ces livres dans quelques bibliothèques , a Paris , on même sur les étalages des libraires de quais et de carrefours, ainsi qu'à Rome, à Florence, a Sienne, à Bologne , à Venise, à Turin , on en a aussi rencontré de marqués au sceau de ses armes, et quelques uns avec des notes marginales de la main de ce Pontife , dont la mémoire prodigieuse embarrassa plus d'une fois les plagiaires.
Par un ordre du 1 S mars 1798, signé du calviniste trésorier, le collège, ainsi que la congrégation de la Propagande, fut aboli. L'ordre j>ortoit ces
mots : « Le citoyen H supprime la
Propagande > comme un établissement inutile*. Les caractères typographiques de toutes les langues orientales , dont son imprimerie étoit si richement pourvue, furent enlevés, pour servir, disoit-on, a répandre Us Droits de V Homme en Egypte, en Arabie, en Turquie, en Asie, en Perse, etc.
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contre la constitution civile du ciergé, les lettres de nos évêques , et les actes de la plupart de nos Martyrs sont dévastées par des militaires (i). Les commissaires ont , de leur côté, porté l'ardeur de la spoliation jusqu'à briser les serrures de ses bureaux et de ses armoires pour s'approprier tout ce qui s'y trouve. Enfin , le 18 février , à une heure après midi , pendant qu'il dinoit, le trésoriergénéral de l'armée entre inopinément , en lui disant : « Je viens pour recevoir vos trésors ; il faut que vous me les livriez» .Le Saint- Père lui répond avec douceur :
« J'ai donné tout ce que j 'a vois, pour acheter la paixdeToIentino ; et il ne me reste plus rien » . « Mais , reprend l'avide publicain, fondant sur un écrin dont les objets les plus précieux avoient été sacrifiés à ce traité , voilà encore une bague, et j'en ai vu une autre à votre doigt! donnez-les». Le Pape lui remet la première , en disant :
« Je peux vous donner celle-ci ; mais l'autre , qui me vient des Papes mes prédéceseurs (2), doit
(1) Nous avons vu ces Mémoires manuscrits entre les mains de feu M. l'abbé de Bassinet, qui les avoit retirés d'une main profane. Au commencement du règne de Buoiiaparte, l'éditeur de la Collection des Brefs en annonça l'impression cbez ie libraire Leclère; mais le gouvernement en empêcha la publication.
(a) L'auteur de VHistoire civile,
passer à celui qui me succédera. »
— «Je ne le souffrirai pas , réplique le cupide trésorier : il faut que vous me la livriez de suite ; autrement je la prends de force.»
Le Pape , afin de prévenir toute violence , la cède ; mais comme l'anneau est de peu de valeur, on le lui rendra le lendemain. En se
politique et reùgieusc de Pie VI a dit que c'étoit Vanneau du Pécheur que le pontife avoit au doigt, et que le calviniste demandoit. C'étoit seulement une bague diamant-rojef/e, que les Papea ses prédécesseurs avoient portée. A la mort de Pie VI , M«- Spina la retira , et la fit passer au conclave où Pie VII la reçut d u cardinal doyen, après son élection. Ce qu'on appelle Vanneau du JVcheur est un large cachet en or , du prix de cent écus romains (5a4 fr.), et à deux empreintes : l'une représentant S. Pierre, qui , de sa barque , jette ses filets ; et l'autre le nom du Pape régnant. Il sert à sceller, en cire ou en plomb, les brefs ou les bulles qui ne sont signés que du secrétaire , parce qu'il équivaut à la signature même de Sa Sainteté.
Quand le Pontife meurt, le cardinal camerlingue vient le briser en cérémonie dans la chambre même du Pape , où il lui est remis par le maître de la chambre ; et il en donne les fragmens au mattre des cérémonies. Le Pape nouvellement élu en fait fabriquer un nouveau où se trouve le nom qu'il a choisi. On auroit de la peine à croire que l'agent français eût dédaigné celui de Pie VI, attendu 1a valeur de la matière; mais ce qu'il y a de certain, c'est que Pie VII ne le retrouva pas, quand il vint siéger sur la chaire de saint Pierre, a Rome.
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retirant , le calviniste ordonne à l'un des prélats du palais, dans la salle qui précède celle où est le Pontife, d'aller lui dire de «se préparer à partir de Rome , et qu'il faut que , le lendemain , dès six heures du matin, le Pape soit en route ». Voyant que le prélat hésite à se charger d'une si cruelle mission, lui-même rentre ctnotiuc l'ordre barbare à Pie VI , qui ne peut s'empêcher de répondre :
- Mon âge est de 81 ans , et j'ai été si malade pendant les deux mois qui viennent de s'écouler, que je croyois toucher à ma dernière heure: à peine suis-je convalescent.
Au surplus , je ne peux pas abandonner mon peuple ni mes devoirs : je veux mourir ici ». Le publicain réplique brusquement :
a Vous mourrez aussi bien ailleurs ; et , si je ne puis vous déterminer à partir , on emploiera des moyens de rigueur pour vous y contraindre ». Quand il fut sorti, le Pape se hûta d'aller ranimer ses forces au pied de son crucifix , dans une chambre voisine; et il revint ensuite, disant û ceux qui le servaient : « Dieu le veut; préparons-nous à souffrir tout ce que sa Providence nous destine». Un changement pour ainsi dire miraculeux , tant ri étoit subit et complet , s'étoit opéré dans son caractère même, qui jusqu'alors avoit été si vif et si sensible. A l'instant où il s'étoit oûert à Dieu comme une victime pour l'Eglise universelle pro quâ
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non veritus tnori (1), il éloit devenu un modèle de résignation et de patience si parlait , si sublime, si extraordinaire et si constant, que les personnages attachés ù son service ne purent plus, le reste de sa vie , que l'admirer comme un prodige de vertu. • Il ne m'est pas permis , a dit ensuite son confesseur (le P. Jérôme Fantini, trinitaire déchausséréformé , pour le rachat des captifs ) ; il ne m'est pas permis de révéler ce qui se passoit alors dans son âme, dont il me découvrait sacramentelle ment les secrètes pensées ; mais ce que je puis déclarer, et ce que j'affirme, c'est que , loin que j'eusse besoin de lui fournir des motifs de consolation et de courage puisés dans la Foi , j'en recevois moimême de lui , tant il étoit résigné à tous les événemens que lui présageoit la dureté avec laquelle procédoient ses satellites. »
Ce fut dans la nuit du 19 au 20 février qu'ils vinrent pour l'enlever du Vatican. Pie VI voulut auparavant entendre la messe ; elle fut célébrée dans sa chambre. Mais les militaires impatiens s'irritent de la lenteur du prêtre qui offre le saint sacrifice : craignant que le peuple ne se soulève contre eux ,
(1) Expression de l'inscription placée sur la porte principale de l'église patriarchale de Venise lors des obsèques de Pie VI , célébrées par le Sacré Collège, le 3o octobre 1799.
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ils tiennent infiniment à ce que Sa Sainteté soit sortie de Home ayant le crépuscule ; et, proférant de nouveaux blasphèmes, ils menacent d'entraîner le Pontife avant que la messe soit achevée.
Elle Test à peine que, deux heures avant le jour, ils l'arrachent de ses appartenons (1).
Comme , à raison de son âge, de sa foiblesse et de la paralysie qui faisoit des progrès notables, il ne pou voit aller qu'avec lenteur, surtout en descendant l'escalier du Vatican, les satellites se. permettoient de le presser en paroles, et
(i) Trou jours après, c'est-à-dire le a3 féTrier 1798, les révolutionnaires de Rome, pour célébrer de quelque manière l'octave de rentrée conquérante du général Berthier, et se venger en quelque sorte de l'auguste cérémonie des cardinaux , dani la chapelle Sixtine , le jour anniversaire del élévation de Pie VI à la chaire pontificale, firent, sur la place de Saint-Pierre , de pompeuses obsèques au général Duffaux. Son oraison funèbre y fut prononcée avec tout l'accent d'une rage anti-papale, par le P. Faustin Gagliufti, des écoles Pies, profesieur d'éloquence, lequel, jaloux de devenir tribun de la nouvelle république romaine, fit ensuite, avec empressement, le serment de haine à la royauté. Ce discours est en entier dans le Moniteur du ai ventôse an VI ( 11 mars 1798 ). On y roit le général M asséna préconisé , de môme que Berthier; et le P. Gacliulh termina son discours par ces exclamations : « Vive la mémoire de Duphot! etc. •» ( VK ci-après, pag. 335. )
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même plus brutalement, pour accélérer sa marche. Sa piété cause bien d'autres mouvemens de dépit cbexles militaires qui l'entraînent, lorsqu 'avant de monter en voiture , il veut aller encore adorer Dieu et renouveler son sacrifice, dans la basilique de Saint-Pierre. 11 descend dans la chapelle souterraine de la Confession du saint Apôtre ( auprès de son tombeau ) ; et il y récite surtout, avec une ferveur extraordinaire, le beau répons d'invocation que , dès le commencement de son pontificat, il y avoit fait placer en tableau , accordant des indulgences a ceux qui le répéteroient en ce lieu sacre.
.Enfin, après avoir mis le Pontife daus un carrosse de sa domesticité, on l'entraîne précipitamment. Déjà, le 23 février, il arrive près du lac de Bolsène, où se trou voient errans quelques prêtres français , déguisés , pour leur sûreté, les uns en mendians, les autres en soldats au moyen des habits que des militaires français compatissans leur avoient cédés.
N'écoutant plus que le sentiment de la reconnotssance et de la Foi, l'un d'eux s'approche au moment du relais : Pie VI qui le reconnoit, et conserve, au milieu des souffrances, la sainte joie d'une âme pure, lui dit en souriant : « Etesvous donc devenu soldat?» — « Saint-Père , répond-il , nous le sommes tous ; et nous le serons toujours de Jésus - Christ et de
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Pie VI. » — « A quel état déplorable tous voilà réduit ! • — « Notre gloire est d'être à votre suite! en rencontrant Votre Sainteté le jour même où l'Eglise célèbre la fête de (a Chaire de Saint - Pierre à Antioche, c'est pour nous un nouveau garant que l'enfer ne prévaudra pas contre elle. » — «Je l'espère bien ainsi...
Mais , où allei-vous ?» — q Hélas !
Saint -Père, la brebis suit les traces du pasteur ; et , si nous ne pouvons toujours vous soif re , vous serez toujours accompagné de nos vœux pour votre conservation : Ecce nos reUquimxis omnia, et secuti sumus te. » — a Eh bien ! conservez votre force et votre courage : Estote fortes. » — «Oui, Très-Saint-Père; nous en avons un si grand exemple devant les yeux, que nous serions bien coupables de ne pas l'imiter. » La voiture part, et le Pape est enlevé a leurs hommages.
Elle le dépose, le a5 février, à Sienne, dans le couvent des Augustins, où il restera jusqu'au 25 mai. 11 peut y respirer; et l'un des prêtres qu'il a laissés a Bolsène, celui qui avoit eu le bonheur de lui parler, est admis à le voir. U paroît inquiet sur ses souffrances.
«Je souffre, répond le Saint-Père, avec saint Paul ; mais je n'en suis pas abattu : Patior, sed non confundor. » Gomme ce prêtre , enviant le bonheur de M* Marotti qui ne se séparoit plus du Saint-
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Père, étant devenu son secrétaire pour les lettres latines ( i) , le corn-
(i) M«r Benott Stay, qui l'avoit été jusqu'alors, n'ayant pu, a raison de son grand âge, suivre le Pape dans re voyage effrayant et cruel, dont on ne pouvoit prévoir le terme, M«* Marotti , si pénétré d'admiration pour le Pontife, s'estima heureux d'être appelé par Sa Sainteté pour l'accompagner jusqu'à la mort. M. d'Auribeau nous apprend , à la pag. S48 des Extraits île ses grands Mémoires , que M*r Marotti , qui ne s'éloigna plus du Saint-Père, écrivit, en latin et avec le plus grand soin, un intéressant Journal de son forage , depuis Home jusqu'à faïence , dans lequel il rendoit compte de tous les traits de vertu sublime dont il avoit été le témoin; que ce prélat étant mort à Rome, après l'installation de Pie VII, et son manuscrit ayant passé entre les mains de son exécuteur testamentaire qui se disposoit a l'imprimer, le cardinal secrétaire d'Etat lui enjoignit de le lui remettre sur-lechamp , avec toutes les feuilles de la copie au net qu'il avoit commencé d'en faire. Puissent ces précieux do— cumens n'être pas irrévocablement perdues ! Les seuls Authentiques qui nous restent sur ce voyage , sont les notes ajoutées, jw>r M. d' Au ribeau , à sa traduction de Y Oraison funèbre de Pie VI , par M«' Brancadoro ( f. ci - devant , pag. a83 ). Il fut témoin oculaire de presque tous les faits jusqu'à Sienne ; et il n'a admis, dans sa narration, aucun des détails subséquens , imprimés en France , sur Pie VI, sans avoir consulté les personnages qui accompagnèrent le Pape à Valence , et ne le quittèrent qu'après son dernier soupir.
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paroit à saint Jérôme, qui remplit de.s fonctions analogues auprès du Pape Damase, aussi persécuté pour la Foi : «Oui, réplique avec la plus touchante humilité Pie VI; mats le Pape Damase étoit véritablement un Saint; et nous ne sommes qu'on misérable pécheur : Si ; ma il Papa Damaso era un Santo da vero; t Noi, siatno un miserabile peccatore. »
Les facilités que le Pape avoit de communiquer avec ses enfans, et la crainte surtout qu'on ne profitât du voisinage de la mer pour le faire évader, moins encore que l'événement d'un tremblement de terre, décidèrent les ombrageux persécuteurs à le transporter successivement, le a5 mai, en deux châteaux divers; et, le a juin, il fut décidément enlevé du Siennois, comme un prisonnier , et conduit auprès de Saint -Cassien, dans un monastère de Chartreux à trois quarts de lieue de Florence, où il arriva le même jour. Pendant les dix mois qu'il y demeure, ses gardes le surveillent avec tant de rigueur, que ce n'est qu'avec des peines infinies que les prêtres et quelques évêques ont le bonheur de l'approcher (1). Us lui furent d'une bien
(i) C'est là qu'il créa archevêque de Corinthe Me Joseph-Marie Spina ; et il fut présent, comme asuLstant, à sa consécration , faite par le cardinal Lorenrana , archevêque de Tolède, le seul cardinal qui, ayant pu re-
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sensible consolation , ceux - là même de France qui, réfugiés en Angleterre, et partageant ses douleurs , dont à 'augmentaient les peines de leur exil , s'étoient empressés de lui écrire dès qu'ils avoient appris son enlèvement de Rome. Leur affliction en devenoit d'autant plus grande que d'ingrats Romains participoient eux-mêmes à cette atroce iniquité , et que < Pie VI , régnant en grand Prince, avoit gouverné ses Etats avec au* tant de douceur que de justice , en adoucissant la rigueur des lois, en gagnant les cœurs par des bienfaits». Us étoient d'autant plus consternés « qu'en Pasteur excellent, Pie VI avoit soutenu, consolé et régi merveilleusement l'Eglise par sa doctrine comme par sa piété , sa prudence et son inébranlable grandeur d'âme, au milieu des plus difficiles et plus terribles circonstances: et tel est, Très-Saint - Père , ajoutoient-ils , la louange qui vous est due ; tels sont l'ornement et l'honneur propres de votre pontificat (1)»-
joindre le Pape à Sienne, ne s'en étoit pas séparé.
(l) Bornant justo ac lent imperio gubernasse , U-gibus tempérasse, bencftciis devinxisse , tùm veteribus , tùm novis artitim moniunentis décorasse t quod est magni Prinapù : at £celesiam doclrind sùnul et pietate , et pru-
dine, inter difficdlimai rerum angustias tfuldre , solari et regere , quod est optwu Postons : kœc, BeaUssime Pa-
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Pie VI répondit a cette lettre bien grande alors est ma gloire ,
de nos évêques, par un bref où il puisque cela prouve que, malgré
les consoloit eux - mêmes de ses mon indignité , je suis agréable à
malheurs personnels. Les sentant Dieu, saint Paul ayant dit que ce
moins que ceux du clergé de sont les élus qu'il purifie comme
France, dont il admire de plus en l'or dans la fournaise , afin que
plus la constance , il leur dit : leur Foi soit trouvée beaucoup
« Cette charité paternelle que j'ai plus précieuse que l'or éprouvé
manifestée précédemment envers par le feu ! Le Seigneur console et
vous et les autres invincibles con- fortifie si merveilleusement ma
fesse urs de Jésus-Christ , la voilà foiblesse par cette pensée , qu'tn-
donc obligée par vous-mêmes à dépendamment des tribulations
vous consoler, à vous encourager, qui pèsent sur moi, je désire en
puisqu'on oubliant l'étendue et la souffrir de plus grandes encore ,
durée de vos propres infortunes , pourvu que je souffre toujours
vous êtes affectés de tant de cha- pour la justice et pour Jésus-
grins , et troublés par tant de crain- Christ. . . Vénérables Frères , votre
tes, à cause des maux que, dans sa courage et votre vertu dans les
suprême miséricorde , Dieu m'a malheurs sont si admirables que
jugé digne de souffrir pour mon ce n'est pas de moi que vous aves
salut ! Si c'est afin de me corriger besoin de prendre exemple : c'est
et de me châtier , que sa main s'est plutôt vous qui devezservirde mo-
ainsi appesantie sur moi, qu'y dèles de Foi, de constance et de
a-t-il la qui ne me soit glorieux , sainteté , non seulement pour tous
puisque cette tribulation , quoique ceux qui souffrent la persécution ,
je Paie méritée par mes péché», mais encore pour moi-même... Eh!
atteste que je suis aimé de Dieu , qu'ai-je a craindre , après tout ?
et que le père des miséricordes me Seroit-ce la mort ? Quand on ne
traite en enfant chéri , suivant la vit plus que pour Jésus-Christ »
parole du grand Apôtre? Que si l'on ne peut que gagner à perdre
c'est seulement pour éprouver ma la vie(i). * Foi et ma persévérance qu'il per-
metque je aoù ainsi traité , corn- (l) VtnmtUt, Fntn,.„ q„
ter , kœc vestra tous est; hoc pontifi- vos cœterostfue ikvictos dei corfes-
catiis vestn prepinun decus et ornamen- SORls , uenerabiles Jratres nostros se m -
tum. Le rédacteur de cette lettre fut per complexi sumus , si anteà dcdùnus
le P. Mathieu - Mathurin Tabaraud , vobis , multè nu/tc mugis ad consoian—
prêtre de l'Oratoire , aocien profes- dos et conjirmandos animos vestros seur de théologie ( V, ci - après , M«
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Mais, tandis que le clergé de France continue à lui donner de si douces consolations, une partie notable du sien , les professeurs mêmes du collège Romain , et de celui de la Sapience , l'abreuvent
narum vestrarum oblàos, tanto in mœrare metuque wersari propter eas quibus Deus , per summum mùericordiam suam, ad sahstem nottram operandam in nobis, dignos nos habuit... Sive ad corripiendos et castigandos nos sitprà caputnostrumitagravalasitmanu* Domini ; quid hdc tribulatione gtoriosius nobis, qui, etsi juste pro peccatis uostris
afflîeiniur ner pm tamen tiuibus afflisi-
mur, et amarià Deo, et ticèt peccatores simus, tamen a Pâtre misericordiaru m tunantissimo , tanquam filios haberi cognoscimus, cùm dical apostolus : Quem diligit Deus castigal ;Jlagellat autem omnem Jilium quem recipit. Siue ptr tentationem hanc ami sic exercet'i permittû nos Deus , experiri velit Fidem
hoc item gloria nostra est ! cùm per tentationem hanc etiam vtl in nostrd /tac indignitate spcrare possimus non
> despedos , sed acceptes nos esse Deo , cùm illud legimus : sicut in igne pro-
2 batur aurum, sic homines accepti in fornace tentationis ; neque ideo consilioutin tentalione dejiciamus, sed ut
* probatio nostra Fidei mukà pretiosior aura quod per ignem probatur, inveniatur. Hdc cogùatione , venerabiles Frustres , ità mmjict et consoiatur et corroborât injlrmitatem hanc nosti'ain Deus , ut non eas solùm quas Jèrimus , sed multb etiam majores tribulationes perfore desitleremus , dummodd et propter justUiam et propter Chrislum
eas perfore debeamus VenerabiUs
Fratres... tanta est virius vestra in fuie tribulatione perferendd , ut non nostra
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d'amertume (1) , en prêtant, de- Tant les magistrats de la naissante république romaine , un serment abominable qui leur est prescrit, celui de haine à la royauté, qu'il avoit déjà sévèrement ré-
uestra Fidei , constantiœ ac sanctitatis exempta sint petenda.... Quid,quaso, timeamus ? mortemne ? mihi viver* Christus est, et mori lucrum. ( Data m ex ccenohio Cartusiae propè Florentiam , 10 novembr. 1798. )
( 1 ) Voyez ses brefs des 16 et 3o janvier 1799, au Pro - vice - gèrent de Rome , Mt' Octave Boni , archevêque de Nazianse. Il ne faut pas croire que Pie VI n'eût eu aucun égard aux circonstances critiques où se trouvoient les prêtres romains fonctionnaires publics ; car , sans récriminer aucunement contre l'envahissement du patrimoine de saint Pierre, et ne pensant même plus à sa souveraineté temporelle, il leur avoit permis , avec une bien généreuse indulgence , de prêter un serment de résignation dont il avoit lui-même dicté la formule , et qui auroit dû suffire aux magistrats, s ils n'eussent pas voulu que ces prêtres abjurassent aussi la suprématie spirituelle du Pape, comme sa puissance temporelle. La formule permise était en ces termes : « Je jure de ne participer à aucune conjuration ou sédition , ni a aucun mouvement qui tendraient au rétablissement de la monarchie , et à la subversion de la république actuelle. Je jure , en outre , haine à l'anarchie , foi et obéissance à la république et à la constitution, sauf cependant te droit de ta religion catholique ». Ce qui augmenta infiniment la douleur du Pape , fut d'appreudre que iex-Jé-
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prouyé ( V. ci -devant, tom. I, pag. 5a et 444 ). Malgré l'humiliation et la gêne de sa captivité, le Saint -Pontife, s'animant alors
suite Vincent Bolgéni , théologien de la PénitencerU , le même qui «voit déjà, comme censeur, approuvé l'ouvrage de Spedalieri ( V . ci - devant, pag. 07a ) , non content d'avoir tenu , dans sa chambre, au collège Romain , des congrégations pour engager à prêter le serment de haine à la royauté, et de l'avoir même fait prêter par plusieurs ecclésiastiques dont la conscience y répugnoit , sans le prêter toutefois lui-même , en avoit encore publié la justification dans une brochure intitulée : Parère di etc. , sul giuramento , etc. , qui seduisoit beaucoup d'autres prêtres. Le Saint- Père condamna sa décision trop scandaleusement accommodante ; et ses supérieurs immédiats le déclarèrent suspens ( V. Oraxione ne' funeraU di Pio VI , nelle note ( pag. 39 ) dal segretario deWautoref il cardinale Brancadoro. Bimini, 1800). C'est à ce sujet que l'abbé Marchctti , relevant très-judicieuse ment les contradictions de Bolgéni, publia cet excellent ouvrage que nous avons indiqué tom. I«, pag. 606, et dont le titre, mis en français , seroit : Le Oui et le Non, ou Parallèle des Doctrines et des Règles ecclésiastiques de F abbé B olgeni , avec le fait et les doctrines de Vabbé Bolgéni, dans ses écrits de la seconde manière, spécialement sur le serment dit civique : vol. de 112 pag.
Gerapoli, 1801. ( V. encore notre tom. I", aux notes des pag. n5 et 441.) Cet ex-Jésuite avoit en effet publié, avant la révolution , des ouvrages dont la doctrine se trouvoit démentie par ce nouvel écrit. Se
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d'une indignation divine, tonne courageusement contre les assermentés , et leur impose le devoir des rétractations.
voyant ainsi condamné de toutes les manières , il essaya , dans une seconde brochure intitulée : Sentiment!
sul Giuramento , de faire croire qu'il se repentoit d'avoir publié la première, mais en soutenant toujours sa précédente décision- Il fut attaqué de toutes parts en Italie, et même par un Suédois, nommé Tiulen. Parmi tant d'Italiens qui se joignoient a M. l'abbé Marchctti, étoit le savant Simon de Magistris, évêque de Cyrène (in partibus), qui donna une Difesa de* hrevi di Pio PP. VI , contro le impugnazioni di Bolgéni; et M. l'abbé Marchetti ayant fait une nouvelle attaque dans une brochure , sous le nom de Fermino Jerreni, pe— nitenziere di Acquapendtnte , Bolgéni lui répliqua très - aigrement , vers la fin de 1800, dans un pamphlet de a 14 pages in-8*, intitulé : Metamorfosi del doit. Gio : Marchetti da Penitenziere mutato in pénitente , esposte da Giou. Vinc, Bolgéni teologn délia sagr. Pcnitenzeriaa poslolica, in con— Jutazione di un ùbrttto stampato sotto il nome di Fermino Ti trent , etc. sul giuramento detto civico. Le Saint- Père Pie VII , nouvellement élu , étoit à Rome depuis dix mois, lorsque Mir de Magistris, impatient d'y rétablir le Giornale Ecclcsiastico , sup~ primé depuis l'entrée des Français , en février 1798, débuta, le 29 avril 1801 , par en consacrer la première feuille toute entière à la réfutation de ce dernier ouvrage de Bolgéni, en annonçant l'intention de la continuer de la même manière. Mais il ne lui fut pas permis d'aller au-delà; et
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Gomme les fimespieuses sa? oient qu'il étoit dépourvu de ressources pécuniaires , et que ses tyrans exigeoient encore qu'il payât les frais
cette feuille est conservée comme une pièce rare autant qu'instructive. On y voit que Bolgéni regrettoit qu'après ses conférences favorables au serment, il eût été empêché, par la goutte qui le tourmentoit , de courir le prêter avec ceux qu'il y avoit décidés. Il vantoit les prétendus avantages qui étoient résultés de cette démarche , disant « qu'elle arrêta l'impétuosité de la persécution , calma beaucoup les injustes soupçons des gouvernans, fit qu'on jouit d'une plus grande liberté dans les fonctions ecclésiastiques; que, dans les affiches publiques , on ne vit plus de menaces furieuses et d'injurieuses déclamations contre les prêtres et les religieux : de quoi , ajoutoit - il y toute la ville de Rome pouvoit rendre témoignage ». M*' de Magistrb lui répliquoit : « Et ce fut alors aussi que, nonobstant le serment prêté à son de trompe , et avec des notifications publiques, par les sectateurs de Bolgéni, le ai janvier 1799 , comme il l'assure lui- Tnt*tTie , on défendit aux prédicateurs de monter en chaire , le cartfme suivant; les cérémonies sacrées de la Semaine-Sainte furent prohibées; le clergé fut dépouillé du peu de revenus qui lui restoit , et même de ses vêtemens ecclésiastiques, sans qu'il pût mime se faire distinguer des laïcs par le petit collet. J'appelle aussi Rome entière en témoignage de ces bons effets du serment ». Ces détails cu-
notice (lue le rédacteur des Mctnoim pour servir à t Histoire ecclésiastique
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de son voyage (1) , elles lui offrirent quelques sommes d'argent.
Son cœur fut extrêmement touché de ces offres dont la religion avoit excité la générosité ; mais il étoit également satisfait de pouvoir se dispenser de les accepter, parce que la munificence des souverains de l'Europe avoit cru devoir à sa dignité de monarque de pourvoir à tous ses besoins. Parmi les hommages de ce genre qu'il reçut alors , il en fut un qui , tant sous le rapport du donateur que sous celui de l'objet , formoit un contraste trop frappant avec la barbare conduite de nos révolutionnaires , pour ne pas lui être de quelque consolation (a). Ce présent consistoit en un calice d'or avec sa patène , ayant sur le
du dix-neuvième siècle a donnée sur Jean-Vincent Dolgéni , à la page 667 de sou tome IV, où, après avoir parlé de ses ouvrages antérieurs à l'éphémère république romaine, il dit :
« Nous le croyons auteur de plusieurs autres productions sur lesquelles nous n'avons pas assez de renseignemens pour en parler».
(1) « Les consuls de la nouvelle république romaine venoient d'accorder une somme de i5o,ooo francs à la famille du général Duphot , dont 45,000 au père et à la mère du général, 35,ooo à sa soeur, et 60,000 au jeune fils du général. » (Moniteur du !♦* prairial an VI — ao mai 1798.)
(3) Ce fait nous a été raconté personnellement , en décembre 1800 .
à Paris même , par M" Spina , archevêque de Corinthe, qui, ayant accora-
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pied les ormes de France d'un côté , et de l'autre cette petite croix qu'en France une religieuse prudence a coutume d'y graver. Il lui étoit envoyé parle Dey d'Alger qui lui écrivoit en même temps :
« Très-Saint-Père , ces Français pervers qui vous ont tout ravi , ne vous ont certainement pas laissé un calice; et je tous prie d'agréer celui que je me fais un devoir et un honneur de vous offrir. » Ne diroit-on pas que les cendres de saint Cyprien exbaloieot alors un miraculeux parfum de catholicité sur les côtes de Carthage , et que 1rs Algériens ne partoient plus que des rives de la Seine ?
Bien que les hommages que rendirent en personne à Pie VI, dans la Chartreuse , le grand-duc de Toscane , le roi et la reine de Sardaigne, ainsi que plusieurs prélats , eussent été inspirés par leur vénération pour sa vertu , nous ne devons en parler que parce qu'ils leur fournirent de nouvelles occasions de la connoître dans tout son héroïsme. Les réponses du Saint- Pontife à leurs honorables condoléances, consistèrent essentiellement en ces phrases si dignes d'être conservées dans le langage même avec lequel elles furent dites :
Noi ci Homo fatto un dovere
pagné Pie VI depuis Sienne jusqu'à Valence , où il reçut ses derniers soupirs , avoit été témoin de la réception de cette offrande.
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di considtrare in tutto questo 4a voiontà det Signore , e di chinarc iieapoaiie suprême sue deliberazioni : « Nous nous sommes fait un devoir de considérer en tout ceci la volonté du Seigneur, et d'incliner la tête devant ses décrets suprêmes. »
- — lo non capisco cosa vogtiano da me questi signori ; basta : siamo nette mani di Dio ; ne sarà quel che vorrà :
m Je ne comprends pas ce que veulent de moi ces messieurs (les agens du Directoire); qu'importe !
nous sommes entre les mains de la Providence : il en arrivera ce qu'elle voudra » .
Ce Directoire , alarmé par l'intérêt que Pie VI inspiroit , et par l'irruption des troupes autrichiennes en Italie , envoya l'ordre de l'amener en France. Déjà, cependant , sa paralysie faisoit des progrès effrayans ; et il souffroit beaucoup , surtout à cause des vésicatoires que la maladie avoit exigés, lorsque, sans égard pour ses maux , les agens français l'enlevèrent brusquement de la Chartreuse , le soir du jeudi 28 mars , pour le mener coucher au - delà de Florence , dans une auberge , d'où le lendemain on le fit partir avant le jour (1). Quel nouveau
(1) Lorsque, dans la matinée da vendredi 29 » il passoit sur le pont de Scarica-Vasino , dit un de ses estimables compagnons de voyage, plu-
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supplice pour le Saint-Pontife de traverser, pendant les quatre mois qu'il va voyager encore , tant de villages et de cités qu'agite la fièvre de la révolution; où s'élève de toutes parts l'arbre infâme de la révolte et de l'impiété ; où presque tous les fronts en portent la triple couleur, et presque toutes les voix en profèrent avec fureur les révoltai» blasphèmes ? Quel repos et quels alimens que ceux qu'on lui laissera prendre en de mauvais gîtes , pour délasser les trente cavaliers avec leur commandant, sous la garde desquels il est conduit (1)?
Confessons néanmoins qu'en arrivant à Parme, le soir du i" avril, il fut un peu consolé par les égards respectueux du commandant français de cette ville qui , ne suivant que son cœur, mérita, de la part du Pontife, une trèsflatteuse marque de reconnois-
sieurs cavaliers cisalpins , que les Français en vo voient à Mantoue pour en défendre la forteresse, insultèrent le Pape an point de aizar le dila a gtùsa di corna , e fart atto di dargli tu btnedizione ; et , devançant le carrosse de Sa Sainteté , iJs lui crioient ♦ en se retournant vers elle : « A Parts ! à Paris ! » Le Saint-Père t baissant les yeux , supportait ces nouveaux outrages avec une admirable patieuce. ( Viaggio del Peregrino Apottolico , etc. )
(1) L'auteur du fiaggio del Peregrino Aposlolico dit avec raison ; « L'on doit aussi compter pour beau-
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:>an ce. Sa santé dépérissoit de jour en jour ; et il ne sembloit pas qu'on pût avoir la barbarie de le traîner plus loin, quand, dans la nuit du 1a au i3 , le capitaine de son escorte vint lui notifier l'ordre de partir quatre heures après. Cet ordre , conçu dans les termes les plus menaçaus , n'étoit que le résultat d'une fausse alarme de l'approche des Autrichiens « par qui l'on pensoit qu'il seroil délivré. Le Saint-Père qui ne s'en doute aucunement , oppose sa déplorable situation à l'obligation de partir.
Des médecins sont appelés pour en décider; et, obligés par le capitaine républicain de lever les draps du lit pour lui montrer A nu ce corps vénérable meurtri par les vésicatoires , ils déclarent que le Pontife court le risque de mourir sur les grands chemins, s'il est de nouveau soumis aux fatigues des voyages.
L'officier sort alors pour quelques
coup , dans ses peines , les che'tivcs habitations ou il s'arrêta , toutes les privations qu'il eut à y souffrir, et la dépendance dure et cruelle à laquelle il étoit réduit Le lecteur peut mieux en juger que nous ne saurions la peindre. Ne voyageant jainai* qu'au caprice et a la discrétion d'autrui , il ne trouva , dans quelques endroits , pour se sustenter , que deux ceufs ; et , pour dormir, que des lits excessivement misérables. 11 nous sembloit que sa constante patience évangélique étoit seule capable de le faire survivre à tant de soullrauces ».
>gle
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instans, et revient en disant tyran niquement : « Il faut que le Pape parte mort ou vif:
Le dimanche 1 4 » en effet , de très-grand matin , il fut en route pour Plaisance , d'où , le 1 5, on le fit partir pour Lodi , afin de le conduire par Milan a Turin ; mais à peine avoit-il passé le Pô que , la crainte d'être surpris par les Autrichiens saisissant ses gardes, on le fit revenir à Plaisance , pour aller a Turin par Crescentino.
En arrivant , le mercredi ?4 avril, près de la capitale du Piémont, où Ton s'arrangeoit pour ne l'y laisser entrer qu'après trois heures de nuit, il espéra que là du moins se bomeroit son pénible voyage, et qu'il y seroit convenablement logé ; mais, lorsque, se voyant relégué à la citadelle , U apprit qu'on le mèneroit bien plus loin, sa surprise ne nuisit point à sa résignation habituelle ; il leva les yeux et les mains au ciel : « J'irai, dit- il , en adorant la volonté divine , j'irai partout où ils voudront me conduire ; » Andro dovt voramw.
Le surlendemain, vendredi 26, à trois heures après minuit, on le fit partir pour Suze ; et , le dimanche 28, afin de transporter au-delà des Alpes ce saint vieillard que jusque là on n'avoit pu mettre dans un carrosse Ou en sortir qu'avec un pliant en cuir et à sangles, on l'assied sur une espèce de chaise 1 porteurs qui n'étoit guères qu'un
grossier brancard. Les prélats, comme les autres personnes de sa maison, auront des mules pour gravir les rochers. C'est vers le terrible passage du mont Goncvre qu'on se dirige; et, après un repos de quelques heures, au bourg d'Oulx (1) , le mardi matin , 3o, le Saint-Père est porté sur la montagne. Pendant quatre heures, il va suspendu sur des sentiers étroits , entre un mur de onze pieds de neige et d'effrayans précipices. Des hussards piémontais lui font offrir leurs pelisses pour se garantir du froid insupportable qui
(1) Il y reçut un hommage dont nous devons d'autant mieux parler , qu'il sert à faire comprendre qu'à l'honneur de notre nation , tous les militaire* français n'avoient pas les affreux sentimens du Directoire.
Déjà l'on a tu avec satisfaction les bons procédés du commandant de Plaisance. Ici , l'un de nos officiers , en station à Oui* , sollicite , auprès des chanoines réguliers dans le monastère desquels Pie VI est déposé, la faveur d'y entrer pendant 1a nuit, afin de le contempler. Il est introduit jusqu'à la chambre où dormoit le Saint - Père; et, s étant fait donner une lumière pour jouir du bonheur de le voir, il approche de son lit, preud sa main , la baise avec une tendre vénération , et ne se retire qu'à regret , en s'écriant , les yenx haignés de larmes : « Le saint homme ! oh !| le saint homme » ! Voyez page 16 de l'opuscule : Viaggio del Pereffnno Apostolico Pio Sesto ; par un écrivain « qui s'y trouva en personne, vit et entendit tout immédiatement».
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règne encore dans celte région élevée ; mais les maux de la terre ne pouToient plus rien sur cette ftme céleste ; il remercie en disant : «Je ne souffre pas , et je ne crains rien. La main du Seigneur me protège sensiblement parmi tant de dangers. Allons , mes enfans , mes amis ; du courage ! mettons en Dieu notre confiance » : et c'est avec ces sentimens que déjà il est entré sur le territoire français.
Après sept heures et plus d'un si cruel trajet, il arrive près de firiançon , dans l'après-midi du mardi 3o avril. Oh ! combien ce grand Pontife, insensible à la douleur, est consolé non moins que surpris en voyant accourir au-devant de lui tant de Briançonnois, qui, amenés par leur Foi , lui donnent , dans un saint enthousiasme , les plus vifs témoignages d'une sincère piété!
Ils méritèrent des premiers cette exclamation que , dans la môme consolante surprise , en plusieurs autres endroits, fit presque involontairement le Pontife , encore oppressé des chagrins dont quelques membres du clergé romain avoient trop navré son cœur. S'ad ressaut aux personnes de sa suite (Miratus est , et sequentibus se dixit), il s'écrioit, dans son admiration (1) : Amen dico vobis ; non inveni tantam Fidem in
(i) Voyez la pag. 78 des notes de YOrttzion*, citée ci -devant, pag. 3iâ.
PIE 5i7
Israël. (Math.,c. VIII, f. 10.)
On le loge à l'hôpital, dans une chambre fort ét roite et. fort incommode , en lui défendant de se mettre à la seule fenêtre qu'elle eût , et en lui déclarant qu'il est un ôtage pour la république.
Bientôt , on lui procure de nouvelles peines , en lui enlevant la majeure partie des siens, qu'on envoie de même comme ôtages à Grenoble ; savoir, deux prélats , M|r Spina , archevêque de Corinthe (in partibus) , et M** Caracciolo, maître de chambre de Sa Sainteté; le P. Pie Ramera, mineur - réformé , qu'à Plaisance il avoit pris pour chapelain ; son secrétaire M*' Marotti , et celui du second de ces prélats : il ne reste auprès du Saint-Père que son confesseur , le P. Fantini , avec son fidèle aide - camérier , nommé Morelli ; et sa résignation n'en est pas moins invariable.
Mais les succès des Autrichiens en Italie faisant craindre au Directoire qu'ils ne viennent enlever le Pape à Briançon même, il veut que le Saint-Père soit aussi transporté à Grenoble. Plusieurs des militaires chargés de le conduire, voudroient trouver , dans leur pénurie d'argent, un prétexte de s'en dispenser, lorsque l'un d'eux, jaloux de son départ, propose économiquement une ignominieuse charrette. Enfin, le 27 juin, on l'emmène dans une mauvaise chaise à deux places, où l'on y met
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encore avec lui les deux consolateurs qui lui ont été laissé».
Combien est rude ce pénible voyage, parmi des montagnes rocailleuses où l'on peut faire seulement cinq à six lieues par jour! Il n'arrive que le soir à Saint-Crespin , et le a8, à Savines. Les autres pauses se font, le 39 à Gap, le a juillet à Corps, le 5 à la Mure (1), le 5 à Yizille (a) ; et l'on ne sera que le samedi, 6, à Grenoble.
(1) Les impies révolutionnaires de cette ville , déconcertés par le religieux empressement que le peuple •voit de se prosterner aux pieds de Sa Sainteté, imaginèrent, afin de se jouer d'elle, de placer, dans une chambre de la maison même où elle logeoit , une femme affublée d'un grand manteau, au pied de laquelle ils ajoutèrent une pantoufle du Pape ; et , supposant qu u avoit demandé que ses fenêtres fussent fermées, ils permirent au peuple d'y entrer, pour lui baiser les pieds et recevoir sa bénédiction ; mais cette obscurité, qu'ils avoient ménagée pour mieux tromper la dévotion publique, n'empêcha pas que la fraude sacrilège ne fut bientôt reconnue. ( l'iaggio dtl Peregrino Apostoiico, etc., da chi vi si trovà in persona, tutto vidde ad ascoho immedialainente»)
(a) Un calviniste, riche manufacturier de Vieille, voulut le loger dans sa belle maison , et l'y traita avec autant de respect que de magnificence.
Tous les autres protestans qui se trouvoient chez lui se sentirent pénétrés de la même vénération ; et ce ne fut qu'avec les plus amers regrets qu'ils se
Les hommages que la piété de* Grenoblois lui rendit pendant les
le virent enlever. Malgré le mesquin stratagème de ce politique silence étrangement proloneé , par lequel certains personnages, que notre ouvrage importune , espéraient faire oublier les faits les plus honorables de Pie VI , les exclamations mêmes de cet estimable protestant frappent encore délicieusement nos oreilles , et retentiront jusque dans la postérité.
« Quelle majesté ! s ccrioit-il avec les transports de l'admiration : quelle majesté dans tous les traits de ce vieillard! quelle résignation! quelle
bonté! quelle vertu! Ah! <Jue ne
peut la croyance des miens condescendre au désir que j'ai de baiser ses pieds!»
tant d'honorables personnes de la même communion, ajoutons a ce témoignage, les paroles si mémorables d'un autre protestant , Mallet du Pan, citoyen de Genève, dans son Mercure Britannique. « De toutes les injustices barbares qui forment l'histoire de la république française, disoit-il a Ixmdres ( le a5 mai 1799), je ne sais s'il en est une qui soulùve autant l'indignation que la froide et systématique atrocité du Directoire envers le Souverain- Pontife. Jamais traitement ne mérila mieux le nom d'assassinat. Il y aurait eu moins d'inhumanité a livrer la tête blanchie de P.e VI au fer du bourreau profaner avec étude la sainteté de son caractère , qu'à l'abreuver intentionnellement d'affronts et de douleur ; qu'à le traîner de son palais ravagé, dans la captivité, sur une terre étran* gère; qu'à promener son agonie de prisons en prisons , en lui laissant la
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trois jours qu'ils le possédèrent , sont au-dessus de toute expression.
vie, pour en éprouver toutes les souffrances. Et , sur qui exerce-t-il une si exécrable violence ? sur un octogénaire aux portes de l'éternité ; sur un Pontife dont la modération , la douceur, la piété tranquille et sincère , avoient mérité l'hommage même des communions séparées de l'Eglise de Rome ; sur un souverain sans Etats , «ans puissance, sans défenseur, auquel ils ont rendu la paix pour corrompre , sous le masque de l'amitié \ la fidélité de son peuple; qu'ils ont attaqué sans guerre, opprimé sans opposition , pillé, détrôné, emprisonné, sans qu'il en coûtât un cheveu à l'armée ? Qu'avoit-il à redouter de sa caducité ? Quelle sûreté , quel avantage pouvoit - il tirer d'une cruauté aussi gratuite ? comment pouvoit leur nuire ce Pape moribond ?... Le fanatisme de la philosophie avoit-il dicté d'ajouter au nombre des Martyrs qu'il s'est immolés , le chef d'une religion dont il poursuit l'anéantissement?» — La même idée se reproduisit en Italie, dans une gravure par laquelle se terminoit l'opuscule Orazione ne' funerali, etc., cité ci-devant, pag. 3 ia. On y voit, protégée par la Religion et la Justice, une pierre sépulcrale qui porte cette inscription :
hs etro n
c^rte
v> ecunsfus * ,
■"f, aie nt Le interne,
Martyr.
• Voy* eUiprti, p*g. î«5, col. i.
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La consolation qu'il en éprouvoit augmentait de beaucoup celle dont il jouissoit depuis Savines, où il aroit été rejoint par les personnes de sa cour qu'on lui avoit enlevées, et par un envoyé du roi d'Espagne, don Pierre Labrador, à qui son souverain avoit donné l'ordre de suivre le Pape partout où il serait conduit. Tous l'accompagnèrent quand on le fit partir de Grenoble, le 9 juillet.
Arrivé le soir à Tullins, on l'y fit demeurer jusqu'au 11. Il fut encore retenu une journée entière, le 10, à Saint-Marcellin; une autre , le 12, a Romans, comme si l'on eût voulu qu'il n'arrivât à Valence que le 14 juillet à midi : jour effrayant, et d'une sanglante mémoire renouvelée d'années en années par des massacres (F. BravARD,LAWCO»AH,etc). Mais, en approchant de cette ville, il voit, comme il l'avoit vu sur toute la route , une multitude de fidèles empressés de lui demander sa bénédiction : admirable et rassurant contraste avec ces républicains féroces, qui, l'année précédente, en ce jour anniversaire du premier triomphe meurtrier de la révolution , avoient brûlé , avec beaucoup d'autres portraits, celui de Pie VI, à Valence mêmel
Le Pontife est, à ta vérité, logé convenablement dans l'hôtel du gouverneur, dont le jardin domine la rive du Rhône ; mais cet hôtel est enfermé dans la citadelle , et
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l'administration centrale du département de la Drôme, siégeant dans la ville , déclare, par un acte solennel , qu'il y est en état d'arrestation. Elle enjoint aux personnes de sa suite de ne rien faire ni dire au-debors qui puisse avoir le caractère de la piété. Toute communication est interdite expressément entre la terrasse du château et celle du couvent des Cordeliers, où étoient renfermés trente-deux prêtres fidèles, dont plusieurs avoient éprouvé la bienfaisance du Pape pendant leur sé-k jour de déportation en Italie. De leur côté, ils reçoivent la plus rigoureuse défense de s'avancerpour tâcher de voir leur auguste et saint bienfaiteur, auquel il est même défendu de sortir de l'enclos du jardin, de peur, dit-on, qu'il n'occasionne « du trouble et des rassemblemens » . Aucune personne ne peut arriver jusqu'à lui sans une permission écrite, dont l'administration est fort avare (i).
(i) Pour seconder les intentions de Mtr l'archevêque de Corinthe , aujourd'hui cardinal, et qui, depuis Grenoble, ne cessa d'être aux côtés du Pape, nous devons avertir qu'on ne doit voir qu'un impudent roman, indigne de toute croyance , dans une brochure de 168 pages , imprimée à Paris, et portant au frontispice le titre suivant : La Vie et la mort de Pie VI, par te général de Merck , commandant la citadelle de V alence à t époque de la détention du Souverain - Pontife ; publié a Londres , par Mmf de Merck ,
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Mais le Directoire de la république française étoit devenu plus modéré depuis le mois de juin, où , des cinq membres qui le composoient,les trois qui étoient singulièrement acharnés contre le Pape a voient été forcés de céder leurs places à des hommes plus
veuve du général, et se trouve à Paris t chez Adrien Leclere , imprimeur de N. S. P. le Pape; 1814. « Il n'y a pas un mot de vrai, suivant ce qu'affirme Son Eminence , dans tout ce que l'auteur prétend lui avoir été dit par le Saint - Père , qui n'a eu d'entretien confidentiel avec aucun officier français. Les anecdotes apocryphes que renferme cet écrit ne pourroient qu'induire dans les plus graves erreurs ceux qui voudroient le consulter ». Nous ajouterons que l'état militaire d'alors, tel qu'il est constaté par 1* Almanach National de l'an VIII (depuis le a3 septembre 1797 jusqu'à pareil jour de 1798) ne contient aucun nom semblable parmi les commanda ns. A la page i36, nous lisons que celui de Valence étoit le capitaine Uermilliod , qu'il est difficile de ne pas reconnoitre dans celui qui signa cette consigne de l'intérieur de la citadelle dont nous parlerons tout à l'heure. On voit par là que, si rien de ce qui a été écrit sur Pie VI ne nous est resté inconnu , nous n'avons épargné aucune fatigue pour fixer notre jugement sur ce qui ne nous paroiasoit pas évidemment authentique.
Tous les faits que nous avons racontés , et principalement ceux qui ?e sont passes depuis 1791 jusqu'en 1802, nous ont été transmis par des témoins oculaires qui méritent notre respect et notre confiance.
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humains. Oo n'y voyoit donc plus régoerniTreilhard , ni Merlin [de Douai) , ni surtout ce Larêveillère-Lépaus qui, par des moyens violens, autant qu*en soudoyant des adeptes parmi les plus vils révolutionnaires, prétendoit établir son absurde religion , appelée THéophiùnUropU, et consistant seulement à foire semblant d'aimer Dieu et les hommes. Le Directoire, <]iisi recompose < nenvo>oit a chacun des commissaires qu'il avoit dans toutes les administrations, que des ordres et des instructions plausibles. Celui qui teooità l'administration du département de la Drôme se félicita de n'en pas recevoir de contraires aux sentimens de respect dont les vertus , l'âge et la triste situation du Pontife l'avoient pénétré ( 1) ; mais tous les administrateurs, un seul excepté,
1800, nous nous proposions J écrire une Vie de Pic Vit annoncée dans notre Politique Chrétienne de cette année , tom. l,r, pag. 23, «*t dont la persécution nous empeVha <ie nous occuper, il nous fat obligeamment envoyé, par un des hommes les plus recommandantes de Valence, une lettre en date du ai mars , contenant , sur le séjour et la mort de ce Pontife, des détail* précieux auxquels il nous assurott avec raison nue nous pouvions «ajouter la foi la plus entière ». Ils serviront à développer ce que nous n'avons fait qu'indiquer rapidement dans notre narration historique; et nous n'aurons
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conservant l'esprit et la haine anticatholiques de Laréveillère , prévalurent sur le magistrat du goureniement , et ils continuèrent à tourmenter progressivement
besoin, pour cela, que de copier cette lettre, échappée aux spoliations :
« Le président de l'administration centrale du département, dans la visite de corps qu H nt au Sainl-Pèrc, en se renfermant dans les conditions d'un arrêté qu'elle avoit pris d'abord , contenant un règlement de police, lui promit sa protection, mot étrange, sont tous les rapports , pour le Souverain- Pontife , auquel il fit hocher la téte , et qui dit plusieurs fois avec étonnement , à ceui qui l'assistaient . Proteuone! pnxtuone ! D'après une lettre du ministre de l'intérieur, en date du a4 prairial an VII (ia juin 1799}. au commissaire du Directoire prés l'administration centrale, en lui envoyant l'arrêté de ce Directoire du (10 juin ) , qui le chargeoit seul de la surveillance du Pontife , le commissaire en usoit avec beaucoup d'égards pour sa personne sacrée ; mais l'administration, qui n'étoit point dans les mêmes dispositions, prit un second arrêté par lequel elle s'arrogea cette surveillance, privant ainsi le commissaire de sa prérogative. Il en résulta une mésintelligence telle, qu'il se vitforcé de donner sa démission. Cet arrêté , conçu en termes indecens et durs , avoit été vivement combattu , dans la discussion , par un des administrateurs, M. Gabriel Boveron, qui, le voyant adopté par les autres membres, et ne voulant point passer, aux yeux de ses concitoyens, pour y avoir participé, fit imprimer et placarder, à crtté de l'arrêté, dans les rues et sur les places publiques, une généreuse protestation. Elle
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Pie VI , jusqu'à ce qu'il fût descendu au tombeau.
Les rapides progrès des armées autrichiennes et russes en Italie , les avoieut amenées presqu'au
lui devint id'autant plus glorieuse qu'elle força les autres administrateurs à modifier leur arrêté. Les fï-licitations que, de toutes parts* les honnêtes gens en adressoient à M . Boveron , exposèrent son courage à de nouvelles épreuves. Ses collègues, désespérés de ce qu'il avoit mis leur indigne manœuvre à découvert , lui suscitèrent quantité de tracasseries , qui enchérissoient les unes sur les autres. Menaces directes, lettres de dénonciation au ministre , tout fut employé pour écarter de l'administration un homme qui n'avoit pas leur façon de penser. Ils écrivirent même à la municipalité de Valeocc , pour l'engager à se liguer avec eux contre lui. Dans la lettre qu'elle reçut à cet effet, on lisoit qu'il «ne se pouvoit pas que l'administration centrale vit sans inquiétude le citoyen Boveron (qu'elle désignoit perfidement comme l'un des sicairts du trône et de C autel) fréquenter les personnes de la maison du Pontife » ; et , pour l'empêcher d'avoir des entrevues avec l'archevêque de Corinthe, qui, ayant su le distinguer dans la foule, l'honora constamment de sa confiance , les administrateurs , dérogeant indirectement à l'article VI de leur premier arrêté , qui permettoît a chacun d'eux de s'introduire dans les appartemens du Pape, firent intimer à la sentinelle préposée a sa garde, l'ordre « de ne pas quitter M. Boveron , toutes les fois qu'il viendrait ». Dans ce second arrêté , non seulement on avoit ordonné de placer des sentinelles jusqu'aux portes de la
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sommet de la chaîne méridionale des Alpes ; le Directoire effrayé croyoit les voir descendre sur Valence; et, la peur faisant naître en lui des idées cruelles, il ordonna ,
chambre où coueboit le Saint-Père , et aux fenêtres de son appartement sur le jardin, comme si l'on eût craint qu'il ne s'évadât, quoique paralytique et renfermé dans une citadelle gnrdt'e par une garnison ; l'on s'étoit permis encore de lui faire la plus insolente des leçons par l'article XIII, ainsi conçu : « // est essentiellement recommandé au Pape , et à tous ceux qui sont attaches à sa personne , d'être circonspects dans leurs propos , et de se garantir de toutes expressions qui pourraient servir d'aliment et de prétexte à la malveillance et au fanatisme : autant l'administration centrale s'empressera de procurer au ci - devant Pontife tous les açrémens et les commodités que Ut loi et les localités lux permettent, s'il se montre, tel qu'on C annonce, ami de la paix et de la vraie philosophie ; autant elle se montrera rigide , s'il arrivoit que ses espérances fussent trompées ». La consigne donnée en conséquence , par le commandant , étoit conçue en ces termes , fidèlement copiés sur son autographe, affiché duns la citadelle : « 6on< signe du Poste : — Sur la terrasse , un sergent , un caporal et dix fusiliers ; deux sentinelles pour examiner s'il n'y a point de rassemblement dans la campagne ( du côté où s'avançoit la citadelle ) ; un au pied du mur. Dans ce cas , on avertiront de suite le chef du poste, qui , à son tour , en prévieudroit sur - lechamp l'officier de garde citez le Pape. — Signe le commandant de la place de Valence, Makmill&ud ».
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le 4 août, que le Pape fût tranféré ministrer le saint viatique. Pie VI,
pens». 11 «défendoit même exprès- dont il est capable, exige, le 27, sèment de permettre qu'on s'arrê- vers sept heures du matin , qu'on tût à Lyon» , ville renommée pour l'aide à sortir de son lit , et qu'on son zélé dévouement au Saint- le revête de sa soutane , de son Siège ; mais quand l'ordre arriva , rochet , de son camail et de son l'obstacle que les infirmités du étole. Regrettant amèrement de ne Saint-Père mettoient à cette trans- pouvoir s'agenouiller, ni se tenir lationdevenoit insurmontable; et, debout en recevant son Dieu, il le 18 de ce mois, il ne douta plus consent à ne communier qu'assis lui-même que sa fin ne fftttrès-pro- dans un fauteuil. La sainte Euchachaine. A la vue de la tombe qui ristie lui étant apportée par Pars'ouvre devant lui , cette sollici- chevêque de Gorinthe , ce prélat tude pastorale pour toutes les croit devoir lui demander avant églises, dont il avoit été toujours tout, en présentant le corps de animé , ne l'abandonne point. Dans J.-C. , s'il pardonne à ses ennemis, ce moment même , où ses douleurs « Oh ! oui , de tout mon cœur ; de l'avertissent que bientôt il mourra, tout mon cœur,» répond aussitôt « Mes souffrances corporelles, dit- le Saint-Pontife, en levant les yeux; il, ne sont rien en comparaison au ciel, et les ramenant sur un des peines de mon cœur... Les car- crucifix qu'il a dans les mains. Son dinaux et les évêques dispersés! maître de chapelle lit à voix haute ...Rome, mon peuple!... L'E- la profession de Foi marquée dans glise , ah ! l'Eglise !... Voilà ce qui, le pontifical; et, Pie VI , comme nuit et jour , me tourmente. En s'il recevott de sa propre Foi une quel état vais-je donc les laisser ! » nouvelle force , manifeste son ad- II passe les journées presqu'en- hésion encore mieux que par des tières à prier; et, pendant la nuit paroles; car i! pose une de ses encore , on l'entend réciter des mains sur les saints Evangiles , et psaumes , et en faire de ferventes l'autre sur sa poitrine. Enfin il applications à l'état où il se trouve, communie d'une manière angéli- Le 20 août, il commence d'éprou- que; et tous les assistans vivever des vomissemens déchirans , ment émus fondent en larmes, et d'autres accidens non moins Le lendemain ( 28 ) , à huit violens qui annoncent que la heures du matin , l'archevêque de paralysie gagne les intestins. 11 fait Corinthe juge qu'il ne doit pas appeler son confesseur le 26; et différer de lui administrer le Sacrele jour suivant est fixé pour lui ad- ment des mourans; et le Saint-
a Dijon : bien entendu , ajoutoit-il , que « le voyage sera fait à ses dé-
ne voulant le recevoir qu'avec tous les témoignages de respect
3*4 PIE Père s'unit à la prière de chacune des onctions , avec une piété non moins attendrissante. Après une heure de recueillement , il dicte et signe un codicille, par lequel il fait quelques dispositions particulières en faveur de ceux qui le serrent , et en confie l'exécution au même archevêque, qu'il charge aussi de présider aux clauses de son testament qui ont rapport au lieu et aux circonstances de sa sépulture.
Dégagé de tout soin étranger au salut de son âme , il ne s'occupe plus que d'offrir à Dieu le sacrifice de sa vie. Ses aspirations très-fréquentes n'expriment que son impatience d'être uni à Jésus-Christ.
Dans l'intervalle, il récite les psaumes Miserere met, Deus, et De profundis clatnavi ad te, Domine. Souvent il répète ces versets de l'hymne ambroisienne, si capables d'entretenir sa confiance en Dieu : Te ergè quœsumus, famulis tuis suùveni quos pretioso sanguine redtmisti :
« Nous vous en prions donc , Seigneur; venez au secours de vos serviteurs que vous avez rachetés par votre sang précieux ». In te 9 Domine, speravi, non confundar in œternum : o O mon Dieu, puisque j'ai mis en vous mon espoir , je ne serai pas confondu dans l'éternité».
Ses prières sont si ardentes et si continues , pendant tout le reste de la journée (a8), que l'on croit
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nécessaire de l'engager à modérer sa ferveur, de peur que sa maladie n'en devienne trop aiguë. Elle achève néanmoins d'épuiser ses forces ; mais elle lui laisse la tête libre, et toute sa connoissance des personnes et des choses. Il en profite pour tendre affectueusement une main paternelle à tous ceux de sa suite qui approchent de son lit ; et, prenant la leur, il la serre tendrement, pour exprimer combien il est sensible à leur dévouement, et reconnoissant de leurs soins.
Vers minuit, des symptômes trop certains lui annoncent à luimême, comme aux assistans , qu'il est près de rendre le dernier soupir; mais il paroît se ranimer avec une satisfaction particulière, en voyant que l'archevêque de Corinthe va lui donner Vaitsoiution papale, accompagnée d'indulgences, et en usage à l'article de la mort. Il la reçoit avec une profonde humilité ; et, la cérémonie étant finie, quoiqu'il soit moribond, déjà suffoqué par le catarrhe, passant à sa main gauche le crucifix qu'il n'a pas quitté depuis sa communion , il pose la droite sur l'épaule de celui des assistans qui est agenouillé le plus près de lui , pour donner à tous sa dernière bénédiction. Il les bénit jusqu'à trois fois, en les regardant avec un céleste amour; et tous, en se prosternant , baignés de larmes de bonheur autant que de regrets,
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reçoivent cette triple bénédictioo comme celle-là infime de la Divinité 9 que le saint patriarche leur transmet en entrant dans sa gloire.
L'archevêque se met à réciter les prières pour les agonisans ; mais Pie VI , qui veut les suivre avec une affectueuse piété» et s'y unir d'une intention réfléchie, lui demande, par un signe, de les prononcer lentement. Répétant intérieurement chaque parole, il en aspire , en quelque sorte , les pensées. Les prières se continuoient, quand le Saint - Pontife déposa tranquillement son âme dans le sein de Dieu , à une heure vingt -cinq minutes après minuit (le 29 août 1799). Ilavoit alors 81 ans, 8 mois, 2 jours; et, puisqu'il avoit gouverné l'Eglise pendant vingt-quatre ans , six mois et quatorze jours, c'est-à-dire un mois et deux jours de plus que saint Pierre , comme évêque de Rome (1); si le Prince des Apôtres n'eût pas auparavant siégé A Aniioche, Pie VI auroit complètement démenti, par une grâce spéciale du Ciel, le vieil adage que la jalousie a si souvent répété : Non videbis annos Pétri.
Les administrateurs du département, étant ainsi délivrés des aJarmesqui contribuoient à les rendre si barbares envers le Pontife vivant, et ne se croyant pas la
(1) Saint Pierre en occupa le siège 24 ans, 5 mois et ta jour*.
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force de résister h l'empressement général de tous les catholiques de la ville et des campagnes, pour rendre un pieux hommage au Pontife défunt y n'essayèrent pas de les empêcher de pénétrer jusqu'à la salle basse, isolée , dans laquelle son corps fut relégué plutôt que déposé ( 1). Elle avoit autrefois, il
(1) L'administration centrale, informée de la mort de Pie VI, ordonna l'ouverture de son corps. Elle fut faite par le chirurgien de Sa Sainteté , qui l'embauma de suite , en présence des autorités civiles et militaires , de l'envoyé d'Espagne , et de tout ce qui composoit la suite du Pape. Son cœur et ses entrailles furent placés ensemble dans un vase cylindrirjue en plomb.
On revêtit le corps 4e sa soutane , de son rochet, de son camail avec son étole, et on le coucha dans un cercueil de plomb , mettant à côté de lui quelques monnoies de son pontificat, et sur le cercueil fermé, une lame de cuivre , portant l'inscription suivante , improvisée par M«f Marotti :
Hù ùtmt ta Pimt Stxùu PonJi/ex Maxim»* %
Joanntf Anttlui Brasehws Cttttnas , ^^^^ â* % â^/âi riu téJ t ' 0 JP^ utijf € &f%\\f^ Ctrttrt •mntf Pmmii/eft pra-ttrgrttJUJ ,
Ectlttiam rtxit Anmot XXI F; Mtmttt VI% Dits XIV:
Dtttiiit Smnctistim't FalrrUitt DU XXIX Augmtti, Âmm MDCCXCIX, Im artt
Im t*i OBSES GaUtrmm euttJùimJtr, D'um Annot agent LXXXI,
Mtmtt y III, Dut II.
Vir mémnmid a m nu fr mitait, tu Imètrièm manmit ptrftremJit
Le cercueil fut ceint de six bande-
326 PÏE est vrai , servi de chapelle nu gou- Yerneur; mais, depuis six ans»
la main des impies l'avoit horriblement dépouillée. Tandis que,
lettes auxquelles l'administration centrale , la municipalité , le commandant de la place, l'envoyé d'Espagne, M&r Spina , M s* Caracciolo , et le aecrétaire de Sa Sainteté, apposèrent leur sceau respectif. On enferma le tout dans un autre cercueil en bois de chêne, que l'on porta dans la ci - devant chapelle du gouverneur.
Quelques jours après , il fut descendu dans une cave pour y rester jusqu'à ce qu'on reçût des ordres du Directoire. L'administration l'y aurait probablement oublié si Buonaparte ne fût venu s'établir soudainement à la place de ce Directoire de la république, le 18 brumaire an VIII, ( 9 novembre 1799 ). Dès qu'il fut premier consul, il rendit, le 9 nivose ( 3o décembre ), avec ses deux adjoints , un arrêté qui , bien que dicté par des vues secrètes d'ambition qu'on ne soupçonnoit pas, lui concilia la faveur des gens pieux, attendu le contraste que cet acte formoit avec tous les actes du gouvernement républicain depuis tant d'années. Gît arrêté mérite d'autant mieux d'être connu de la postérité, que ce fut de là que partit Buonaparte pour arriver à se faire décerner, cinq ans plus tard, la couronne impériale. En voici le texte :
« Les consuls de la république, considérant que depuis quatre mois le corps de Pie VI est en dépôt dans la ville de Valence , sans qu'il lui ait été accordé les honneurs de la sépulture ; que si ce vieillard, respectable par ses malheurs, a été un moment l'ennemi de la France, ce n'a été que séduit
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durant huit jours , les prélats et autres ecclésiastiques de sa suite y célèbrent des messes, y récitent l'Office des Morts, avec
par les conseils des hommes qui environnoient sa vieillesse ; qu'il est de la dignité de la nation française, et conforme à la sensibilité du caractère national , de donner des marques de considération à un homme qui occupa un des premiers rangs sur la terre-, arrêtent , i«. que le ministre de l'intérieur donnera les ordres nécessaires pour que le corps de Pie VI soit enterré avec les honneurs d'usage pour son rang ; a*, qu'il sera élevé sur le lieu de sa sépulture un monument simple qui fasse connottre la dignité dont il étott revêtu. »
« Le ministre de l'intérieur ayant écrit à l'administration centrale, pour lui enjoindre de procéder avec célérité aux funérailles de Pie VI, reprend ici le correspondant que nous avons déjà cité , elle crut ne pouvoir se dispenser d'appeler plusieurs notables personnes de Valence a délibérer avec elle sur ce qu'il conviendrait de faire pour la dignité de la cérémonie. La discussion s étant d'abord engagée sur le lieu où le corps du Pontife serait inhumé , les partisans de V égalité voulurent que ce fût dans le cimetière commun , dit de Sainte- Catherine , situé hors de la ville ; d'autres , plus respectueux, demandoient que l'inhumation se fit dans l'église cathédrale ; et M. Boveron proposa celle de l'hêpital -général, pensant avec raison que ce précieux dépôt y attirerait un grand concours de personnes religieuses, et par conséquent charitables, qui ne manqueraient pas d'y laisser d'abondans secours pour les pauvres. Cet avis fut rejeté ; et les gros-tiers partisans du
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les absoutes pour les défunts :
more pauperum , c'est-à-dire sans cierges ni flambeaux , parce que l'administration ne les au-
nivellement républicain remportèrent, en laissant croire toutefois aux gens de lùen que le programme de la pompe des obsèques» tel que ceuxci le proposoient , seroit du moins exécuté selon sa teneur. Il portoit , i°. que, la Teille du jour fixé pour l'inhumation, le corps du saint Pontife seroit rais dans une salle du palais du gouverneur, tendue de noir et convenablement éclairée par des cierges ; a*, que , pour la marche du lendemain, le corps seroit placé sur un ► char de forme antique, revêtu d'un drap noir avec un poêle de drap d'or, dont les glands et cordons en or seroient tenus par les présidens des diverses autorités constituées, et qu'enfin il y auroit des pentes en velours violet ; 3". que la marche seroit grave et silencieuse ; 4*< qu'il seroit tiré cinq cents coups de canon ; et 5«. que , sur la tombe, on érigerait une pyramide en marbre de diverses couleurs avec plusieurs inscriptions.
« Mais ce qui s'est réellement passé montre combien l'on se tromperait en jugeant de la cérémonie par le pro— p ramone , et combien les admiuistateurs insultèrent à la bonne foi des honnêtes gens , et même à la cendre du Pontife. i«. La veille des funérailles, son corps ne fut entreposé que dans une remise sans tenture , sans illumination ni décoration quelconque ; a*, le char sur lequel il fut porté le lendemain (3o janvier iBoo) au lieu de la sépulture, n'étoit qu'un mauvais fourgon des transports militaires, couvert d'une étoffe de laine noire gommée , et ceint par une espèce
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roit pas permis (î) , ils y voient accourir une multitude de fidèles de tout sexe , de toute condition, qui viennent unir leurs
de gaze. Le poêle, d'un genre analogue, étoit, il est vrai, ténu par les présidens des autorités constituées, mais avec des cordons de chanvre ; 3». la marche fut précipitée , tumultueuse , indécente : les administrateurs n'accompagnoient qu'avec l'air du contentement et les manières de la dérision : une musique militaire jouait une marche qui exprimoit la joie ; 4** il me fat nas tiré vingt coups de canon; et 5«. loin que la place de la sépulture du Pontife dans le cimetière fut rendue notable par un monument, elle s'y trouvoit tellement effacée ( le ai mars 1800), qu'à moins de l'avoir remarquée avec une attention particulière le jour de l'inhumation, l'on ne pouvoit la discerner parmi les autres sépultures du même cimetière. Et voilà comment a été honorée la cendre de ce grand modèle de vertu , de sagesse et de résignation ! » Cependant , afin que cet auguste dépôt restât distingué dans le sein de la terre, et y fut mieux préservé d'une totale décomposition , un particulier a voit fait couvrir à ses frais le cercueil d'une petite voûte en maçonnerie, a laquelle étoit ménagée une porte, qui resta murée ; et le particulier , que son profond respect pour une si auguste relique avoit seul porté à cette admirable précaution , étoit protestant.
(i) La chambre sépulcrale du somptueux catafalque érigé sur la magnifique place de Saint-Pierre, lors des obsèques de Duflaux , le a3 février 1798, « étoit éclairée par vingtquatre flambeaux, sans compter ceux
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bénédictions à ces prières. Plusieurs couvrent le cercueil de fleurs, qu'ensuite ils emportent avec une dévotion qui les console. Lu plupart croient avoir un gage des grâces divines, quand ils y ont appliqué un instant des chapelets, des livres de prières à leur usaffc. D'autres demandent avec instance qu'on leur procure quelqu'objet qui ait appartenu au Saint-Père, ou que seulement il ait touché (i). Nous revoyons ici tout ce qui s'étoit passé a Lyon, en 162a , lors de la mort de saint François - de - Sales. Ces actes et ces demandes , entremêlés de prières funèbres à Dieu, et de ferventes invocations au saint Pape, forment un admirable mé-
qui brûloieot dans des coins sur des socles de colonnes». (Moniteur du a3 ventôse an VI , — i3 mars 1798. )
(1) Cùm multi essent qui sanctù ejus optartnt communicare gencribus.
( Epiât. Ecclesiae Smyrn. de tancto Poljrcarpo, n« X IV. ) — La croix pectorale de Pie VI resta a M«* Spina.
Cet adorable Crucifix, qu'il avoit presque vivifié par son dernier sou»
pir , appartint a Mi» Marotti. Nous avons eu le bonheur de poser nos lèvres sur l*un des porte - collets et Tune des calottes que ce Pontife avoit empreints de ses sueurs , jusqu'à Sienne, on l*un et l'autre furent accordés, par le maître de gnrde-robc , et du consentement du Saint-Père , à un prltre français qui nous cède enfin un fragment de ce porte-collet. Ses sentimens deviennent les nôtres , lorsqu'il adresse au Saint-Pontife cette
lange de tristesse et de joie, de regrets et de confiance. Tous ce»
sentimens , inspirés parle souvenir de ses vertus et de ses souffrances, finissent bientôt par se concentrer dans la seule conséquence qu'ellesmêmes dictent avec un si merveilleux accord. Il n'est en effet personne qui, dans ses transports d'admiration, ne finisse par s'écrier : « C'est un Martyr : oui , c'est un Martyr» !
Eh! certes, ne l'étoit - il pas autant que les sept autres saints Papes honorés depuis bien des siècles , par l'Eglise , comme tels , sans qu'ils eussent répandu leur sang pour la défense de la Foi (1) ? La voix du peuple fidèle ne se fait - elle donc pat
invocation : « Nous conserverons toujours avec respect les cheveux blancs de votre téte vénérable. Nous honorons , comme de saintes reliques , celui de vos vlUemens qui fut baigné des sueurs de votre chef sacré, parmi les tourraens et les soucis de votre voyage. Faites que, par une secrète influence, de si précieux trésors nous communiquent la plénitude de cette Foi vive qui fut l'ame de toutes vos actions. Ah ! nous en éprouvâmes déjà la sainte ardeur, quand nous eûmes la consolation ineffable d'approcher nos lèvres tremblantes du Crucifix auquel * votre bouche mourante avoit confié les derniers sentimens de l'amour généreux qui consumoit la victime ».
( 1 ) / oyez , au Martyrologe romain , saint Puntien, le 19 uovembre; saint Marcel, le 16 janvier; saint Jean, le 27 mai; saint Sylvère , le 10 juin;
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entendre ici comme la voix de Dieu , de môme qu'aux premiers temps de l'Eglise, en de semblables circonstances, sans Cire suspecte de légèreté, d'exaltation, de défaut d'instruction , suivant que le suppose un anti -gallican jaloux qui , bien que laïc, régente périodiquement le sacerdoce (i) ?
L'esprit de Dieu n'étoit-il donc pas généralement répandu parmi tous ces chrétiens d'une piété si franche et si digne des beaux jours de la religion? Y avoitil chez eux, comme on l'insinue calomnieusement , de dangereuses préoccupations contre lesquelles l'Esprit divin dût (es tenir en garde ? Et , puisque leur Foi étoit aussi vive qu'au temps des Polycarpe et des Pothin , tes règles saintes , si faciles à comprendre quand elles ne dépendent que de la parole de Jésus - Christ, toujours fidèle dans ses promesses;
saint Martin, le 12 novembre; saint Eleuthère, le 36 mai; et saint Melehiade, le 10 décembre.
(1) Défauts trop invraisemblables que le journaliste voudroit imputer à tous ces fervens catholiques des derniers temps , qui, témoins de la mort héroïque de nos confesseurs immolés pour la Foi, ne purent s'empêcher de les proclamer unanimement Martyrs, et de les invoquer comme tels, dans un culte privé, autorisé par l'Evangile et par l'Eglise- ( V. l'Ami de la Religion et du Roi , du 37 janvier 1821, n* 6;5, à la page 339 de 9011 tome XXVIJ
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ces régies étoient - elles moins connues que jadis , parmi les vrais et sincères croyans de la (in du dernier siècle, où l'instruction, fut aussi pure que solide en matière de Foi? Qui donc au surplus honore véritablement cette Foi divine? qui la ranime avec efficacité? qui la sent vivement? ou de ce trop nouveau censeur par lequel sont blâmés systématiquement, après un quart de siècle, ces hommages qu'il n'a pas connus, et auxquels nous joignîmes les nôtres individuels; ou de ce peuple chrétien à qui la Foi les perincttoit, nous disons trop peu , à qui, en excitant elle-même son enthousiasme, elle les commandoit? Où est -il, où est -il, cet illustre clergé de France qui, partageant la vive dévotion des Lyonnais envers saint Françoisde-Sales, mort dans leurs murs, écrivit en corps, dès i6a5, au pape Urbain VIII, pour solliciter la canonisation de ce saint évêque, quoiqu'il fût étranger à l'Eglise gallicane? Où est -il ce clergé qui renouvela sa demande auprès d'Innocent X, en i65o , et la réitéra auprès d'Alexandre VII, non seulement en 16 56, mais encore en 1660, ne pré voyant point, sans doute , que cent soixante-dix ans plus tard , un séculier viendrait le blâmer, en nous disant magistralement que , même lorsqu'il s'agit des personnes qu'en France , nous avons vu avec
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tant d'admiration dooner leur vie pour Jésus-Christ, il faut éviter ce qu'il appelle (es cxagérati lis de l'enthousiasme, et attendre encore, pour les honorer d'un culte privé, après un quart de siècle au moins, et dans l'inertie d'une indifférence toujours croissante, que, sans en être supplié, le Souverain -Pontife, occupé de tant d'autres soins, ait décerné des honneurs publics à ces généreuses victimes (1) ? Où est-il enfin, ce clergé qui, trop peu satisfait ensuite par le bref de la béatification de saint Françoisde-Sales, qu'en 1661, Alexandre accordoit aux religieuses d'An* necy , fit intervenir le Roi de France , lu reine veuve, le duc de Savoie et sa mère, le duc et la duchesse de Bavière , en insistant derechef, cette année - la même , d'une manière si décisive, pour la canonisation, que la procédure s'en commença dès iG6a , et que, le 19 avril i665, le Pontife décerna solennellement des autels au saint Prélat , dans l'univers catholique ?
Mais cet esprit de justice évangélique subsistoit encore parmi nous en 1800 ; car, dans toute la France, à Paris même, on distribuoit des gravures (que nous conservons) sur lesquelles Pie VI, dont
(1) Voy. L'Ami de la Religion et du JRoi, du 3 février iS^i, n° 677, à lu page ! de son tome XXVI.
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on y voyoit Pefïigie , étoit glorieusement appelé Custos Fidei (gardien de la Foi) , en même temps qu'on y disoit à la Religion pleurant auprès de son tombeau :
« Consolez- vous, divine Religion ; le Pontife , dont vous regrette» la perte, n'est pas perdu pour vous :
il vit toujours, afin d'intercéder en faveur de l'Eglise qu'il gouvernoit , et de la France qu'il aimoit » . C 'étoit aussi par un effet de la même confiance , indice de leur Foi vive et sincère , que les Valentiuois désiroient fortement de retenir toute sa dépouille mortelle, et, quand elle leur eut été enlevée (1), d'obtenir au moins son cœur, pour le vénérer comme les Lyonnais vénéroient celui de
(1) La clause du testament de Pie VI, par laquelle il a voit demandé d'être inhumé à Rome , ne pouvant s'exécuter , les prélats et autres personnes de sa suite retournèrent en Italie, affligés de laisser son corps en France. Buonapartc, sans le refuser formellement au successeur de ce Pontife , le retenoit comme un otage, pour le rachat duquel il lui falloit ce concordat , qu'il obtint enfin le i5 juillet 1801 , et dont nous avons parlé, tom. I*r, pag. 373. Ce ne fut môme qu'après que ce traité eut été ratifié, le i5 août; que le Pape eut prononcé la destitution des anciens évCqucs orthodoxes qui refusoicnt leur démission ; et que le légat à latert , de sou choix , fut arrivé a Paris pour consommer les arrangemens de cette convention, vers la fin de décembre; ce fut seulement alors
saint François-de- Sales , dont ils avoient pu se réserver la possession. Ali ! Ton auroit aussi trop
qu'il consentit à ce qu'on relâchât la dépouille mortelle de Pie VI :
encprc ne fut» ce qu'au moment où , n'ayant plus besoin des deux plus assidus négociateurs du concordat» M«r Spina, et le P. Caselli, ex-général de l'ordre des Servîtes, et théologien consulteur de N. T. S. P. Pie VII , ils alloient retourner à Rome ; et lorsque lui-même venoit jeter à Lyon les fondemens de son trône d'Italie , au milieu d'une Consulte d'Italiens septentrionaux. Les procès -verbaux de l'exhumation du corps de Pie VI à Valence , et de sa tradition à Mf r Spina , qui y est qualifié, non seulement archevêque de Corinthe, mais encore « Prélat domestique , assistant au trône pontifical , et ministre plénipotentiaire », nous révèlent des particularités que l'histoire doit recueillir. Il dut d'abord s'arrêter à Lyon afin d'en conférer avec le préfet du département de la Drâme, qui étoit venu dans cette ville pour faire sa cour à Buonaparte ( on sait que Buonaparte avoit déjà supprimé les administrations républicaines de départemens, en concentrant leurs attributions dans un préfet de son choix).
D'après les arrangemens combinés entre le prélat et le préfet, celui-ci écrivit au premier conseiller de préfecture À Valence , le sieur Chaponel , pour lui notifier « qull étoit convenable , d'après les mesures concertées A Lyon avec M«* Spina , d'exhumer pendant la nuit le corps du Saint-Père | et de le déposer aussitôt à In prélecture, pour y être soigneusement gardé jusqu'à l'instant de sa translation dans la capitale du monde
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stupidement cessé de croire à la Providence 9 si Ton necomprenoit pas qu'elle voulut récompenser la
chrétien ; d'inviter le commandant de la place à fournir une garde honorable et protectrice». En conséquence, à dix heures du soir, le 3 nivose an X (24 décembre 1801) , quelques membres du conseil de préfecture, au nombre desquels étoient M. Boveron , comme adjoint, et le commandant de la place, dix ouvriers et quarante grenadiers , s'acheminèrent vers le cimetière de Sainte- Catherine , situé à Y est, au dehors delà ville, un mille environ au-delà de la porte Saint-Félix, entre les grandes routes de Gènes et de Marseille. Le cercueil du Saint-Père étant à la profondeur de douze ou quinze palmes, les ouvriers , en déblayant les terres , ne parvinrent que vers minuit à désencombré r la face méridionale de la maçonnerie, dont nous avons vu qu'il avoit été entouré. Ce ne fut qu'à deux heures qu'on put abattre la porte en maçonnerie, de laquelle nous avons fait mention; et vers deux heures et demie seulement , que le cercueil qui contenoit le corps , ainsi que l'urne qui renfermoit le coeur et les entrailles, purent être retirés du sein de la terre, dont l'humidité avoit déjà altéré les sceaux apposés avec des bandelettes, sur l'urne, et môme le bois du cercueil. Le sieur Boveron «attesta, qu'à cela près, tout étoit parfaitement dans le même état qu'il l'avoit vu déposer dans la fosse du cimetière, lorsqu'il avoit eu l'honneur d'assister à l'inhumation des restes du Saint -Père». On hissa le cercueil et l'urne sur un char, au brancard duquel s'attelèrent trois ouvriers des plus robustes ; et les autres ponssoient les roues : les qua-
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lorsque , malgré les oppositions tortueuses d'une politique mon-
rante grenadiers, avec les commissaires , formoient le cortège. Suivant les expressions du procès-verbal , « la marche , exécutée au milieu des ténèbres , a été grande et silencieuse ; les ombres <lc la nuit , les mânes du Pontife, le souvenir de ses malheurs recens imprimoient au cœur des assis tans une sorte de terreur secrète et religieuse, mêlée de respect, de regrets, et d'un vif attendrissement ».
Après avoir assez heureusement levé le cercueil du char, il arriva qu'en descendant plusieurs marches, pour le déposer dans une salle basse de la préfecture , dont les portes étoient étroites , il tomba avec fracas, et l'enveloppe de chêne s'en trouva notablement endommagée aux deux extrémités. Il paroltroit que M<r Spina et le P. Casclli assistèrent à l'exhumation et a la translation ; car leurs signatures sont au bas du procès -verbal avec les suivantes : Doux , Fuderi, Plan-dt- Sirjres; le commandant de la place Guitbert ; Bovcron et Pinet, adjoints; Mâche , commissaire ; le conseiller de préfecture Chaponel; et le secrétairegénéral Vaural.
Lors de la tradition du cercueil et de l'urne , le ao uivose an X (10 janvier 1803), il fut déclaré par le premier conseiller de préfecture à M«r Spina , accompagné du P. Casclli, « que l'intention du premier consul , manifestée par le ministre de l'intérieur (son frère Lucien) , étoit que la remise du corps du Pape (ut faite avec toute la décence convenable, mais sans aucun appareil; et qu'il pouvoit , en conséquence, procéder à l'enlèvement des restes d« Pape Pie VI ». Ce second procès -verbal se
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daine , elle ramena , de Rome chez eux , ce Cœur dont ils avoient reçu les derniers sentimens. Fidèles du
termine ainsi : « Le tout est sorti de la préfecture avec cette décence si convenable au sujet, et le saint respect dû. aux cendres des morts ».
La sainte dépouille de Pic VI partit pour Home » et y fut reçue, le mardi , 16 février, avec de trèsrrcmarqaables cérémonies. Le nombreux clergé de toutes les églises lui alla au-devant , plus loin que la porte Flaminia. Les évoques assis tans et non assis tans , les protouotaires apostoliques , les auditeurs de rote , les clercs de chambre , etc. etc. , vinrent , par ordre du Saint - Père, attendre le convoi au monastère de Sainte-Marie, près la même porte , en dedans de la ville , pour le suivre en rochets et en camail , sur des mules caparaçonnées en noir, avec le préfet du palais apostolique. Le cercueil et l'urne étoient sur un magnifique char funèbre qui s'âcheminoit avec cette imposante solennité vers la basilique de Saint-Pierre , où ». S. P. le Pape Pie VII devoit les recevoir, assisté de dix-huit cardinaux. Dan s sa marche, le clergé, accompagné des musiciens de la chapelle papale, chantoit des psaumes ; et le Miserere me(t De us , secundiun magnum misericordiam luain , étoit celui que l'on continuoit en approchant de l'église ; mais , par une disposition spéciale de la Providence , au moment où l'on descendoit le cercueil pour le faire entrer dans la Basilique , les musiciens se trouvèrent chanter , avec une solennité qui sembla toute particulière , le verset Audilui meo dabis gaudùtm et LzUtiatn ; et exnltabunt ossa hwniliata : « Vous daignerez m'exauccr, 6 mon Dieu, en
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royaume très-chrétien > c'est pour tous ; c'est pour nous tous que les Yalentinois conservent cette por-
m'accor Jant votre sainte joie ; et , tout humiliés qu'ils tont, mes ossemens mimes en tressailliront d'allégresse ».
Ainsi paroissoit accomplie, quoiqu'indirectement, la seconde des prédictions qui «voit été faite sur Pie VI j>ar l'un de ses anciens confesseurs, le P. Léonard , récollet, de la réforme de Saint-Pierre d'Alcantara , mort en 1751, et qu'en 1796, quarante - cinq ans âpre:» sa mort . ce rontiie avoit déclaré Bienheureux, allant même célébrer la sainte messe dans la cellule de ce religirux, sur un autel sous lequel on le Toyoit encore revêtu des habits de son ordre. Lors du grand jubilé de i^5o le P. Léonard avoit déjà prédit à Pie VI lui-même, avant qu'il fût devenu chanoine - prélat de Saint- Pierre t que ce seroit lui qui, au jubilé de 1775, ouvrirait la Porte-Sainte de cette Basilique : ce qu'il ne pourroit faire qu'autant qu'il seroit Pape; et Ton a vu ci-devant (pag. 261, note) , que ce fut effectivement lui qui l'ouvrit et la ferma. L'exaltation au Saint-Siège avoit de même été prédite
nal Chigi, qui , devenu pape sous le nom d'Alexandre VU , lui décerna les honneurs de la béatification trenteneuf ans après son décès , et ceux de la canonisation , la quatrième année suivante .
Ou n'apprendra pas avec moins d'intérêt une autre prédiction analogue, faite antérieurement, par le P. Léonard, lorsque Braschi n'a«.
voit guère que trente-un ans. Comme dès lor» il alloit fréquemment trouver ce directeur de sa couscience, au cou-
PIE 553
tion du Saint-Pontife, qui fut le foyer de son affection pour nous, ainsi que de son amour pour
vent de Suint - Bonaventure , notamment les samedis et les veilles de grandes «tes , ces visites répétées impatientèrent un vieux frère - lai qui n'en pénétrait pas les intentions.
^ Un jour, que Braschi étoit venu pendant l'absence du P. Léonard, celui-ci ayant , à son retour , demandé au frère si personne ne s'étoit présenté pour lui parler, et le frère ayant répondu avec humeur : « Il n'est venu que cet importun Braschi », le bon père lui répliqua sévèrement : « Apprenez, mon frère, apprenez a parler plus respectueusement de cet ecclésiastique ; et sachez qu'il doit être un jour quelque chose de grand dans l'Eglise de Dieu ». Imparate t Frutello mio, imparate a parlar con pià rùpetlo di quel signore e sappiate che ha da essere, un giorno, quaiche cosu di grande neUa Chiesa di Dio.
Le P. Léonard avoit ensuite aunoucé qu'à la fin du siècle, et par l'effet des persécutions que l'Eglise auroit a souffrir, jusque dans Rome, le Pape en seroit éloigné, mais qu'il y rentreroit avec gloire ; et cette prédiction, en laquelle Pie VI avoit beaucoup de confiance , ne regardoit que lui en 1799. «Je ne voudrais pas, avoit dit souvent le saint religieux , je ne voudrais pas vivre encore a la fin de ce siècle si corrompu , où notre sainte mère, l'Eglise, aura de grands maux à souffrir , même à Rome; mais elle en triomphera ; et le Pape reviendra glorieux dans sa capitale » : Io non rorrei trovormi ncl fine di questo secolo cosi guosto. La nostra santa madré Chiesa , e Jtoma ancora dovranno sojffrire gran guai ;
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Dieu ; et nous pouvons tirer gloire de ce que c'est en France que , par les soins de leur fervente piété ,
ma ne avranno la vint* , ed il Papa ha da tornarvi ghrioso.
Nous pouvons assurer aux modernes ennemis du culte privé , en ce qui concerne les derniers Martyrs de l'Eglise gallicane , qu'il se pratiquoit à Rome, avec la plus entière confiance et l'approbation Ucite de l'Eglise, à l'égard du P. Léonard, avant la bulle de sa béatification ; et le Père Léonard n'avoit pas l'avantage d'être mort Martyr. ( V . ci - devant, tom. pag. 81, et suivantes.)
11 avoitété compose par un piotonotaire apostolique, M«' Nuzii, pour la réception des reliques de Pie VI, une trés-belle et très - convenable inscription, qui étoit même approuvée par le P. Manciui , adjoint du maître du palais apostolique, et que l'auteur distribuoit imprimée. Elle commençoit par ces mots : Salvete Sacri Cineres Pà VI : mais, comme elle rappeloit que ce Pape avoit été exul atque obsbs , la crainte de déplaire par là au gouvernement français porta celui de Rome a forcer le prélat Nuzxi de retirer tous les exemplaires de son inscription > et a la faire disparaître entièrement (f . la Pr£face de notre tome h* , pag.
xvnj). Elle se terminoit par ces mots :
O peu rtstiM Pmttr% Jtlix% cxltitiv Ckristi : Indt tumm mtfitù a*x*art grtpm.
Le corps de Pie VI fut mis a l'endroit de la Grande Basilique où l'on entrepose les papes défunts jusqu'à ce qu'on leur ait élevé un monument, c'est-à-dire, au-dessus de la porte qui conduit au chœur des musiciens de la
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nous avons , dans leur cathédrale , le premier, peut-être même le seul monument qui, érigé en son
chapelle du cbapilre; et l'urne qui renfermoit son cœur et ses entrailles fut réunie aux autres urnes qui contiennent celles de ses prédéce depuis Sixte V, et sont déposées dans le chœur de l'église de Saint-Vincent et Saint- Anastase, paroisse du palais pontifical de Monte Cavallo.
« Les habitans de Valence, qui demandaient qu'an mausolée fût élevé à Pie VI, dans l'église cathédrale de leur ville , avoient témoigné à M** l'archevêque de Corinthe , lors de son retour en Italie , un vif désir de posséder le cœur du Saint-Pontife; mais leurs vœux restoient sans succès », comme l'atteste, à sa page j<k), le premier tome d'un ouvrage véridique et assez curieux , dont il est à désirer que le manuscrit des suivans trés-re tardés , ne soit pas mutile par une officieuse
circonspection \ nous voulons parler des mémoires historiques (tirés des archives du ministère des cultes ), sur les affaires ecclésiastiques de France, pendant les premières années du dix - neuvième siècle ( Paris, chei Leclère, 1819). « En 1 802 , continue l'auteur, leveque diocésain, ancien prélat constitutionnel ( M. Bécherel ) , ayant renouvelé par écrit l'expression du vœu des habita ns de Valence , il lui fut répondu que Pie VII étoit disposé à l'exaucer, mais seulement lorsque le gouvernement français ( de Buonaparte ) l'auroit appuyé de son approbation , par l'organe de son ministre plénipotentiaire à Rome ( le cardinal Fesch ) . Cette approbation obtenue , le cœur et les entrailles de Pie VI furent transportés solennellement à
honneur, atteste la reconnaissance et la vénération de l'Eglise universelle (1). Eh ! qui donc auroit empêché qu'il n'en existât point encore à Rome même , sinon
Valence, et déposés dans une chapelle de la cathédrale, en attendant le mausolée ».
Mais la prétendue solennité du transport de ces augustes reliques avoit été bien tristement interrompue depuis le port de Civita - Vecchia.
L'équipage du briclt V Alcyon y où elles etoient embarquées, sait, comme le passager (officier français) qui nous en a instruits , quelles y furent traitées avec une extrême irrévérence ; et qu'une tempête effrayante s étant élevée durant la traversée jusqu'à Toulon , les matelots, dans leur impie fureur, vomissoient d'horribles blasphèmes contre ce dépôt sacré, eu lui imputant les orages de leur navigation.
Gloire soit à jamais rendue aux babitans de Valence, qui ont si bien compensé tant d'outrages, par les hommages éclataus de leur magnanime piété! Leur admirable enthousiasme ne seroit biàraé que par ceux qui n'en éprouvèrent jamais un pareil, ou qui, 1V1 vestimentis ouium , nourrissant secrètement eu eux les seutimens des persécuteurs contre le clergé français du temps de Pie VI , regretteraient qu'il en eût survécu quelques débris honorables après la mort du Saint-Pontife.
( t) Ce mausolée, sculpté à Rome, par un Français, émule de Canova, Maximil. Laboureur, vice-prés, de l'Acad.
rom. des beaux a ris, est placé dans le chœur de la cathédrale de Vtilencc.
On y voit la Religion aiUigée près du tombeau de Pie VI, et l'honorable
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le bras invisible du Tout-Puissant?
On ne pouvoit , conformément à la volonté de Pie VI , lui ériger un mausolée au lieu qu'il avoit choisi pour sa dernière sépulture, la
autant que touchante inscription suivante, envoyée de Rome par S. Km .
M«r Spina , devenu cardinal :
Sanefa Pu Stxti rtdtunt Prarcordîa Galiit : Roma (émet Carpu$ ; Nome» mhiqae smnat.
V aient ùr ohiit : D. aga *ngusti% tu. i jtfô.
Ce n'est plus qu'au foyer où, se propage et continue de faire sentir sa puissante influence , la faction dont nous avons signalé la filiation dans notre tome Ier, pages i48 et suivantes ; ce n'est plus que là qu'on a le scandale de voir subsister encore un monument outrageant pour la mémoire de Pie VI. Que, sous la domination de Buonapurte, des favoris de la révolution aient donné le nom de Duphot à l'une des nouvelles rues de Paris (V. ci-devant, p. 297 et 307 ) ; cela se conçoit. Mais comment, sans penser à la perpétuité de la faction , pourroit-on comprendre que, depuis sept ans que le Roi légitime est monté sur le trône de ses ancêtres, et qu'il a ordonné d'effacer de nos rues tous les noms révolutionnaires , cellelà , située près de son palais et en face d'une église, conserve le privilège d'entretenir l'esprit du peuple dans une aveugle admiration pour le plus audacieux des impics qui portèrent les derniers coups au trône pontifical?
Suffit-il donc encore aujourd'hui d'avoir péri dans un attentat révolutionnaire , pour £trc glorieusement immortalisé parmi nous , où l'on est si soigneux de faire oublier la gloire de nos Martyrs ?
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chapelle souterraine de la Confession de Saint- Pierre (i), qu'en le représentant dans la posture d'un pécheur humilié , et avec une inscription qui, dictée par lui-même, auroit plaintivement sollicité nos prières pour le repos de son âme. Tant d'abaissement ne luiconvenoit-il donc plus aux yeux de la Divinité; et n 'auroit - elle écarté de ses ossemens toute lugubre épitaphe, qu'afin qu'on lui dé ce ru A t une inscription glorieuse qui inviteroit les chrétiens à venir lui adresser des invocations sur son tombeau ?Martyrium ergd oxcelsum sustinet; et Macisteh ad hue vocatur à
(i )On appelle du nom de Confession dans l'Eglise latine, l'endroit où soilt les reliques d'un Martyr , quand elles se trouvent sous un autel, comme dans beaucoup d'églises de Rome; tandis qu'en France, on expose ces reliques dans des châsses élevées. Le mot latin Confessio est l'équivalent de celui de Martyre f que les Grecs donnent aux chapelles ou églises bâties en l'honneur de quelque Saint dont le sang a scellé la Foi. La Confession de Saint- Pierre est donc sous le maître - autel de la grande Basilique, dans un espace contigu à l'autel d'une petite chapelle souterraine, qui en a pris le mûmo nom, et sur les contours extérieurs de laquelle sont les reliques de beaucoup de Marlyrs et de saints confesseurs. C'est en cette chapelle, près de l'autel , du côté de l'Evangile, que Pie VI avoit dit, avec une humble dévotion , dans son testament olographe, qu'il vouloit être enterré, fxiccant expressément que le mauso-
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populo. ( Epist. Eccles. Smyro.
de Sancto Poiycarpo. )
PIEDCOURT (Mabie- Antoinette), l'une des seize religieuses Carmélites de Compiègne qui perdirent la vie pour leur Foi, à Paris, le 17 juillet 1794, y étoit née, le 8 décembre 1715. Elle .
entra , comme postulante , dans l'ordre des Carmélites , le 3 septembre 1 734 , en prit l'habit le 33 juillet 1736, et fit ses vœux solenneb le a août 1737. Elle eut , pour nom de religion > celui de Sœur de Jésus crucifié.
0e la maison où elle avoit fait profession , elle passa dans celle du Compiègne, après sa fondation,
lée d'usage pour les papes ne consistât pour lui qu'a le représenter dans la plus grande simplicité, à genoux, les mains jointes, et tourné vers l'autel, sans autre inscription que ces mots :
Corpmt PU VI. P. M.
Orale ptù to.
Par là, il devoit se trouver comme protégé par les onze papes Martyrs, saints Lin, Clet , Anaclet, E va ris te, Sixte, Télesphore, Hygiu, Pie , Eleuthère , Victor et Jean ; par les dixhuit autres papes confesseurs , saints Simplice, Gélase, etc. ; et par le saint Martyr Pérégrin , premier evéque d'Auxerre , etc. etc. , dont les tombeaux sont dans 1rs contours extérieurs de cette chapelle. Mais Pie VI reste encore où les papes défunts sont entreposés jusqu'à ce qu'on leur ait fait un monument, comme nous venons de le dire (pag. 334); et 8a tombe, en stuc, n'y est distinguée que par ces mots . Fias VI, MDCCXCIX.
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et serfit de modèle à toutes les novices de ce nouveau cloître.
Elle y eut la charge de sacristine , et continua d'être, pour toutes ses compagnes, un bel exemple de piété religieuse, lors de la suppression des ordres monastiques , en 1791. On a vu, à l'article Brard, comment elles se conduisirent alors. Tout ce que nous avons dit de leur ferveur, de leurs persécutions et de leur martyre , appartient aussi à la Sozur de Jésus crucifié. Quoiqu'âgée de 79 ans lors de son supplice , elle ne montra pas moins de fermeté et d'héroïsme que ses compagnes.
( V. Brard et LlDOlNE.)
PIERRE (Pib»*b), prêtre, et professeur de philosophie dans le collège de Vannes , né dans le diocèse de ce nom , à Saint-Gravé , refusa de prêter le serment sebismatique de 1791. Il crut pouvoir rester en sûreté dans ce pays , alors appelé le département du Morbihan. Les autorités révolutionnaires qui le régissoient firent saisir cet ecclésiastique , en 1795; et, après quelques mois de réclusion, il fut envoyé à Rochefort , pour en être jeté au-delà des mers ( V. Rochefort). On l'y embarqua sur le navire tes Deux A ssociés ; et, bien qu'il fût encore dans la force de l'âge, il ne put supporter que très-peu de temps les maux que les prêtres enduroient dans l'entrepont de ce bâtiment. Il mourut, à (fi ans, le
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14 juillet 1794. Son corps fut enterré dans l'île d',4»a>. (V. P.
PlCBOT, et J. PlVTVBBL.)
PIERRE (Le Père), Capucin.
( V. L. A. Lb Breton. )
PIERRU (Alexandre), prêtre et religieux de l'ordre de Saint- Benoit, né dans le diocèse du Puy, au bourg d'Usson , sur les frontières du Fores et de l'Auvergne, s'y étoit retiré après la suppression des cloîtres, en 1791.
Non seulement il repoussa les erreurs de la constitution civile du ciergè , mais encore il rendit son ministère sacerdotal fort utile à l'Eglise , parmi les catholiques de la contrée. On vint l'y arrêter quand, vers la fin de 1793, les proconsuls de la Convention à Lyon faisoient rechercher au loin des prêtres, pour la commission de sang qu'ils a voient établie, en novembre ( V.
Lyor). Dom Pierru, ayant été arrêté, fut traîné dans cette ville , où d'abord on l'emprisonna très-rigoureusement. Etant ensuite traduit, le 38 ventôse an II ( 18 mars 1794)» devant l'impie autant que barbare commission révolutionnaire, il repoussa avec indignation la proposition que les juges lui firent de prêter le serment de iibcrti-éoatiU , et de livrer ses lettres de prêtrise. A l'instant même, ce Bénédictin fut condamné à la peine de mort , comme « prêtre fanatique , et prêchant la contre-révolution »,
j5S til
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c'est-à-dire la religion catholique.
II pérît à l'âge de 58 ans, le même jour que le prêtre Claude Barri er, son compatriote. ( V. ce nom, et Perrier, avec Pianchet. )
PILLON ( René - Pierre ) , prêtre du diocèse du Mans, né a Laval, en i?5o, étoit, à l'époque de la révolution, curé de Saint- Marc-sous-Balon , dans le même diocèse. Il put échapper aux persécutions ou fertes de 1 795 et 1 704 ; mais il ne se défia point de l'espèce de tolérance dont se fit perfidement précéder celle qui éclata le 18 fructidor (4 septembre 179;).
La loi de déportation rendue le lendemain 9 arma contre le cure île Saint-Marc les agens que les tyrans avoient dans la ville du Mans, où il ezerçoit le saint ministère ( V, Guiake). On l'arrêta , et on l'envoya bientôt à Rochefort, pour y être embarqué. Il le fut le la mars 1798, sur la frégate la Charente; puis, le a 5 avril, sur la frégate la Décade, qui le porta dans le port de Cayeone, vers le milieu de juin. Pillon s'en vit rejeté au canton de Roura, ou il ne pouvoit guère mieux être épargné par les fléaux pestilentiels de cette homicide contrée. En vain le colon Martinot lui donna un asile moins incommode qu'un carbet. L'air fétide de cette terre brûlante porta la consomption dans ses veines, tandis que la peste l'attaquoit au dehors. Il mourut de ces deux maladies, A la fin de
1 798 , n'étant âgé que de 48 ans.
( V . M. Picard , et H. Poirsin. )
PINEL ( Antoine - Jacques ) , prêtre du diocèse de Nantes , étoit resté dans cette ville après que l'armée catholique et royale s'en fut retirée ( V . Vendée ). Quand le farouche Rossignol eut été nommé général en chef des troupes républicaines qui lacombattoient, Pinel se vit arrêté comme partageant la Foi et les opinions politiques des Vendéens. 11 étoit prêtre catholique : son sort de voit êtrehientôtdécidé. La commission militaireéUibWt au Pont-de-Cé, à laquelle on l'envoya, le condamna à la peine de mort , comme « brigand de la Vendée », le 1 1 frimaire an II ( 1" décembre 1793); et il fut immolé le même jour.
PINOT (Noël), curé de Louroux-Béconnois, sur le diocèse d'Angers , étoit resté dans sa paroisse pour les besoins spirituels des habitans, malgré la persécution commencée en 1791 contre ceux qui avoient refusé , comme lui , de compromettre leur Foi par la prestation du serment schismatique de cette époque. Vers la fin de 1793, il fut enlevé et traîné dans les prisons d'Angers.
La commission militaire établie en cette ville le fit amener devant elle le 3 ventôse an II (ai février 1794)- Déjà quantité de prêtres avoient été envoyés par elle à l'échafnud, à cause de leur Foi {V. Vendée); et il avoitsufli
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aux juges de savoir qu'Us condamnoienl des prêtres, quoiqu'ils n'en eussent pas le costume. Mais, comme si leur motif, c'est - a - dire leur baine de la religion , n'avoit pas été suffisamment manifestée dans les précédentes condamnations , ils imaginèrent d'en donner la plus scandaleuse preuve en cette circonstance, voulant que le curé Pinot leur fût présenté revêtu, par leurs agens et malgré lui, de tous les ornemens sacerdotaux. On l'amena donc en aube et en chasuble , avec l'étole et le manipule, lui faisant même tenir un calice à la main , comme s'il alloit dire la messe. Ce que la religion a de plus auguste étoit ainsi voué, par les juges, aux plus féroces dérisions : c'étoit ellemême qu'ils désiroient anéantir dans ses plus saints mystères, par le jugement qu'ils alloient prononcer contre ce curé, à cause du zèle qu'il avoit montré pour elle.
Ce fut en cet état que Noël Pinot se vit condamné, par la commission militaire, ce jour-là même, au dernier supplice, comme «conspirateur » . Elle voulut même qu'il a 1 1 ù t à I ech a faud, et qu'il périt avec ses ornemens sacrés. Le seul trait peut-être de ce genre que l'on trouve dans les persécutions des premiers siècles , est loin d'être aussi abominable : c'est celui du consulaire Calvisianus , qui , après avoir condamné à la mort le saint
PIN 339
Martyr Euplius, à Catane , en 3o4, ordonna qu'on suspendit à son cou les saints Evangiles trouvés sur lui , et le 6t ainsi marcher au supplice : Tune appensum est ad cotium cjus Evangtiium cum quo apprehensus fuerat. (Ruinait, ActaS. Eupii, Martyri*). Les païens ne haïssoie nt la religion chrétienne que parce qu'elle faisoit disparoftre la leur; mais les persécuteurs athées de notre temps, qui n'en avoient aucune, étoient animés d'une rage mille fois plus atroce contre la religion de Jésus-Christ, qu'eu cela même ils reconnoissoient pour la seule qui fût divine. Le curé Pinot monta donc sur l'échafaud comme s'il fût monté à l'autel pour offrir le saint sacrifice; mais, sa chasuble gênant l'exécuteur, il la lui ôia, en lui laissant toutefois les autres ornemens sacerdotaux.
Quand sa tête tomba, le corps avoit encore l'aube, l'étole croisée sur la poitrine , et le manipule au bras. Les juges étoient venus assister à l'exécution , pour encourager la vile populace à leur applaudir par des cris et des hurlemens sacrilèges; mais ceux des habitans d'Angers qui n'a voient pas perdu tout sentiment d'honnêteté s'indignèrent contre un si abominable spectacle. « Ce vertueux ecclésiastique, dit le respectable évêque prélat actuel de ce diocèse, avoit été horriblement persécuté dès le commencement de
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la rétolution, pour avoir parlé contre la Tente des biens de l'Eglise ; et il montra , au dernier moment de sa vie , le plus grand courage, arec le calme le plus admirable». (V. P. Picheut, et G. Ripih. )
PINTUREL (Jsam), curé d'Escurolles , dans le diocèse de Clermont, sur lequel il étoit né, à Gannat, en 1728, refusa le serment de la constitue ion eiviledu dergé. Les persécutions que dès lors il éprouva le firent revenir en son pays natal , alors compris dans le département de Y Allier, Les autorités impies qui le tyrannisoient en 1795, donnèrent Tordre d'emprisonner le curé Pinturel; et, les premiers mois de Tannée suivante , il fut traîné , avec soixante -treize autres, à Rochefort , pour y être sacrifié dans une déportation maritime (T. Rochepoet). On Ty embarqua sur le navire (es Dcxax Associés. Son grand ûge ne lui permettoit pas de supporter long-temps les souffrances que les déportés y enduroient. H mourut le a5 juillet 1794 9 âgé de 66 ans , et fut enterré dans Tïle d'Aix. ( V, P.
Pierre, et G. Plassard. )
PIRET (AT...)» curé de la paroisse de Saint-Hilaire , dans le territoire de Morvant, diocèse de Nevers , devoit , comme nonassermenté, se trouver frappé par la loi de déportation du 26' août 1799; mais, étant alors sexagé-
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naire , il pouvoit se dispenser de sortir de France, à la, condition de se mettre en réclusion sous la surveillance des autorités révolutionnaires. On Tarncna dans la maison cloîtrée que l'administration du département de la Nièvre avoit indiquée à Nevers; et il y eut beaucoup à souffrir [V. Nièvre).
Malgré la loi qui sembloit le mettre à l'abri de plus grandes peines, il fut enlevé brusquement , ainsi que ses compagnons de captivité, le ■4 février 1794» pour être envoyé à Nantes, où Carrier avoit déjà noyé un grand nombre de prêtres sexagénaires ou infirmes ( V .
Nantes ). Piret endura, de même que ses confrères, avec une héroïque résignation , les peines du voyage, et ensuite les maux bien plus grands du fond de cale de la galioteduportde Nantes, où il fut comme enseveli avec eux. On sait déjà que quarante-quatre des prêtres qui y furent jetés alors, y périrent de misère et de peste, dans le court espace d'un mois* Il vi voit encore le 18 avril , lorsque les persécuteurs, forcés par les circonstances a se donner quelque apparence d'humanité, envoyèrent a Brest les prêtres qui restoient et pou voient soutenir une nouvelle navigation; mais le curé Piret, figé de 62 ans, exténué par de si longues et si dures souffrances, n'étant point en état de partir, resta sur la galiote de Nantes , où il ne tarda pas d'expirer, dans le prin-
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temps de 1794* ( V* Paviot, de Saint-Saulge; et Jh Pokcaclt, de Tintury.)
PITOIS (Jbar), prêtre du diocèse de Dol en Bretagne, où il remplissoit les fonctions de vicaire, habitoit encore, en 1793, la paroisse de Vildé - de - Bidon , près de Dol, répandant, selon ses forces, les secours de la religion dans cette contrée. Son ministère y étoit d'autant plus vénéré qu'il a voit rejeté le serment schématique, et que , pour être utile aux catholiques, il s'exposoit à tous les dangers dont l'avoit menacé la loi de déportation. Il fut arrêté dans ses courses apostoliques, vers la fin de 1793, et envoyé à une féroce commission militaire établie à Saint-Malo. Cette commission , qui condamnoit toutes ses victimes a la mort , comme des « brigands de la Vendée » , n'employa pas d'autre prétexte pour immoler le vicaire Pitois ; et la sentenoe qu'elle porta contre lui, le 29 nivose an II ( 18 janvier 1794)» fut exécutée presqu'aussitôt.
PITON (Jean -Joseph), curé de Moriéres , près d'Avignon , n'abandonna point son troupeau , quoiqu'il fût proscrit comme prêtre insermenté. La loi de la déportation ne put l'empêcher de continuer à veiller sur ses ouailles.
On l'arrêta enfin au commencement de 1794 ( V. OEAHCE);et il fut conduit dans les prisons
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d'Avignon. Le tribunal criminel du département de Vaucluse , siégeant en cette ville , ne tarda point a l'envoyer à Pécha fa ud , comme «prêtre réfracta ire » . La sentence, rendue le a3 ventôse an II (i3 mars 1794)» fut exécutée dans les vingt-quatre heures.
PLAGNHES (Guillaume), prêtre du diocèse de Monde, et chanoine delà collégiale de Marvejols , n'avoit pas quitté cette ville après la suppression des chapitres. Insermenté de cœur et d'Ame, sans avoir été obligé au serment schismatique , il crut pouvoir se dispenser d'obéir à l'inique loi de la déportation, et continua d'habiter la même ville. Quand la persécution devint si furieuse en ces contrées , il fut saisi et conduit dans les prisons de Mende. Le tribunal criminel du département de la Lozère , qui y siégeoit , le condamna à la peine de mort, comme u prêtre réfractaire » le 8 fructidor an II (25 août 1794)9 c'est-à-dire ving-neuf jours après la chute de Robcrspierre ; et la sentence s'exécuta dans les vingt-quatre heures.
PLANCHET (Joseph), né au bourg de Saint- H ilaire-de-Roiiers, diocèse du Puy, sur les frontières du Fores et de l'Auvergne , étoit curé d'une paroisse d'où son refus du serment de la constitution civite du clergé le fit exclure par les autorités de 1 791. Il revint habiter son pays natal , au sein de sa famille, et s'y rendit utile, dans
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les temps de schisme et d'impiété, par les services qu'il rendit aux catholiques. Les explorateurs qu'avoient envoyés les proconsuls de la Convention à Lyon, en novembre 1793, le découvrirent , l'arrêtèrent et ramenèrent dans les prisons de cette ville , pour être immolé par la féroce commission révolutionnaire qui y faisoit couler le sang par torrens. Il comparut devant cette espèce de tribunal , le 29 pluviôse an II (17 février 1794)9 et s'y montra en digne confesseur de Jésus-Christ : ce qui le fit condamner aussitôt à la peine de mort, comme «prêtre /aruziz^w^, contrerévolutionnaire et royaliste ». Il subitcctte impie sentence le même jour, à l'âge de 55 ans ( f. A.
PlERRU, et J. PoiRAT.)
PLANKETTE (Elisabeth), fille vertueuse , née à Boulogne-sur- Mer, en 1758, et demeurant à Aire, diocèse de Saint -Orner»
s'y étoit attiré la haine des impies révolutionnaires par sa piété. Ils l'arrêtèrent, et l'emmenèrent à Arras, lorsque le proconsul Lebon y donnoit un libre cours à ses fureurs atbéistes ( V.
Amlas). Cependant, après quelque temps de captivité , cette fille simple et modeste étoit renvoyée libre chez elle, parce qu'on ne trouvoit pas de prétexte pour la faire périr. Mais, ce jourlà même, on apprend qu'en 1791, elle avoit signé la requête des ca-
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tboliques d'Aire aux administrateurs du département, afin d'obtenir que l'église de Notre-Dame leur fût cédée pour leur culte, tandis que les schismatiques occupoient toutes les autres (T. J.
Barbier, et L. F. J. Dblahate).
Elisabeth Plankette est arrêtée de nouveau , lorsqu'à peine elle rentre chez elle. On la traduit au tribunal mvotultfyttnaim de J'1 Lebon .
elle veut représenter que, la liberté de culte ayant été permise par les lois en 1 79 1 , elle avoit pu donner la signature qu'on lui impute à crime trois ans après.
Les juges la font taire , en criant qu'elle est «hors des débats,comrae fanatique » ; et ils l'envoient à la mort le 25 prairial ( i3 juin 1 794)- L'exposé de cette procédure suffît abondammentpour montrer qu'elle périt pour sa Foi. (F. M.
Picavet , et J. Poulie. )
PLANTIGNY ( Barthélemi Férus de ), né à Lyon d'une famille noble, fut, dès sa jeunesse , un des plus religieux habitans de cette ville. Il servit comme aide-de-camp du général Précy, pendant le siège qu'elle soutint en 1793, contre la Convention. Arrêté bientôt après par
assemblée, il avoit, pour mériter d'être leur victime, le titre de sa catholicité, indépendamment de son grade militaire parmi les assiégés. Cependant les juges ne vouloient le condamner qu'à rai-
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son de ce dernier motif, pour éviter de faire paroitre que le nombre des fervens catholiques étoit plus considérable qu'il n' importait de le laisser croire. Mais Plaotigny déjoua cette infernale piuuence. interroge par le iriuunal impie pourquoi il avoit porté les armes pendant le siège , sa rt ponse mi une généreuse profession de sa Foi et de la part qu'elle avoit dans ses sentimens politiques. «Je les ai prises, dit-il, en laveur de la religion catholique et de mon Roi». A l'instant il fut condamné à mort. Dans l'intervalle qui s'écoula ayant le supplice , des perfides lui firent proposer un prêtre schismatique pour le confesser: «Je n'en veux point, parce que je suis catholique , et que d'ailleurs j'ai mis ordre a ma conscience avant d'être arrêté».
En allant au supplice , il ne cessoit de dire hautement : « J'ai combattu pour ma religion et mon Roi. • Arrivé au lieu où il devoit être fusillé, il ne voulut pas que , selon l'usage, on lui bandât les yeux : • Un catholique , dit -il, sait mourir avec fermeté pour sa Foi » ; et il tomba sous le plomb fatal le «5 octobre 1793 , à IMgc de 55 ans. Il fut la première des victimes de Ljon à cette déplorable époque; et le courage avec lequel il mourut est d'autant plus remarquable qu'il avoit lieu de regretter beaucoup la vie • puisqu'il abandonnoit un père vertueux, de
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jeunes enfans , et une épouse qui méritait par ses vertus toute sa tendresse.
PLASSARD (Germain), prêtre, vicaire de Pleiben, dans le diocèse de Quimper, sur lequel il étoit né, au Cloître-Pleiben, ne voulut point se rendre coupable du serment de la constitution civite au cierge maigre les aangers que ce refus lui faisott courir, il n'en continua pas moins d'exercer les fonctions de son ministère en faveur des catholiques de la contrée. Les autorités du département du Finistère , sur lequek il se trouvoit , le firent saisir en 179?; et, dans les premiers mois de l'année suivante , il fut traîné, avec vingt -huit autres , a Rocbefort , pour être déporté sur des plages lointaines ft cruelles ( V. Rocbefort) On l'embarqua sur le navire le Washington; et il supporta d'abord aveo beaucoup de force les maux que les déportés y éprouvoient ; mais enfin il succomba en octobre 1794, à l'âge de 5o ans. Son corps fut inhumé dans l'ile Miularne. ( V. J. Pinte ml, et J» Ponsox.)
PLATIÈRE (Dominiocb) , chanoine. (V. D. Rolland.)
PLOQUIN (iY\..), dont on ne voit que le nom de famille sur le registre mortuaire de Y état civil de Paris parmi les prêtres massacrés aux Carmes le a septembre 1799, est désigné ailleurs comme
344 PLO TÎcaire d'une paroisse du diocèse de Tours. Il ne s'en étoit sans doute éloigné que pour éviter les persécutions auxquelles son refus du serment de la constitution civile du e&rv/cTyexposoit. Le registre des écrous de l'église des Carmes où il fut enfermé, nous le montre parmi les prêtres amenés du séminaire que les Sulpiciens a voient à Issy {V. Bouibst) : ce qui porterait à croire qu'il avoit choisi cet asile comme le plus convenable pour un ecclésiastique plein de l'esprit de son état. Quoi qu'il en soit, Ploquin ne fut envoyé par le comité de la section du Luxembourg , dans l'église des Carmes ( V, Dciaij ), et n'y fut massacré, que parce qu'il n'a voit pas voulu , même au péril de sa vie, compromettre sa Foi par la prestation d'un coupable serment. ^ T^* Septembre*^
PLOQUIN (Jacques-Maetw), jeune prêtre de la communauté de Saint-Suipice , né à la Daguenière, près d'Angers, vers 17469 étoit, à l'époque de la suppression des communautés religieuses, économe du séminaire de Saint- Sulpice, à Paris. 11 méritoit bien d'être compté par les impies au nombre de ceux qu'ils appeloient prêtres réfractaires , parce que , disant pareillement anathème à la constitution civile du clergé, il en avoit réprouvé le serment.
Lors de la loi de la déportation , rendue le a6 août 1792, il se dé-
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cida à courir les risques de la peine dont elle menaçoit les insermentes qui ne sortiroient point ae France ; et son motif fut celui-là même qui , sous l'empereur Julien, lorsqu'il mettoit en fuite le clergé d'Antioche (en 5b 2 ) , avoit décidé le prêtre Théodoret à rester pour le salut de ses frères , dût-il s'ensevelir sous les ruines de son église {AnaUct. MahilL, tom.
IV ). Ploquin alla exercer son ministère à Orléans, où quantité de catholiques sembloient l'appeler; et il y trouva un abri contre la proscription , chez de pieuses vierges qui étoient vouées à l'éducation des jeunes personnes de leur sexe ( V. Bauberon). Il y fit recevoir, au même titre de persécuté , un jeune laïc , frère d'uni autre Sulpicien dont il étoit l'ami comme le collègue {V. Bimiehev) ; et la maison de ces saintes filles fut de même qu'un temple où le Seigneur étoit servi avec autant de ferveur que de sincérité.
Nous avons déjà dit, en pariant de Bimbenet, comment cette fervente association fut dénoncée; comment ces quatre personnes 9 arrêtées dans la nuit du 1 1 au 1 1 septembre 1793 , furent conduites ensemble a Paris par des gendarmes, et quel touchant spectacle elles leur donnèrent pendant ce cruel voyage. Directeur spirituel du jeune Uimbenct, dans les prisons de Paris comme dans l'asile d'Orléans, Ploquin, toutes les foU
que celui-ci écri voit à sa mère, à ses frères, à ses amis au dehors, éloit cité par lui avec cet éloge de sentiment, de respect et de reconnoissance qui ne peut être inspiré que par la piété la plus éuiinente et le zèle le plus affectueux. Bimbenet, dans sa lettre du 29 décembre suivant, écrite de la Conciergerie à l'un de ses frères , lui disoit :
« J'ai fait part de vos sentimens au cher frère (le prêtre Ploquin) ; il se trouve fort heureux de souffrir pour la justice » . Ce vertueux ecclésiastique se vit transféré, avec Himbenet, à la prison des C amies; le Ciel vouloit qu'il n'abandonnât plus cet ange qu'il avoit formé pour le Ciel. On le ramena avec lui à la Conciergerie , le 34 février ■ 794, pour qu'il y fût jugé le lendemain. Us comparurent ensemble devant le féroce tribunal; et Ploquin, tout en confessant devant les tyrans qu'il avoit exercé les fonctions sacerdotales dans la ville où il éloit caché, et en donnant à son jeune compagnon de beaux exemples de fermeté chrétienne , se réjouissoît d'être égalé par lui,
On a déjà vu que leurs charitables hôtesses furent condamnées, en même temps qu'eux, à la peine de mort, et qu'en descendant du tribunal a la prison , pour attendre l'heure du supplice , Ploquin et son angélique néophyte marchoient comme les Apôtres , « en »e réjouissant d'avoir été trouvés
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il ignés de souffrir pour le nom de Jésus -Christ ». La Providence permit enfin que le prêtre Ploquin fût conduit à la mort sur la même charrette où l'on plaça Bimbenet ; et, en montant sur l'échafaud, il répétoit le psaume, Laudate
celui-ci chantoit à pleine voix.
Son âge étoit de 48 ans quand il fut décapité, le a 5 février 1794.
Ce fut la dette de la charité de ce saint prêtre, autant que la sienne propre, que Bimbenet se montra soigneux d'acquitter lorsque , se voyant destiné à la mort, il écrivit a ses parens pour les prier de donner cent francs au particulier d'Orléans par qui l'un et l'autre avoient été dénoncés.
PLOUZIN, ( JV... ), prêtre du diocèse de Nantes, vicaire eu la paroisse de Saint- Herblon-de-la- Rouxière, près d'Ancenis, l'un des quatre pieux ecclésiastiques par qui fut religieusement exhumé, le 18 mai 1795, le corps curé de Maumusson, immolé pour la Foi, quatorze mois auparavant {V. Y. Bouvier), périt lui-même , quelque temps après , d'une mort violente , pour la même cause. Ce furent également de sacrilèges soldats qui le massacrèrent lorsqu'il alloit porter les secours de la religion à de bons catholiques. Les assassins le laissèrent mort et baigné dans son sang; mais un autre vicaire de la même paroisse, étant survenu , le
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fit enterrer dans l'église de Mailrousson , a côté du vénérable pasteur dont il vient d'être parlé.
POCHKT (Fhhçois-Xavieh), prêtre do l'Oratoire, resta longtemps dans cette congrégation, en sa maison de Pcrtuis , au diocèse d'Aix; mais il l'avoit quittée, depuis plusieurs années, pour venir être prébendier dans l'église paroissiale de Saint-Sauveur , à Manosque , diocèse de Sistéron , où il avoit vu le jour, en i ?4a« H 8*y Kvrolt avec fruit aux travaux de la confession et de la prédication. «C'étoit, nous écrit un homme digne de toute confiance , c'étoit un bon prêtre, de mœurs irréprochables, doué d'une Foi et d'une vertu capables de l'élever au rang glorieux de ceux qui méritèrent la palme du martyre ; car c'est uniquement pour avoir constamment et très-courageusement refusé le serment de la constitution civile du clergé, qu'il a perdu la vie ». Ce refus servit à d'astucieux révolutionnaires, pour le vouer à la brutale haine d'un bas peuple ignorant et facile à tromper, en le lui désignant, avec une apparente indignation , par une qualification d'autant plus odieuse pour la populace, et plus propre à l'irriter contre lui, qu'elle n'en connoissoit pas le sens véritable, celle de réfractaire. Pour le soustraire aux vexations, aux outrages toujours croissant que cette désignation meurtrière lui
attirait , son neveu ( M. Pochnt de Bessières , conseiller à la cour des comptes , aides et -finances de Provence), craignant avec fondement, en juin 1799, que les méchant n'assassinassent le P. Poc h c t ^ û I Iti soi 1 1 c \ t cr jî^m? iiii ^ A insu , auprès de la municipalité, un passeport dans lequel il demanda qu'on ne fit aucune mention de son caractère sacerdotal. Lorsque, après l'avoir obtenu, il accourut ches le vénérable prêtre pour le lui remettre, il le trouva récitant à genoux dans sa chambre son bréviaire avec le plus profond recueillement. Celui-ci lui commanda par un signe d'attendre pour parler que sa prière fût achevée. Mais enfin quand il l'eut finie, et que son neveu , l'informant de ce qu'il avoit fait pour sa sûicie, iui présenta le passeport,
attentions, mon cher neveu, lui répondit le P. Pochet ; mais je ne peux ni ne dois en profiter pour sortir de France. Mon devoir est de rester pour les fidèles; et j'espère le remplir jusqu'à la fin , avec la grâce de Dieu : que sa sainte volonté soit faite » . Quelques jours après , le neveu renouvela ses instances ; mais les mêmes raisons et la même détermination lui étant opposées, il ne put que respecter les saintes volontés de son oncle, et le recommander à la bonté de la Providence. Le danger devenant plus imminent, le
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P. Pochet, céda enfin aux sollicitations de ses parens et de ses amis alarmés. Il se réfugia chei des parentes fort pieuses , dans un hameau nommé Meyresse, annexe de la paroisse de Cérestc , à deux lieues environ de Manosque. Cet asile étoit d'autant plus convenable pour le vertueux Pochet , que leshabitans de Meyresse avoient retenu leur desservant, quoiqu'il n'eût pas voulu prêter le serment schismatique {V. Jb Rbimb) ; que ce desservant étoit un excellent prêtre dont la conversation ne pouvoit qu'entretenir ses désirs du Ciel , et que le territoire de Meyresse se trouvoit fort à l'écart, éloigné des grandes routes 9 et presqu'ignoré des personnes qui ne l'habitoient pas. De tels avantages décidèrent encore à s'y réfugier le curé de Céreste, qui n'a voit pu jouir de la même paix dans ce dernier endroit trop fréquenté, à cause de sa situation sur la route de Forcalquier, Apt et Avignon ( V. Vial). Cette réunion de trois prêtres inébranlables dans leur Foi , et si fidèles ù leurs devoirs , ne put échapper long-temps aux actives recherches des méchans qui avoient persécuté le prêtre Pochet à Manosque; et cependant ils n'auroient rien entrepris contre eux, sans les violentes instigations de l'ardente société des révolutionnaires de Marseille, qui venoit de faire pendre , le 23 juillet 1 792 ,
en celte ville , deux saints religieux ( V. Ncuatte et Tasst ). Marseille, qui, depuis ce temps, a si bien expié les forfaits impies d'une poignée de scélérats subjuguant horriblement la majeure partie de ses citoyens ; Marseille , dont les habitans ont , depuis cette époque , réhabilité si glorieusement leur ville par leur piété , leur ferveur [V, Donadibc), comme par leur généreux dévouement a la famille royale, n'en étoit pas moins, vers la fin de 1792, de 1793, et même jusque vers l'automne de 1794»
ce qu'elle a voit été , en 290 ou 3o3 , au temps de son saint Martyr Victor, a Fière de la structure et de la beauté de ses édifices, cette grande cité, située dans la plus heureuse contrée; ouvrant, par ses ports, à presque toutes les nations les ressources du commerce des Gaules ; glorieuse de son opulence , et pervertie peut-être par les tourbes étrangères quivenoient y débarquer..., se montra, pour plaire aux tyrans persécuteurs de la religion , la plus ardente pour les impiétés révolutionnaires, et la plus féroce protectrice des sacrilèges nouveautés d'alors. Se faisant regarder comme la plus méchante ainsi que la plus impérieuse des cités, elle se laissoit pousser, oubliant tout sentiment humain , à une telle barbarie contre les fidèles et contre les Saints, dans les tourmens qu'elle leur infligeoit, et dans la mort
qu'elle leur fa i soit subir, que, n'épargnant pas ses citoyens , lorsqu'ils professoient la Foi de Jésus- Christ, elle les niassacroit comme du vil bétail, sans aucune compassion pour Pige ni pour le sexe , et alloit même, à la manière des loups, poursuivre au loin ,et à plus forte raison dans ses environs, les fidèles, pour en faire des victimes aux impies caprices des tyrans (1)». Telle sembloit redevenue, en 179a, non précisément la même ville, mais la horde de ses révolutionnaires. Ce fut elle qui poussa, de la manière la plus impérieuse et la plus
(1) Massilia, civitas ampla, mira-
Wo, in capite GaUiarum sita, terrd manque omnium ferè gentium commerciis païens , immensd diviliarxun opuUnlia , et Jivquentibus populorum turbis viclyia fuit.... Rornanoriun numimtm , immà rotnanorum damonum studiosa cultnx, et sacrilegarum su-
deftnsatrix habebatur. Quas ob rrs superba m mis elpcssima, tantâcnideli- Late in cAristianorum supplicia Sanctorumque neces , velut totius humanitatis Mttnemor, raptabatur, ut collectos und/que circh se piorum grèges instar luporum raperet. Sed nec ipsis âvibus
Pms in^nlscïTuVtq^L ^m^errtÙM atalis oui sexùs , quasi ad triumphum suorum dœmonum , variis ludibriis ajjt ctos, et irrecitahiiibus tormentorum generibus exeniciatos , films quant pccudes trucidaret, ( Ruinait : Passio sanctorum Vicions, Alexandrie etc.)
formidable , ceux de Manosque à imiter l'atroce exemple qu'ils leur a voient donné le ?3 juillet. Ceuxci , accompagnés de quelques Marscillois qui les provoquent, courent en conséquence à Meyresse, pour en enlever le prêtre Pochet et ses deux confrères. Ils les arrachent de leur paisible retraite, et les traînent à Manosque , en les accablant d'outrages. Cependant, quand ils les y ont amenés, n'osant pas encore tremper les mains dans leur sang, ils se contentent de les conduire au château-fort de cette ville, où ils sont enfermés sous une garde d<5 troupes de ligne, qui ne pouvoit devenir complice de leurs affreux desseins ; et ils envoient un des leurs à Marseille, pour informer de ce qu'ils ont fait l'affreux comité, et lui demander comment ils doivent se conduire ensuite à l'égard de ces trois ministres du Seigneur. La réponse du comité n'étoit pas difficile à prévoir. «Faites, dit -il, comme nous à l'égard des nôtres». Les émissaires ont déjà rapporté cette réponse à Manosque, le 5 août; et leurs affidés s'écrient aussitôt :
« Il faut les pendre la nuit prochaine « . Le jour se prolongeoit trop au gré de leur homicide impatience ; mais enfin, la nuit approchant, ils vont au château, demander qu'on leur rende ces prêtres, pour les conduire à la mort. La garde les refuse , et ne
permet pas qu'on les enlève.
Mais ils savent qn'elle doit être bientôt relevée par une poignée de gardes nationaux moins
freux projets ; et, en attendant ce remplacement prochain , ils vont au faubourg enlever de son asile un religieux septuagénaire ( V.
J. B. Poxthioh ). Tandis que les uns le gardent à vue dans la rue près de là jusqu'à onze heures du soir, les autres courent au château, dont les militaires ont été remplacés* dans l'intervalle, par un peloton de garde nationale; les portes sont forcées par les meurtriers, qui en arrachent les trr:s prêtres. Ils les amènent d'abord û l'endroit où ils ont laissé le vénérable religieux, et les traînent tous les quatre dans un champ planté d'amandiers, et nommé Quartier de Saint-Pierre, à peu de distance de la ville , en tomissant contre eux et leur saint ministère, les plus horribles imprécations; en leur assénant des couds de crosse de fusil* et les piquant fortement avec des baïonnettes , pour accélérer leur marche vers le lieu du sacrifice. Quand ils y arrivent , Pochet veut parler à la populace qui les a suivis , pour lui faire connoitre ses erreurs et les pièges tendus à son ignorance par les enuemis de la religion ; mais les meurtriers lui jettent uussitôt la corde au cou, le frappent avec une extrême brutalité ,
lui coupent même la langue (F.
ci-devant, tom. III, pag. 258), et le pendent enfin à un amandier.
Il n'eut pas le temps de donner sa montre à l'un des assassins , comme on a dit qu'il le fit ; mais, ce qui est vrai , c'est qu'elle lui fut volée par un paysan qui étoit de ce nombre, et dont le surnom étoit Panturii. Le lendemain, 6 août, les corps du P. Pochet et de ses trois compagnons de martyre furent inhumés dans lu cimetière de Manosque. II avoit encore au cou la corde, instrument de sa mort. Son neveu, qui obtint la dernière soutane qu'il avoit portée, la conserve religieusement comme une précieuse relique. Il n'a pu néanmoins résister à la prière d'en céder quelques morceaux aux fidèles qui, dans leur particulier, invoquoient le P. Pochet depuis l'instant de sa mort, comme un puissant intercesseur auprès de Dieu. Tous les catholiques de Manosque le proclamèrent dès lors vrai Martyr ; et maintenant encore, le clergé de cette Tille lui décerne cet honorable titre, ainsi qu'a ses trois compagnons, attribuant ù
près de Dieu, le changement subit et presque miraculeux qui se fit , presqu'à l'instant de leur mort , dans l'âme des plus furieux révolutionnaires de .cette ville. Elle devint un des plus sûrs asiles que les prêtres de la Provence purent
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avoir pour échapper à la persécution , pendant les terribles années suivantes ; et la religion , qui ne pouvoit être alors pratiquée pu-
moins a Manosque, dans les maisons particulières, avec une aisance qui lui procura presque toutes les consolations et toute l'édification d'un culte libre et public.
POGNAS (Mathieu), simple cultivateur du village de Tence, prèsd'Yssengeaux, dans le diocèse du Pu y, où les catholiques montrèrent , pendant la révolution, une Foi si vive et si courageuse, étoit , ainsi que sa femme , un modèle de piété {V. J. B. Abbilloh ). D'un commun accord , ils cachèrent en leur maison un de ces prêtres fidèles et zélés dont la tête étoit mise à prix; et, en lui facilitant l'exercice de son ministère , ces deux époux lui rendoient tous les soins que pouvoit exiger sa détresse. Leur bonne œuvrevint a la connoissance des persécuteurs :
ils firent arrêter Pognas et sa femme. On les conduisit dans les prisons du Puy; et le tribunal de la Haute- Loire, qui siégeoit en cette ville , les condamna l'un et l'autre à la peine de mort, comme «receleurs de prêtres ré Tractai res », le 38 pluviôse an II ( 16 février 1 794)* Leurs têtes tombèrent ensemble, sur le même échafaud, le lendemain de cette sentence.
( f . J* Aux. )
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POGNAS ( Elisabeth ou Isabeau Dufour, femme de Mathieu), ayant partagé les vertus et les bonnes œuvres de son mari, subit la même peine, pour la même cause, et eut droit à la même récompense (F. l'article précédent).
Elle fut envoyée avec lui à l'échafaud, par le même tribunal, le 28 pluviôse an II ( 16 février 1794)9 comme « receleuse de prêtres réfractaires » . (V. J* Aux. )
POIRAT (Jacques), prêtre, né à Lyon, et devenu, en 1775, chanoine de l'église collégiale et paroissiale de Saint-Nitier, dans cette ville , s'étoit occupé constamment du ministère de la prédication , et de celui de la direction des âmes au tribunal de la pénitence. Il a voit , dans l'un et l'autre , des succès utiles à l'Eglise. En 1791,1! eut, aux yeux des persécuteurs, le tort encore plus impardonnable de ne pas dévier des sentiers de la Foi ; car il repoussa la constitution civiit du ctergè, et continua de maintenir les catholiques dans la pureté de leur croyance et l'accomplissement de leurs devoirs. Son zèle pour leur salut l'empêcha de sortir de France, lors de la loi de déportation du 26 août 1792 ; et, après le siège de Lyon, quand les proconsuls de la Convention eurent établi dans cette ville leur sanguinaire commission révolutionnaire ( V. Ltoh ) , le chanoine Poirat ne pouvoit manquer
POI
d^tre une des victimes qu'on lui destinoit. Arrêté en décembre 1793, il resta quelque temps en prison , dans l'attente de son sort ; mais enfin, le 14 pluviôse an II (a février 1794)9 on le fit coraparoître devant le farouche tribunal. Il y fut condamné au dernier supplice , comme «prêtre rélVactaire », et périt à l'âge de 55 ans.
( V. J. Plahcjiet, et B. Pohcbt, Chartreux.)
POIROT (iV...), prêtre du diocèse de Saint - Dies , né à La Baffe, près de Préarches, étoit, à l'époque de la révolution , vicaire en la paroisse de La Bresse, au duché de Lorraine , A quatre lieues de Rémiremont. N'ayant point voulu prêter le serment de la constitution civile du clergé, il se vit d'autant plus forcé de sortir de France , après la loi de déportation, que la persécution s'étoit acharnée contre lui d'une manière particulière, parce qu'il vouloit ramener à l'Eglise catholique le curé de La Bresse, qui avoit adhéré au schisme ; et parce qu'il en avoit, jusque-là, efficacement détourné les habitans» Ces persécutions, trop vives et trop directes , ne lui permirent plus de rester avec eux pour leur salut Le regret qu'il en emporta dans son exil le leur ramena après le Neuf tfiermidor , lorsqu'il crut que l'Eglise avoit recouvré une paix véritable. Son erreur acheva d'être dissipée par la ca-»
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tastrophe du 18 fructidor an V (4 septembre 1 797). Les lois barbares autant qu'impies portées alors contre les prêtres fidèles, la recherche ardente qu'on en faisoit pour les immoler, décidèrent le vicaire Poirot à se cacher dans un asile secret qui lui fut offert par un pieux habitant de la paroisse de Cornimont ; mais les agens de la persécution parvinrent à connoître sa retraite, et le dénoncèrent. Le maire de cette commune s'y transporta avec des gens armés qui menacèrent d'incendier la maison, si lé propriétaire ne leur ouvroit pas. Ils y pénètrent; le prêtre Poirot, qui s'y étoit caché dans un recoin secret , est découvert : on le saisit, on le garrotte , avec son hôte charitable ; et tous deux sont traînés dans les prisons de Rémiremont , d'où bientôt on les trausfère dans celles d'Epinal, chef - lieu du département des Vosges. L'hôte du vicaire Poirot recouvra sa liberté ; mais Poirot fut envoyé à Nanci , pour y être jugé par une commission militaire fonnée suivant la rigueur de la loi du 19 fructidor.
La commission, ayant fait comparoître devant elle ce ministre du Seigneur, le 12 nivose an VI ( 1" janvier 1798 ), le condamna de suite à être fusillé , comme • émigré-rentré». Poirot, appréciant le bonheur de mourir pour la cause de Jésus -Christ, écouta sa condamnation avec calme, et
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sans en être affligé. Il marcha au supplice le même jour, avec une admirable fermeté et une paix vraiment céleste. Suivant l'usage, on alloit lui bander les yeux; il refusa ce service, disant qu'il étnit loin de craindre la mort ; et , s étant mis à genoux, il a'écrioit: «Seigneur, mon Dieu , recevez mon ' Sme » , lorsque le plomb des fusil* lades la délivra de la servitude de son corps. Ce meurtre eut lieu , comme on le voit, trois ans et demi après la chute de Roberspierre.
P01RS1N (Hékbi), prêtre et religieux Capucin du couvent de Toul, né à Roitvroi-sur-Mcuse , dans le duché de Bar, en 1743, étant expulsé de son cloître en 1 79 1 , n'en fut pas mieux disposé aux séductions du schisme constitutionnel; et, dans le monde, il continua d'observer la règle de son ordre , autant que les circonstances pouvoient le lui permettre, tout en redoublant d'ardeur dans l'exercice du saint ministère. La Providence le fit échapper au fer des persécuteurs pendant les années 1793 et 1794. Les deux suivantes, bien que fécondes en pièges, laissèrent a son zèle des facilités dont il profita avec la franchise d'une ûme que sa droiture rend trop peu défiante ; et les suppôts de la persécution connurent bien alors tout ce que ce zèle avoit de, contraire à leurs impies desseins. La crise ré vol u-
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tionnairedu 18 fructidor an V (4
remettre en ^pleine activité pour en poursuivre efficacement l'exécution ( V. Gciane ) , le Père Poirsin, qui résidoit a Verdun, ne tarda pas à être emprisonné ; et bientôt le commissaire du Directoire exécutif de la république française le fit traîner à Rochefort, avec le gardien de son couvent, le Père Claudon, infirme et plus que sexagénaire , afin d'y être embarqués ensemble pour l.i Guiane. Il monta en effet avec lui sur la frégate (a Charente , le 12 mars 179$; et passa , le a5 avril , sur ta frégate ta Décade, qui devoit le déposer sur la rive de Cayenne. Durant la traversée , qui fut si funeste a la santé de plusieurs de ses compagnons de déportation , le Père Poirsin leur rendit les plus grands services dans leur état de maladie, sans permettre qu'aucun d'eux lui en adressât des remercîmens. « En cela, disoit-il, je ne fais qu'observer la règle de mon ordre , qui veut que je sois l'humble et scié serviteur de tous •.. La Décade le jeta dans le port de Cayenne vers le milieu de juin ; el il s'en vit bientôt repoussé jusqu'au désert de Konanama, malgré la protection que lui avoit promise, pour tempérer la rigueur de sa destinée , le général Des vieux, qui, né dans le même pays que le P. Poirsin • et commandant en la place dtr
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Cayenne , parut un moment prendre intérêt aux déportés de sa province ; mais il craignoit de compromettre sa fortune en les obligeant d'une manière bien efficace. Cependant il fit offrir à notre religieux une place qui pouvoit le mettre à l'abri de la plupart des causes de mort dont l'homicide climat de la Guiane abonde :
mais, pour la remplir, il lui auroit fallu abandonner son vénérable Père gardien, qui lui étoit d'autant plus cher que ses infirmités cxigeoient des soins dont une affection filiale pouvoit seule être capable. Les infirmités du Père Claudon alloient jusqu'à le priver de la faculté de sortir de son lit ou de son hamac. Il a voit un besoin continuel des secours de la tendre charité du Père Poirsin, qui lui-même sembloit avoir un égal besoin de lui prouver, par ses services, sa vénération et son attachement.
De tels motifs et de tels sentimens portèrent celui - ci , non seulement a refuser la place qui lui étoit offerte , afin de ne pas se détacher de son supérieur, mais encore à se priver d'une partie de ses rations de vivres, et à la vendre aux indigènes, pour trouver, dans le peu d'argent qu'il en retiroit, des moyens d'adoucir convenablement le sort de ce respectable religieux. Un laie , compagnon de leur déportation , qui est revenu de ces lieux sauvages, a dit du Père Poirsin, dans une
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relation imprimée : «C'étoitbien le plus excellent homme qu'on eût connu » ; mais il falloit ajouter : « L'excellence de son caractère s'expliquoit aisément par ses sentimens religieux, par ses vertus cénobitiques et sacerdotales » .
Il ne tarda pas d'être atteint de la contagion qu'exhaloit le climat de Konanama; et il mourut de la peste, dans les horreurs de la misère , à l'âge de 55 ans, le a novembre de la même année 1798. Dieu lui laissa survivre le Père Claudon, pour rendre le plus touchant des hommages à sa mémoire. Ce vieillard, dont les années et les infirmités serabloient chaque jour ouvrir la fosse sépulcrale , ne périt point à la Guiane, et y conserva même la candide gaîté que lui avoit donnée la nature. Il quitta ces contrées pestilentielles en 1801, avec le petit nombre de déportés qui vivoient encore ; mais , revenant alors en France par la Martinique, il y finit ses jours. {V. R. P. Pillor, et Jh Pain al.)
POIRSON (Joseph), prêtre, religieux Cordelier en leur maison de Toul , réunie a celle de Metz , y avoit la charge de gardien. Il étoit en outre définiteur perpétuel de son ordre en la province de Lorraine , et docteur en théologie.
Le serment de la constitution civile du clergé fut repoussé par ce religieux; et, après la suppression de son cloître , il revint dans
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le diocèse de Toul, sur lequel il étoit né , à Bulle gne ville , près Ed u nu ont, en 174°- Se trouvant alors sur le département de la Meurthe , et continuant a donner des exemples de fidélité à l'Eglise catholique, il fut arrêté par les autorités de ce département en 1793. Vers la fin de cette année , elles le firent traîner à Rûchefort , pour qu'il fût sacrifié dans une déportation maritime ( V. Rochefort). On l'embarqua sur le navire les Deux Associés, où il partagea les tortures que l'on faisoit éprouver aux déportés. Mais bientôt le Pére Poirson y succomba , car il mourut le i3 août 1794» âgé de 54 ans. Son corps fut inhumé dans l'île Madame. {V. G. Plassiad, et Poissohwier, chanoine. )
POISSON N 1ER (iY\ ..), prêtre, né àGuéret en 1 r38 « et chanoine de la collégiale de cette ville, dans le diocèse de Limoges , se tint éloigné du schisme , et plus encore du serment dont il étoit l'objet.
Guère t, qu'il continua d'habiter, se trouvant sous la dépendance des autorités révolutionnaires du département de la Creuse, elles le firent emprisonner en 1793 ; et, dans les premiers mois de l'année suivante , elles l'envoyèrent à Roche fort pour qu'il y périt dans une déportation maritime ( V. Rochefort). Le chanoine Poissonnier fut embarqué sur le navire ie Washington, dont il ne put supporter les tortures que peu de mois.
Il mourut en août ou septembre 1794 9 À l'âge de 56 ans, et fut enterré dans l'île Madame. ( V, Jh Poirson, et Portetron, curé. )
POM IÈS ( J t an-Pierre db), laïc, domicilié ù Bordeaux où il a voit vu le jour en 1727, étoit un fervent et fidèle catholique , royaliste par principe de religion. Il fut arrêté comme a aristocrate », dans l'été de 1794; et, le 9 messidor an II (37 juin 1794)9 la commission militaire de Bordeaux l'ayant appelé devant elle , prononça contre lui, d'après ses réponses, une sentence de mort. Elle-même atteste d'une manière péremptoire qu'il venoitde faire, avec fermeté, sa profession de Foi devant les tyrans. «A l'audience même, dit cette sentence, il a eu l'audace de demander à ses juges s'ilne vaioit pas mieux obéir à Dieu qu'aux hommes. Il a en outre donné des preuves du fanatisme le plus outré, en disant encore à la même audience, que Dieu lui avait fait, pendant trente ans, un don ineffable, celui de la Foi, et qu'il lui avait ordonné ds désobéir aux (ois des impies. »
La Foi étoit donc le mobile de la conduite généreuse de Pomiès :
il mourut donc pour elle, quand il périt le même jour sur l'écbafaud , à l'âge de 67 ans.
PONCET (BbhoÎt), prêtre et religieux de l'ordre de Saint- Bruno , né à Montmerle , en Dombes, dans le diocèse de Lyon,
étant mis hors de son cloître par la suppression des ordres monastiques, en 1791, se réunit à un de ses confrères ( V, T. Liorne»), et vint avec lui demeurer dans la ville de Lyon. De pieuses demoiselles leur donnèrent asile ; et , lors des temps affreux qui suivirent le siège de cette cité, dans l'effroi qu'ils en ressentaient, ils voulurent fuir de la France avec des passeports où leurs qualités de prêtres et de Chartreux seroient dissimulées. Munis de pareils sauf-conduits, ils s'acheminèrent vers la Suisse; mais leur air modeste et réservé les trahit, lorsque, vers la frontière, les surveillans de la persécution leur demandèrent à voir ces passeports. Interrogé s'il n'étoit pas prêtre, Dom Poncet ne fut pas moins véridique que son confrère. On le fit prisonnier, et on l'envoya comme lui à Lyon, où, traduit aussitôt devant la commission révolutionnaire , et ne sachant dire que la vérité, il fut, avec son confrère, dans le court espace d'une heure, condamné à la peine de mort , et même décapité , le 16 germinal an II (5 avril 1794)- Nous avons raconté les autres particularités de cette condamnation , en parlant de Dom Liottier. Quoique le jugement de Dom Poncet ait été motivé fallacicusement, de même que celui de son confrère, il n'en périt pas moins, ainsi que lui, parce qu'il étoit prêtre catholique.
BON
( F. J. Pouat, et O Pofsom. )
PONGKRARD (Joseph) , prttre du diocèse de Saint-Malo, dans lequel il exerçoit les fonctions de vicaire, y remplissoit encore, au commencement de 1794» les devoirs de son ministère sur la paroisse d'Augan, près Ploermel, et dans les environs. Les menaces de la loi de déportation rendue contre les prêtres insermentés , du nombre desquels il étoit, ne déconcertaient point son zèle. Mais bientôt on le saisit; et, conduit dans les prisons de Rennes , il s'y vit traduit devant le tribunal criminel du département d'Itie et ViHaine, siégeant en cette ville.
Les juges le condamnèrent comme « prêtre réfractaire », à la peine de mort , le 19 ventôse an II (9 mars 1794); et le lendemain sa tête fut inhumainement abattue sur l'échafaud.
PONS ( Claum) , chanoine régulier de la congrégation de France, dite Sainte - Geneviève , étoit né au Puy en Velay, le 3 octobre 1 729. U entra dans cette congrégation à Paris, en 1756, et y prononça ses vœux le ao mars 1757. Pons y avoit atteint la soixante-troisième année de son âge, à l'époque sinistre du 10 août 179a» et continuoit encore d'habiter sa maison claustrale, à laquelle il étoit singulièrement attaché. Comme il bonoroit le sacerdoce, ainsi que cette congrégation, par les vertus quibril-
Gooolc
loient en lui , les persécuteurs des prêtres non-insermentés, supposant, avec raison, qu'il n'étoit pas plu* favorable qu'eux à la constitution civile du clergé , allèrent l'arrêter le 3i août. Quand il se vit amené devant le comité de la section , et qu'il s'y entendit reprocher de n'avoir pas prêté le serment de cette constitution civile du clergé, il ne put s'empêcher de répondre que , n'étant pas fonctionnaire public, il n'y étoit point obligé. Son âge , et la considération dont il jouissoit, disposoîent le comité à quelques égdrds pour lui. On parut consentir à le renvoyer libre , s'il vouloit du moins prêter le serment de libertéégalité , prescrit tout récemment :
mais il le refusa comme renfermant une apostasie plus formelle; et se résigna, pour la paix de sa conscience , ù courir le risque de perdre la vie avec tous les autres prêtres non - assermentés , déjà prisonniers pour la cause de la Foi ( V. FoRTims , Lazariste ).
On l'enferma avec ceux qui étoient déjà en grand nombre captifs de Jésus-Christ dans le séminaire de Saint- Firmin; et, le 3 septembre suivant, il fut massacré avec eux pour n'avoir pas voulu prononcer des paroles qui lui sembloient évidemment favorables au système des impies. [V, Septembre. )
PO NS ( Elisabeth de ) , religieuse de l'ordre de Saint- Benoît,
née àPragoulin, sur la paroisse de Saint-Silvestre,près Chanteloube, dans le diocèse de Limoges , en 1 ?5 1 , étant mise hors de son cloître par les sacrilèges innovations révolutionnaires, en 1791, fut rerecueillie , ainsi que sa sœur, aussi religieuse , par leur frère aîné, résidant avec un de ses fils au lieu même où elles avoient vu le jour.
L'une et l'autre , conservant l'esprit de leur état, avoient apporté dans cette maison paternelle les longues habitudes de piété contractées dans le cloître. Elles contribuoientÀ rendre plus remarquable encore la famille patriarcbale dans laquelle elles vi voient. Le spectacle d'édification que chacune de ces religieuses offroit de son côté , ne servit pas médiocrement à désigner toute la famille à la fureur des impies révolutionnaires.
Les deux religieuses, I eur frère et son fils (René de Pons, âgé de 54 ans , officier de marine ) , furent arrêtés au commencement d'avril •794» et jetés dans les prisons de Cusset , district du département du Puy-de-Dôme. Cependant les révolutionnaires de cette province ne purent les y faire périr , parce que , peu de temps après, les tribunaux et commissions extraordinaires que de féroces proconsuls avoient établis en divers départemens , se trouvèrent abolis , et que toutes les affaires des prisonniers de province , détenus pour des délits politiques, furent
évoquées par le tribunal révolutionnaire de Paris. On se vit donc forcé d'y envoyer les deux religieuses de Pons, avec leur neveu et leur respectable frère.
A peine arrivés dans les prisons de ce tribunal , elles furent amenées avec eux devant les juges, le 21 prairial an II (9 juin 1794); et Fouquier - Tbi avilie , après les avoir accusés en commun d'une manière générale (1 ) , parla en ces termes contre les deux religieuses :
« Elisabeth de Pons et Renée- Marguerite de Pons, ex-religieuses, élevées dans les principes du fanatisme , après avoir quitté les cloîtres, en ont conservé tous les préjugés. Elles se sont retirées dans la maison de leur frère (Louis de Pons , chevalier de Saint-Louis, âgé de 69 ans), pour partager avec lui ses sentimens contre-révolutionnaires. Aussi a - t - on trouvé cbes elles différens écrits et ouvrages qui ne permettent pas de douter de leurs intelligences avec les conspirateurs qui s'y rendoient.
Parmi ces écrits , on distioguoit
(1) 11 «voit commencé par dire:
« Louis de Pons , ex-chevalier de Tordre du tyran ; Réiié de Pons , son fils, ex-officier de marine ; Elisabeth de Pons, et Marguerite de Pons, toutes deux religieuses , n'ont cessé , depuis la révolution, de servir la cause de cette caste ennemie de la liberté, dont ils étoient issus, notoirement connus dans leur canton (de Cusset) pour avoir fait de leur maison uu repaire d'aristocratie, etc. »
le Bref du Pape, etc. etc. On a trouvé aussi une lettre adressée à Elisabeth de Pons, signée Dantin, abbesse de Fontevrault , sous la date du 16 novembre , lettre remplie de sentimens fanatiques , et dans laquelle l'abbesse invite ses religieuses à ne point se soumettre aux . nouvelles lois , par cette phrase : Ne perdons jamais de vue les -engagement que nous avons contractes au pied des autels :onpeut nous ô ter nos biens, la vie même; mais on ne peut nous dégager de nos vozux. »
Cette impie autant que féroce accusation fut immédiatement suivie d'une condamnation à la peine capitale, dans laquelle se trouvèrent enveloppés le frère et le neveu de ces religieuses avec quatre autres personnes. L'exécution se fit le même jour sur la place Saint- Antoine , devant le site où avoit existé la Bastille ( V. ci-devant, tom. II, pag. 317). Elisabeth de Pons n'avoit pas moins de 63 ans, lorsqu'elle fut immolée en qualité de «conspiratrice».
PONS (Renée-Maxccxrite de), sœur de la précédente , et aussi religieuse , née de môme à Pragoulin, étant jetée hors de son cloître par l'abolition des ordres monastiques, trouva un asile dans la maison de son frère , au lieu de sa naissance. Nous venons de dire comment elle fut arrêtée avec lui, sa sœur et son neveu. On sait déjà que tous les quatre furent conduits
à Paris , et d'après quel acte d'accusation le tribunal révolutionnaire la condamna comme « conspiratrice » à la peine de mort, le ai prairial an II ( 9 juin 1794)* Immolée le même jour, elle avoit Ô9 ans quand sa tête tomba sous le fer de la guillotine.
PONS (RAT*ioin>-Airroi«x) , prêtre , chanoine de Tune des collégiales du diocèse de Rodez, né en la paroisse de Saint-Côme , près Kodez, avoit montré une fermeté de Foi qui le rendok fort odieux aux persécuteurs. Ils l'atteignirent en 1793 ; et, après l'avoir retenu quelques mois dans les prisons du département de YAveyron, ils l'envoyèrent à Bordeaux, où devoit se faire un embarquement de prêtres déportés à la Guiane ( V . Bordeaux ). Arrivé en cette ville, il fut enfermé dans le fort du Ha. Les préparatifs de l'embarquement n'étoient point encore achevés, lorsque, les forces naturelles de ce chanoine succombant sous le poids des souffrances de sa captivité , il parut approcher de sa fin. Pour ne pas le laisser mourir dans le fort, on le transporta & l'hôpital Saint -André; et il y rendit son dernier soupir le a6 août 17^, à l'âge de 4* ans. (F.
M.* Petit, et N. PonzoïïT. )
PONSON (Cathbm*bMa!IESSy, femme ), née à Lyon en 1731, n'avoit que 27 ans lorsqu'en 1758 elle resta veuve , avec trois enfans de son sexe. La petite fortune que
son mari lui avoit laissée pour leur éducation lui fut ravie ; et , tout en disant alors , avec la résignation du saint homme Job :
« Dieu me l'avoit donnée , Dieu permet que je la perde; que sa sainte volonté soit faite » , elle tâcha d'y suppléer par son travail et son industrie, en se livrant , avec la religieuse probité qui régloit sa conduite, à un petit commerce de grains en détail. Elle ne pouvoit trouver que de modiques ressources dans ce modeste négoce , qui exigeoit d'elle une assiduité et des travaux continus, tant que le jour éclairoit l'horizon , et permettoit aux acheteurs de venir chez elle. Cependant, au milieu de ses occupations commerciales, où elle avoit en vue le bien - être de ses enfans plus que le sien propre, elle s'occupoit avec une très -grande vigilance de leur éducation. Ses devoirs de mère étant remplis avec activité dans toute leur plénitude, elle savoit encore, avec la plus industrieuse et la plus courageuse charité, se procurer le temps et les moyens d'en exercer les œuvres à l'égard des infortunés. On eût dit que sa vocation primitive avoit été de s'occuper d'eux efficacement.
Dès quatre heures du matin, en toute saison, elle renonçoit au sommeil, commençoit par aller entendre la messe, et se transportât ensuite chez les pauvres qui étoient malades . pour leur
donner quelques secours, leur rendre des services, les consoler dans leurs peines et leur inspirer des senUmeos de piété. Elle revenoit ensuite consacrer la journée aux soins de ses en fans et de son commerce; après quoi, sur le soir, elle Tisitoit encore ses malades , dans les mêmes vues ; et souvent elle passoit la nuit auprès d'eux pour les servir, surtout quand ils approchoient de leurs derniers instans. Elle les assistait à la mort , et se chargeoit iné me de les ensevelir. Sa charité étoit si connue que , presque tous les jours , on venoit en réclamer l'assistance pour quelque infortuné. Ce n'étoit pas en vain qu'elle avoit reçu de Dieu un talent tout particulier pour consoler ceux qui étoient dans l'affliction ; et les affligés lui formoient , pour ainsi dire* une cour habituelle où l'on ne pouvoit pas dire , comme dans celle des grands :
« C'est pour nous que la fortune a créé le bonheur » ; mais où l'on commençoit à sentir la vérité de cette parole divine : « Heureux ceux qui sont affligés , parce qu'ils seront consolés ! » Quel heureux spectacle pour ses enfans , dont nous avons déjà vu qu'elle étoit loin de négliger l'éducation ! Dans tout, elle joignoit l'exemple aux préceptes. Quand ils furent en état de pourvoir eux-mêmes à leur propre subsistance, elle abandonna le commerce , et continua néan-
moins de vivre avec eux , afin de les surveiller et de diriger leur foible expérience ; mais elle se livra davantage aux bonnes œuvres, vers lesquelles sa charité la poussoit impérieusement Elle méritait d'y trouver le prix de la Foi qui les animoit ; et cette récompense devoit être le bonheur de mourir pour le Dieu qui les lui inspiroit. Ce fut aussi par esprit de charité, qu'après la dispersion des communautés monastiques , elle accueillit chez elle, en 1791 , une religieuse du monastère de Saint -Pierre de Lyon, femme figée et d'une très -haute vertu, ainsi qu'un digne prêtre de l'église collégiale de Saint- Paul de la même ville , privés l'un et l'autre de leur canonique résidence par les innovations révolutionnaires , et restant à peu près sans ressources du côté de la fortune ( V. M* Coibeac et Chapois). Il est vrai qu'à l'égard de l'ecclésiastique elle eut un motif d'intérêt; mais c'était l'intérêt de la piété. Ce prêtre qui , exact à dire la messe chaque jour, ne pouvoit plus la célébrer en public , parce qu'ayant refusé de prêter le serment de la constitution civile du dergé> il étoit proscrit , devoit naturellement offrir journellement le saint sacrifice dans le petit oratoire secret qu'elle s'étoit formé en son modeste domicile. La veuve Ponson y trouvoit une compensation bien précieuse aus inquié-
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tudes et aux craintes perpétuelles dont les bons chrétiens commençoient d'être si vivement assaillis (F. Lvoh). Elle acquit, dans cette perpétuelle jouissance des grâres spirituelles, le courage de Tertu qui lui devenoit plus nécessaire à mesure que la persécution devenoit plus violente ; et ses deux hôtes participoient également, par les mêmes moyens, à cet accroissement de courage. Elle aimoit a s'entretenir souvent avec eux du bonheur de mourir pour la Foi ; et tous les trois soupiraient ensemble après ce bonheur. Ce fut même pour eux un grand sujet de consolation , quand tout à coup une voix intérieure les avertit qu'une telle mort leur étoit réservée; et ils l'attendirent avec une sainte impatience. La veuve Ponson s'y étoit préparée par une confession générale. Cependant, comme elle restoit ignorée des persécuteurs , elle ne pouvoit prévoir les moyens par lesquels la Providence la feroit arriver au comble de ses vœux. Un incident fort simple amena cet événement de la manière la plus imprévue. La fille aînée de notre sainte veuve étoit sortie de la maison pour faire un message utile à la petite communauté. Un commissaire de police , qui la rencontre, est frappé de la modestie de sa démarche , et de la décence de son vêtement. Dans la rage qui l'anime contre tout ce qui
peut indiquer quelque trace d'esprit évangélique, il se persuade aussitôt que cette personne est ce qu'on appeloit une ci-devant religieuse, et l'arrête avec brutalité, la fouille avec indécence. Trouvant sur elle un écrit contre le serment de lié trU- égalité, il la fait conduire en prison , sans lui avoir même demandé qui elle étoit Un autre agent de la persécution l'ayant reconnue , sur ces entrefaites, pour la fille de la veuve Ponson, suggéra l'idée d'aller faire aussitôt une perquisition cher la mère, qu'en même temps il dénooçoit comme fanatique*. Le domicile de la sainte veuve est bientôt envahi ; on l'entraîne , avec la religieuse et le prêtre qui demeuraient chez elle. Celui-ci avoît pu soustraire un petit ciboire dans lequel ét oient des hosties consacrées; et, profitant de ce que , pendant la première nuit, on n'imagina point de les séparer , il profita de cet avantage pour partager le pain des anges avec les deux saintes femmes. Et voilà ce qui explique surabondamment pourquoi l'amie de la veuve Ponson, qui, le lendemain au matin, vint à la prison pour les consoler, et parvint à les voir, les trouva tous les trois dans un état céleste de paix et de contentement. Elle ne put y méconnoitre l'intervention de la divinité, surtout quand elle les entendit affirmer prophétiquement que cette
journée -là même les verroit immoler. En effet, vers onze heures, la veuve Poason fut conduite, avec la religieuse et leur saint confesseur, devant la commission révolutionnaire. Onyfitcomparoftre en même temps sa fille, dont les réponses furent dignes d'une telle mère. La sainte veuve, interrogée à son tour sur sa croyance, ne manqua pas celte occasion de foire une solennelle profession de sa Foi ; et elle la prononça avec une telle énergie, que les juges, se croyant bravés, éclatèrent en accens de fureur contre elle. Ils la condamnèrent aussitôt à la peine de mort, 1* comme fanatique , et 3° pour avoir donné asile À un prêtre et à une religieuse, contre la volonté de la loi barbare qui avoit défendu, sous peine de mort, d'exercer de pareils actes de charité à l'égard des prêtres. Ce jugement , qui infligea la même peine au prêtre et à la religieuse, fut rendu le 3 germinal an II ( 33 mars 1794 )• Mais, tandis qu'on faisoit passer le ministre du Seigneur dons la prison appelée Cave de ta mort, où étoient déposées les victimes qui dévoient périr dans la journée , 00 envoyoit la veuve Ponson et sa compagne dans un autre endroit de la prison où les détenus, non encore jugés, avoient l'espoir de n'être pas condamnés i mourir. Ceux-ci, persuadés qu'elles ne l'éloient pas définitive-
ment , et l'heure ordinaire de leur frugal dîné étant arrivée, proposèrent très - cordialement à ces intéressantes femmes d'y prendre part. Elles refusèrent d'une manière tout-à-fait reconnaissante, en ajoutant d'une commune voix, avec une douce sensibilité : « Veuillez bien ne pas insister ; c'est dans le ciel, avec les anges, que nous devons dîner aujourd'hui ». Les prisonniers, restant néanmoins convaincus qu'elles n'étoient pas définitivement condamnées à la mort , n'omettoient aucune raison, aucune instance pour les en convaincre elles-mêmes ; et dé jà il étoit deux heures et demie, lorsqu'ils persé véroient encore à s'efforcer de le leur faire croire. «Vous vous trompez, répliquèrent-elles enfin, avec la vive émotion d'une inspiration infaillible; dans peu nous marcherons à la mort » . En effet, une demi-heure après, on vint les prendre pour les réunir aux autres victimes qu'on alloit conduire à l'échafaud. Elles y allèrent sans trouble, et en récitant le psaume Miserere met, Deus. La religieuse de Corbeau avoit prédit depuis long -temps à la veuve Ponson que, si on les menoit ensemble à la guillotine , celle - ci périrait la première, quoique plus jeune ; et qu'elle-même auroit la consolation de reconnaître , avant d'être immolée, que soq amie étoit morte avec joie. La prédiction s'accomplit, car la veuve
Ponson fut décapitée la première, et sa physionomie étoit si empreinte d'une allégresse divine, qu'après que sa tête fut tombée , son visage encore riant conservent l'expression du contentement qu'elle avoit eu de mourir pour la cause de Jésus - Christ. Ce que S. Âmbroise avoit admiré dans la vierge sainte Sotère, vivant encore au milieu des tourmens , se réalisoit .donc, plus merveilleusement sur le visage de notre sainte veuve déjà morte : « elle sembloit regarder encore avec complaisance l'instrument de mort, loin de paroitre en avoir souffert » :
Etiam vuitum ipsutn quiinter crucùitus liber esse consuevit injurias , et spectare potiàs torfflenta quotn perpcti» ( De Vir— ginibus, ad Marceilinam sororem, lib. III, cap. vi.) Quoique la fille de la veuve Ponson eût mérité le môme sort que sa mère, par la fermeté de ses réponses, et surtout par sa profession de Foi comme catholique, elle n'y fut .pas condamnée. Les juges semblèrent la réserver pour une autre séance, et la renvoyèrent en prison , espérant sans doute que son courage seroit affaibli par tant de malheurs , et qu'une autre fois ils extorqueraient plus facilement d'elle quelques aveux qui leur procureroient de nouvelles victimes sacerdotales. La fille Ponson fut appelée de nouveau devant le farouche tribunal ; elle y montra
le même courage et la même Foi.
Il se contenta de la condamner à la détention jusqu'à la paix, comme « fanatique et contre-révolutionnaire , donnant un asile secret aux conspirateurs ». Elle ne sortit de prison que deux mois après l'époque fameuse du Neuf thermidor (27 juillet 1794). C'est d'elle-même que nous sont venus les détails qui enrichissent le présent article , et ceux que nous avons consacrés au prêtre Chapuis et à la religieuse Corbeau. Cette vertueuse fille d'une aussi sainte mère, profitant, ainsi que sa sœur, des grâces qu'elles obtiennent du Seigneur, font l'édification du pays qu'elles habitent. ( V, B. Powcbt, Chartreux, et J. F. Posuel.)
PONT ( Joseph ), prêtre du diocèse de Châlons-sur-Saône, né àTournus, en i?44> <* curé de la paroisse de Toutenant, dans le
ou par foiblesse prêté le serment de la constitution civile du clergé.
Il ne tarda pas à s'en repentir, quand il vit que cette innovation schismatique ouvroit la porte aux impiétés de l'athéisme. Un commissaire impie de la municipalité de sa paroisse voulut exiger de lui, vers la fin de 1793, qu'il abjurât l'état ecclésiastique, et qu'il foulât aux pieds son sacerdoce. La fermeté avec laquelle il s'y refusa sera tout à l'heure attestée par la procédure intentée contre lui; et
Ton y verra en même temps qu'il étoit rentré dans le sein de l'Eglise catholique. Arrêté d'après ce refus , il fut envoyé au tribunal révolutionnaire de Paris. Avant d'y comparoître , il rendit plus solennelle dans la prison la rétractation qu'il avoit déjà faite en particulier ; et, lorsqu'il fut amené devant les juges, le îa prairial an II (3i mai 1794), l'accusateur public, Fouquier-Thin ville , y demanda sa mort en disant :
« Joseph Pont s'est montré l'ennemi de la liberté, par le refus formel qu'il a fait d'exécuter les arrêtés de sa commune, et par les dûTérens propos qu'il a tenus, à cet égard, contre les autorités constituées. La commune de Toutenaot ayant pris le a5 nivose ( 14 janvier 1794) un arrêté tendant à ce que la ci-devant église du lieu fût convertie en un temple de (a Raison, sur la notification qui en fut faite à Pont par des commissaires de la municipalité, ce dernier se refusa a l'exécution de l'arrêté , en insultant aux autorités constituées. L'un des commissaires lui ayant fait observer qu'il devoit abjurer son état, Pont lui répondit qu'il ne le feroit jamais. Ce commissaire lui ayant représenté que plusieurs évêques (constitutionnels) avoient abjuré, Pont s'expliqua sur le même ton, dbant qu'ils étoient des évêques •postiches, etc. Ces différentes réponses, jointes à d'autres pro-
pos du même genre, ne permettent pas de douter que Pont ne soit un de ces fanatiques ennemis de la liberté, qui comptoient beaucoup sur la contre-révolution ». Cet acte d'accusation suffit aux jurés et aux juges pour les autorisera condamner, comme conspirateur, à la peine de mort, ce courageux ecclésiastique ; et il la subit ce jour-là même , à l'âge de 5o ans.
PONTHION (Jean-Baptiste), prêtre , religieux de l'Observance de Saint- François , et supérieur de la maison de son ordre , à Ma»
nosque , dans le diocèse de Sistéron , étoit déjà septuagénaire , quand les réformes anti-religieuses de 1791 le mirent hors de son cloître. La douleur qu'il en ressentoit fut augmentée parle schime et l'hérésie qu'elles introduisoient en même temps dans l'Eglise de France. Pour trouver, dans une retraite conforme à l'esprit monastique, le moyen de continuer à suivre ses inspirations , comme encore de conserver à l'écart sa Foi pure, et de pratiquer plus tranquillement les saintes fonctions du ministère sacerdotal, il vint habiter un obscur et modeste réduit de l'un des faubourgs de Manosque, où son zèle le porta à devenir le directeur spirituel d'une maison de détention dans * laquelle on recevoit aussi des pensionnaires. Les révolutionnaires de Manosque l'avoient
presqu'oublié , lorsque , sur le soir du 4 août 1793, excités, par ceux de Marseille , à immoler trois prêtres amenés de Meyresse ( V. F. Pochet ), ils imaginèrent d'arrêter aussi le P. Ponthion, pour lui faire subir le même sort. Le paisible vieillard est arraché de sa retraite ; et , en attendant qu'ils aient pu enlever du château les trois autres prêtres , ils le font rester sur un banc, près d'une auberge. Enfin, les trois autres prêtres sont amenés ; et le Père Ponthion est traîné , avec eux, dans un champ de l'Ordre de Malte, planté d'amandiers, et nommé Quartier de Saint- Pierre, à peu de distance de la ville : comme eux, il est pendu à l'un de ces arbres. Ainsi périt, pour sa Foi et à cause de ses vertus et de sa fervente piété, le vénérable religieux Ponthion, à l'âge de .75 ans (V. Jh Revue, et Vut, de Céreste. )
PONTOIS ( Piekbb - Joseph ) , prêtre et religieux Bénédictin , exerçant, depuis le mois de juin 1781, les fonctions de curé à Haspres, prieuré de son ordre, en Hainaut, sur la rivière de la Salle, diocèse de Cambrai, étoit né à Valenciennes , le 18 novembre 1746. Trop instruit , trop édifiant , trop attaché à sa Foi et à ses devoirs , pour adhérer à la constitution civile du ctergè, il en refusa bien formellement le serment; et, dé-
pouillé de sa cure pour cette raison , il n'en continua pas moins de procurer les secours spirituels à ses paroissiens et à d'autres catholiques. Il lui fallut sortir de France, lors de la loi du 26 août 179a, qui forçoit les prêtres nonassermentés à s'exiler ; et il se rendit à Mons, ainsi que la plupart des prêtres et des religieux de Valenciennes. Mais il en revint par zèle pour ses ouailles, quand les Autrichiens eurent soustrait cette dernière ville à la tyrannie de la Convention , le i#f août 1793 ( T. Vaiehcibsnes ). Le bien qu'il y opéra peut se conjecturer d'après ce qu'on va lire , et d'après le soin qu'on eut de l'arrêter, quand Valenciennes retomba sous le glaive de la Convention, le i*e septembre 1794. Dom Pontois fut alors jeté dans les prisons par l'ordre des proconsuls envoyés en cette ville j et Us le livrèrent bientôt à la commission militaire qu'ils y établiss oient. Comme , depuis le 27 juillet, la faction Dantoniste ou Thermidorienne {V .
Teiovnaux et Lois bevolctioumires, §. III) afiiehoit en paroles un système de modération propre à faire rejeter ses crimes sur les vaincus du Neuf thermidor , elle imagina de donner pour prétexte de regorgement des prêtres et religieuses de Valenciennes , leur petit voyage forcé de huit lieues vers Mons; et le curé Pontois fut , en conséquence , traduit
de rant la commission, comme « émigré - rentré » , avec cinq autres prêtres ( V, J. B. Dubois ,
MiJU.Lt , GoSSKAU , ACCHIH et
M a la qu ru ) , le »8 vendémiaire an III ( 19 octobre 1794 )• Sur l'interrogation qui leur fut faite, et dans laquelle consistoit toute la procédure, sayoir s'ils avoient émigré , Pontois, dont la conscience, non moins timorée que celle des autres , repoussoit toute dissimulation, ne Toulut pas plus qu'eux devoir la conserfation de sa vie a rien de ce qui pourroit ressembler au mensonge. Il répondit qu'il étoit sorti de France. Cela suffisoit; on lut la loi qui portoit la peine de mort contre les émigrés-rentrés; et il fut condamné à périr sur l'échafaud avec ses cinq confrères. L'exécution ne devoit avoir lieu que le lendemain. Sur ces entrefaites , aussitôt après le jugement , la nièce de ce curé , ne sachant pas encore quel seroit le sort de son oncle, se rendit à la prison pour le foir; et il lui dit : « Venez demain déjeuner avec moi ; je Vous montrerai comme on sait attendre la mort quand on est innocent : cette dernière marque de votre amitié pour votre oncle, sera payée par le don de ce qui me reste de plus précieux ». Accablée de douleur, la demoiselle Pontois se retira quelques minutes après, et n'eut pas le courage de revenir le lendemain. Une de
ses amies vint à sa place auprès du vénérable prêtre qui , au sortir de la prison pour aller à l'échafaud , apercevant un individu par lequel il savoit qu'il avoit été trahi , lui dit avec calme et d'une manière affectueuse : « Adieu ( N. ) ; je vais mourir : tu le sais; mais je prierai le Seigneur pour toi ». Se retournant ensuite vers ses confrères ; « Allons , Messieurs, reprit-il , chantons le Te Deum iaudamu* ». Le cantique d'actions de grâces , entonné à l'instant même, se continua et se recommença jus»
qu'à l'exécution du dernier d'entr'eux. Ils avoient demandécomme une faveur que le cri ordinairement proféré par la plus vile populace, chaque fois qu'une tête tomboit, ce cri de vive 4a république, équivalant à celui de vive l'impiété, ne fût point prononcé tant qu'ils pourroient l'entendre, et tant que les derniers à périr chanteroient encore le Te Deum. Le hurlement de ces paroles de sang ne troubla point en effet le chant d'actions de grâces avec lequel ils se présentèrent l'un après l'autre a l'instrument du supplice , disons mieux au trône même de ce divin Sauveur, qui confesse devant son père la gloire de ceux qui le confessent devantles hommes, jusqu'à l'effusion de leur sang et à la perte de leur vie. Le curé Pontois , pénétré d'un profond respect pour
sa dignité sacerdotale, et même pour l'acte par lequel il avoit été initié dans la cléricature , n'avoit point voulu que ce fût le bourreau qui mit la main sur sa tête, et touchât ses cheveux ; il se les étoit fait couper par son confrère Gosseau, en lui rendant le même service. Son âge étoit de 48 ans lorsqu'il fut immolé, deux mois et •vingt-quatre jours après la chute de Roberspierre. ( V, H. Pavot, et Preux. )
PONTUS (Jean-Michel), l'un des prêtres massacrés aux Carmes, le 2 septembre 1 79a, étoit un des derniers qu'on 7 avoit écroués {V . Septembbe). Il le fut pour la même cause et au même titre que les autres , c'est-à-dire comme ayant mieux aimé courir le risque d'être égorgé que prononcer aucun des sermens impies demandés jusqu'alors; et la mort fut le prix de son attachement à la religion de Jésus-Christ ( V. Dolau ). Plusieurs se sont plu à voir dans cet ecclésiastique le prêtre du même nom qui fut vicaire-général de l'ancien évêquede Sénez ( J. B. G. M.
de Beauvais) jusqu'à la démission de ce prélat en 1 783 , et qui , resté chanoine honoraire de la cathédrale de Sénez, étoit en outro sous-pénitencier de celle de Paris en 1 789 ; mais le P. Saurin , exjésuite, qui avoit beaucoup connu celui-ci , et qui fut compagnon de captivité de notre J. M. Pontus ■ dans l'église des Carmes, ayant
échappé au massacre {V. ci-devant tom. I", pag. 197), a dit formellement à Rome, où il s'étoit ensuite réfugié , que a cet ecclésiastique n'étoit point le vicairegénéral de l'évêque de Sénez » .
PONTVIANNE (Andbb), curé dans le diocèse du Puy , ayant refusé le serment schismatique , s'étoit retiré à Salignac - sur- Koche, non loin de Monistrol.
L'excellent esprit des habitons de cette contrée méritoit tous les soins de son zèle; mats, quand leur éminente piété attira sur eux les fureurs de la persécution ( V. J. B. Abexlloh ) , le curé Pontvianne ne put échapper à ses recherches. Il fut traîné dans les prisons du Puy; et le tribunal criminel du département de la Haute- Loire, siégeant en cette ville , le condamna à la peine de mort , le 27 nivose an II ( 16 janvier 1794) comme « prêtre réfractaire » : il fut décapité le lendemain.
PORCHER (Pibeee-Nicolas), curé de Faronville , près Toury , dans le diocèse d'Orléans, ne fit point le sennent de 1791, et ne sortit pas de France, conformément à la loi de déportation des prêtres insermentés. Il fut découvert et emprisonné au commencement de 1 794 ; le tribunal criminel du département du Loiret, devant lequel on le traduisit, porta contre lui une sentence de mort, le 27 floréal an II (16 mai 1794)9 uniquement parce qu'il étoit «prêtre
réfractaire » ; et la sentence s'exécuta dans les vingt-quatre heures.
PORET(Rkié-Nicolas), curé d'une paroisse du diocèse de Sens, y ayant refusé de trahir sa Foi pour la prestation du serment de la constitution civile du clergé, et s'y trouTant des lors en proie à des persécutions violentes , étoit venu chercher un asile à Paris.
Après y avoir foui quelque temps d'une paix et d'unie liberté qui lui permettoient d'exercer des fonctions sacerdotales en se séparant notoirement des églises schématiques, il devint bientôt victime de cette trompeuse sécurité. Dans les jours qui suivirent le terrible 10 août 1 792 , il fut arrêté comme prêtre non-assermenté. Conduit au comité de la section du Luxembourg, il s'y vit placé entre les plus grands périls et la proposition de les éviter en prêtant ce même serment qu'il a voit déjà refusé par attachement à la Foi. 11 n'hésita poiut à préférer les dangers a cet acte qui l'auroit compromise ; et le comité l'envoya prisonnier dans l'église des Carmes, l'associant à tant d'autres courageux confesseurs de Jésus - Christ , qui dévoient bientôt y être massacrés comme tels ( V. Dulav ). Le curé Poretle fut ainsi qu'eux pour cette même cause, le a septembre suivant. ( V. Septembre. )
PORLIER (Avcostir) , que des listes imprimées mettent, sous le nom de Portier, parmi les prêtres
massacrés aux Carmes, le a septembre 1 792 , est cité comme tel , avec le premier nom , accompagné du surnom de baptême, dans le registre de V état -civil de Paris.
Nous apprenons d'ailleurs que c'étoit un prêtre du diocèse de Sens, et que le désir de trouver dans la capitale plus de sûreté que dans sa province , l'avoit fait venir à Paris. Ce déplacement annonce lui seul que Porlier avoit couru des dangers à Sens, depuis que la constitution civile du clergé y avoit été mise à exécution , et qu'il étoit éloigné de faire le serment d'y adhérer et de la maintenir. Ce qui est bien certain , c'est qu'il fut saisi comme prêtre nonassermenté, peu de jours après le fatal 10 août 1792, et qu'il faut bien que Porlier, amené devant le comité de la section du Luxembourg, y eût refusé, d'une manière intrépide, ce même serment , puisque le comité le fit enfermer dans l'église des Carmes.
Captif de Jésus - Christ , comme tant d'autres confesseurs de la Foi ( V . DcLic ) , il éprouva le même sort, et fut massacré avec eux, pour la même cause. (K. Septembre.)
PORTAIL ( Pierrette - Nicole du)» abbesse du monastère de Louye, ordre de Saint-Benoît, dans le diocèse de Chartres, et née
à Metz en 174° 9 av°i* Pa"é l'%e de 5o ans dans le cloître, lorsque les réformes anti-religieuses de 1 79 1 vinrent supprimer les ordres •
monastiques. Elle se retira dans la petite ville de Dourdan, où, vivant au milieu du monde avec la même piété dont elle avoit donné l'exemple dans son abbaye, elle ne pou voit que s'attirer la plus violente haine des impies , d'autant plus que les ressources de fortune qui lui restoient de son patrimoine étoient employées à fournir des secours aux prêtres catholiques réduits à la misère. Elle fut arrêtée et envoyée au tribunal révoiutionnaire de Paris , qui , l'ayant fait comparoître devant lui, le 9 messidor an II (37 juin 1794), la condamna de suite à la peine de mort, parce qu'elle étoit religieuse et charitable ; mais , sous le prétexte de «correspondances épistolaires qu'on supposoit qu'elle avoit eues avec des parens émigrés», tout en avouant néaumoins » qu'on n'avoit aucune connoissance de ces lettres » . Elle fut décapitée le même jour , à l'âge de 54 ans. ( V. Movchy. )
PORTEFAIX (Awdxb), Lazariste. [V. A. BohiK. )
PORTEYRON (iV...),curé de Chenaux , dans le diocèse de Périgueux, sur lequel il étoit né à Riberac ou Aube terre, en 1739, refusa le serment schismatique de 1791 . Malgré les persécutions auxquelles ce refus le livroit, il resta dans la contrée pour les besoins spirituels de ses paroissiens. Les autorités du département de la D ordonne, en 1 793 , le firent jeter
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dans les prisons; et, au commencement de 1794 , elles l'envoyèrent à Rochefort , pour qu'il fût déporté au-delà des mers. ( V. Rochefobt). On l'embarqua sur le navire le Washington, où sa vie se prolongea daus les souffrances jusqu'au mois d'octobre suivant.
Il avoit 55 ans lorsqu'il mourut, ce mois-là même. Son corps fut enterré dans l'île Madame» ( f.
Poissonnier, chanoine; et J. P.
POTBVIN. )
POSUEL ( Jean - Feawçois ) , prêtre et religieux de l'ordre des Minimes de la maison de Lyon , fut mis hors de son cloître par la suppression des ordres monastiques en 1791; mais il ne se laissa pas entraîner dans le schisme de la constitution civile du clergé.
Les malheurs qu'éprou voit l'Eglise pendant la révolution , et surtout depuis l'établissement de la république démocratique, lui firent regretter vivement la monarchie, par qui la religion étoit protégée ; et il manifesta ouvertement ses regrets animés par la Foi. C'en étoit plus qu'il ne falloit pour être digne de mort, lorsqu 'après le siège de Lyon, il y eut en cette ville une commission sanguinaire chargée d'immoler le plus de victimes qu'elle pourroit ( V. Lyon ).
Le P. Posuel se vit saisir pour lui être livré. Il se montra devant les juges , comme le devoit faire un prêtre et un religieux incapable d'aucun acte qui pourroit être re-
gardé par eux comme une sorte d'aposlasie. Ils le condamnèrent à la mort de l'échafaud , parce qu'il étoit u leurs yeux « un prêtre réfractai rc » , et qu'il leur aembloit « ayoir prêché la royauté» . Ce fut le 29 pluviôse an II ( 17 février 1794) j que se rendit cette impie sentence ; et , le lendemain , elle eut son exécution. Le P. Posuel avoit alors 54 ans. {V. V Poksov, et M. Porto bac.)
POTEVIN ( Jacqjis-Pieim ) , né a Poitiers , et curé dans le diocèse de ce nom , en la paroisse de Cicé, refusa le serment de la constitution civile du clergé. Ce refus le fit dépouiller de sa cure par les autorités révolutionnaires; mais il n'en continua pas moins à veiller d'aussi prés qu'il lepouvoit au salut de ses paroissiens , et resta pour cet effet dans sa province.
Les tyrans subalternes qui opprimoient ce pays , alors appelé le département de la V ienne , arrêtèrent le curé Potevin ; et , au commencement de 1 794 , ils le firent conduire à Kochefort pour qu'il y fût livré à la peine mortelle d'une déportation maritime ( V. Rocbbfobt). On l'embarqua sur le navire les Deux Associés, dans l'entrepont duquel il souffrit au point que bientôt les forces lui manquèrent. Il expira le aa août 1 794 , à l'Sge de 49 ans.
Son corps fut enterré dans l'île Madame, (F. Pobtetbo , curé ; et J. PotfioL , vicaire. )
POTIER (1) (Pierre), prêtre de la congrégation des Eudistes , et supérieur du grand séminaire de Rouen , se laissa séduire par des partisans hypocrites de la consti* tut ion civile du ciergé {V. Diville), et en prêta le coupable serment. L'exemple de cet ecclésiastique , renommé à cause de ses vertus et de ses lumières, ne pouvoit qu'être d'un dangereux effet pour le peuple et le clergé de ce diocèse. Le supérieur de sa congrégation, le vénérable François- Louis Hbbeit {V. ce nom), n'eut pas plus tôt appris l'énorme scandale que venoit de donner le Père Potier, qu'il courut de Paria à Rouen , partant au milieu de la nuit , en disant : « Je vais chercher et ramener la brebis égarée. » Mais avant qu'il fût arrivé, Potier, dès le lendemain de sa prestation de serment, avoit été déjà ramené, d'une manière extraordinaire et bien inattendue, dans les voies de la vérité. Quand, le matin de ce jour, la cloche du règlement avoit sonné le réveil et le premier des exercices de la journée , pour les élèves de son séminaire, aucun d'eux n'a voit obéi.
Potier étant venu dans leur dortoir pour les en réprimander, et chacun d'eux étant resté dans son lit, lorsque Potier s'en étoit ap-
(1) Cest par erreur que ta France Ecclésiastique de 1789 et 1790 l'a nommé Poitiers.
proché et en avoit tiré les rideaux pour leur ordonner de se rendre à la prière du matin qu'il devoit faire avec eux, tous lui avoient répondu successivement : « Monsieur, nous ne tous reconnoissons plus pour notre supérieur, puisque tous aTez abandonné le sein de l'Eglise catholique ; et nons ne devons plus prier avec vous ».
Frappé d'une leçon aussi juste que sévère de la part de ces jeunes gens, qui avoient été jusques là pleins de docilité pour les siennes , et de vénération pour sa personne , Potier sentit avec vivacité le crime de son serment. Il sortit du séminaire qu'il se reconnoissoit des lors indigne de gouverner, et alla demander un asile solitaire dans l'hôtel d'une pieuse dame de distinction , afin de composer son acte de rétractation avec plus de réflexion , de façon qu'il n'y manquât aucune des raisons solides capables de faire revenir sur leurs pas ceux qui l'auroient suivi dans sa faute , ou seraient portés à l'imiter dans sa chute. Ce fut là seulement que le P. Hébert put le trouver, en arrivant à Rouen; et, applaudissant à son repentir et à ses desseins , il eut bientôt la consolation d'être témoin de la rétractation généreuse et raisonnée que Potier fit de son serment schismatique avecla plus grande publicité.
Cet acte fut l'écrit le plus propre à fortifier les faibles que son exemple a voit ébranlés, et à éclairer les igno-
rans qu'il avoit pu entraîner (i).
Hébert ensuite amena son confrère Potier à Paris, dans la maison de sa congrégation. Le zèle de ce nouvel Augustin répara bien plus amplement encore dans la capitale ses p recède ns torts par des prédications où il s'attachoit principalement à prémunir les fidèles contre les dangers du schisme. 11 prêcha beaucoup , à cet effet , dans l'église des Carmes de la place Maubert , et surtout en celle des Irlandais de la rue du Chevai- Vert. On s'y portoit en foule; et les auditeurs y étoient si nombreux , qu'il y en avoit jusque sur les marches de l'autel. Potier ne privoit pas pour cela de ses touchautes exhortations les prêtres de la maison des Eudistes. II leur donnoit souvent des retraites spirituelles pour les préparer à la mort , en s'y préparant lui-même.
Enfin il fut arrêté, avec beaucoup d'entr'eux, le 26 août 1 79a ; et on le conduisit comme eux au séminaire de Saint-Firmin, destiné à être leur prison de mort. Lorsqu'il y fut massacré avec eux, et tant
(1) Nous tenon* toutes ces particuliarités d'une vertueuse dame, nommée Deley, née Langlet , en la ville de Reims , et demeurant actuellement au Parvis de Notre-Dame , à Paris ( V.
J. F. M« BBKorr-VouRLAT). Cetoit le vénérable Hébert lui- m C nie qui les avoit racoutées dans le temps , a cette dame, non encore mariée, et digne de toute sa confiance par les verrus et la piété qui la distinguoient.
d'autres > le 3 septembre suivant > il prêehoit encore , à ses assassins mêmes , la Foi pour laquelle il mouroit»en les assurant qu'il leur pardounoit de tout sou cœur ( V* Septembre). Il avoit alors 56 ans.
Des personnes qui l'ont connu particulièrement , nous assurent qu'il charmoit par des mœurs douces et affables, tous ceux qui l'approchoient ou qui vivoient dans sa société. Le plus grand attrait de la conversation de ce vertueux Eudiste provenoit en majeure partie de l'Ecriture-Sainte , qu'il sa voit par cœur, et dont le langage étoit devenu le sien propre. Il en employoit les expressions avec tant de facilité , et les appliquent avec tant de bonheur, dans ses discours les plus familiers , que , sous ce rapport , comme sous beaucoup d'autres , on pouvoit le comparer à Saint-Bernard.
POTTIER (P«aatTTE),femme.
( V, P. TearAFD.)
POTTIER (iV... ), curé dans le Bas-Poitou, étant forcé d'accompagner ses paroissiens qui combattoient dans l'armée catholique et royale, donnoit par là, d'après ce que nous avons raconté dans notre article Yekdee, une preuve éclatante de sa Foi et de ses vertus. Lors de la déroute de cette armée dans le Maine, le la décembre 1793, les soldats de la Convention, qui en poursui voient les débris , arrêtèrent , entre autres , ce curé , et l'amenèrent à
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Laval, devant leur général, qui étoit logé sur la Place-Neuve de cette ville, afin qu'il prononçât sur son sort. Le général ne fit qu'un signe de tête dont les soldats connoissoieot la signification :
c'étoit une condamnation à mort ; et, sur-le-champ, ces soldats massacrèrent le curé Portier a coups de sabres. Ensuite ils dépouillèrent son cadavre , le traitèrent avec la plus affreuse ignominie , et vendirent par morceaux ses vêtemens ensanglantés. Ce qu'il y eut de plus inconcevable , c'est que l'aspect même du cadavre mutilé, qui étoit présent , n'empêcha pas que cette dépouilla sanglante ne trouvât des acheteurs. (K. À. E. Phiuppot, et M. D. Pciseeeav.)
POUGÀULT( Josbpb), natif de Moulin-en-Gilbert, et curé de la paroisse de Tintury, dans le diocèse de Ne vers, n'avoit point voulu prêter le coupable serment de la constitution civile du clergé.
N'étant pas sexagénaire à l 'époque de l'inique loi de déportation, du 26 août 1 70/2 , il ne pouvoit A ce titre se dispenser de sortir de France ; mats il le pouvoit comme affligé d'infirmités notables , parce que la même loi assimiloit les infirmes aux vieillards. Cette espèce de faveur n'étoit accordée, comme on le sait , qu'à la condition de se rendre en une maison de réclusion , sous la surveillance des autorités révolutionnaires. Le curé
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Foucault fut donc obligé de Tenir habiter celle que l'administration du département de la Nièvre lui a voit assignée à Nevers. Il y partagea les souffrances nombreuses et variées de ce séjour avec beaucoup de confrères ( V, Neveis); et, le 14 février 1794, il en fut enlevé brutalement, comme eux, pour être conduit à Nantes, où Ton avoit lieu de croire qu'ils seroient noyés ( V, Nahtes). Les douleurs du voyage, et les tourmens divers du pestilentiel entrepont dans lequel on les enferma au port de Nantes, étoient endurées par le curé de Tintury avec un esprit de Foi quiparoissoit aider son tempérament ù leur résister au milieu de ceux qui succomboient en grand nombre. Lorsque le peu de survivans qui restoient au 18 avril furent envoyés à Brest avec quel»
que apparence d'humanité, Pougault, qui fit également cette seconde navigation , en soutint encore Tépreuve avec beaucoup de courage. Débarqué au port de Brest, il y fut enfermé dans la prison des Matelots, dont les rigueurs achevèrent d'épuiser ses forces. Il étoit près de rendre le dernier soupir, quand on le transporta dans l'hôpital de Saint- Louis, où il ne tarda pas d'expirer, à la fin de 1 794 9 ou les premiers jours de 1795. (V. Piebt, de Saint - Hilaire, et Poulicaih , d'Angers. )
POUJOL-DE- L'ISLE
POU
(Jacques), vicaire en la paroisse de Lerm , dans le diocèse de Cahors , sur lequel il étoit né , à Cassoulès, ne voulut point prêter le serment schismatique de 1791- Son pays natal, où la persécution Ta voit fait réfugier, étant dans le département de la Dordogne, ce furent les autorités de ce département qui se chargèrent de la continuer à l'égard de cet ecclésiastique. Elles le firent arrêter en 1793; et , dans les premiers mois de l'année suivante, l'ayant condamné à la déportation au - delà des mers, elles l'envoyèrent à Rochefort ( V. Rochefoet ). Il fut embarqué sur le navire tes Deux Associés, où il ne put supporter long-temps les maux que les déportés y avoient à souffrir. Il mourut le 3o juillet 1794» à l'âge de 58 ans ; et son corps fut enterré dans l'île d'^ix. ( V. J. P. Po- Tfivra , et M. Poojol.)
POUJOL ( Mathieu ) , jeune prêtre du diocèse de Cahors, et frère du précédent, habitant aussi Cassoulès, où il étoit né, comme son frère, ne fit pas plus que lui le serment de la constitution civile du clergé* Cassoulès se trouvant enfermé dans le département de la Dordogne, Mathieu fut également arrêté par l'ordre des autorités qui y commandoient en 1793. Elles le firent conduire aussi a Rochefort, pour qu'il en fût jeté au loin , sur des plages dévorantes (V. Rochefort). On l'embarqua,
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arec son frère, sur le navire tes Deux Associés : il lui survécut neuf jours seulement, et mourut le 4 août 17949 à l'âge de 3o ans.
Son corps fut inhumé dans l'île d^sa*. ( V. J. Poujoi, et J. P.
Peât.)
POULAIN (Mahmb-àhhe), religieuse d'un monastère d'Orléans, et née à Paris, vers 17469 avoit continué d'habiter la première de ces villes, après la suppression des cloîtres. Quoique jetée dans le monde, elle voulut y continuer les mêmes exercices de piété qu'elle faisoit dans le cloître ; et , secondée par une pieuse autant que fidèle servante ( V. Besnaad), elle transforma son logement en une sorte de communauté où elle reçut d'autres religieuses , admet* tant en outre chex elle , à leurs exercices de piété , des personnes du dehors , soigneuses de leur salut. Elle y avoit à demeure , pour célébrer les saints mystères et remplir les autres fonctions du ministère sacerdotal , un prêtre vénérable qui entretenoit leur amour de Dieu, et les disposoît de plus en plus à mourir pour la religion {V. Herville). La religieuse Poulain , dont les bonnes œuvres étoient devenues trop notoires pour qu'elles restassent impunies en ce temps de crimes, fut arrêtée vers la fin de l'automne de 1793, ainsi que sa servante et les autres religieuses auxquelles sa maison servoit de temple et d'a-
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sile , comme complice de ce prêtre, déjà saisi par les satellites de la persécution. Toutes furent traînées avec lui à Paris , pour y être jugées, ou plutôt immolées par le tribunal révolutionnaire de la capitale. Quand elle comparut devant les juges, le 1" nivose an II (ai décembre 1794)» avec ses prétendues complices, et qu'elle répondit à leurs accusations, en faisant de toutes ses réponses autant de professions de Foi, ce fut avec un héroïsme chrétien qui désespéra ces nou vea u x tyrans ( 1 ). Le jugement, rendu le même jour,
(1) Les pièces de la procédure instruite contre cette vertueuse association , ayant été mieux examinées que nous n'avions pu le faire , en parlant de Marguerite Besnard , nous ont déjà donné lieu d'expliquer, dans l'article de Julien d'Hervillé , ce que nous avions inexactement exposé dans celui de cette nouvelle Blandine. Elles nous fournissent encore la preuve que Marie- Anne Poulain, qu'elles disent ex-religicuse, fut le principal objet des fureurs de l'accusateur public, en nous apprenant qu'elle avoit donné réfuge cliez elle à cinq autres religieuses , dont quatre apjwirtcnoient i la congrégation des Filles de la Sagesse ( V. notre tom. I", pag. 329, à la note) , savoir . Marguerite Quéré , âgée de aaans, native de Saintes; Marie-Suzanne Marcault, âgée de aSans, native de La Rochelle ; Rose Bouget , âgée de Go ans, native de Nantes; Marie Cailleteau, âgée de 3s ans, native de Coignac. La cinquième étoit Marie Colas , âgée de 56 ans , native de Tours , et du couvent de Notre-Dame-la-Riche , à
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d'après l'acte d'accusation, tt la déclaration obséquieuse du jury,
Tours. Quoiqu'elles eussent été arrêtées et traduites devant le tribunal révolutionnaire de Paris, elles n'y forent cependant pas condamnées avec leur généreuse hôtesse , contre laquelle Fouquier-Thinville s'étoit exprimé en ces termes : « Il résulte des pièces que la nommée Poulain , •inspirée par le fanatisme le plus invétéré , avoit fait de sa maison un repaire de contre-révolutionnaires et un foyer de conspirateurs; qu'il est constant que, depuis le commencement de la révolution , elle en a été l'ennemie , et quelle s'est surtout déclarée ouvertement contre le serment auquel la nation avoit assujéti les ecclésiastiques ; que l'on voit, par des lettres qui lui sont adressées par le ci-devant en ré de Châon (Demeyge), prêtre réfractaire, dès le mois de mai 1791 » qu'elle conseillent elle-même la résistance et la réhellion envers les lois émanées de la volonté nationale; que cetoit la 611e Poulain qui faisoit parvenir les brefs du despote du Vatican, et tons les ouvragesfanatiques et contre-révolutionnaires, à des prêtres réfractaires ;
qu'elle se procuroit ces écrits fanatiques par sa correspondance avec un nomme Poulain , son parent , jeune homme qu'elle desiinoit à augmenter le nombre des prêtres rebelles à la loi ; que c'est lui qui lui envoyoit les brefs et les écrits des évêquesjfeiuiaqueSy et des instrumens d'un culte particulier, tels que calice, patène, pierre d'autel, sacrés par des évéques réfractaires; que la fille Poulain recevant ainsi plusieurs exemplaires de tous les écrits incendiaires du fana-
les prêtres et autres, dont elle étoit
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ont été rapportés aux articles de M,u Besxird, et Jh Hervillé.
l'âme et le conseil ; qu'enfin il n'y a pas de doute que cette fille ne fut le centre des conspirateurs qui sont à Orléans et dans les environs ; que , d'après ses correspondances qui le démontrent jusqu'au dernier degré d'évidence , on ne doit plus être étonné de la voir, recevoir cbex elle un prêtre contre - révolutionnaire , déguisé en femme, et des exreligieuses du couvent de la Sagesse, de Saint-Laurent-su r-Sèvres, département de la Vendée ; que Ton ne peut se refuser à l'idée que toutes ces exreligieuses étoient sous la direction de Tex-jésuite dUervillé, et de la fille Poulain ; qu'elles ne se sont retirées dans cette maison que par l'effet des relations que ces deux conspirateurs avoient dans ce département, où eux et leurs complices , sont parvenus a allumer cette guerre civile, désastreuse et exécrable, où le sang des citoyens a été versé a grands flots par des assassins armés du poignard du fanatisme et de la superstition ; qu'il en résulte que ces cinq religieuses , partageant les opinions fanatiques de leurs deux chefs , se nourrissoient , dans ce repaire de conjuration, de l'espoir de voir rétablir, sur les débris de la liberté et de Yègalitê, la retraite qu'elles avoient quittée, et en attendoient le moment sous le joug infâme de l'imposture et de l'hypocrisie de ces denx chefs réunis pour le crime et les forfaits ; que la domestique de la fille Poulain (Marguerite Besnard), est nécessairement suspecte d'avoir partagé les trames et les complots de la fille Poulain , avec laquelle elle demeure depuis vingt ans , et d'en avoir été l'agent et la complice ; etc. »
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La religieuse Poulain , condamnée à périr, arec Tune et l'autre, sur réchafaud, à l'âge de 48 ans, subit cette peine peu d'heures après la sentence. Dans le récit que , par sa lettre du 29 du même mois de décembre, le jeune Bimbenet fit de leur conduite saintement héroïque en cette circonstance ( V- Bimbenet), il est, relativement à 'notre sainte religieuse , une particularité qui justifiera la répétition du reste. « Vous ne pouvez, disoit-H à son frère, de qui les trois victimes étoient connues , vous né pouvez vous faire une idée du courage qu'ont montré ces généreux athlètes, et devant les juges , et en allant à l'échafaud. Une joie chrétienne et une sainte jubilation étoient peintes sur leur visage ; et le peuple , en criant : Vive la Républiques a laissé échapper ces mots : Ils sont morts en Saints. Bénissons le Seigneur, qui récompense ses serviteurs d'une manière bien opposée à celle du monde. Les pauvres d'Orléans ont perdu leur mère, et tous les honnêtes gens une bonne et sincère amie. Elle est maintenant où elle soupiroil d'être depuis long- temps. Je m'en suis réjoui véritablement dans le fond de mon cœur ». Huit ans après, lorsque Buonaparte à Paris, et son oncle à Rome, commandoient impérieusement de ne pas reconnoître des Martyrs en France, de peur que l'honneur rendu aux vic-
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times d'une révolution qui avoit élevé le premier a la souveraineté, ne le fît rougir de sa gloire , un des plus honorables citoyens de Par is , plein d'enthousiasme pour la vertu comme pour les lettres , M. Bou- Iard, ancien notaire, publioit arec courage le quatrain suivant , à la mémoire de l'héroïne dont nous venons de parler (1).
■ Poer saaver «a proscrit , Pantois , tn perdi
1» *ie !
Le ciel l'tn récompense , et U terre l'ooblle : Que le Piade , toujours longeant *«x malheureux.
Te cite pour exemple s nos derniers netenn. -
POULAIN (Jeak), dit POU LIN dans la France Ecclésiastique , prêtre, et l'un des plus anciens chanoines de l'Eglise cathédrale d'Arras , âgé de (J8 ans , fut la première des nombreuses victimes que le proconsul Jh Lebon fit immoler en cette ville, avant même d'être proconsul en titre dans l'Artois et le Cambrcsis {V. A mus).
Jean Poul in ctoit né près de Verdun , et son mérite ecclésiastique , ses connoissances en droit canonique étoient à un tel degré que l'évêque d'Arras l'avoit fait promoteur général dans l'oflicialité de son diocèse. D'ailleurs , savant et profond théologien , il réunissent aux connoissances nécessaires dans ce poste important toutes les vertus sacerdotales. Ce
(i) Voyez r 'Avertissement du volume intitulé : Traduction inlerlinéaire des six langues , allemande , suédoise, etc. Paris, juillet 180a.
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fut sur lui que se dirigea de prédilection la fureur impie du proconsul , lors de sa mission du g août à Abbe ville , d'où il fut rappelé le 4 septembre ( V. Abus).
Il avoit forcé le tribunal criminel d'Arras à l'envoyer à la mort , le 22 août 1793; et nul ne douta que ce vertueux chanoine, immolé comme « prêtre réfractaire » , ne l'eût été à cause de sa constance dans la Foi catholique , et des services qu'il avoit rendus à la religion. ( V. E. Planbettb , et
<A. T. RrELLB. )
POULIGUAIN (iV... ), l'un des trois chapelains prébendés de la cathédrale d'Angers, fut compté, après la loi de déportation du 26 août 1 792 , au nombre des prêtres incapables de trahir leur Foi par la prestation du serment de la constitution civile du clergé. Il sembloit dispensé de se déporter lui-même, et ne devoir être que dans une maison de réclusion , à raison de ce qu'il étoit plus que sexagénaire. Pouliguain ne s'attendoit pas à subir une peine plus grande, quand tout à coup, dans la nuit du 1 2 au 1 3 mars 1 794 , les révolutionnaires d'Angers le réunirent , ainsi que quatorze de ses compagnons de captivité, à soixante et un prêtres de Nevers, déportés violemment à Nantes, pour y périr, plutôt que pour y être embarqués ( V. Nevebs et Nantes ). L'abbé Pouliguain souffrit, avec tout le courage que pro-
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cure le christianisme, les maux de ce terrible voyage, que tant d'autres vénérables ecclésiastiques partageoient avec lui. Quelque force qu'ensuite lui donnât sa Foi pour soutenir les peines de son emprisonnement avec eux dans le fond de cale infect de la galiote hollandaise où ils furent enfermés à Nantes, son tempérament ne put y résister ; et il y mourut vers le commencement d'avril 1 794. Ceci nous a été attesté pur plus d'un témoin de sa mort, je veux dire par ceux des prêtres de la Nièvre qui sont revenus de cette affreuse déportation ; et l'on auroit tort de le compter au nombre des ecclésiastiques que l'infernal Carrier avoit noyés dans ses bateaux à soupapes. ( V. Pasqvier , et Saikt-Spbée ; Jh Pohcaclt, et Kobillabd, chanoine. )
POUPARDIÈRE (Fbabçois- Akre), chanoine. ( V. F. A. Laoion. )
POUTHEAU (Mabcuebite) ,
née à Lyon, avoit donné tant de marques de piété et tant de preuves d'attachement à la religion catholique, depuis le commencement de la révolution , qu'elle ne pouvoit échapper à la fureur des persécuteurs , en 1793. Arrêtée après le siège de cette ville ( V.
Lyon), elle fut, dans le lieu de sa détention , un modèle encourageant de vertu pour toutes les personnes qui partageoient son sort. Traduite, en
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1795 , devant le tribunal de sang établi temporairement alors dans cette Tille , sous le nom de commission révolutionnaire, elle y manifesta courageusement sa Foi, et fut aussitôt condamnée à la peine de mort, comme « contrerévolutionnaire , recevant et logeant des prêtres réfractaires, et comme ayant donné 600 fr. pour les frais du siège ». Elle marcha & l'échafaud avec fermeté , avec la joie même des Apôtres et des premiers confesseurs de la Foi. Une seule chose l'affligeoit dans son dernier instant , c'étoit que le bourreau ne croyoit pas qu'il lui fût permis d'obtempérer a la demande qu'elle lui faisoit de lui laisser le mouchoir qui couvroit sa poitrine. Elle fut immolée le 18 frimaire an II ( 1 8 décembre 1 794)9 a l'âge de 54 ans, avec la veuve Gagner es. ( V. ce nom et ceux de PositgL, et de Ra soles. )
POUZZOULET (/V...), prêtre, amené prisonnier a Bordeaux, en 1794, pour en être déporté à la Guiane, comme non - assermenté ( V. Bordeaux), fut compris dans le nombreux embarquement qui se fit à la fin de l'automne , trois mois après le fameux Neuf thermidor. Le navire qui le portoit , ne pouvant se hasarder en pleine mer, à cause des Anglais qui l'auroient capturé, fit languir les prêtres dans une incertaine navigation, pendant l'hiver, le long des côtes, vers l'embouchure de la
Charente. Pouzxoulet succomba dans ce genre de supplice , au commencement de 1795. (V. IL A. Poks, et A Pcbch.)
PRA (iV...), prêtre et religieux Cordelier de la ville de Montbrison , en Forez , diocèse de Lyon , étoit le directeur spirituel du cou* vent des religieuses de l'ordre et de la réforme de Sainte-Claire, à MontbHson. Non seulement il ne prêta aucun des sermens impies de la révolution, mais encore, après la dispersion de ces religieuses, opérée par les décrets de l'Assemblée Constituante, il continua d'être le guide de la plupart d'entr'elles dans les voies du salut et de la perfection. Quand la Convention, après avoir subjugué Lyon, en octobre 1793, y eut envoyé ses plus féroces proconsuls, et que l'un d'eux fut allé former à Feurs son tribunal de justice révolutionnaire, pour j uger ù mort les Forisiens , qu'ils disoient complices des Lyonnais ( V, Ltoh ) , le Père Pra lui fut livré. Ce tribunal le condamna à la peine de mort , « comme fanatique, comme réfractaire et contre -révolutionnaire », en décembre 1793.
PRADAL (Joseph), prêtre, né à AIbi en 1 766 , exereoit le saint ministère en cette ville. Ferme dans sa Foi , il repoussa le serment de la constitution civile du clergé; et, n'étant point sorti de France après la loi d'expulsion ,
rendue le a6 août 179a, il se vit arrêté en 1795, et envoyé à Rochefort, pour être compris dans la déportation de 1 794. Il fut même alors embarqué, et souffrit pendant onze mois les maux affreux qui, sur huit cents déportés, en firent périr environ cinq cent cinquante ( V . Rochefort). Ayant recouvré sa liberté en avril 1 795 ,
11 revint à Albi, où la tolérance religieuse qu'affichèrent quelque temps les tyrans de la France , le décida facilement à reprendre ses fonctions sacerdotales. Il travailloit avec zèle au rétablissement de la religion , lorsque survint inopinément la persécution du 18 fructidor (4 septembre 1797)9 avec sa terrible loi du lendemain ( V * Goiaub). Le prêtre Pradal fut recherché , arrêté de nouveau , et envoyé, pour la seconde fois, a Rochefort, pour en être déporté a la Guiane. On rembarqua, le
12 mars 1798, sur la frégate la Charente , d'où , le a 5 du mois suivant , on le fit monter la frégate {aJDécadô. Celle-ci le porta sur la rive de Gayenne , vers le milieu du mois de juin ; et , à peine y fut-il débarqué, qu'on le relégua dans le désert de Konanama. 11 obtint de passer dans le canton de Korou , et y trouva même un asile chez le colon Logois. Mais que pou voient de telles ressources pour la conservation des jours de Pradal, lorsque l'air pestilentiel du climat le poursui-
voit jusque dans ce refuge ? 11 en mourut le 6 octobre de la même année 1798, à l'âge de 3a ans.
(V. H. Poiisir, et G. Pbameju)
PRADAL ( Jean - Fravçois ) , Génovéfain. {V. Bon m et di Radal.)
PRADIER (Guielaumb), curé de la paroisse de Murat-de-Quaire, dans le diocèse de Clermont , sur lequel il étoit né en 1747, à la Mazière, parvint à se soustraire aux fureurs de la persécution déchaînée contre les prêtres soi-disant réfractaires, en 1793 et 1794* La feinte tolérance des persécuteurs, dans les années suivantes, fut un piège dont le zèle de ce curé ne pouvoit se garantir. II s'étoit remis à exercer son ministère dans la ville de Clermont, lorsque la persécution se ranima tout à coup, le 18 fructidor (4 septembre 1797). La cruelle loi de déportation à la Guiane , rendue le lendemain , arma les agens des persécuteurs contre le curé Pradier (K. Guiahb). En vain il tâcha de se dérober à leurs poursuites ; il fut surpris , et on le fit partir pour Rochefort. Embarqué le 1" août 1798, sur la corvette 4a BayonnaUe, il arriva les derniers jours de septembre dans le port de Cayenne. On l'en fit repartir presque aussitôt pour le désert de Konanama. La contagion qui s'étoit manifestée dans l'entrepont de la corvette, avoit porté dans les entrailles de ce curé des prin-
cipes de destruction qui se développèrent avec rapidité sous le ciel brûlant de Konanama. Il mourut d'étiste, le ao novembre de la même année , à l'âge de 5i ans.
PRADON (#...), curé de Banne , dans le diocèse d'Usés , a voit refusé le serment schismatique de 1791, et luttoit de tout son sèle contre les efforts des ennemis de la foi. L'excellent esprit de ses paroissiens l'avoit fait rester à Banne , où le chef d une confédération royaliste Tint établir, en juin 179a, un de ses principaux points de défense. La proclamation de ce chef, muni des pleins pouvoirs des princes frères du Roi, Louis- Stanislas - Xavier et Charles-Philippe, disoit qu'il « vcnoit agir contre une secte qui avoit pour but l'anéantissement de la religion catholique* ainsi que de la monarchie ». Les prêtres de cette religion étant dès lors protégés par ce chef militaire, dévoient être enveloppés avec lui dans la proscription de sa personne ; et, tandis qu'il étoit loi -même proscrit pour cause politique , eux l'étoient pour cause de religion. Quand Banne tomba au pouvoir de leurs ennemis communs, le ia juillet, Pradon se réfugia , comme lui, dans les bois, avec d'autres ecclésiastiques ( V. Nadal). Ils y furent poursuivis ; et , lorsqu'on les eut atteints, le même jour, on les amena aux Yans, où de suite, et
sur la place publique, on hacha Pradon , avec les autres, à coups de sabres, ht Moniteur du ai juillet nous est témoin que l'Assemble Nationale entendit avec satisfaction, dans saséance du 18, la lecture du procès - verbal du juge de paix des Vans, qui attestait ce meurtre , commis dans l'après-midi du 1 a juillet 1 79a. (f.
Bravabd, Novt, et C. Alliei. )
PRAT ( Jean-Pierue ), chanoine deBourbon-rArchambault, sur le diocèse de Bourges , ne retourna pas à Thoissey, son pays natal, dans le diocèse de Lyon, après la suppression de son chapitre. Il resta dans le lieu de sa résidence canoniale, qui faisoit partie du département de Y Allier.
Comme il n'avoit point prêté le serment schismatique de 1791 , et qu'il étoit notoirement inébranlable dans son attachement à l'Eglise catholique et à ses devoirs, les autorités de ce département , en 1793, le firent mettre en réclusion ; et , dans les premiers mois de 1794 9 elles l'envoyèrent à Rochefort, pour en être déporté audelà des mers ( V. Roche voit ).
On l'embarqua sur le navire les Deux Associés. Les souffrances dont les déportés y étoient accablés l'eurent bientôt abattu, quoique dans la force de l'âge. Il mourut à 38 ans, le 19 juillet 1794, et fut enterré dans l'île VÀix. {V. M. Pourot,etC. M.
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PRAT ( Gilles-Marie),
prêtre , habitué en l'église paroissiale de Plouzelempré , dans le diocèse de Tréguier , sur lequel il étoit né , à Saint-Quay, près Lannion , refusa de prêter le -serment de la constitution eiviie du clergé. Il n'en resta pas moins auprès de ses paroissiens pour les maintenir dans la Foi, et leur administrer les secours spirituels ; mais, en 1793, les autorités du déparlement des Cotes du Nord, sur lequel il se trou voit, se saisirent de sa personne ; et, sous prétexte de le faire déporter au-delà des mers, ils l'envoyèrent avec vingt-deux autres prêtres à Nantes , où Carrier venoit d'en noyer un grand nombre (f. Nevbrs et Nantes). Carrier n'y étant plus, Prat fut transporté, avec ses compagnons, à Rochefort ( V. Rochefort). On l'embarqua sur le navire tes Deux Associés; et il y mourut à 3a ans, le a8 juillet 1794. Son corps fut enterré dans l'île d'^t*. {V. J. P. Paix, et J. F. Prévost. )
PRAVIER (Maurice), chanoine ( V. M « Deschamps. )
PREUX (AT ) , curé de la
Paroisse de Catillon en Cambresis , près Landrecy , né en 1731 , à Montai, diocèse de Cambrai, ayant refusé de prêter le serment schtsmatique de 1791, fut pour cela expulsé de sa cure , et obligé par la loi de déportation du 26 août 179a, à sortir de France. U
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crut devoir y rentrer, pour l'utilité des fidèles , quand les Autrichiens eurent délivré Valenciennes de la tyrannie de la Convention , le 1** août 1793; mais quand Us curent été forcés d'évacuer cette ville , le 1" septembre 1794» le curé Preux fut des premiers en butte À la persécution qu'y ramenèrent alors les proconsuls de cette impie Convention ( V. Valehciehhes ).
Emprisonné d'abord , il se vit ensuite traduit devant leur commission militaire , le 6 brumaire an III (37 octobre 1794)» avec cinq autres prêtres ( V, Lecerf , Ha.hreqvart, Buisson, Riceer et Brelvart ). Suivant le système hypocrite de la faction thermidorienne alors régnante , les juges , évitant de les condamner comme ministres des autels, se félicitoient d'atteindre au même but en les considérant comme « émigrés rentrés». Ils demandèrent au curé Preux, de même qu'aux autres»
s'il étoit sorti de France. Des prêtres aussi attachés aux préceptes de la religion étoient incapables de chercher à sauver leur vie par un mensonge: celui-ci rendit également témoignage à la vérité, et fut aussitôt condamné à périr sur l'échafaud. En y marchant le lendemain avec ses confrères, le curé Preux se montra digne de la sainte cause pour laquelle il mouroit ( V* Acchih).
Son fige étoit de 63 ans ; et cette exécution avoit lieu trois mois et
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deux jours après la chute de Iloberspierre. ( V. P. J*> Poirrois , et J. R. Piiii.
PRÉVIGNAUD (Jacques- Trudbert) , curé de Saint-Florent de Niort, sur le diocèse de Saintes , et né dans la tille épiscopale de Périgueux en 1 746 » avoit échappé aux terribles persécutions de 1793 et 1794. Dans les années suivantes , la paix semblant rendue à l'Eglise , Prévignaud Tint exercer sans défiance son ministère duns la ville de Saintes et les environs. La catastrophe du 18 fructidor (4 septembre 1797) enfantant une nouvelle loi de déportation pour les prêtres qui , ayant déjà refusé le serment schismatique de 1791 » repoussoient encore celui de haine à la royauté prescrit alors ( V.
Gcianb), Prévignaud Tut recherché , arrêté et envoyé à Rochefort pour y être embarqué. On le fit monter, le 12 mars 17989 sur la frégate la Ciiarente; puis, le 25 du mois suivant 9 sur la frégate ia Décade 9 qui le jeta dans le port de Cayenne vers le milieu de juin.
Il en fut aussitôt repoussé dans le désert de Konanama, où la peste vint bientôt l'assaillir. Un sensible et généreux colon , nommé Henri William, possesseur de la seule case qui restât dans la Savanne, le prit chez lui ; et sa jeune et charitable épouse prodigua au curé Prévignaud tous les soins que pouvoient exiger son déplorable état
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et sa périlleuse maladie. La crainte d'en être atteinte elle-même ne ralentît point le zèle de cette nouvelle Marthe que le Ciel en préservoit. Mais déjà une grande partie de son intéressante famille contractoit le même mal qui entrainoit Prévignaud vers la tombe. 11 eut, avec les autres peines, le chagrin accablant d'avoir apporté chez ses hôtes une désolante contagion, lorsqu'il en mourut a l'âge de 5a ans, le 1 5 octobre 1798. Il voyoit périr à ses côtés le père et les deux enfans de cette jeune femme qui recevoit, avec son mari, les derniers soupirs de ce Martyr de la religion catholique. L. A. Pitou raconte, dans son Voyage forcé à Cayenne, tom. II, pag. 126, qu'étant venu quelques jours après visiter cette habitation, il se fit conduire, par le nègre de 'William, dans le cimetière où reposoit le curé Prévignaud avec tant d'autres prêtres. « Quand nous y fûmes arrivés, continue-t-i! , le nègre se mit à pleurer, en me disant dans son jargon : C'est ià que reposent mes bons maîtres. Pour moi , assis sur le brancard qui étoit à l'entrée , je contemplois les bâches qui ombrageoient les tombes
des déportés Après quelques
instans d'un morne silence, mes idées se fixèrent, et je dis en pleurant : Je Us rejoindrai peutêtre bientôt ces vertueux prêtres de Jésus-Christ. ...Ils sont
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dans votre sein, â mon Dieu ! . . .
ils ont assez souffert.... iis vous demandent grâce pour leurs persécuteurs. » (V. G. Pradier, et C. A. Raimbaud. )
PRÉVOST ( Jean - François ) , prêtre et religieux Cordelier de la maison de Raon-l'Etape , dans le diocèse de Saint -Diex, ne prêta point le serment schisraatique de 1791. Après la destruction de son cloître , étant né à Ligny en Barrois, qui se trou voit compris dans le département de la Meurthe, il vint y demeurer. L'édification de sa conduite irrita les autorités de ce département en 1 793. Elles le firent mettre en prison ; et, bientôt après, elles l'envoyèrent à Roche fort , pour qu'il y fût sacrifié dans une déportation maritime (V. Rochefort). On l'embarqua sur le navire les Deux Associés , qui devint si meurtrier pour les déportés, surtout en août 179'!. Il mourut le 17 de ce mois, à 34 ans, et fut enterré dans l'île d'^taï. ( V. G. M. Prat, et C. Prion.)
PRIN (Jeanne- Reine), religieuse Ursuline de Valenciennes, dans le diocèse de Cambrai , née à Valenciennes même, le 9 juillet 1747, a?oit pris l'habit monastique le a3 avril 1765, sous les noms de Sœur Marie- Laurentinc-Reitie-Jost-phe de S. S tanùlas, et prononcé ses vœux de religion pareil jour de l'année suivante. Les réformes anti-chrétiennes de 1791 l'ayant jetée hors
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de son cloître, elle continuoit dans le monde à observer, comme ses compagnes , avec une égale ferveur, les devoirs de sa profession. Voyant l'impiété étendre de plus en plus ses ravages , et persécuter les vrais enfans de l'Eglise catholique, elle suivit ses sœurs, à Mons, où elle put, avec elles, continuer en paix les saints exercices de leur état. Les suivant dans leurs démarches comme dans leurs bonnes œuvres , elle revint avec elles à Valenciennes quand les troupes autrichiennes, qui avoient pris cette ville le 1" août 1793, y eurent rétabli le régne de la justice ( V. Valenciennes ).
Après que les troupes de la Convention y furent brusquement rentrées, le 1" septembre 1794 , la religieuse Prin se vit bientôt, comme ses compagnes , livrée aux bourreaux des persécuteurs. Traduite devant une commission militaire, avec quatre d'entre elles et trois ministres du Seigneur (V. L.
Vanot, H. Rourla, G. Ddcrei, M.
M. JhDEJARDIN, L. P. Cacnot, C.
M. J. Vienne etL. A. Jh Dannier), le a6 vendémiaire an III (17 octobre 1794)» deux mois vingtdeux jours après la chute de Roberspierre , elle s'y entendit condamner, ainsi que les sept autres victimes , à la peine de mort , comme « émigrée-rentrée »: prétexte hypoerite dont les persécuteurs cherchoient à masquer leur trop évidente haine de la religion ;
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prétexte dont la religieuse Prin auroit pu se prévaloir, si elle n'eût pas craint d'offenser la vérité en répondant négativement quand on lui demanda si clic n'avoit pas émigré ( f . H. Bofrla et M. C.
J1" Paillot). Martyre de la vérité comme de la Foi, elle fut conduite à l'échafaud , et y marcha d'un air calme et serein, eu récitant avec ses sœurs. les Litanies des Saints et d'autres prières. Elle obtint ainsi la palme due à la générosité de sa Foi et de ses vertus, à l'âge de 53 ans. (V. Pheux, et
RlCEEZ.)
PRION (Claude), prêtre et chanoine régulier de la congrégation de France , dite de Sainte- Geneviève, prieur-curé de Vertilly , dans le diocèse de Sens , transformé en département de V Yonne, y resta après l'établissement du schisme constitutionnel.
La haine des autorités de ce département pour la religion et les prêtres n'épargna pas le génovéfain Prion. Il fut arrêté en 1793; et, vers 1794» on le conduisit à Roche fort pour en être déporté audelà des mers ( V. Rochefoet).
Embarqué sur le navire le Washington, il y souffrit beaucoup et assez long-temps, car il ne mourut qu'en octobre 1794* Son ûge étoit de 58 ans. Il fut enterré dans l'île Affame. ( V. J. F. Pbévost,
et P. PtTlBDOW.)
PRIVAT (Gaiiislle), pauvre «le fortune, mais riche en piété,
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dans la province du Gévaudan , n'ayant d'autre moyen de subsistance que le métier de (lieuse dans la petite ville de Langogne , sur le diocèso de Mende , signala sa Foi par l'acte le plus héroïque comme le plus généreux dont elle pût être capable. Au plus fort de la persécution, elle donna asile chez elle à un de ces prêtres catholiques de qui la tête étoit mise à prix. Cette bonne œuvre ayant été découverte par les agens des persécuteurs, Gabrielle Privât fut arrêtée et envoyée dans les prisons de Mende. Le tribunal criminel du département de la Lozère qui siégeoit en cette ville , condamna cette pieuse fille à la peine de mort, comme ■ recéleuse de prêtres réfractaires » , le a3 thermidor an II ( 10 août 1 794)9 quatorze jours après la chute deRoa berspierre ; et la sentence fut exécutée le lendemain. ( V. JdAlix. )
PRUANDET (iV...)> pieuse femme du bourg de Veztns près Chemillé, dans le diocèse d'Angers , fut , à raison principalement de sa piété , recherchée et arrêtée par les impies satellites de la Convention, et traînée dans les prisons d'Angers. La commission sanguinaire, établie dans cette ville, l'envoya , pour la même cause , à la guillotine, dans les premiers mois de 1794.
PRUDHOMME (Joseph), religieux de la Trappe, chassé de son cloître par les réformes philosophiques de la révolution , vint ha-
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biter le bourg de Veiins, près Chemillé,danslcdiocèse d'Angers.
L'esprit et les saintes habitudes de sou état Py avoient accompagné ; et dans ce bourg, dont la piété irrita si fort les soldats impies qui combattoient contre l'armée catholique et royaU ( V. Vesdêl), dotn Prudhomme étoit des plus distingués par sa ferveur. Il fut un des premiers que Pon dénonça aux satellites ; ils l'arrêtèrent et l'envoyèrent à leur commission militaire. d'Angers. Elle le condamna , le8 germinal au II (28 m.irs 1794)» à la peine de mort comme fanatique ; et il périt le même jour.
PSALMON (Pieeee-Nicolas), prêtre de la communauté de Saint- Sulpice, et supérieur de leur collège dit de Laon, à Paris, fut requis , en cette qualité , par l'autorité civile de prêter le serment de la nouvelle constitution imposée au clergé par l'Assemblée dite Nationale. Ce n 'étoit guère que pour avoir le prétexte de persécuter un plus grand nombre de prêtres que Pon mettoit les supérieurs de séminaires au rang des fonctionnaires publics, dont la loi d'alors exigeoit ce serment. Le choix que les supérieurs de Psal- 111 on avoient fait de lui pour remplir la charge dont il étoit revêtu , attestoit déjà qu'il réunissoit aux talens nécessaires pour l'exercer avec fruit, cette vertu éminemment chrétienne qui ne permet pas qu'en aucune démarche on ad-
mette rien que puisse désavouer la Foi catholique. Il refusa donc le serment; et Pon n'ignorott point qu'il qualifioit d'oeuvre impie la constitution civile du clergé.
Les sentimens et la conduite des élèves de la communauté de Laon, toujours fidèles a la doctrine de leurs supérieurs, et la suivant en cette rencontre comme dans les précédentes, devinrent un nouveau motif de haine contre lui. Il étoit bien difficile que Psalmon échappât à la recherche que les persécuteurs se mirent à faire des prêtres insermentés. Le surlendemain du 10 août 1793, il fut saisi.
On le mena devant le comité de la section , où il refusa encore le serment ; et on l'enferma dans l'église des Carmes ( V. Dclaf).
Persévérant dans la résolution de mourir plutôt que de compromettre sa Foi , il n'attendoit plus que du martyre la récompense de sa fidélité; et il la reçut lors du massacre général des prêtres non-assermentés , exécuté dans cette maison, le a septembre suivant [V . Septembre). Il avoit eu dans sa communauté deux frères du vénérable Benoît Labre; et il étoit en correspondance avec M. Marconi, de Rome, qui avoit été le confesseur de ce serviteur de Dieu.
PUECH (Joseph), prêtre du diocèse de Castres, né dans le village de Burlats, et vicaire à Murât 9 dans le Rouergue, avoit été élevé
comme le jeune Samuel, à l'ombre du sanctuaire de la cathédrale de Castres, où il étoit enfant de chœur* Dans l'exercice de son vicariat, il fut, sous tous les rapports, un sujet d'édification pour les paroissiens.
L'exemple de sa piété touchoit les cœurs les plus endurcis : ses, prédications acbevoient de les porter à la vertu ; et les consolations qu'il donnoit aux malades en leur portant les sacremens de l'Eglise, répandoient la confiance dans leurs âmes. Les supérieurs ecclésiastiques l'obligèrent d'aller remplacer momentanément le curé d'une autre paroisse pénible à desservir. Ses travaux n'y furent nécessaires que pendant une année 9 après laquelle il revint avec une sorte d'affectiou pastorale parmi les fidèles de Murât, pour lesquels il s'exposoit bien volontiers à toutes sortes de périls. Il lui falloit un jour, afin d'administrer un malade , traverser une rivière qui se débordoit. En vain , pour le retenir, lui faisoiton envisager l'évidencedu danger; son zèle n'en connoissoit pas : la rivière l'emporta fort loin ; mais enfin la Providence le sauva , et le malade fut administré. La révolution agitoit déjà vivement les esprits ; et Puech , qui refusoit de jurer la constitution civile du clergé, se voyoit obligé de s'éloir gner des catholiques au salut desquels il paroissoit avoir consacré son existence. Il alla se cacher à
quelque distance , sur les limites des diocèses de Castres, de Vabres, de Rodez et d'AIbi, d'où il pouvoit encore veiller sur ceux de ses anciens paroissiens qui restoient fidèles ; et pour leurs besoins , comme pour ceux de quantité de paroisses voisines, dont la persécution mettoit en fuite les pasteurs , il ne craignit point les menaces de la loi de déportation. Le Seigneur le protégea toute l'année 1793, pendant laquelle il desservit environ dix paroisses ; et c'étoit la nuit seulement qu'il pouvoit les parcourir pour y porter les secours spirituels. On croyoit voir saint Victor de Marseille , employant les nuits à visiter les camps des Saints , et entrant dans toutes les maisons afin d'encourager les fidèles à la persévérance , les exhortant à désirer assez la vie éternelle pour mépriser la mort passagère d'ici-bas : Singulis noclibus Sanctorum castra sollicité circumiens, et per domos singulas , ad anwrem œUrnœ vitœ et contemptum transitoriœ mortis servorum Dei corda confortando succendens. ( Ruina rt : Passio US. Vietorisy etc., n° XI. ) Les agens de la persécution étoient trop actifs pour que ce zélé ministre de l'Eglise ne fût pas découvert. On suivoit ses traces ; et il fut arrêté le aa janvier 1794» lorsqu'il étoit venu pour administrer les sacremens dans la paroisse de Saint*
Vincent, près Beaumont et Saint- Afrique , laquelle se trouvoit comprise dans le département de VA" veyron : ce qui fit qu'on le conduisit dans les prisons de la ville de Rodez , qui en étoitle chef-lieu. Bientôt les juges du tribunal criminel de ce département voulurent qu'on l'amenât devant eux; et le6 ventôse an II (a4 février 1794)9 H* le condamnèrent à la peine de mort , « comme prêtre réfractaire «.Avant de partir pour le lieu du supplice qu'il devoit subir le même jour, il s'empressa d'écrire à sa famille en ces termes : « Je n'ai plus que quatre heures à vivre ; il y a environ une demi-heure qu'on a prononcé la sentence qui me condamne à perdre la vie sur l'échafaud. Grâces infinies en soient rendues au Dieu de miséricorde...
Je quitte ce monde sans regret et sans peine; le Seigneur me fait cette grâce. Le seul chagrin que j'éprouve est de n'avoir pas employé tous mes momens pour la plus grande gloire de Dieu...
Je meurs "pour le soutien de la religion catholique , apostolique et romaine : voilà ce qui fait ma consolation et ma joie.
Je m'éstime fort heureux d'avoir quelque chose a souffrir pour le nom dé Jésus-Christ, et en esprit de pénitence pour les péchés sans nombre que j'ai eu le malheur de commettre. Je pardonne bien sincèrement à ceux qui m'ont fait quelque mal, à tous ceux qui sont
cause de ma mort ; et je prie le Seigneur qu'il nous fasse à tous miséricorde*. Ayantensuite quelques momens pour écrire à un prêtre , son ami, qu'une autre prison retenoit captif, il lui disoit:
« Dans trois heures, je paroi Irai au tribunal de Dieu. Telle est sa volonté ; je m'y soumets de bon cœur, espérant qu'il me fera la grâce d'accepter le sacrifice de ma Vie en esprit de pénitence et en expiation de mes péchés... Adieu ; jé t'embrasse de tout mon cœur.
Que le Seigneur nous fasse la grâce d'être unis dans le Ciel , comme nous l'avons été sur la terre. Je meurs pour la défense delà religion catlwlique , apostolique et romaine,.... Je pardonne sincèrement à tous ceux qui peuvent m'a voir fait quelque mal , et en particulier à ceux qui sont la cause de ma mort, etc. etc. ».
Ce fut dans ces sentimens que Joseph Puech marcha au supplice, et rendit son âme à Dieu. Son corps fut enterré , comme ceux de plusieurs autres victimes sacerdotales, immolées par le même tribunal, dans un champ profane , rfon loin du lieu où il avoit péri ; mais, le 2 5 j u i n 1 8 1 6, la piété des fidèles se fit autoriser à les exhumer pour les porter dans l'église de Saint-Benoît , où ses ossemens précieux ont été déposés dans un ancien caveau de sépulture.
PUECH ( Airofté ) , jeune prêtre
du diocèse de Rodez , né a Viaia , près Saint-Afrique , dans le Rouergue, étant tombé entre les mains des persécuteurs 9 en 1793, fut envoyé à Bordeaux pour être de là déporté à la Guiane , comme prêtre insermenté [V. Bordeaux). Dans cette Tille , on renferma d'abord au ci -devant couvent des Catherinettes , transformé en prison.
C'était là qu'il devoit attendre riieurede son embarquement. Cependant il ne fut point compris dans celui qui eut lieu à la Gn de l'automne 1 794, trois mois après la chute de Roberspierre.
Comme le nombre des prêtres qu'on embarquoit alors étoit déjà trop considérable, Puech fut réservé pour un second convoi, et il resta dans sa prison. Les maux qu'on y enduroit surpassèrent bientôt ses forces naturelles. Il alloît expirer ; et on le fit transporter à l'hôpital de Saint - André , où il rendit son Ame à Dieu , le ao novembre 1794 > * l'âge de 54 ans ( f. N. Poczzocurr, et E.
M. Raviot. )
PUECH (Jean- Antoikx), prêtre du diocèse d'AIbi , né en 1 755 dans un hameau de la paroisse de Denat, près d'AIbi, fut élevé par des parens très-religieux, aux sentimens desquels il n'eut pas de peine à conformer les siens. Us l'envoyèrent au collège d'AIbi , où la pureté de son fime le préserva de l'impression des mauvais exemples de quelques condisciples , et où
soq application à l'étude le détourna de la dissipation qui les entrainoit au mal. Regardé par ses supérieurs comme un sujet qui ne pou voit qu'honorer le sacerdoce , il fut promu aux ordres ; et quand il eut été ordonné prêtre , l'archevêque l'envoya, en qualité de vicaire, à Denat, et ensuite à Saint-Salvy, succursale de la paroisse de Teiilet. Dans l'un et l'autre endroit , il se conduisit avec un zèle éclairé, réglé par la prudence, et il fit beaucoup de conversions. Ses exhortations étoient d'autant plus eflkaccs qu'on savoit qu'il pratiquoit luimême avec une grande exactitude les vertus qu'il recommandoit aux autres , et que par esprit de pénitence il se traitoit rigoureusement 'lui-même. Il redoubla, pour ainsi dire , de zèle quand il vit le champ du Seigneur désolé par le schisme qu'avoit produit, en 1791, la constitution ci vite du clergé ( V, Jt* Bartbe). Partout où il étoit appelé par les vrais catholiques , il y alloit pour la gloire de Dieu et le salut des âmes, sans avoir nulle crainte des hommes, et parcouroit pour ce saint objet les villes et les campagnes , tant de jour que de nuit. Il remplit avec assez de bonheur, et de cette manière pénible , son saint ministère pendant toute l'année 1793, et même jusqu'à l'automne de 1 794. Des gens armés, qui recherchoient les prê-
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très fidèles , le rencontrant alors prèsd'unemétairie,rinterrogèrent sur son nom et sur sa profession, qu'ils ne pou voient d'abord reconnoître, attendu qu'il n'avoit que les habits d'un paysan. Il leur répondit sans feinte, et leur déclara qu'il étoit prêtre. D'à près cet aveu, ils s'emparèrent de sa personne, le conduisirent d'abord à Albi, et ensuite dans les prisons de Castres, chef-lieu du département du Tarn. Les outrages et les mauvais traitemens lui furent prodigués par ses gardes pendant tout le trajet. £nfin , on le fit comparoître devant le tribunal criminel du département; et les juges le condamnèrent ù la peine de mort, comme «prêtre réfractai re » . Cette sentence fut portée le 1 1 frimaire an III- ( i" décembre 1 794)> c'està-dire quatre mois cinq jours après la chute de Roberspierre. Il voulut aller pieds nus et tête découverte au supplice , disant qu'il désiroit avoir au moins ce trait de ressemblance avec Jésus-Christ marchant au Calvaire. Son immolation eut lieu le jour même de la sentence; et son corps fut enterré dan s le cimetière de la paroisse de Saint-Jean de la ville de Castres.
( T. J. B. Imbert, et Jv Su dre. )
PUISER EAU (Mabtik du), curé du Chalengc , dans le diocèse de Séei, ayant été évincé de sa cure pour n'avoir pas voulu prêter le serment schisraatique de 1791, se voyoit encore obligé , par la loi de
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déportation , à s'exiler de France.
Il s'acheminoit en conséquence, les premiers jours de septembre 1792, vers le Havre pour s'y embarquer, voyageant avec son frère , vicaire daus le même diocèse , et deux autres prêtres également insermentés {.V. Loisbau et Lelibvbb), lorsque, passant dans une ville de la Normandie , ils y furent retenus par des révolutionnaires qui exigèrent l'exhibition de leurs passeports. Ayant reconnu qu'ils étoient prêtres , 00 leur demanda le serment qu'ils avoient refusé et pour le refus duquel ils se résignoient a la peine de l'exil.
Le curé du Chalenge le refusa derechef, ainsi que ses compagnons ; et il fut sur - le - champ assommé avec son frère. ( V .
Pottibx, de la Vendée; et F.
Savighac. )
PUISEREAU{N. Maxtwdu), vicaire dans le diocèse de Sée*, partant avec son frère, curé, pour la déportation, comme prêtre insermenté , fut massacré avec lui en passant dans une ville de la Normandie, au commencement de septembre 1 792 , pour avoir refusé aux assassins de prononcer le serment de la constitution eiviU du cUrgi. {V. l'article précédent.)
PUPIER ( Akhb ), femme. [V A. Lecallehib. )
PUI REDON (PlBRBE DE LÀ
M oublie de), prêtre, chanoine et doyen de l'église collégiaJe de Saint -Yriex, dans le diocèse de
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Limoges , chanoine honoraire de la cathédrale , cl professeur émérite du collège royal de Limoges, né i Saint- Yriex même, en 1736, y resta après la destruction de son chapitre, montrant le plus courageux éloigne ment du schisme constitutionnel. Homme d'un grand mérite , plein de talent , de science et de Tertu , il étoit unanimement regardé comme une des lumières du diocèse. Avec tant de titres ;\ la haine des impies, il ne tarda pas d'en être la victime. Les autorités du département de la Haute- Vienne ordonnèrent, en 1793, de l'arrêter ainsi que ses confrères, les chanoines de Saint- Yriex, et de ramener avec eux à Limoges.
Laissons ici parler à notre place M. l'abbé de La Biche , qui s'est plu à nous donner de grands dédétails sur le doyen Puyredon , parce qu'il méritoit d'être bien connu. « Ce vénérable et digne prêtre , dit-il , étoit un homme aimable, d'une taille avantageuse , d'un port majestueux, et surtout d'un grand caractère et d'un talent peu commun. Après avoir fait de solides études , de la manière la plus distinguée , dans la célèbre université d'Angers, il professa la théologie avec un éclatant succès dans le collège de Limoges. Il ne quitta cette chaire que pour aller présider le vénérable chapitre de Saint- Yriex, si remarquable dans tous les temps par le mérite éminent de ses membres, comme aussi
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par la dignité avec laquelle il célébrait l'office divin dans sa magnifique basilique. Ce chapitre qui, durant la dernière persécution, s'est illustré par l'attachement una* nime de tous ses membres aux vrais principes, et par leur courage simultané pour défendre , aux dépens de leur vie , la Foi de nos pères, méritoit d'avoir un tel doyen !
L'abbé de Puyredon auroit été digne plus que personne d'être associé au gouvernement même du diocèse; mais, extrêmement modeste , il borna son ambition à entretenir la ferveur et la régularité dans son chapitre, et à faire fleurir la religion dans la ville qui lui avoit donné le jour. L'ascendant de sa place , et de ses qualités personnelles , y contribuèrent moins cependant que l édification de sa conduite. Quel sublime et touchant exemple de résignation il donna, surtout lorsqu'on le conduisit en prison à Limoges, à la tête de ses chanoines, au milieu des huées et des imprécations d'une populace égarée !
Sa sainte intrépidité sembloit elle seule les rendre supérieurs à la persécution. » Dans les premiers mois de 1794 » 'e tribunal criminel du département l'ayant condamné, comme eux, à être dôporté au-delà des mers , on le fit traîner, avec quatre-vingts compagnons de déportation , jusqu'à Rochefort, où il fut embarqué sur le navire les Deux-Associés ( V .
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Rochefort). Les souffrances que les déportés éprou voient dans l'entrepont de ce bâtiment l'accablèrent. « Mais, reprend M. de La Biche , malgré ses douleurs , le courage apostolique du doyen de Saint- Yriex se soutint constamment à la même élévation pendant tout le temps qu'il fut sur les vaisseaux; et il parut prendre un nouveau degré d'énergie à ses derniers momens. Ce fut alors, qu'avec un accent et un ton de voix qui,dans un moribond , avoicnt quelque chose de surnaturel, il fit à ses confrères un discours plein de magnanimité chrétienne qui électrisa toutes les fimes, et que n'oublieront de longtemps ceux qui eurent le bonheur de l'entendre. Plût a Dieu qu'il en ait aussi conservé la mémoire , le
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brutal capitaine du navire qui, étant venu lui-même , par curiosité, pour voir l'intrépidité de cet héroïque confesseur de la Foi, dans ses derniers- momens , entendit aussi les paroles admirables qu'il adressoit aux autres déportés!
Les matelots le transportèrent de suite à la barque qui servoit d'hôpital ; mais voyant, quand ils y arri voient , que le vénérable doyen alloit expirer, ils le laissèrent sur le pont de cette barque , exposé à toute l'ardeur du brûlant soleil du mois d'août, jusqu'à ce qu'il eût rendu son dernier soupir. » H mourut le 10 août, à l'âge de 58 ans, et fut enterré dans l'île d'Jiœ.
(V, C. Paion, et P1 Qvesnel. )
PUZEL (Marie-Fràwçoise de), veuve. (V. M. F. Vaeiw. )
QUÉNEAU ou QUESNEAU
(AT ) , n'est qu'avec le premier
de ces noms sur le registre de Vétat civil de Paris, parmi les prêtres massacrés aux Cannes le a septembre 1 792 ; mais d'autres listes , en le présentant sous le second nom , font connoître qu'il étoit curé d'AUone, en Anjou , près Saumur. Après y avoir refusé le serment sebismatique de 1791 , il en avoit été expulsé par les autorités révolutionnaires, et il étoit venu chercher un asile à Paris. Nous inclinons à croire
qu'il choisit la retraite que les Sulpicicns a voient à Issy(f/F. Boubeet), parce qu'il nous paroft avoir été écroué dans la prison des Carmes , en même temps que les ecclésiastiques qu'on avoit amenés d'Issy, quelques jours après le 10 août. Il n'est pas douteux que le comité de la section du Luxembourg , qui fit emprisonner ainsi le curé Quesneau , n'a voit pu le forcer a trahir sa Foi par la prestation du serment ( V, Dvlav ) ; et ce fut cette constance invincible»
de laquelle il ne se départit point
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jusqu'à son dernier soupir, qui devint la cause de sa mort» (V.
Septembre. )
QUESNEL (Paul) , prêtre chapelain de Biville-la-Martère, dans le diocèse de Rouen , sur lequel il étoit né, à Baous-le-Comte, ne voulut point se rendre coupable du serment de la constitution civile du ciergé. Dès lors, il devint l'objet d'une persécution toujours croissante; et, en 1793, les autorités révolutionnaires du département de la Seine-Inférieure, sur lequel il avoit continué d'habiter, le firent mettre en réclusion. Dans les premiers mois de 1794, elles l'envoyèrent à Rochefort pour y subir la cruelle peine d'une déportation maritime ( V. Rochefort). Il y fut embarqué sur (es Deux Associés.
Nous remarquerons ici que les prêtres déportés venus de Rouen, avoient déjà tellement souffert, qu'ils furent presque tous incapables de supporter, autant que d'autres, les maux qu'ils éprouvaient dans l'entrepont de ce bâtiment Le chapelain Quesnel mourut le 5 juillet 1 794. Il avoit 53 ans ; et son corps fut enterré dans 111e d'^tœ. ( V. P. Puyre-
DOU, et GuiGNÀRD. )
QUEUDEVILLE ( Germai* ), prêtre de l'Oratoire , et ensuite curé de la paroisse de Goulans, près le Mans , étoit né à Caen , en 1733. Il y avoit (ait ses études avec distinction, et reçu les ordres
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mineurs, le sous-diaconat et le diaconat ; après quoi , ayant alors ans, et muni des plus honorables certificats de ses supérieurs et de son évêque , il vint à Paris avec le dessein d'entrer dans la congrégation de l'Oratoire , et se présenta au P. de Thomas de la Valette qui en étoit le supérieurgénérai. La vivacité de son esprit, et les heureuses dispositions qu'il annonçoit, le firent bientôt admettre dans la maison de VE%\* faut- Jésus y qui étoit celle de r Institution , ou noviciat de l'Oratoire. A peine «ut-il terminé son année d'épreuve, qu'on le jugea capable d'aller enseigner la philosophie au collège-séminaire du Mans. Il en occupa la chaire pendant deux ans, après lesquels, ayant été revêtu du sacerdoce, il alla s'acquitter de la même fonction à Nantes, et ensuite à Beaune, d'où il vint professer la théologie avec beaucoup de distinction au séminaire archiépiscopal de Paris , celui de Saiot-Magloirc. Il y remplit cet honorable emploi pendant sept ans, à la fin desquels ses supérieurs l'envoyèrent A Lyon , pour enseigner également la théologie au collège de la Trinité , immédiatement après l'expulsion des Jésuites, vers 1773. Quelques années plus tard, on le nomma à l'important emploi de conférencier à Tours, d'où il fut rappelé, trois ans après, par M" de Froullay , évêque du Mans.
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Ce digne prélat, qui connoissoit tîclc formel de la loi, à l'abri de
depuis long-temps son mérite et toute poursuite. Mais , à la fin de
ses talens, combloit en cela les 1793, le P. Queudeville , agité des
vœux et les sollicitations des an- plus cruelles inquiétudes, fit part
ciens disciples du P. Queudeville. aux frères Lamara , de l'Oratoire ,
Voulant enfin récompenser vingt chez lesquels il étoit caché, rue
années de services, il lui confia la MesUe, de l'intention où il étoit
direction de la paroisse de Cou- d'aller consulter Levasseur du
lans, à laquelle Queudevilleconsa- Mans, député du département
cra tous ses soins et son zèle pen- de la Sarthe a la Convention,
danl dix-huit ans. Ils s'efforcèrent de l'en dissua-
En 1791 , on exigea de lui le der, en lui retraçant tous les
serinent de la constitution ci- crimes de ce régicide. Il leur
vile du clergé ; mais , inébran- répondit qu'ayant été son profes-
lable dans ses principes , il le re- seur, il avoit toute confiance que
fusa avec constance, fut chassé de Levasseur ne lui donneroit pas un
Coulctns, et se retira dans la mai- conseil perfide, et qu'il cherche-
son de l'Oratoire du Mans. Les roit bien sûrement à le sauver
prêtres insermentés étant très- plutôt qu'à le perdre. Il alla donc
surveillés et menacés dans cette le trouver , dès le lendemain, sur
ville , le P. Queudeville crut pru- les neuf heures , et le conjura de
dent de tenir à Paris ; et de là il lui indiquer franchement ce qu'il
se rendit à l'Oratoire de Juilly, où avoit à faire. « Revenez demain ,
il étoit plus en sûreté. Mais enfin lui dit Levasseur , revenez de
sa délicatesse lui faisant appréhen- bonne heure : j'espère vous don-
der de compromettre cette respec- ner une réponse qui vous sera
table maison, et quelques per- favorable.» Le P. Queude ville s'en
sonnes l'ayant confirmé dans ces retourna chez lui , satisfait de sa
alarmes, après qu'eut été rendue démarche. Mais, dans la nuit,
la toi de déportation du 36 août il fut arrêté et conduit à la prison
1792, il voulut, malgré les repré- du Luxembourg. Se refusant à
sentations de ses confrères, re- croire qu'il eût pu être trahi par
tourner à Paris pour consulter son ancien disciple, il se oon-
le maire Bailly, avec lequel il avoit tentoit de dire et répéter sou-
d'anciennes relations d'amitié, vent avec la Tésignalion la plus
Celui-ci le rassura pleinement sur édifiante: Mon Dieu, ayez pitié
les peines qu'il craignoit d'en- de son âme. Un jeune parent(i) ,
courir, lui donnant pour raison M. Héron, aujourd'hui mari
qu'ayant atteint l'âge de 60 ans, chand, nie Saint -Déni* , en face de
il étoit certainement, par un ar- U Trinité.
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qui étoit parvenu à lui parler autravers d'une cloison, dans sa prison, lui représentant combien il avoit agi avec imprudence en se livrant a Levasseur, il lui répondit : « Je ne pouvois me persuader une si noire trahison. Prions, vous et moi, prions , et faisons prier pour que Dieu lui pardonne tout le mal qu'il m'a fait». Enfin ce digne ecclésiastique se vit transféré aux prisons de la Conciergerie ; et , le 22 messidor an II ( 10 juillet 1794 )> on l'amena avec d'autres prêtres devant le tribunal révolutionnaire , qui le condamna a la peine de mort , comme « complice d'une prétendue conspiration dans la prison du Luxembourg » . Ce môme jour , il fut immolé à la barrière du Trône ( 1 ) , vers deux heures de l'après midi, à l'âge de 6a ans.
Tandis qu'on le conduisoit sur une charrette , au lieu du supplice, avec les autres victimes, un témoin oculaire qui l'y vit placé à côté d'un Capucin du Mans, son ami, assure qu'ils se tenoient étroitement unis l'un à l'autre, et se préparaient mutuellement à leur sacrifice. Le P. Queude ville, apercevant, dans la rue Saint-Antoine, un de ses anciens amis, Al. Pérou, chanoine de I église collégiale de Saint-Pierre du Mans, et leurs regards s'étant rencontrés, cette courageuse victime leva les mains
(1) V. notre tom. II, pag. 217.
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vers le ciel , et parut dire au chanoine par ses gestes expressifs et ses yeux attendris , que c'étoit la désormais l'unique lieu qui fixoit ses désirs, et que son plus ferme espoir étoit d'arriver bientôt a la céleste patrie.
Le commissaire du Directoire près le district du Mans ( Mesnard-Ia-Groye), fit, quelque temps après, vendre tout le mobilier du P. Queudeville et brûler ses nombreux manuscrits , parmi lesquels on doit surtout regretter ses sermons, ses conférences ecclésiastiques, et ses divers traités de théologie, qu'il se proposoit de donner au public dans sa vieillesse.
Les restes de sa bibliothèque, riche et choisie, ont été réunis a la bibliothèque publique du Mans : la plus grande partie a voit été dispersée et volée avant cette réunion.
QUIGNARD (iV*....), prêtre et religieux Minime de Mâcon , resta dans cette ville après la suppression des ordres monastiques.
Sans doute , il s'y montra invinciblement attaché a la religion, et ne voulut point déshonorer son caractère sacerdotal , puisque les impies du pays jurèrent sa perte.
Il fut jeté dans les prisons en 1 793 ; et , vers la fin de cette année , les autorités du département de Saône et Loire le firent traîner a Rochefort pour qu'il en fût déporté audelà des mers {V. Rocbefoit). On l'embarqua sur le navire ie fVas-
Soi
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hington,où il trouva un surcroît de souffrances qui devoit lui arracher la vie. Quand il fut à l'extrémité, une barque le conduisit sur la rive de Hle Madame , le a septembre 1794. Il fallut que son confrère Sombardier, qui y étoit infirmier, vint le prendre dans la barque, «t le portât sur ses épaules jusqu'à la tente qui devoit lui servir d'hôpital. Ce religieux, d'un naturel calme et paisible, tomba dans un état de frénésie où l'infirmier
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n 'étoit plus capable de le* et de l'empêcher de dire d'une voix très-haute qu'animoit la plus forte indignation : • Les coquins ! Ah !
les scélérats! avoir assassiné leur roi et leur reine î » En expirant , le 6 du même mois , il s'écrioit , k la vue de l'officier de police qui faisoit sa ronde : » Je meurs royaliste. • Son âge n'étoit que de 4a ans; et il fut inhumé dans l'île Madame. P. QuESNEL,et P.
F. A. Rappbt. )
RABAUD ( Jbax- Jacques - A lf.xandre- Marie ) , chanoine.
( V . J. J. A. M. Roland». )
RABAUDY ( Aktoikette- Adrienne ), femme. ( V. A* A* Cassât». )
R A B E ( Jacqubs-Lëokore ) , prêtre du diocèse de Coutances, exercoit à Paris son ministère, dans une carrière très-pènible , où son zèle, plein de douceur et de charité, trouvoitplus de jouissances. On le comptoit parmi les desservans de l'hospice des Enfans- Trouvéê. Des ecclésiastiques respectables , qui le connurent, nous ont attesté que J. L. Rabé étoit un digne prêtre, exact et ferme dans l'accomplissement de ses devoirs. U en donna une preuve plus généreuse que les précédentes , dans sou refus du serment schismatique de 1791 , quoique
ce refus dût le faire exclure de l'hospice au service duquel il étoit attaché. Quand il s'en vit expulsé pour cette honorable cause, il alla s'en consoler avec les vénérables prêtres du séminaire de Saint- Firmin , chez lesquels il établit sa résidence. Lorsqu'on vint les constituer prisonniers dans leur propre maison, le i5 août 1792 ( V . Septembre ), il s'y vit écroué avec eux; et comme eux , il y fut massacré le i3 septembre suivant, à l'âge de f\i ans.
RABEC ( Paol-Gcdeohdb), prêtre du diocèse de Coutances , né au bourg de Cérby-Montpinson,en 173$, ayant fait ses études à Paris, au collège de Sainte- Barbe , y avoit reçu l'ordre de la prêtrise, et obtenu le grade de docteur; après quoi il étoit devenu chanoine de la collégiale de
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Saint-Guillaume, à Saint-Brieuc, puis archidiacre et théologal de l'église cathédrale de Dol. L'air marécageux de cette dernière ville faisant éprouver à sa santé des altérations progressives, U se crut oblige de se démettre de ses dignités, pour leur préférer la cure de la paroisse d'Aaron , près Grosses-Forges , dans le Bas- Maine. Rabec la gouverna depuis janvier 1772 jusqu*en 178a. Ce pasteur , charitable peut-être à l'excès, ne trouvoit pas dans son revenu patrimonial , réuni à celui de sa cure, asse* de ressources pour assister les pauvres, et surtout les malades de sa paroisse.
Il.avoit même, en leur faveur, contracté des dettes considérables, qu'il n'auroit pu éteindre en conservant cette charge pastorale qui rentrainoit toujours dans les mêmes dépenses. Un oncle, qui étoit riche, vint à son secours, mais à la condition qu'il résignerait sa cure ; et il l'obligea de Tenir demeurer en son chlteau. Là il pourvut a ses besoins , lui laissant le soin de satisfaire une partie de ses créanciers avec le produit d'un domaine qu'il possédoit dans la paroisse de Mégrit, près Broons, dans le diocèse de Suint-Malo. Deux ans suffirent pour le libérer entièrement ; et pouvant alors venir habiter paisiblement ce domaine, appelé V ai-Martel , il s'y retira en 1 785, et s'y livra de nouveau , mais se-
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Ion la mesure des facultés qui lui rest oient, à son penchant pour soulager les pauvres. Cette disposition , jointe à l'édification de sa conduite., et même à des lumières non communes, lui attiraient une grande estime , accompagnée de vénération. Nous concevons qu'on ait pu le blâmer d'avoir exposé ceux qui lui avoient prêté de l'argent pour secourir les pauvres d'Aaron, 4 souffrir quelques privations par le délai de ses remboursemens , et d'avoir peut-être contrarié leurs calculs d'intérêt par l'excès de son amour pour les infortunés; mais nous ne comprenons pas comment le compilateur des Confesseurs de la Foi a pu faire soupçonner que Rabec prêta le
du clergé. N'étant plus curé depuis six ans, quand ce serment fut prescrit aux fonctionnaires publics , il ne se le vit pas demander, et n'eut aucune raison temporelle qui l'engageât à le prêter. L'illusion séduisante qu'avoit pu lui faire , à son origine • la révolution qui promettent de réformer des abus, ne dura même pas jusqu'à l'époque ou elle introduisit le schisme dans l'Eglise de France; et il est avéré que, non content de combattre les erreurs qui le produisoient, il n'épargna aucun soin , aucune démarche , aucune fatigue , pour en préserver les fidèles. II alla même , en
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1791, dans son ancienne paroisse, pour laquelle il conservoit toujours une sainte affection , afin d'en déterminer les habitans à conserver leur Foi pure et intacte. Il parcourut encore la partie du diocèse de Dol, commise autrefois à la surveillance de son archidiaconé , pour détourner les prêtres de faire ce serment schismatique. Dès lors , il étoit si décidé a soutenir la Foi au péril de sa vie, qu'au milieu des courses dont il s'agit, un ami, avec lequel il s'arrêta dans une rue de Dol, et auquel il parloit avec chaleur des intérêts de la religion , lui ayant dit de prendre garde aux méchans qui pouvoient l'entendre» il lui répliqua hautement : a Je ne crains rien ; et s'il faut mourir pour Dieu et pour l'Eglise, je sacrifie volontiers ma vie a leur sainte cause. » Revenu à Mégrit, dont le curé a voit été mis en fuite pour avoir refusé le serment ( V. J. Ju Veilhow ) , il le suppléa à l'égard des paroissiens qui étoient restés catholiques. La loi de déportation ne l'atteignoit pas directement, puisqu'il n'a voit pas été obligé à ce serment ; et ilcontinuoit d'habiter son domaine de Val- Martel f en rendant son ministère infiniment utile a la paroisse. Son opposition aux erreurs du temps étoit si bien connue, que les administrateurs du département des Càtes~du- Nordj n'hésitant pas a le regarder
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comme insermenté , le confondirent avec les infirmes et les sexagénaires que la loi de déportation condamnoit à la réclusion; et, au commencement de 1793, il fut amené à Saint-Brieuc, pour y être reclus dans l'ancien couvent des Scturs de la, Croix, transformé en maison de détention. Il y resta un an , après lequel on le fit conduire à Guingamp, où il fut encore enfermé sous le même prétexte, dans le ci -devant monastère des Carmeiites 9 qui avoit subi la même hideuse métamorphose; et cette seconde détention dura deux ans.
Vers la fin de 1 795 , un an après la chute de Roberspierre, le vénérable Rahec étoit encore captif de Jésus-Christ. Alors cependant , on commençoit à permettre aux prêtres détenus de retourner dans leur domicile ; et Rabec revint dans son domaine de Val- Martel. Les persécutions qu'il avoit éprouvées, et sa captivité de trois ans n'avoient pu amortir son zèle.
Les besoins de la paroisse de Mégrit en réclamoient tous les soins, car elle avoit absolument perdu son pasteur ; et Rabec lui en tint lieu avec un dévouement qui pourvoyoit aux besoins corporels comme aux besoins spirituels des habitans. Ils bénissoient sa charité sous tous les rapports, et avoient pour ses vertus une vénération qui lui auroit assuré sa tranquillité dans ce pays , si elle n'eût
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dépendu que d'eux. La connoissance des fruits comme des travaux de son ministère , dont au-»
eu ne crainte ne pou voit ralentir la sainte activité» parvint aux hommes qui étoient chargés de persécuter les prêtres dans cette contrée ; et ils songèrent à se saisir de sa personne. Des gens de bien , qui en eurent avis , le prièrent de modérer son zèle, et de ne pas tant s'exposer à la haine des persécuteurs : il leur répondit « que son devoir de prêtre étoit de se sacrifier pour le salut des âmes; que si , pour se conserver la vie , il consentoit à ne plus exercer le saint ministère, il auroit bien plus a redouter de la vengeance du Seigneur qu'il n'avoit à craindre de la malice des hommes ». Ces hordes de soldats impies qu'on appeloit colonnes mobiles, et qui avoient pour commission spéciale de rechercher les débris des armées catholiques et royales ( y. Vendée ) , faisoient souvent des incursions sur la paroisse de Mégrit. Le a8 février 1796, de très-grand matin , lorsqu'il achevoit de dire la messe, on vint l'avertir qu'une de ces colonnes, venue de Broons, et composée de cinquante hommes approchoit :
« Voilà doue, s'écria-t-il , plein de ferveur, voilà donc, 0 mon Dieu , voilà le moment où je vais paroître devant vous l » À l'instant, les soldats forcent la porte de V ai-Martel} Rabec se trouve
MB 5t>7 dans la première salle 00 ils pénètrent en furieux; et, loin de rien perdre de sa tranquillité d'âme, touché au contraire de les voir accablés de fatigue , et à demi-exténués de besoin , il leur offre , et leur fait servir des rafraîchissemens et de la nourriture , en leur parlant avec une paternelle bénignité. Ainsi jadis en avoit agi saint Polycarpe à l'égard des satellites qui vinrent le saisir ( 1). Ceux qui s'emparent de la personne du vénérable Rabec n'en sont pas plus reconnoissans que ne l'avoient été les gens armés qui arrêtèrent le saint évêque de Smyrne. Après s'être bien rassasiés à ses dépens, ils se mettent à piller et saccager sa maison. Mais leur chef, qui est impatient de faire périr Rabec le plus tôt possible , interrompt le pillage, en ordonnant à sa troupe de partir et d'emmener le saint prisonnier. Il est entraîné, et, à chaque pas, on le frappe avec des baïonnettes. On n'est pas encore sorti de l'avenue qui fait un des agrémens de son habitation, on n'en est même qu'à 1 5o pas , lors-
( 1 ) Visis itaque Mis, descendît; habuitque sermonem qualetn aut ilLt celas potuerat , aut spir/tus grattai cœlestis infuderat. Niltil stupentibus iite respondit ; sed slatim fus alimenta cibi prœbuit ; et tnensam jussit adponi. Nec hoc sine divini magisterii mondato faciens; cùm scriptum fit (ad Rom. , c. XII, v. ao ) : inimicos nastros polu et cibo debere satiari. ) Epist. Eccles. Smyrn. , n. VI et VIII.)
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que tout a coup le commandant ordonne une halte, et commande a quatre de ses soldats qu'il désigne 9 de fusiller ce respectable prêtre qui, jusque là, n'avoit répondu aux outrages et aux mauvais traitemens des soldats que par ces exclamations : « O mon Dieu , pardonner -leur, et faites -moi miséricorde. » Rabec , entendant l'ordre du commandant , montre une résignation toute céleste a cette espèce de sentence; et, s'adressant avec un ton amical aux soldats choisis pour le fusiller, il leur dit : « Vous qui dévêt me délivrer de la vie, procuraimoi auparavant la satisfaction de vous embrasser; venez : je vous pardonne ma mort» . Ce trait de la charité la plus héroïque les émeut; néanmoins ils doivent obéir à leur chef. Un d'eux cependant plus vivement touché que les autres « déclare qu'il ne tirera point; qu'un tel prêtre ne peut être un ennemi; et qu'il préfère d'être fusillé lui-même. » Mais les trois autres tirent a bout portant; et le vertueux Rabec tombe mort. Le commandant permet alors a sa troupe d'aller consommer le pillage de la maison de la victime.
Mais ils veulent auparavant dépouiller le cadavre; et , le laissant ensuite nu sur la terre, ils courent où leur rapacité doit achever de se satisfaire. Quand ils eurent entièrement dévasté la demeure du saint prêtre, ils se retirèrent;
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et ses domestiques avec ses fermiers y apportèrent son corps, qui fut ensuite déposé dans le cimetière de la paroisse de Mégrit.
Tous ces derniers* détails nous ont été fournis par eux-mêmes. Malgré les dangers qui les menaçoient aussi , ils a voient suivi leur maître jusqu'à la mort , tant ils avoient de respect et d'attachement pour lui. Les paroissiens de Mégrit et les pauvres de toute la contrée bénissent également sa mémoire , et le tiennent pour Martyr.
RABIN, ou ROBIN ( iV... ) , curé de la paroisse de Saint-Aubin-d'Aubigné , dans le diocèse de Rennes, après avoir courageusement donné a ses paroissiens l'exemple de conserver leur Foi pure au milieu des séductions et des dangers, continu oit à les entretenir en de semblables dispositions. Les ravages que vinrent faire dans son canton les troupes républicaines , envoyées contre l'armée catholique et royaie ( V. Vendée), ayant forcé ce pasteur à se porter du côté de la Vendée, en 1795, il y fut atteint par des soldats impies qui le massacrèrent en haine de son ministère et de la religion de Jésus- Christ , à la fin de décembre de la même année.
RABOURDIN (Ch ailes), jeune prêtre du diocèse d'Orléans, né a La Planche, près Etampes, en i;63, et vicaire en la paroisse
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de Sermaiie, y avoit été retenu par son zèle, et continuoit encore, en 1793, à y exercer son ministère avec les précautions de clandestinité que la 'persécution rendent indispensables aux prêtres catholiques. 11 fut découvert et jeté dans les prisons. Au printemps de l'année suivante, on le fit conduire à Paris, pour y être jugé par le grand tribunal révolution' naire. La teneur de la sentence de mort que ce tribunal prononça contre lui, le 28 prairial an II ( 16 juin 1794)» explique d'une manière bien honorable la cause de sa mort. On le condamna comme « tenant des conciliabules , et favorisant la retraite et les rassemblemens des prêtres réfractaires ». Le même jour, et peu d'heures après la sentence, il fut décapité , à l'âge de 3i ans.
RAC LOT ( Jean - Baptiste) , curé de la paroisse deThivet, dans le diocèse de Langres, étoit chassé de sa cure, par les autorités rélutionnaires du département de la Haute-Marne , pour avoir refusé de prêter le serment schismatique. Il resta néanmoins dans le voisinage pour continuer à veiller sur le salut de ses paroissiens; mais , quand survint la loi de déportation, il fut déterminé par l'effroi que causèrent les massacres des prêtres, au commencement de septembre 1 792 9 à sortir de France. Son lèle ayant ensuite surmonté sa frayeur, il y
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rentra , espérant demeurer sans trop de danger dans la paroisse de Montigny, non loin de la sienne.
Dans une course qu'il fit, par crainte ou pour les besoins de quelques catholiques, se trouvant avancé sur le territoire du département des Vosges, il y fut reconnu pour prêtre : on l'arrêta; et on le conduisit dans les prisons de Mirecourt , pour être jugé par le tribunal criminel de ce département, qui siégeoit en cette ville. Ce tribunal le condamna, le 20 pluviôse an II ( 8 janvier 1 794), à la peine de mort, comme a émigré-rentré »; et, le lendemain, il fut décapité.
RADIGON ( Mabtin ) , curé dans le diocèse de Limoges, et probablement delà paroisse de Vidaillac , prés d'Aubusson, y avoit encore son domicile quand il fut arrêté, vers la fin de 1793. On le jeta dans les prisons de la ville de Guéret, où siégeoit le tribunal criminel du département de la Creuse, sur le territoire duquel il habitoit. Ce tribunal, ainsi que tous les autres, ne voyant que des contre-révolutionnaires dans les prêtres qui étoient zélés pour l'antique religion de la France , condamna comme tel le curé Radigon, à la peine de mort, le 27 frimaire an II ( 1 7 décembre 1 793) ; et, le lendemain, il fut décapité.
RADIX ( Je an- Loti is ), prêtre, chanoine de l'église cathédrale de Paris, depuis 1756, étoit né dans
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cette ville, en 1737, et y avoit en outre une charge de conseillerclerc au parlement, depuis 176a.
Quoiqu'il fût connu pour immuablement attaché à la Foi catholique, et par conséquent comme incapable de prêter le serment de la constitution civile du cUrgé% il ne crut pas, avec quelque raison, que la loi de déportation contre les prêtres non-assermentés dût le concerner, et ne sortit point de France. Quand la persécution parvint à son plus haut période de fureur, il fut arrêté et jeté dans la prison du Luxembourg. On l'y laissa plusieurs mois, faute de prétextes, fondés en apparence sur les lois, pour le faire périr. Celui d'une conspiration supposée, dans les prisons, fut imaginé; et l'on fie comparoitre, comme «complice des conspirateurs », le chanoine Radix, avec deux saints vieillards, l'abbé de Fénélon, et le Chartreux dom Nonant ( V. ces noms ). Il fut condamné, de même qu'eux , avec la qualification de conspirateur, le ai messidor an II ( 9 juillet 1994), à l'âge de 57 ans ; et son sang se confondit avec le leur, le jour même de la sentence.
RAFFEY ( Pieaeb - Fxarçois Alexis ) , prêtre du diocèse de Rouen, né dans cette ville, ne se laissa point séduire par la constitution civile du clergé : il en repoussa le serment* Comme il n'a-
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voit rempli aucune charge, il devoit être à l'abri des persécutions.
Resté dans la ville de Rouen, il y fut néanmoins surpris, en 1790, par les autorités de la Seine- InftrieuTCp et, au commencement de l'année suivante, elles le firent partir pour la déportation maritime qui alloit s'e/Tectuer à Rochefort, On l'y embarqua sur le navire les Deux Associés [V. Rocbxfoxt ).
Il mourut bientôt dans ce nouveau supplice, le ao juillet 1794, a l'âge de 5i ans, et fut enterré dans l'île d'Aix. [V. P. Quesrel, et C. Ramboub. )
RAGUENEZ (Gabbjel), jeune prêtre du diocèse de Q 11 imper , montra la fermeté d'un vétéran du sacerdoce contre les erreurs et les pièges de la constitution civile du clergé. Plein de xèle pour le maintien de la Foi et le salut des fidèles, il brava, pour leur utilité, les menaces de l'inique loi de déportation, et resta dans sa province. Résidant ordinairement à Landudec, près Quimper, il exerça son ministère avec fruit dans tout le pays, pendant l'année 1793, sans tomber dans les mains des agens de la persécution ; mais enfin , au commencement de l'année suivante, il fut saisi par eux, dans un hameau, lorsqu'il y administroit les sacremens à un malade. On l'amena à Quimper , où siégeoit le tribunal criminel du département du Finistère i et , le a3 germinal
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an II (i a avril 1794)9 ce tribunal le condamna , comme « prêtre réfractaire », à la peine de mort , qu'il subit le lendemain , avec la résignation et le courage d'un vrai confesseur de Jésus-Christ.
RAIMBAULD ( César - Auguste ), prêtre , né, vers 1754 > sur le diocèse de Blois , entra dans la congrégation de la mission dite de Saint - Lazare , en la maison de Tours, et devint ensuite curé de la paroisse de Bruleau , dans le diocèse où il avoit vu le jour. Les persécuteurs ne purent l'atteindre dans leurs sanguinaires fureurs contre les prêtres nonassermentés , durant les années 1 79a , 1 793 et 1 794. Raimbauld , croyant voir ensuite, dans la tolérance qu'affichèrent les tyrans de la France, une facilité pour travailler au rétablissement de la religion, revint à Blois exercer son ministère. La crise révolutionnaire du 18 fructidor ( 4 septembre 1 797 ) éclata ; et ce pasteur se trouva soumis à la loi de déportation rendue le lendemain ( V, Gqiânb). On l'arrêta; et bientôt on l'envoya à Rochefort , pour y être embarqué. Il fut mis sur la frégate 4a Charente, le îa mars 1798; et sur la frégate (a Décade, le 25 du mois suivant.
Celle-ci le jeta dans le port de Cayenne , vers le milieu de juin, lien fut aussitôt repoussé dans le désert de Konanama. Voyant que les fléaux de cette terre dévorante
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et pestilentielle attaquoient ses confrères, il s'en fit aussitôt l'infirmier , et les servit avec une charité aussi tendre qu'elle étoit empressée. Au milieu de ces soins , il aspira les germes de la peste dont ils mouraient ; et Raimbauld les apporta dans son sang à Synnamari, quand on l'y fit passer avec ceux qui survivoient, le a3 novembre 1798.
Ces germes pestilentiels se développant d'une manière lente dans les veines de ce curé, il fut miné lentement par une sorte d'étisie qui, mettant six mois à le délivrer de la vie, ajouta le tourment de la plus extrême misère à ses autres maux. Il avoit successivement vendu tous ses effets, pour avoir de quoi subsister ; et il ne lui en restoit pas un seul quand il expira, le a8 mai 1799. Ses compagnons le regrettèrent d'autant plus amèrement que c'étoit un homme d'un excellent cœur, et d'une mémoire non moins agréablement que solidement ornée. Sa piété étoit aussi aimable, aussi indulgente qu'elle étoit profonde et sincère.
(P. J. T. PaEviCKACD, et Reyfhins aîné.)
RAM BEAU (François), prêtre.
{V. F. Dumas.)
RAMBOUR (Charles), prêtre, religieux de Tordre des Chartreux, sous le nom de dora Charles, et père vicaire de leur maison de Bosse ville, au diocèse de Nanci, ne fit pçint le serment
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schismatique de 1791- On ignore si , après la destruction de son cloître 9 il retourna dans son pays natal, qui étoit la paroisse de Custine , au diocèse de Toul; mais on sait qu'il étoit , en 1 793 , sur le département de la Mcurthc, dont les autorités le firent emprisonner. Vers la fin de l'année, elles l'envoyèrent à Rochefort , pour qu'il en fût déporté sur des rires lointaines et mortelles ( V* RocHEroBT ). On l'embarqua sur le navire les Deux Associés. Les tortures du séjour de l'entrepont de ce bâtiment, ajoutées aux effets des persécutions précédentes, aux souffrances d'un affreux et long voyage, eurent bientôt accablé dom Rambour. II mourut le 2 1 juillet 1794, à l'ôge de 46 ans.
Son corps fut inhumé dans l'île VAix. ( V. P. Ràffet, et J.
Raoul.)
RAMEFORT ( LioN4RD de), prêtre. (V. h* Durand.)
RAOUL (Jean), prêtre de Pléguien, où il étoit né, dans le diocèse de Saint-Brieuc, se garda bien de faire le serment de la constitution civile du cierge. Il resta dans le département des Câtes-du-Nord, sur lequel étoit Pléguien ; et les impies autorités de ce département , en 1 793 , l'ayant fait arrêter , 1'enyoyèrent, dès le commencement de 1794 > avec vingt-deux autres, à Nantes, où, en novembre et décembre précédent, le proconsul Carrier
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avoit noyé tant de prêtres. Ceuxci n'eurent pas le même sort, parce que Carrier avoit été rappelé A la Convention lorsqu'ils arrivèrent à Nantes ( V . Nantes et Nbvbes). On les fit partir alors pour Rochefort , où Raoul fut embarqué, avec ses vingt - deux confrères , sur le navire les Deux Associés ( V, Rochefort). Il succomba peu de temps après, sous les maux de l'horrible entrepont de ce bâtiment. Sa mort arriva le 6 août 1 794 : M avoit 49 ans ; et son corps fut inhumé dans l'île d'^saï. (F. C. Rambour, et J.
Ravette ainé.)
RAOULX ( Josefh), prêtre et assistant-général de la congrégation de la Doctrine Chrétienne, a Paris, avoit vu le jour en 1738, à Graveson , près Tarascon. Il entra jeune dans cette congrégation ; et, y ayant reçu le sacerdoce, il en exerça les fonctions avec an tant de fruit pour la religion que d'honneur pour lui-même.
Le ministère de la prédication lui ouvrit une carrière dans laquelle il eut toutes sortes de succès ; et son cèle , sa charité , ses lumières dans la direction des âmes , achevoient de gagner au Seigneur les pécheurs que ses discours publics avoient touchés. Toutes les églises de Paris retentirent successivement de sa voix évangélique ; et les tribunaux de la pénitence y consommèrent fréquemment l'œuvre commencée par ses prédications.
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Réunissant à beaucoup d'instruction une grande douceur , une profonde modestie et une parfaite égalité de caractère, il mérita d'être désigné deux fois par ses confrères, pour la dignité de supérieur-général de la congrégation ; mais ses goûts simples et son humilité le firent résister à leurs vœux, et ce ne fut que d'après les instances et même les ordres de celui qui obtint cette charge, qu'il consentit à devenir son assistant-général. La perfide invention de cette constitution civile du clergé, à laquelle il falloit prêter serment pour avoir la liberté de prêcher la parole de Dieu , réduisit le P. Raoulx au silence , parce qu'il ne voulut pas se souiller d'un pareil serment; et il resta comme renfermé dans la maison de sa communauté, rue Saint-Victor.
Lors de la recherche que les persécuteurs y firent des prêtres nonassermentés, après le 10 août 179a, Je P. Raoulx fut du nombre des Doctrinaires qui purent s'enfuir ( V, BocuoTet Féux ); et forcé, de même que tous ses confrères , à chercher ailleurs un asile en prenant des vêtemens de laïque , il se réfugia dans la maison de son frère, auprès de sa belle-sœur et de ses trois nièces en bas fige , que celui-ci y avoit laissées , en accompagnant, dans l'étranger, Mesdames de France, tantes du Roi. Son émigration connue ex-
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posoit déjà sa famille à des persécutions; et, dans les alarmes qui l'agitoient, tout en insistant pour que le P. Raoulx ne s 'exposât pas À de trop grands dangers en essayant de sortir de France, elle le décida facilement à choisir une retraite plus ignorée dans Paris. U en trouva une très-convenable ches des demoiselles âgées qui fa i soient un commerce de merceries , dans la rue des Lombards , et dont la charité étoit , suivant l'expression de saint Paul, «prompte à exercer l'hospitalité, et à soulager les Saints dans leur détresse ». U y prit le nom de Desmartin , et fut enregistré au comité de la sec-
au commerce de ses hôtesses. Son asile n'étoit connu que de deux ou trois de ses amis ; mais son zèle l'en faisoit sortir fréquemment pour
catholiques les services de son ministère. U fut enfin reconnu en 1793, dans une de ses courses , par un homme pervers du quartier de Yiic Saint-Louis , qui, suivant ses traces, parvint à découvrir sa retraite, et alla le dénoncer. Le P. Raoulx se vit arrêté et conduit au comité révolutionnaire de la section des Lombards. Comme, à raisru de son inscription sur le registre , il ne sembloit occupé que de commerce , on le renvoyoit libre , quand son dénonciateur sur-
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Tint. Furieux d'avoir échoué dans son projet de perdre ce saint prêtre , il éclata en blasphèmes contre Jésus-Christ, sa religion et ses ministres. Le P. Raoulx , déjà prêt à sortir de la salle du comité»
pour aller jouir de la liberté qui lui est rendue, s'arrête devant ces cris sacrilèges; et, cette occasion lui paraissant exiger de sa part un témoignage de sa Foi, il se met à la prêcher devant le comité, de même qu'il l'avoit fait autrefois dans l'assemblée des fidèles.
Le dénonciateur ayant allégué, dans ses déclamations, quelques impies sophismes de J. J. Rousseau contre la religion , le Père Raoulx lui réplique par des passages de cet auteur où elle est préconisée de la manière la plus éloquente. Tout le comité entre en fureur, voyant l'impiété vaincue par l'écrivain même dont elle se faisoit une autorité ; et le P. Raoulx, décidément reconnu pour prêtre, est envoyé à la prison de Saint - Lazare.
11 s'y conduisit comme s'il eût encore été dans sa communauté de Saint-C fuir les , faisant ses prières , ses lectures , et ses autres exercices de piété , aux mêmes heures fixes. Dans les instans qu'il accordoit à ses compagnons de captivité, pour converser avec eux, il ne les entretenoit que de la nécessité de se préparer ù la mort. « Vous voyez, leur disoit-il, que, du nuage qui
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couvre la France , s'échappe à chaque instant une foudre terrible qui frappe, sans distinction, l'innocent et le coupable. Elle est particulièrement dirigée contre les détenus tels que nous; déjà la mort est venu chercher plusieurs victimes dans ce lieu qui nous enferme. M'espérons pas qu'elle nous oublie. Tenons notre âme toute prête à comparoîlre devant celui qui viendra nous la demander, peut-être demain, peut-être aujourd'hui». Ces salutaires exhortations eurent d'heureux effets; le P. Raoulx ramena plusieurs prisonniers à Dieu , et les réconcilia avec lui par le sacrement de la pénitence. De ce nombre, fut un curé des environs de Paris, qui avoiteu le malheur de prêter Je serment de la constitution civUe du clergé , et qui de voit cependant avoir part à sa couronne, avec six autres prêtres. Ne sachant comment se défaire des nombreux captifs qui leur restoient, les tyrans supposoient alors des conspirations, ourdies par eux, quoique enchaînés. Le P. Raoulx fut compris dans celle qu'ils prétendirent avoir été formée dans la maison de Saint-Lazare; et, traduit, comme en étant complice , pardevant le tribunal révolutionnaire , le 7 thermidor an IX ( a5 juillet 1 ?q4)> il y fut condamné à la peine de mort, ainsi que tous les accusés de ce jour-là , sans avoir été interrogé, ni entendu. Loin d'en
RAO
murmurer, il imita S. Cjprien , qui 9 dans une circonstance semblable , rendit grâces ù Dieu d'une sentence qui le tiroit d'un monde profane , où son âme ne faisoit plus que languir, et qui la conduisoit à la Jérusalem céleste, sa véritable patrie. Avec lui, furent condamnés au même supplice sept autres prêtres , P. Hebeet, G. J. G. Asst, J. B. Maldacke, G. Buqdet, T. Mbchieb, J. N. Votot, et L.
Sellos. Un surcroît de peine imprévu et bien douloureux attendent le P. Raoulx dans la salle où les victimes, condamnées par Tune et l'autre chambre du même tribunal révolutionnaire, étoient réunies pour attendre l'heure de marcher ensemble au supplice.
Il y trouva, destiné au même sort, son frère, Jean Raoulx, âgé de 5a ans, qui, amené la Teille de Versailles , venoit d'être condamné à mort par les juges de la seconde chambre , comme ex-pourvoycur de la maison de Louis XVI , etc. etc. Le Père Raoulx , puisant dans sa propre Foi une nouvelle force pour soutenir la douleur d'une telle rencontre , ne songea bientôt qu'à conduire arec lui , dans le Giel , un frère qu'il avoit tant aimé sur la terre. Mais, en l'exhortant à mourir saintement , il ne négligeoit pas les autres compagnons de son supplice , parmi lesquels étoient encore plusieurs de ses amis. Les bourreaux étant venus
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vers quatre heures pour couper les cheveux aux victimes avant de les emmener, le Père Raoulx, que de violens maux de tête avoient forcé de porter une perruque , demanda qu'on la lui laissât dans le trajet , craignant que , s'il en étoit privé , ses maux , revenant , ne le détournassent des soins qu'il vouloit donner au salut de set compagnons ; et il obtint cette faveur. Des personnes qui Font vu sur la charrette par laquelle ils furent conduits à la mort, nous ont attesté que souvent il se retournoit vers eux, pour leur adresser d'affectueuses exhortations. L'échafaud vers lequel on les menoit étoit dressé à la barrière dite du Tr&ne {V. ci-dev. , tom. II, pag. 317); et, depuis la Conciergerie jusque là, tous les passans admirèrent l'air serein, calme et vraiment sacerdotal du P. Raoulx : on eût dit qu'il alloit remplir la plus auguste des fonctions de son ministère. Arrivé au lieu du supplice , il pria l'exécuteur de ne l'immoler que le dernier, voulant prononcer, sur toutes les victimes, les paroles sacrées de la réconciliation {V* ci-devant , tom. II, pag. 55o ). Une telle grâce lui ayant été accordée , ce ne fut qu'après avoir' vu tomber vingtneuf têtes, parmi lesquelles étoit celle de son frère , qu'il consomma son sacrifice, à l'Age de 50 ans.
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RAOUX ( iV... ), curé de Sarrians. ( V . Rivorx. )
RASCLES (Pierhb), curé de la paroisse de Taluyers , dans le diocèse de Lyon , étoit né en 1716, au bourg de Beau regard, en cette partie de l'Auvergne qui compose aujourd'hui le département de la Haute-Loire. Ecarté de sa cure par les autorités civiles, en 1791, parce qu'il n'avoitpas voulu prêter le serment de la constitution civile du clergé, il vint se réfugier à Lyon. Dès infirmités graves augmentant pour lui le poids des années , il ne put sortir de France , lors de la loi de déportation du 36 août 1 792. Il resta dans cette ville , très-résigné aux autres maux dont la Providence permettroit qu'il fût accablé, et très-disposé d'ailleurs à donner sa vie pour la cause de Jésus- Christ. On peut bien juger que* dans la situation de ce vénérable prêtre , il ne prit aucune part active à la défense des Lyonnais , durant le siège qu'ils soutinrent, dans Tété de 1795, contre les troupes de l'impie Convention. Tout ce qu'il pouvoit faire étoit de lever les mains au Ciel pendant le combat. La fureur contre les prêtres devint telle à Lyon, après que la Convention eût subjugué cette ville , que le vieillard Rascles «fut recherché jusque dans l'asile obscur où ses infirmités Pavoient tenu comme enseveli. On le traîna en prison ; et il y attendit, avec une patience
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admirable, le moment où il serait appelé devant la terrible commission révolutionnaire qui devoit l'envoyer à la mort ( V. Lyow).
Il y comparut enfin le 16 pluviôse an II (/| février 1794). Les juges virent bientôt que, dans un corps affaissé , qui avoit peine a se soutenir, ce curé conservoit une 5mc forte de sa Foi. On ne put obtenir de lui le germent de liberté-égalité, et moins encore la tradition de ses lettres de prêtrise. Il fut donc condamné à la peine de mort , comme a prêtre réfractaire, qui ne vouloitpas se conformer aux lois ». Le courage ne lui manquoit point pour aller au lieu du supplice ; mais ses infirmités raient issoient ses pas : et, comme il ne pouvoit aller aussi vite que les autres victimes, on le trainoit et on le poussoil avec brutalité. Il fallut presque le porter, afin qu'il pût monter sur l'échafaud. Quand il y fut parvenu, il se mit à genoux devant la guillotine, recommanda son âme à Dieu ; et, comme s'il recevoit d'en-haut l'assurance que la main du bourreau alloit lui ouvrir les portes du Ciel, il la baisa avec une douce effusion de cœur. Nous n'avons rien trouvé de pareil dans les actes des anciens Martyrs; et, s'il en existoit des exemples , ils étoient bien rares.
Saint Cyprieti avoit fait donner vingt-cinq pièces d'or ù l'exécuteur; le bienheureux Paul de la Palestine, ù son dernier moment,
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pria pour celui qui alloit le faire mourir, à l'imitation de saint Etienne ; mais baiser la main du bourreau qui Ta frapper, est un acte de charité sublime qui surpasse tout ce qu'on a tu en ce genre.
La générosité qui pardonne alors, et demande grâce pour les assassins, peut se concevoir en considérant la sainte exaltation d'âme qu'éprouve un Martyr en ce dernier instant , où le Ciel s'ouvre à ses yeux : mais cette affection tendre et douce, inséparable du calme de la conscience; cette affection de reconnotssance qui fait que le curé Râtelés baise la main déjà ensanglantée, qui Ta se teindre encore de sonsang, est un sentiment que l'on ne peut comprendre, à moins d'être soi-même un prédestiné. Il périt à l'âge de 78 ana.( MuPooT*Ban,etH. Rbt.)
RASTIGNAC (L'abbé Aixabd Giun-M-), né en 1736, au château de Laxion, dans le Périgord, docteur de la maison et société de Sorbonne , vicaire -général d'Arles , abbé de Saint-Mesrain, dans l'Orléanais , et député , en cette dernière qualité, aux Etats-Généraux de 1789, par le clergé du bailliage d'Orléans, brilloit encore plus par ses vertus et ses lumières que par l'illustration de sa famille.
Issu de l'une des maisons les plus anciennes du Périgord, il comptoit parmi les siens , en des temps reculés, et cet Aymeric de Chapt , qui mourut en i3qo, après aToir
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honorablement occupé le siège épiscopal de Limoges; et ce Raymond Chapt - de - Rastignac, qui fut tué le 36 jamrier i5a6, à La Fère , où il étoit allé pour une conférence avec le roi : homme trèsrecommaodable, que l'historien de Thou appeloit Virum indeftsxœvirtutiti etee Louis-Jacques Chapt-de- Rastignac, qui, le siècle dernier , archevêque de Tours et commandeur de l'ordre du Saint- Esprit, acquit tant de considération par son savoir, son éloquence, surtout dans ses instructions pastorales s et dont la mort, arrivée en 1750, causa des regrets universels (1). Notre abbé de Rastignac se montra digne de leur appartenir , dans tout le cours d'une assez longue vie. Dès sa plus tendre enfance, il eut, pour l'état ecclésiastique , une vocation dont rien ne put le détourner ; et cette
(1) Sa respectable famille n'a pu, sans indignation , le voir dénigré par l'auteur anonyme des Mémoirts pour servir à F histoire ecclésiastique du dixhuitième siècle, Paris, 1816, aux pages aa4 et aa5 du tome IV. L'historien s'y prévaut de ce que l'archevêque de Sens, ce cardinal de Brienne, dont la conduite » au commencement du la révolution, n'a pas besoin d'être rappelée, que le Pape Pie VI déclara déchu de la pourpre , le a6 septembre 1791» et c« pontife n'en avoit revêtu qu'à regret, le iS décembre 1 788 , 1 etoit ligué avec le cardinal de Rohan, évêque de Strasbourg et gm ndaumônîer, pour faire condamner une des instruction* de l'archevêque de.
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vocation étoit si vraie, qu'on peut dire que son amour pour la religion , sa bonté , sa vertu, n'eurent pas une seule distraction, pendant la durée de sa vie entière. Un goût extrême pour l'étude, son unique délassement, l'a voit élevé au rang des ecclésiastiques les plus instruits de son siècle. Sa modestie , supérieure encore à sa vertu et à sa science , lui fit refuser jusqu'à trois fois l'épiscopat; et, lorsque le maréchal de Biron , son oncle , obtint , pour lui et à son insu , l'abbaye de Saint-Mesmin , il se hâta de donner sa démission d'un autre bénéfice. Indulgent pour tous, sévère pour lui seul, regardant les malheureux comme une nouvelle famille que le Ciel lui avoit donnée, il auroit cru n'avoir pas assez fait pour eux, s'il se fût borné à soulager leurs
Rastignac par une commission de trois éréques in parubus, sons la présidence d'un évêque en titre , homme de parti et peu éclairé ( V. lesdits Mémoires, tome lV,pag, 366 ) , et a laquelle s'adjoignit le docteur Montagne , prêtre de Saint-Sulpice. (f . ci-dev. tom. 1, page 2*3, lig a. ) Un autre Sulpicien, qu'on croit être M. de Cussac ( y. ce nom ) , avoit écrit contre ce prélat, en 1749 et 1750, deux lettres fort vives, dont la seconde qui 1 etoit beaucoup trop, fut déférée aux magistrats et à l'assemblée du clergé. L'annaliste, forcé de convenir que cet écrit n'étoyt pas modéré , ajoute, pour en déguiser le tort, que « les plaintes de l'archevêque ne le furent guère non plus. »
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besoins. Il chercha toujours à les deviner et à les prévenir; et, deux fois la semaine, il envoyoit sa nièce (M** la comtesse de Farsde- Fausselandry, née de Peysac) pour les épier. Aussi, n'étoit-il pas moins chéri que vénéré dans tout l'Orléanais, où, d'ailleurs, les personnes qui n'avoient pas besoin de ses bienfaits étoieot édifiées par l'austérité de ses moeurs, charmées par l'affabilité de ses manières , et attirées par la gaité de son caractère. Sa charité éclata d'une manière particulière lors de l'inondation qui, en 1788, ravagea le pays qu'il habitoit. Une famille entière, composée de quatorze personnes , réfugiée sur le toit d'un moulin, étoit menacée d'être envahie par les eaux.
Le danger glaçoit tous les cœurs :
le sien , restant embrasé du feu de la charité chrétienne , invite , encourage, promet, exhorte, supplie; et, personne ne répondant à ses instances, lui-même s'élance au secours de ces infortunée.
Mais , électrisé par un si bel exemple, son vieux domestique, accompagné de quelques hommes courageux, lui dispute, lui enlève la gloire du danger, sans lui ravir toutefois celle du plus noble dévouement ; et la famille est sauvée. Quand il se vit nommé député aux Etats - Généraux , sa première pensée fut de ne pas souscrire à une préférence qu'il ne regardoit d'abord que comme
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«ne marque d'honneur. Hais , dés qu'on lui eut fait observer que ses lumières et ses principes pouroient être d une grande utilité pour la monarchie et la religion , dans cette assemblée , il n'hésita plus , et fit à l'instant le sacrifice de sa tranquillité, de sa santé , et même de sa vie. Il j vota constamment avec les amis du trône et de l'autel ; et, si sa foible voix ne lui permit pas de tonner à la tribune, il consacra ses veilles à la défense de la religion et de toutes les saines doctrines. Il publia d'abord un écrit plein de raisons solides et péremptoires , intitulé : Questions sur (a Propriété de s biensfonds ecclésiastiques en France, vol. in-8% Paris, 1789; dédié au Souverain-Pontife Pie VI. Ce grand pape, lui écrivant à cette occasion, le 16 des calendes d'avril 1790 ( 17 mars ), d'après la lecture de l'ouvrage , vantoit l'auteur comme «un homme aussi éminent par son savoir et sa doctrine que distingué par son attachement à la milice ecclésiastique , et par son zèle pour l'honneur du clergé gallican. Virum tùm miiitiœ ecclesiasticœ addictum, tùm doctrinâ aique eruditione prœstantem, dtque honore gailicani cUri studios issimum- L'abbé de Rastignac attaqua la constitution civile du cUrgè d'une manière victorieuse, dans un de ses points les plus essentiels.
Celte attaque sembloit ne con-
AAS 4*9 sister, par le titre de son nouvel ouvrage à ce sujet, que dans une traduction de la Lettre synodale de Nicolas, patriarche de.
Constantinople , à l'empereur Alexis Comnème, sur le pouvoir des empereurs, relativement à l'érection des métropoles ecclésiastiques , d'après le texte grec ( 1 ) ; mais de savantes notes qull y avoit ajoutées , ne laissoientsurce point aucun appui aux créateurs et défenseurs de la constitution civile du clergé»
Comme l'abbé de Rastignac voyoit se manifester déjà, dans l'assemblée , cette opinion immorale et anti-sociale qui, dans la suite, fit autoriser, par une loi , le divorce dans un Etat catholique , pour le décatholiciser de plus en plus , il tâcha d'y opposer une barrière par un excellent ouvrage intitulé : Accord de larévélation et de la raison, contre le divorce (a).
(1) Chez Clousier, imprimeur du Roi, rue de Sorbonne, 1790 , in-8% 38o pages, avec cette épigraphe : « Il faut que les lois publique» soient chrétiennes dans un royaume chrétien ». ( Hinctnar, du Divorce de Zt.thaire et de Tclberge. )
(a) Paris, chez Crapart, 1791, in-8° de laa pages. C'est dans cet ouvrage que M. de Rastignac en h consacré douze à l'explication de ce qu'on appelle le divorce en Pologne, sur lequel le rédacteur des Mémoires indiqués suppose mal a propos que 1 auteur de Y Accord a fait un . ouvrage à part. Il s'est également trompe en
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Dans cet écrit , ainsi que dans les précédens , il déploya une érudition vaste et sûre, raisonnant toujours avec une exactitude scrupuleuse , et une logique irrésistible.
Rastignac étoit un adversaire trop redoutable à ces philosophes qui , avec de mauvais raisonnemens , parvenoient à ruiner le trône et l'autel, pour échapper à leurs persécutions (i). Ils le firent saisir, peu de jours après leur affreux Diœ Août. Le 26 de ce
appelant Nicolaï , le patriarche de Constantinople. Les compilateurs du supplément au Dictionnaire historique de Feller, plein de fautes et d'inexactitudes presqu'en tout genre , paraissent avoir pris pour guide les M èmoire* ci-dessus dans leur article sur l'abbé de Rastignac. (F. le mot Feller au tom. IV , pag. 58 du Nouveau Dictionnaire historique, par L. M. Chaudon et F. A. Delandine, Lyon, 1804.)
(1) L'abbé de Rastignac avoit en outre signé , avec la meilleure portion de rassemblée , les déclarations et protestations , i* du i3 avril 1790, en faveur de la religion catholique ; a° du i3 mai suivant , concernant le nouvel ordre judiciaire ; 3* du 39 juin 1791, contre les décrets qui avoient constitué le rot et la famille royale prisonniers, et contre celui qui cnlevoit au monarque le droit de présider à 1 éducation de l'héritier présomptif du trône ; 4* du 3i août 1 791 , sur ce qui s'étoit passé a l'assemblée , le 8 de ce mois , au sujet de la révision de tous les décrets rendus contre la religion , l'autorité royale , les principes constitutifs de la monarchie et les propriétés.
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mois , l'abbé de Rastignac fut enfermé dans la prison de l'abbaye de Saint - Germain - des - Prés ; et on l'y logea dans la partie de cette maison où, chaque jour, on jetoit des laïques royalistes et des militaires qui avoient défendu le château des Tuileries, lors de la catastrophe de ce jour d'exécrable mémoire. La Providence sembla vouloir qu'il ne fût immolé qu'après eux, pour leur faire mériter le Ciel par une mort sainte et courageuse , en vue du bonheur éternel. Nous avons déjà dit ( V.
Lanfaht) comment, le 3 septembre , ver» dix heures du matin , l'abbé de Rastignac et l'abbé Lanfant avec lequel il se trouvoit, comprenant, par le bruit effrayant qui se faisoit aux portes de la prison, que l'heure du massacre avoit sonné, s'introduisirent dans la tribune de la chapelle, où étoit un grand nombre de ces prisonniers. Empressés de les réconcilier avec Dieu et d'exciter en eux le courage de la Foi , ils oublient qu'eux - mêmes sont au moment d'être frappés par les assassins, et se félicitent d'avoir encore des âmes à sauver.
Ils s'applaudissent encore plus en voyant combien leur exhortation et leur absolution pénètrent de repentir et d'un saint courage ces infortunés, qui ne se démentiront plus sous le fer des assassins. Déjà tous les prisonniers avoient été successivement immolés pendant
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les journées du 3 et du 4 septembre ; il ne restoit guère que l'abbé Lanfant et l'abbé de Rasttgnac. On a vu la (in du premier.
Le second» appelé, ayant lui , devant le sanguinaire tribunal du guichet, d'où Maillard envoyoit les victimes à la mort {F . cidevant, tom. I", pag. 169), y comparut dans la nuit du 4 au 5; et, quand il lui fallut sortir pour recevoir la mort, ce vénérable ecclésiastique , âgé de 66 ans (1), marcha d'un pas ferme au martyre, et en reçut la palme cette nuit-là même (a).
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RATEAU (2V*...), jeune prêtre, né à Bordeaux , vers 1 76a , fut élevé au sacerdoce dans le séminaire de Saint-Sulpice à Paris, etdevint docteur de la maison de Sorbonne.
En quittant le séminaire , après avoir été ordonné prêtre, il alla demeurer dans la maison des Missions Etrangères, rue du Bac.
Recommandable par son zèle et sa piété , comme par ses lumières , il y pratiquoit les devoirs de son état, en disant anathème à la constitution civile du clergé, et il y étoit encore au 10 août 1 79 2 . Voyant, quelques jours après,
(1) Et non « de plus de quatrevingts ans », comme l'a dit, on ne sait pourquoi , le rédacteur des Mê-
tique, etc.
(a) Nous avons cru devoir nous conformer, pour la date de sa mort , au registre d'ecrou sur lequel Maillard lui-même a écrit son prétendu jugement du peuple ( V. ci - devant , tom. I" , pag. 189); et nous n'avons pas préféré a ce témoignage l'opinion commune qui n'a d'autre fondement que le récit de M. Jourgniac de Saint- Mcard, lequel, resté" enfermé dans sa chambre, n'avoit pu être témoin de l'assassinat de ce vénérable ecclésiastique. Le même registre nous offre aussi comme écrouée, «du So août 1793, M ««Fausse- Landry, nièce de M.Chaptde-Rastignajc ». Cette héroïque dame s etoit d'elle-même constituée prisonnière pour continuer de donner au vénérable abbé les soins qu'exigeoient son igc , et surtout un mal très-grave survenu a l'une de ses jambes. Elle fut orrachée a ces touchantes occupations
par Maillard, dès le 1 •* septembre, veille du jour où devoit commencer le massacre ; et , deux jours après , lorsqu'elle croyoit que son oncle avoit péri , le chef des meurtriers lui fit remettre un billet ainsi conçu, et que nous avons en autographe sous les yeux : « M" de Fausse-Landry peut sortir, attendu qu'elle n'étoit point détenue ; à Paris, le 3 septembre 1790 , signe Maillard ». Elle se trouva dès lors en liberté ; et il écrivit sur le registre , à la marge de son écrou : « Mise en liberté par jugement du peuple ». C'est d'elle-même que nous tenons la plupart des détails que nous avons donnés sur son saint oncle, dont la soeur, mère de cette dame, c'est-à-dire Marie-Gabrielle, veuve du marquis de Peysac , vidame de Limoges , laquelle étoit retirée a Marly, fut envoyée dixsept mois après à Téchafaud révolutionnaire de Paris , à lage de 60 ans , le 17 pluviôse an II (5 février 1794 ), sous prétexte « qu'elle avoit entretenu des correspondances avec les ennemis de la république ».
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qu'on arrêtait les prêtres, il se revêtit d'un habit de laïque , et alla se loger dans un hôtel garni , sans y dire qu'il étoit prêtre. Mais dans cet hôtel étoit une servante de l'esprit de laquelle s'étaient emparées les idées révolutionnaires les plus impies. Avide de connoître l'état de cet hôte dont la conduite lui paroissuit trop sage et trop réservée , elle l'épia, et parvint à découvrir dans sa chambre un bréviaire qu'il n'a voit pas eu soin de cacher. A cette découverte, la perflde servante , comprenant que cet hôte respectable étoit un prêtre, alla le dénoncer, semblable à celle qui promit de livrer saint Athanase aux fureurs des Ariens (V. ci-devant, tom. II, pag. 65, colonne a ). On ne tarda pas à venir arrêter notre fervent ecclésiastique; et on l'enferma d'abord dans la prison provisoire de la Mairie, où il se trouva avec plusieurs ecclésiastiques d'un grand mérite, emprisonnés pour la même cause ( V. Roter). Comme il étoit destiné, avec la plupart d'entre eux, à perdre la vie pour la foi, le a septembre , et que c'était à la prison de Y Abbaye que dévoient commencer les massacres projetés , l'abbé Râteau y fut envoyé la veille. On le voit au nombre de ceux qui y furent écroués le ^septembre. Quand les assassins lui proposèrent de choisir entre la mort ou le serment civique , dans lequel était comprise la cowti-
RAU
tutioii civile du cierge , il préféra de sacrifier sa vie pour conserver sa Foi; et il fut immolé sur-le-champ, dans la nuit du a au 3 septembre ( V, Septembre), à l'Age d'environ 3o ans.
RA UX ( Jacques ), prêtre , chanoine de la collégiale de Chftteaudun , dit alors Dun - sur- Loir, au diocèse de Chartres, étoit né dans cette ville, en 1730.
Profitant de ce que, tout insermenté qu'il étoit , la loi de déportation ne paroissoit point l'atteindre, il y demeura, et tâcha de suppléer à la disette de prêtres catholiques que cette loi y avoit occasionnée. Malgré son fige avancé , il remplit avec un sèle infatigable , et un courage presque surnaturel, toutes les fonctions du ministère , selon les vues et les principes de la véritable Eglise, comme on en jugera tout à l'heure plus amplement par son acte d'accusation , et les paroles mêmes de la sentence qui le condamna au dernier supplice. Quand on l'eut arrêté , au commencement de 1 794, on le traîna dans les prisons de Paris, où il resta comme oublié jusqu'après le fameux Neuf thermidor, qui, suivant l'erreur trop commune, auroit dû le sauver. Il n'en fut point ainsi, parce que l'athéisme n'en régnoit que plus librement sur la France. Le chanoine Raux fut enfin amené , le îa vendémiaire an III ( 3 octobre 1794 ) , devant le nou*
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veau tribunal révolutionnaire que les Thermidoriens s'étoient formé ; et leur accusateur public , Michel -Joseph Leblois , excita contre lui la fureur des juges, en leur disant : «Raux est du nombre des fanatiques qui ont fait leurs efforts pour égarer le peuple par le prestige de la superstition , et opérer, par ce moyen, s'il lui eût été possible, la contre-révolution. C'est dans cette yue perfide que Raux, qui n'a voulu se soumettre à aucun des sermens prescrits par la loi, a cherché à jeter le germe de la division parmi les citoyens de sa commune, en tenant chez lui des conciliabules et rassemblemens de prêtres fanatiques et réfractaires, et en se livrant , avec les ennemis de la liberté, à différens exercices du culte , au mépris de la loi. On l'y a vu souvent dire des messes et célébrer des mariages;dans un de ses actes de mariage, le 1 5 novembre 1792, il a pris la qualité de prêtre avouéde l'évêque du diocèse de Chartres. Non content de maintenir le peuple dans les erreurs de la superstition, par ces conciliabules fanatiques , il faisoit encore tous ses efforts pour corrompre l'esprit public par la lecture de différens écrits et ouvrages aussi fanatiques que contre-révolutionnaires, qu'il faisoit circuler et distribuer, etc. etc. » D'après cet acte d'accusation , copié motpour mot, le tribunal condamna le chanoine
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Raux, « comme convaincu d'avoir pratiqué, dans la commune de Dun, des manœuvres contrerévolutionnaires , en tenant des conciliabules fanatiques et des propos tendans à favoriser la superstition ; en y célébrant des messes ; en y faisant des baptêmes et mariages, dont il dressoit les actes, au mépris des lois (ce sont les propres expressions de la sentence ), signée Dobsen , président, N. J. Paris, greffier », et il fut immolé le même jour sur la place de Grève, à l'âge de 64 ans. Ainsi donc , deux mois sept jours après la chute de Roberspierre, dans le temps même que la faction Thermidorienne faisoit vanter et vantoit sa justice, sa tolérance et sa modération, les prêtres catholiques éloient accusés et condamnés à son tribunal révolutionnaire , de la même manière qu'ils l'avoient été aux jours athéistes d'Hébert et de Chaumet.
(f. entre autres, P. Leprjrce, et P. Le forestier. )
RAVETTE aîné ( Jacques ), né ù Servaville, dans le diocèse de Rouen, en 1^58, prêtre, chanoine et grand - chantre de la cathédrale de Rouen , resta dans le diocèse après la dispersion de son chapitre. Il n'avoit point prêté le serment schismatique de 1791, et il persévérait très -notoirement dans un édifiant attachement à l'Eglise catholique. Les autorités du département de l&Seine-Infé-
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rieurc, en 1793, le firent mettre Le» infirmiers, disant d'eux comme en réclusion ; et, dès les premiers l'écrivain nacré l'avoit dit de Saùl
née. On le fit monter, comme lui, Madame. Jacques Ravette a voit sur le navire les Deux Associas ; 36 ans lorsqu *il mourut , le a6 août et bientôt les ma u x auxquels les dé- 1794. (K.J. Raoul, et J^Ravette.) portés y étotenten proie fondirent RAVETTE le jeune ( Josefh ) , sur eux. Laissons ici parler un de frère du précédent, né, comme leurs compagnons de déportation, lui , à Serva ville , en Normandie, témoin de leur conduite en cette maisen 1764, et chanoine aussi de douloureuse circonstance. C'est la cathédrale de Rouen, étoit son M. de La Riche, dans son intéres- émule dans le refus du serment de santé relation. « Les deux frères \* constitution civiie du ciergé, Kavette, dit-il, donnèrent parmi et dans son attachement à la Foi nous un touchant exemple d'à- catholique. Arrêté avec lui, en mour fraternel. Le plus jeune 1793, il fut conduit comme lui étant tombé malade le premier, à Rochefort , dans les premiers son aîné, qui étoit un de nos in- mois de 1794 (F. Rocrefobt). firmiers , lui prodigua tous les se- Embarqués l'un et l'autre sur le cours qui furent en son pouvoir, navire (es Deux Associés , Joavec autant de xèle qu'on devoit seph y devint encore le rival de en attendre d'un frère. Le ma- Jacques en belles actions chrélade commençoit à se remettre, tiennes, comme on l'a vu dans lorsque l'infirmier fut atteint de l'article qu'on vient de lire. 11 la contagion. Son jeune frère , 4 survécut seulement d'un quart son tour, s'empresse de le servir d'heure à son frère, et mourut avec l'affection la plus touchante, aussi le 26 août 1 794 , n'ayantque Mais, malgré tous ses soins , l'aï- 3o ans. (V, Jv Ravette, et J. né succombe à son mal, et meurt Raymond. } entre ses bras. Le convalescent RAVIN EL (Antoive-Feahçois), est si sensible à ce coup, auquel jeune ecclésiastique, né dans le cependant tout devoit le préparer, diocèse de Nanci , étoit venu que, consterné, il se jette sur sa faire ses études théologiques à couchette pour donner un libre Paris, dans le séminaire de Saintcours à ses larmes ; et , au bout Sulpice. Il s'y distingua sous le
d'un quart d'heure , il n'est plus. » rapport du savoir et sous celui de
mois de l'année suivante, elles l'envoyèrent à Rochefort , pour qu'il en fût jeté au-delà des mers ( V . Rocbefobt). Son frère, plus jeune que lui , partageoit sa desti-
et Jonalhas : Amabites et decori in vitâ suà , in morte quoque non sunt divisi (II Aeg. c. I, }t. a3 ), crurent devoir lea enterrer dans la même fosse, en Tile
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la piété ; et déjà il avoit été promu A l'ordre du diaconat, lorsque survint la fatale journée du Dix Août (179a). ViTantalors avec ses maîtres, dans leur retraite d'Issy ( V. Boi bert ), il y Ait arrêté comme eux, et amené avec eux devant le comité de la section du Luxembourg , qui siégeoît dans le séminaire même de Saint-Sulpice. Ses réponses devant ce comité, qui demandoit la prestation du serment de la constitution civiic du clergé, furent, comme celles de ses maîtres , les réponses d'un intrépide confesseur de la Foi ( V. Dulau )* Enfermé avec eux dans l'église des Carmes, il y fut massacré pour la même cause, le 2 septembre suivant.
(V. Septembre.)
RAVIOT '( Claudb-Mauhicb ) , prêtre de Dijon, chanoine de l'église royale de la Sainte-Chapelle de cette ville , y fut mis en prison , comme prêtre insermenté dans le courant de 1793. Se prévalant contre lui de la loi de déportation , attendu qu'il n'étoit pas sorti de France, on le condamna à être déporté à la Guiane ; et, au printemps de 1794, il fut envoyé a Bordeaux, pour y être embarqué (V. Bordeaux). En attendant que l'embarquement pût s'effectuer, il resta enfermé dans le fort du Ha , où les prêtres souffroient des maux si grands, qu'il en tomba dangereusement malade en juillet. On ne put se dispen-
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ser de le transporter a l'hôpital de Saint-André , et il y mourut bientôt Son nom a été omis sur l'extrait que nous avons reçu du registre mortuaire de cet hôpital ( F. ci-devant, tom. I, pag. 585); mais sa mort en ce lieu n'en paroît pas moins certaine. Voici ce que nous écrit à ce sujet un vénérable prêtre du même diocèse qui partagea sa captivité, M. Richard, curé, desservant la paroisse de Beyre > près Dijon : « Je suis aussi certain que de mon existence, que c'est à l'hôpital de Saint- André qu'est décédé M. Claude- Maurice Raviot, chanoine de la Sainte- Chapelle de Dijon. Lorsque la maladie le saisit , il habitoit, dans le fort du Ha , la même caserne que moi; on le conduisit audit hôpital 9 où il mourut huit ou dix jours après y être entré.... Veuillez être assuré, Monsieur, que c'est là qu'il est mort , «t que vous ne serez contredit par aucun de mes compagnons de captivité , en plaçant dans cet hôpital le lieu de son décès ». (K. A. Puech, et M. Raymond.)
RAVOUX ou RAOUX (iV...), curé du bourg de Sarrians , dans le diocèse d'Orange , non loin de Carpentras, avoit été placé dans cette cure par l'évêque, d'après la demande que lui en avoient faite tous les habitans de Sarrians, pleins de vénération pour ce digne ecclésiastique. On croit qu'il étoit né à Carpentras , vers 1745. Nous
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ne l'avions désigné que par sa qualité, à la fin de notre récit des massacres d'Avignon , en octobre 1791, n'ayant encore alors pu savoir son nom ; mais nous sommes parvenus^ dans nos infatigables recherches , à le découvrir, et à connoltre aussi , de la manière la plus authentique , les circonstances essentielles de sa mort. Elles nous sont racontées et attestées par un loyal gentilhomme qui en fut presque le malheure ux témoin , et faillit a partager son sort, M. de Tourreau , alors entraîné prisonnier par l'armée révolutionnaire, dite de Vaucluse , lorsque le même jour, 19 avril 1791 , elle incendioit Sarrians, où la mère octogénaire de cet honorable prisonnier fut à demi-brulée dans son château. On peut voir, à ce sujet , le Mercure de France du 7 mai 1791 , partie politique, pag 55, où Mallet-Dupan , qui en étoit le rédacteur, exprimoit le regret que les autres journaux ne fissent que copier les impostures de l'infâme Courrier d'Avignon, vendu aux dévastateurs du comtat Vcnaissin.
Nous lisons ensuite dans le cahier du 14 mai suivant, pag. 149, que «lorsque ces brigands, que leurs complices nommoientpa/r*7>le*, firent le sac de Sarrians, ils en massacrèrent le curé , qui porto it dans ses mains le saint ciboire ».
M. de Tourreau, actuellement maire de ce bourg, sans s'expliquer sur les particularités que
nous avons racontées ( tom. I , pag. i3a ), et qu'il ne put voir, se borne à dire «qu'étant emmené dans une voiture « par l'armée révolutionnaire d'Avignon, il entendit un coup de fusil , tiré en avant , à quelques pasdelui, pendant q:i*_la colonne , au pouvoir de laquelle il étoit, faisoit halte ; et que, lorsqu'elle se remit à marcher en continuant de l'emmener, un coup d'oeil sur sa gauche lui fit apercevoir le curé Ravoux , mort depuis quelques secondes, étendu sur le bord du chemin , et à qui déjà l'on avoitenlevéses souliers*.
Un respectable jurisconsulte de Sérignan nous atteste en outre, comme le tenant de son fils aîné, témoin oculaire, et faisant partie des milices comtadines envoyées à la défense de Carpentras, contre l'armée révolutionnaire, que « les brigands, après avoir immolé ce curé , portèrent la férocité jusqu'à lui arracher le foie , à le faire frire et à s'en repaître » . La rage de ces monstres provenoit uniquement , suivant le rapport de M. de Tourreau , de ce que le curé Ravoux « justifioit , par sa conduite, un propos honorable qu'il lui avoit tenu à luimême deux ou trois jours auparavant. Il étoit question entr'eux du serment de la constitution civile du clergé; et Ravoux lui disoit avec une sainte énergie :
On séparera ma tête de mon corps, plutôt que de me faire
consentir à le prêter. Toute sa viepastorale fut une constanteapolugie de la démarche qu'aToient faite les hahitans, quand ils voulurent l'avoir pour pasteur. Aussi l 'ont-ils bien amèrement regretté » .
Sa mort n'est constatée qu'en ces termes sur le registre de l'église de Sarrians : « L'an mil sept cent quatre - vingt - onze , et le vingt avril» j'ai inhumé dans le cimetière , le curé de Sarrians, assassiné par l'armée, dite de Vaucluse , et âgé d'environ quarantesix ans: si g tié Ghauvet, prêtre » .
A la marge , est écrit : « M. Ravoux , curé de Sarrians» . Il parott qu'alors, comme à présent, on n'y connoissoit pas ses noms de baptême; peut-être même son nom de famille étoit-il plus véritablement Raoux, suivant qu'il est écrit dans une autre relation que nous avons reçue.
R AY MON D ( Ahtoikb ), prêtre, ex-jésuite, s'étoit retiré depuis plusieurs années à Kymoutiers, sa ville natale, dans le diocèse de Limoges; et là, sans aucune charge publique , il exerçoit son ministère pour la satisfaction de sa piété et l'utilité des fidèles qui recouroient à lut. Il ne fit point le serment de la constitution civile du clergé; et il se distinguoit par un attachement sincère a l'Eglise catholique. Le spectacle de ses vertus effaroucha les autorités révolutionnaires du département de la Haute ' Vienne :
elles le firent d'abord enfermer en 1 795 ; et , dans les premiers mois de l'année suivante, elles renvoyèrent avec quatre-vingts autres à Rochefort, pour qu'il courût les chances mortelles d'une déportation maritime ( f . Rocheroit). On l'embarqua sur le navire les Deux Associés ; et les souffrances qu'on enduroit dans l'entrepont de ce bâtiment eurent bientôt surpassé ses forces. 11 mourut, le a8 juillet 17949a l'âge de 59 ans. Son corps fut inhumé dans l'île d'Àix. {V, J. Ratmond, et A. Rémosd. )
RAYMOND (Mathieu), prêtre, religieux Cordelier du diocèse de Razas, étoit né dans la ville de Monségur, en Basadois, vers 1 7*5.
Son grand fige n'inspira aucun respect aux persécuteurs qui, ne voyant en lui qu'un prêtre inébranlable dans sa Foi, et une prédication vivante de la religion, par la seule présence de sa personne, résolurent de s'en défaire.
Traîné, en 1793, dans celle des prisons de Bordeaux, qu'on appeloit la Prison du Palais, en attendant qu'on le déportât à la Guiane ( V. Bordeaux) , il trouva dans les souffrances de cette captivité, un supplice capable d'abréger son martyre. Ses forces défaillantes obligèrent de le transporter àl'hOpital de Saint-André; et il y rendit son dernier souille, A l'âge de 69 ans, le 3o décembre 1793. {V. C.
M. Raviot, etC. Renaldt.)
RAYMOND (Jiar), curé de la paroisse de Périgny,dans le diocèse de Clermont , sur lequel il étoit né , à Menai , refusa le serment schismatique de 1791. Les persécutions que ce refus lui attira , le forcèrent à s'éloigner un peu du département du Puy-de-Dàm* dans lequel étoit sa cure. Il passa sur celui de VAtiier qui en est voisin : mais il y fut arrêté en 1 793; et les autorités de l'^fïier l'enyoyèrent , dès les premiers mois de 17949 avec soixante et treize autres, à Rochefort, pour y être sacrifié dans une déportation ma»
ritirae ( V* Rocbepoet ). Le curé Raymond fut mis sur le navire les Deux Associés. Etant déjà plus que sexagénaire, il auroit dû , suivant les lois , être exempt d'une telle peine. 11 y succomba et mourut , âgé de 63 ans , le 1 a ou le i5 août 1794* Son corps fut inhumé dans l'île à*Aix. ( V.
Jb Ravbttb jeune, et A. Rat-
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RAYNAKD (MiaTiw), archidiacre et vicaire - général de Sénex, étoit né en cette ville, le i5 Juillet 1715. Il fit ses études au séminaire de Saint- Charles, à Avignon , et fut promu au sacerdoce en 1 739. Son évêque, M. de Vocance , l'envoya, comme vicaire , à Villars , annexe de la paroisse de Colmars, où il remplit ponctuellement ses devoirs pendant huit ans, après lesquels il fut jugé digne d'être cura dans la
ville de Sénez. Eu 1 748 , le même évêque le chargea de donner des leçuns de théologie dans son séminaire, dont il le fit en mêmetemps supérieur; et M. Raynard remplit ces charges avec beaucoup de lumières et de sagesse, jusqu'en 1790. Depuis 1761, il étoit devenu grand- vicaire de M. d'Amat de Voix, qui avoit succédé a M. de Vocance ; et ce prélat lui conféra , en 1764$ un canonicat dans sa cathédrale. L'archidiaconat de la même église ayant vaqué en 1783, M. de Beau vais, successeur de M. d'Amat , y avoit nommé M. llnynard , qui, restant grandvicaire , le fut encore sous le successeur de ce prélat , M. de Castellane-Adhémar, lequel monta sur ce siège en 1784» etenfinsousM.de Roux de Bonne val, qui l'occupa en 1789. La vie ecclésiastique de M. Raynard fut constamment celle d'un prêtre vertueux et sincèrement zélé pour le salut des limes.
Malgré les soins qu'exigeoient ses fonctions de professeur et de grand-vicaire , il prêchoit successivement le carême dans plusieurs paroisses du diocèse; et il remplissoit le ministère du tribunal de la pénitence avec un succès qui se manifestoit par la conversion des pécheurs , et les progrès que faisoient dans la sainteté les Ames pieuses qui s'adressoient A lui.
Quoique sa fortune fût médiocre, les pauvres avoient toujours en sa personne un père compatissant
et généreux, de la charité duquel il setnbluît que les ressources fussent inépuisables. Son dernier évêque , M. de ltonneval , écrivant à un vicaire- général de Marseille, a dit de Raynard, après sa mort :
«Il servoit gratuitement l'Eglise depuis cinquante ans... Tous les évêques, mes quatre prédécesseurs , lui avoient donné leur plus intime confiance ; et j'en avois agi de même. 11 la inéritoit par une piété douce, par une charité sans bornes, par son esprit tres-éclairé , par sa grande prudence dans les affaires, par son iudulgence aimable dans l'administration ecclésiastique, et par soo infatigable assiduité aux devoirs de son état. II regardoit tous les prêtres du diocèse comme ses enfans ; et il les aimoit avec une tendresse paternelle. Ces prêtres trouvoient toujours en lui , dans leurs doutes , un maître éclairé qui dissipoit leurs incertitudes avec une doctrine infiniment lumineuse; et, dans leurs fautes ou leurs peines, un cœur compatissant et une main secourable. Il n'en étoit pas un qui ne lui dût son éducation cléricale, son état et son avancement ».
Cet homme si vénérable par ses vertus , encore plus que par sa vieillesse , et qui , dans tout le cours de sa vie, avoit été l'image des mœurs et de la piété des anciens patriarches, étoit destiné par le Ciel a rendre témoignage
à la Foi par l'effusion de son sang, en mourant de la mort du presque centenaire saint Jacques-Mineur, premierèvéque de Jérusalem. Depuis le commencement de la révolution, prévoyant le deuil et Paflliction qui allaient accabler l'Eglise de Jésus-Christ, il soupiroit après la glorieuse fin du martyre. Dès que parut , en 1790 , la constitution civile du clergé, la Sainte- Ecriture, les Conciles et les Saints Pères, à l'étude desquels il s'étoit constamment appliqué, lui révélèrent l'erreur et le venin cachés sous cette apparence de réforme , que des novateurs hypocrites et pervers présentaient à l'ignorance et a la crédulité des peuples.
Le décret du 27 novembre 1790, qui exigea le serment a cet étrauge code ecclésiastique , remplit lame de Raynard de la plus amère tristesse. Pendant trois mois, iPen fut si douloureusement affecté , qu'il ne pouvoit prendre qu'avec peine quelque nourriture et quelque repo9. Il disoit et répétoit sans cesse : « Plutftt mourir que jurer.... Combien je m'esliinerois heureux de pouvoir donner ma vie pour la ddVrisc de. ma Foi !»
Prosterné devant son crucifix, et répétant la prière de saint Venance, Martyr, ildcmandoit, les larmes aux yeux, la force de' professer jusqu'à la fin la religion catholique (1). Souvent il récitoit le
(1) O Domine Jtsu Christe, pastor
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Symbole, pour s'exciter à persévérer dans son attachement aux vérités du salut ; et il ne se livroit pour quelques heures au sommeil, qu'après en avoir passé plusieurs au pied de la croix , en gémissant sur les calamités de l'Eglise. L'emprisonnement de son évéque vint augmenter encore ses peines (1); et la chute de quelques uns des prêtres du diocèse qui adhérèrent, par le fatal serment, à la constitution civile du clergé, sans qu'il eût pu les en préser-
bone,ne me derelinquas , quia te patrem habeo in calis. Tu audi et exaudi me : glorifico te , benedico te ; ne projicias me à facie tud.... . Da mihi spitilum loquendi t tacendi et respondendit ut ego os aperiam , et tu adimpleas. Conforta me secundùm cor tuum.
(i) Les circonstances de cet emprijpnnemeut sont racontées dans le cahier de décembre 179», du Journal Ecclésiastique dej abbé Barruel. La captivité de ce prélat et la cause honorable qu'elle avoit eue , méritèrent les éloges du S. P . Pie V I , dans son bref du 19 mars 179a, aux criques de France.
Il y disoit, en lui adressant la parole : yilii denique carceris eliam squalorcm sustinentes , quod prtesertim de te factum fuisse ex tuis litleris intclleximus , uenetvbilis f rater t JSpiscope Sanitiensis , dignus proptereà qui potiori taude cumuleris. L evûque de Senex ne sortit de prison que pour venir subir l'humiliation d'un jugement devant le tribunal de la ville de Castellane , dans son propre diocèse. « Tant que ma langue et mon bras seront libres , dit- il aux juges, l'une sera pour évan-
ver, le plongeoit dans un abime de douleur. Tous les soins de Pépiscopatretomboient sur lui, avec leurs dangers. Les efforts qu'il faisoit pour luttercontrc l'impiété, pour soutenir les foiblcs , et surtout la nature de sa charge le mettant plus en vue que tous les autres, se vovant plus menacé, il se détermina, dans les premiers jours de juin 1 792 , à sortir de cette France déjà couverte des ruines du christianisme , disant avec le vertueux Mathathias, quand, na-
géliser mon peuple , et l'autre pour le bénir. » Une sentence d'exil fut prononcée contre lui ; et il se rendit à Nice , d'où , un an après , l'approche des armées françaises le força de pénétrer plus avant dans l'Italie. Resté àViterbe non loin de Rome, après 181 4, il étoit désigné par la voix publique, en 1817, pour occuper le siège métropolitain d'Arles; et nul, mieux que cet ancien captif de J.-C, n'étoit digne d'y remplacer l'illustre et saint archevêque qui , par sa constante opposition à la constitution civile du clergé, mérita la gloire du martyre ( V . Di^ lxu) ; mais le gouvernement parut l'oublier , préférant un ancien évéque constitutionnel , dont on peut voir la résistance comme la soumission à la page 34 du tome X , 20 septembre 1816, de Y Ami de la /leligion et du Roi. Le vénérable évêque de Sénez avoit pour frère, ce très-recommandable abbé de Bonneval , chanoine de l'église métropolitaine de Paris , mort chanoine de celle de Vienne en Autriche , et dont nous avons parlé aux pages 110 et l'jl de notre second volume.
RAY RAY 4a i
ttc des profanations dont il que la loi prescrivoit; et néan- Tojoit s'inonder la Ville Sainte, moins on les accable d'injures et il se retira avec sa famille sur de menaces: on les fait même resta montagne de Hodin : « Où ter plus de deux heures au milieu fuirons* nous pour ne pas Toir du grand chemin, exposés aux clacette sacrilège dévastation (i)?» meurs, aux outrages de la po pull partit le 4 de ce mois , accompa- lace,et aux ardeurs du soleil. Excégné de deux chanoines , ses con- dés de fatigue, ils demandent un frères Laugier et Michel. Lorsque, Terre d'eau ; et le verre d'eau leur dans Iaroote,iIfalloit s'arrêterpour est refusé. Les barbares , con vainlatsserreposerleschevaux,ilseré- eus par la de leur accablement, les tiroità part, et invoquoit à genoux traînent i Entre vau x , comme le Dieu de force et de vertu. Quand des coupables. A leur arrivée dans il étoit remonté à cheval , il se cette ville , ses gardes nationaux mettoit à réciter le rosaire , et et les soldats du bataillon des sembloit soupirer après le mo- Bouches du Rtiôiie (Marseille) ment de son sacrifice, dont il qui jétoienteo garnison, viennent avoit un secret pressentiment. Il les entourer en grand nombre, venoit déterminer, avec ses com- poussant des hurlemens de cannipagnons , l'office divin ; et il les baies. Ils vomissent les plus horinvitoit à s'unir à lui dans ses riMes imprécations, et déchargent dispositions au martyre, lorsqu'ils sur eux des coups de bâton et de furent investis par deshommes qui plat de sabre. Au milieu de ces nll oient être leurs bourreaux. Ils indignes et cruels traitemens , les se trouvoient alors dans le bourg trois prêtres ne font entendre de Sausses, diocèse de Glandèves, aucune plainte; mais seulement a une lieue de la frontière du le vénérable archidiacre Raycomté de Nice, par laquelle ils nard, prenant et serrant afTecde voient sortir de France; et déjà tueusement la main d'un munîtes gardes nationales de Sausses cipal de Sausses qui les avoit étoient Tenues pou ries arrêter, par conduits à Entrevaux, lui dit ordre de la municipalité de ce avec douceur : « Mon ami, tous lieu. On leur demande leurs passe- regretterez quelque jour de m'aports , qu'on ne peut s'empêcher Toir fait éprouTcr ces mauvais de reconnoître conformes à ce traitemens». Alors les assassins
ne voient plus que lui ; et
^'tudo 1 no^a"^^nttrC o"rade- C0UP8 86 réunissent , en
liata est et ' coinquinuverunt eam "^doublant de force , Sur Sa tête
gemes ! Què ergà nobU adhuc vwtrx ? el 9ur *01* corps. Sa patience ,
( I Maccab. , c. a, f. ia). sa résignation et son silence irri-
tent de plus en plus ses bourreaux.
Déjà il est sur le point d'expirer :
les monstres s'en aperçoivent; et ils le précipitent dans le Yar, qui est très-profond en cet endroit.
Mais, comme s'ils se repentoient de ne l'avoir pas assez fait souffrir, ou comme s'ils craignoient qu'il ne fût sauvé par les flots , ils descendent dans la rivière , et vont à la recherche de son corps, qu'ils trouvent encore vivant. Us l'amènent sur le rivage. Le saint vieillard , couvert de plaies , avoit une Jambe rompue , et tous ses membres étoientdisloqués(i). Il ne put leur dire que ces mots : « Je vous pardonne tout le mal que vous me faites » ; ce furent ses dernières paroles : ensuite il se frappa trois fois la poitrine. Pour toute réponse, les misérables se mirent à le charger encore de coups de bâton et de plat de sabre , jusqu'à ce qu'il eût expiré. Il rendit les derniers soupirs en fixant le ciel , le 4 juin 179a, vers les sept heures du soir, à l'âge de 77 ans. Son curps ensanglanté fut porté sur la place publique, et de la dans une chapelle, où il resta vingt-
adductus, inde pracipitutus est. Confi aclit cruribus , jacens semivivus , manu* Ltndrbat ad cœlum , Deumquc pro iUorwn soluté precabatur fus verbis :
* fgnosce ùf t Domine. « Quà in o ration* ,/usU graviter pereusso capiu , animam Deo redditlu. ( Breviarium Parisien*, de swictq Jacobo.)
quatre heures , absolument dépouillé , et livré à toutes sortes d'outrages. Les meurtriers poussèrent l'infamie jusqu'à lui mettre à la bouche une pipe , en disant :
« Fume , fume donc en faveur de la constitution b . Quand ils se senti, rent las de l'outrager, ils permirent qu'on l'enterrât. Mais il faut dire aussi que la majeure partie d'entr'eux étoient des étrangers, odieux au pays d'Entrevaux. On avoit trouvé dans ses poches, quand il fut retiré du Yar, un crucifix, le Nouveau Testament, l'Imitation de Jésus -Christ, et les Oraisons avant et après la messe.
«Espérons, disoit son évêque, dans la lettre que nous avons citée, espérons que son sang parlera enfin à nos frères égarés , et qu'il fera triompher encore par eux la Foi, retenue si longtemps captive : et per iilam defunctus adhuc ioquitur.....
Puissent nos prières et nos gémissemens , bien moins profiter
à KOTBB MaXTYE QUI h'eW ▲ PAS
besoih, qu'à nous-mêmes, et faire descendre les miséricordes divines sur tous ceux qui nous persécutent l Puisqu'il est vrai, que la cause et non la mort, fait le Martyr , je l'invoque aujourd'hui comme mon ange tutélaire, et je regarde sa mort comme aussi sainte devant Dieu que glorieuse devant les hommes. » [V. cidevant tom. IY, page 3ao, ).
L'histoire de ce Martyr fut en-
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voyée du Puget de Rostang dans le comté de Nice , près d'Entre- Taux , à Rome , pour le pape Pie VI , le s5 août 17929 par M. de Richery, chanoine de l'église métropolitaine d'Aix, et vicairegénéral de Sénés, nommé, en 1817, à l'évèché de Fréjus (1).
REBOUL (Le Père SisurHiii), religieux Capucin de la maison de Nistnes, aroit reçu le Jour en cette Tille, Ters l'an 176a. Il étoit profès et prêtre depuis peu d'années l lorsqu'éclata , dans Nismes, le 14 juin 1790, cette terrible insurrection où les cal-
(1) Elle fut traduite et imprimée en italien a Viterbe, d'où elle se répandit dans toute l'Italie , et vint jusqu'à nous. Ce récit , fait dans le temps , et pour Tévéque même de Sénez, déjà si glorieux confesseur de la foi , rendoit au moins superdues les relations qu'ont écrite* , vingt - cinq ans plus lard , ceux qui n'a voient pas été les témoins de l'événement. Celles-ci pouvoient en outre avoir l'inconvénient d'afToihlir la déférence et la confiance qu'on doit aux témoignages des supérieur* ecclésiastiques de cette époque.
Nous avons dit ailleurs que le chanoine Laugier périt des suites des mauvais traitemens qu'il reçut dans celte occasion , pour être resté ferme dans le refus du serment ( V. Lauciei) ; et la vérité historique exige de nous l'aveu , que le chanoine Michel , qui étoit en môme temps supérieur du séminaire, ne montra pas le môme courage ; mais s'il se délivra des assassins en prêtant ce serment , il alla hien vite le rétracter entre les mains de son éveque.
vinistes massacrèrent tant de catholiques ( V. Nismbs ). L'irruption violente qu'ils firent dans l'église et le cloître de ces religieux ( V. BehoÎt), fut également meurtrière pour le P. Séraphin.
Les religionnaires l'atteignirent dans le dortoir , et l'y tuèrent à coups de fourches et de baïonnettes, en haine de la Foi catholique et de l'appui que lui prétoit l'ordre exemplaire et zélé de Saint - François. {V. Clat,
FlDELLB, SlMOH et GAS.)
RECK (Jeah-Louis-Feédéeic), prêtre de Strasbourg, né dans cette Tille, en 1 756 , étoit attaché à l'église cathédrale en qualité de .
vicaire de la paroisse du chapitre, dont le titre étoit celui d'une chapelle de saint Laurent, dans cette église-là même. Jeune encore par son âge , mais vieillard , en quelque sorte , par ses lumières et ses vertus , lorsque parut la constitution civile du clergé, il jouissoit d'une telle considération dans la ville, que les administrateurs révolutionnaires du Bas -Rhin, appréhendant l'effet de son exemple, s'il refusoit le serment de cette œuvre de schisme et d'hérésie, employèrent toutes les séductions possibles pour le déterminera le prêter. Leurs instances, leurs promesses , leurs offres , n'eurent aucun succès; et, non seulement Reck fut inébranlable dans le refus du serment, il préserva encore quantité de catho-
tiques des pièges que tendoit à leur Foi celte insidieuse et funeste reconstitution de l'Eglise. Les résultats heureux de l'influence qu'avoient redoutée les administrateurs excitèrent en eux, contre l'estimable ficaire , une haine particulière , proportionnée aux procédés de bienTeillance par lesquels ils avoient prétendu le séduire. Les yexations qu'il éprouva ne se bornèrent pas à le forcer d'abandonner son église ; il fut même obligé de quitter la Tille : et, déjà proscrit, il alla porter son ministère dans les campagnes , où il continuoit de l'exercer après la loi de déportation. L'armée autrichienne ayant pris, en octobre 1792, la ville d'Haguenau, dans laquelle il se trou voit, il s'y voua spécialement au service spirituel de l'hôpital militaire. Il étoit secondé par un autre prêtre de Strasbourg ( V. B. Saglio ); mais il fut atteint, comme lui, de la maladie contagieuse qui répandoit la mort en ce lieu de souffrances. Versla fin de décembre , il succomboit luimême : sa dernière heure lui paraissant prochaine, il se fit administrer le saint viatique et l'extrême-onction. Il n'attendoit plus que le moment de rendre son Ame à Dieu, lorsque les Autrichiens furent obligés d'abandonner inopinément la place. Les amis et parens de Reck, voyant les républicains français approcher avec fureur , se mirent en devoir de le
soustraire à leur rage, en le plaçant sur une charrette, pour le conduire à la hâte au - delà du Rhin. Elle n'étoit encore que dans la forêt d'Haguenau le a5 décembre, lorsqu'elle fut rencontrée par quelques uns de leurs chasseurs à cheval. A leur approche , les conducteurs de la charrette s'enfuient effrayés ; et Reck mourant est abandonné aux soldats , qui s'emparent de lui , et le ramènent à Haguenau. Ce jour -là même, il en est envoyé à Strasbourg, pour y être jugé parle tribunal criminel du département , siégeant en cette ville. Arrivé , le soir, dans les prisons de ce tribunal , il prévit que les juges , le sachant à l'extrémité , et craignant qu'une mort naturelle ne les privât de l'occasion d'immoler un prêtre de J.-C. , l'enverroient dès le lendemain à l'échafaud. Ne voulant pas y aller sans être nourri du pain des forts, il pria, dans la nuit, le geôlier, qui méritoit sa confiance, de lui procurer un prêtre qui lui apportât cette divine nourriture ( V.
Don adieu) ; et, s'il ne le pou voit, de faire venir promptement son père, qui, demeurant dans la ville, pourroit peut-être plus aisément trou ver le moyen de satisfaire son ardeur pour la sainte Eucharistie. Telle avoit été , aux beaux temps de saint Cyprien, la consolation que désiroient le plus , dans les priions, les saints confesseurs de la Foi, et que les prêtres et les
diacres s 'eun près soient de leur fournir : ut sacrorum mysteriorum communione consolarentur ( Baronius : Annal, ad ann. »53 st 259). Mais, quelques démarches que fit le père de Reck, il lui fut impossible, dans un aussi court espace de temps, et surtout au plus fort de la percution , de trouver un prêtre , ou d'obtenir une hostie consacrée , pour satisfaire l'ardente piété de son fils. Dans la ferveur d'une Foi qui leur étoit commune , il ne lui restoit d'autre expédient que d'apporter à ce digne ministre de Jésus- Christ, le pain et le vin nécessaires à la consécration, dans la célébration de l'auguste sacrifice.
Il y joignit un ordinaire de la messe, en latin. Le temps pressoit, l'heure de la condamnation approchoit ; Reck , moribond , pouvoit même expirer avant l'exécution de la sentence. Dans ce besoin urgent qu'il ressentoit de plus en plus de la nourriture angélique, n'ayant point d'autel, et gisant sur son lit d'agooie, se regardant dans le même cas que saint Lucien, et autorisé par son exemple en une semblable circonstance , il fit , autant qu'il lui étoit possible, les prières et les cérémonies d'usage; et, après avoir consacré le pain et le vin sur sa poitrine , il communia sous les deux espèces (1), ayant, pour
(1) En racontant ce fait dans la
assistans, son père et un ou deux pieux témoins d'une aussi sainte
compilation, intitulée les Confesseurs de la Foi, l'on penchoit à croire que l'action de Rcck fut répréhensible, après être convenu cependant , i°. qu'on ne doit pas juger d'après les règles communes la consécration faite par Reck dans la situation extraordinaire où il se trouvoit ; a#. que la primitive Eglise oflroit des exemples qui justifieraient au besoin cette action. «Il suffirait, sjoutoit-on, de citer ici le prêtre saint Lucius » ; en quoi d'abord l'on commettoit une erreur de nom , car le saint dont on vouloir parler étoit saint Lucianus, ou Lucien, prêtre d'Antioche, mort vers 3n {V . ci-après, L. Rbhacd).
Mais, sans exposer autrement cet exemple, le seul qu'il indique avec insuffisance, l'auteur déclare aussitôt m qu'il n'a point l'intention de proposer le bon prêtre qui va mourircorome modèle dans l'acte qu'il se permet » : ce qui parott mettre un peu le rédacteur en opposition , non seulement avec luim0me, mais encore avec l'esprit de l'Eglise , puisqu'elle a consigné avec honneur dans ses fastes l'action de saint Lucianus, a laquelle celle du prôtre Reck est exactement conforme, comme on s'en convaincra tout à l'heure. L'auteur en cela se lais3oit dominer par les nombreux raisonnemens auxquels il se livrait ensuite pour nous disposer à l'indulgence sur cette consécration qu'il sembloit regarder comme une faute grave, puisqu'il espérait qu'elle aurait été lavée dans le sangdu consécrateur.
C'eu serait une sans doute dans les circonstances ordinaires où le droit commun conserve toute sa force ; mais quel homme éclairé décidera que
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action : en quoi s'observoit encore ce qu'atoit dil Tertullien : Si non
ce fut une faute dans la conjoncture toute particulière où Reck se trouvait, parmi les horreurs d'une persécution extraordinaire , qui égaloit , si elle ne la surpassoit pas, la plus violente de celles que l'Eglise eut à souffrir dans ses premiers siècles ? Considération importante qu'il ne faut jamais perdre de vue , si l'on veut raisonner juste sur les actions des fidèles a cette époque; et voilà pourquoi nous n'avons rien omis dans notre Discours préliminaire , afin de rendre cette ressemblance aussi frappante qu'elle doit l'être pour les gens instruits.
Elle l'étoit si bien aux yeux de nos évêques , et même du Souverain-Pontife Pie VI, que, d'un commun accord, ils approuvèrent ces autres célébrations des saints mystères , et cette administration des sacretnens, qui déjà se faisoient dans les forêts , les antres et môme les chambres à coucher , partout en un mot où elles pouvoient avoir lieu à l'insu des persécuteurs , comme aux temps de saint Denys d'Alexandrie « suivant ce que luimême en racontoit. « Lorsque nous étions mis en fuite et opprimés de toutes parts, disoit-il, nous n'en célébrions pas moius les fêtes du Seigneur : tout lieu quelconque dans lequel chacun de nous pouvoit se réunir aux autres, avec ses personnelles et diverses angoisses, un champ, le désert , un navire , une élable , la prison même, devenoit pour nous comme un temple, où nous offrions à Dieu la céleste victime. Cùmque ab omnibus fuganrnur, atque opprimeremur, nihUominùs tune quoque festos egimus dies : quiuù locus , in auo variai ceriannas singillatim pertulimus,
potes discurrere per simjuios , sit tibi et in tribus Eccltsia.
ager, inquam, sotitudo, navis, stabulum , carcer, instar templi ad sacms convenais peragendos fuit, ( S- Dionys., Alex. , in Euseb. , Histor. ecclesiast. , L. VII, C. xxn.)
Si l'onobjectoit que du moins cescélébrations insolites finissoient par être approuvées formellement par nos évêques, tandis qu'Us ne disoient rien qui autorisât celle-ci ; nous ferions observer qu'ils ne s'étoieot pas mieux expliqués sur les messes célébrées dans les prisons , ou sur le transport que de pieux laïcs y faisoient de la sainte Eucharistie , et que néanmoins, quand ils en ont été informés , ils en ont ressenti une joie indicible , et y ont trouvé leur plus douce consolation.
Tous les cas n'avoient pu être prévus par eux ; et ils ont reconnu d'ailleurs ensuite , avec satisfaction , qu'Us n'avoient pas eu besoin d'éclairer, de guider leurs prêtres , si bien conduits par l'antiquité ecclésiastique , dont
pourvoyoient à tout. Ils se sont applaudis de ce que d'eux-mêmes leurs coopéra teurs s'étoient conduits d'après ces paroles de saint Cypricn : « Si nous ne munissions pas de la protection du corps et du sang de notre divin Sauveur ceux que nous excitons , que nous encourageons au combat , nous aurions la barbarie de les y envoyer nus et désarmés. Puisque l'Eucharistie a été donnée à l'Es lise pour qu'elle pùt être l'armure de ceux qui la reçoivent; armons donc de cette force divine ceux que nous voulons voir invincibles dans leurs combats contre 1 ennemi de la Foi. Nous serions aussi trop cruellement inconséquens de les exhorter à répandre leur
(Lib. De fugâ in persécution* , c. xiv ). Fortifié par la sainte Eu-
charistie, il est comme ce saint Maris qui, après avoir communié
sang dans la confession de Jésus- Christ, de les y pousser même , si, lorsqu'ils vont combattre, nous leur refusions le sang de Jésus-Christ.
(Juos excitamus et hortamur ad prœlium , non inermes et nudos relinquamus ; sed protectione sanguinis et corports Christi muniamus : et cùm ad hoc Jiat Eucharistie , ut possà acciptentibus esse tutelat quos tut os esse contra adversarium vo/uimus, munitnento Dominiez saturilatis arme m us • nam quomodà docemus aut provocant us eos in confession» nominis sanguine m suunt fundere . si eis mUitaturis Chrùti sanguinem denvgamus» ( Sanctus Cyprianus ad Thibarùanos , epùt. 57.) Or, c'était cette vénérable et riche antiquité ecclésiastique si prévoyante, et dont on convient que le prêtre Reck avoit une abondante connoissance; c'était, et ce ne pouvoit être qu'elle qui devoit lui servir de règle dam le cas extraordinaire, et pour ainsi dire unique, où il était.
Eti lui donc nous revoyons»sous tous les aspects, ce saint prêtre Lucien d'An»
lioche, dont saint Jean Cbrysostâme et les anciens historiens ecclésiastiques ont fait cte si beaux éloges , lorsque, sur un lit de mort, dans la prison de Nicomédie avec quelques uns de ses disciples, ne pouvant que se soulever avec peine, et voulant, plus encore pour contenter ses désirs que pour exaucer la demande qu'ils lui en avoient faite , célébrer la sainte messe avant d'expirer, leur dit, manquant d'autel ou de table sacrée : « Ce sera ma poitrine qui m'en servira ; et cet autel ne plaira pas moins a Dieu , )e l'espère, que celui qui se compose d'une matière insensible. En m'envi-
ronnant, vous serex pour moi le temple qui écarte des saints mystères la vue des profanes ». Mensa quidem erit hoc meum pectus , non , ut arbitrer , Deo f attira minus honesta eâ quos fit
sanction vos inihi eritis me omni ex
parte circumdantes Et jam cùm.
remissi erant custodes , etc. ( Siméon , Mctnphraste : f 'itœ Sanclorum ). — S«cro civtu eum in orbem circumstante tan— quan% jam m orientent* .... ne ea quai peragebantur , viderentur. ( Phîlostorg., Hist, eccles., L. II, o. xiv. ) tum et vis tjrrannica, ne que lempii , neque sacrons copiam facerett et vincula atque plagœ corpori motum denegarent , ta ipso ipsius pectore discumbens , illo nperabatur mysterio ■ roque modo et ipse de illo participabat, ut et alii participarent qui cum eo vùicuàs traditi erant suasor erat : Sacrum ilittd in carcere perfiesebatur. ( Nicephor.
Callixt. , Hist. eccles. , L. VIII, c. xxxi.) Ainsi fut célébré par le prêtre Reck , comme par saint Lucien , près de quinze siècles plus tard, le divin sacrifice de la mes.se.
Ainsi l'un et l'autre trouvèrent , malgré la vigilante haine des persécuteurs, et jusque dans les ebatnes dont Us les avoient chargés, le moyen de communier avant leur mort imminente.
Ce qu'il y a de très-remarquable encore dnns ces deux célébrations semblables , à une nussi grande distance de temps, c'est qu'elles eurent lieu à la même époque de l'année; car saint Lucien avoit fait la sienne le jour de la Theophanie, c'est-à-dire , à la fête du baptême de Jésiis-Christ , laquelle, bien qu'elle corresponde à la nôtre de V Epiphanie, se confondoit chez les
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dans une conjoncture aussi difficile , et par un moyen non moins
Grecs avec celle de ffoël ; et ce fut le lendemain de Noël que le prêtre Reck imita cette admirable action. On ne connoissoit ni les circonstances du temps, ni l'antiquité ecclésiastique, quand on a dit qu'en cela H n'auroit été irréprochable qu'autant qu'un supérieur ecclésiastique l'y aurait formellement autorisé. Le pieux et savant cardinal Bons, qui, dans son traité, Rerum Liturgicarum, L. I", c. xix, préconise avec l'Eglise 1* mémorable exemple que Reck a suivi , a'étoit pas moins édifié de ce que , « même après la cessation de la persécution, lorsqu'il y avott quelque raiaon .le piété ou de nécessité , de saints prêtres célébrèrent la messe ailleurs qu'en des églises ou des chapelles publiques : ... Nec solùm occasion* persécutions , sed redditd etiam hcclesiœ pace, si qua pietatis sive nécessitais rttlio urgeret , extra templum Dco ennsecratum mis s as agere sancù et prisa patres non dubitdrunt ( ibidem ); tel que Théodoret de Cyr, disciple de saint Jean Chrisostôme , qui , pour la consolation du solitaire Maris, offrit le saint sacrifice dans sa chambre sur les mains des diacres. Ce Théodoret s'en applaudisaoit luimôme, et metloit au nombre des belles actions du pieux solitaire la demande qui loi en a voit été faite , la regardant comme un des effets naturels « de son excellente philosophie , dont U proposait l'imitation aux autres fidèles ». Putaui me et ex injuriant esse facturant , si non etiam mortuum laudeu'crim ; et aliis , si non hanc optimam philo sophiani eis proposuenm inutandam. ( TheocWit , Hitt . Beligios., c. xx.)
inusité , « en avoit l'âme remplie de toutes sortes de voluptés spirituelles, et croyoit voir le Ciel en lui-même : HU auum omni sjririuUi impUbatur voiuptate, tttxistimabat seiptrum Cœtum vidert (Theodorit. , Hist. Reiicfios. , c. xx ). Reck, possédant son Dieu, attendoit avec impatience le moment où cette ineffable possession dévie n droit inamissible à jamais, par son introduction dans l'éternité, où tout est immuable. Le tribunal le condamnoit au dernier supplice , comme « prêtre réfractaire » ; mais il trou voit encore trop longs les instans, cependant bien fugitifs, qui retardoient la consommation du sacrifice de sa vie. Si les juges craignoient qu'il n'expirât a?aut que sa tête pût être abattue sur l'échafaud , Reck l'appréhendoit bien davantage , tant il ambitionnoitla gloire et la récompense du martyre ! Dieu jugeoit qu'il en étoit digne; il lui conserva , par une espèce de miracle , son dernier souffle de vie , avec toute sa présence d'esprit, quoique l'exécution ne dût se faire que lorsque la nuit seroit déjà fort avancée. Mais enfin, les vœux de Reck eurent leur accomplissement. Immolé le soir du jour même de la sentence , rendue le 6 ni vose an II ( a6 décembre 1793 ) , M obtint les palmes immortelles qu'il avoit si vivement et si saintement ambitionnée?.
RECLUS (Gabiibl), prêtre du diocèse de Rodez, né à Claugnac, près Viliefranche, en Rouergue, se trouva compris dans le grand nombre de prêtres insermentés de cette province que les persécuteurs de 1793 voulurent faire périr dans les déserts de la Guiane. Ils renvoyèrent, pour rembarquement» à Bordeaux, où, à son arrivée , il fut jeté dans le fort du Ha ( V, Bordeaux ). Les navires de déportation ne furent prêts qu'à la fin de l'automne, trois mois après la chute de Roberspierre; et le nombre des prêtres qu'on embarquoit étoit déjà si considérable , qu'on fut obligé de laisser Reclus pour un autre convoi. C'étoit,ausurplus,l'abandonner à des tourmens pour le moins aussi cruels que ceux de la déportation. Dieu voulut enfin terminer son martyre : les forces de cet ecclésiastiaue disnaroissoient ; on le transporta mourant à l'hôpital de Saint-André, où, sans cesser d'être captif de Jésus - Christ , il rendit son âme ù Dieu, le 14 décembre 1 794 , étant alors âgé de 5o ans. ( K M. Raymond , et C.
Rehaxdy.)
REGNIER ( Pieux - Robert- Michel ) , prêtre de Paris, qui avoit été éloigné de son église pour avoir refusé de compromettre sa Foi par la prestation du serment de la constitution civile du clergé, demeuroit daos la rue des Fossés - Saint - Victor , à
Paris, lors du 10 août 1793. II étoit trop connu par son zèle pour la Foi catholique , et par son opposition à l'hérésie constitutionnelle , pour n'être pas des premiers que les persécuteurs des prêtres faisoient arrêter. 11 le fut en effet lui-même , dès le premier jour où les satellites de la persécution se mirent à les rechercher dans le quartier qu'il habitoit Dès le i3 août, on le saisit; et, traîné au comité civil de la section , il y montra avec une fermeté inflexible que, s'il avoit préféré la persécution à la prestation du serment de la constitution civiUdu clergé , ce n'étoit pas pour le prononcer en cette rencontre. Sa constance dans la Foi lui valut d'être aussitôt enfermé dans le séminaire de SaintrFirmin, alors converti en une prison de mort pour les prêtres non - assermentés. Il se prépara au sacrifice de sa vie , avec les patriarches du sacerdoce qui s'y trou voient prisonniers comme lui, pour subir le même sort.
Régnier reput avec eux, le 3 septembre suivant , par la main des assassins, le prix de son invariable attachement à la Foi catholique.
Son fige étoit alors de 37 ans.
(F. Septembre.)
REGNY (Claude), prêtre du diocèse de Lyon, né dans la ville de ce nom, vers 1747» s'étoit signalé, dans le cours de ses premières études, par de grandes dispositionsà la piété, et par beau-
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coup d'intelligence et de goût. En finissant son cours d'humanités , il savoit par cœur les meilleurs poèmes de Virgile et d'Horace, qui restèrent toujours gravés dans sa mémoire. Il n'en fit pas moins ses études théologiques avec beaucoup d'application , et s'y distingua par sa perspicacité comme il se distinguoit d'ailleurs par les ▼ertus ecclésiastiques les plus rares. Quand il se vit engagé dans les premiers ordres, son humilité redouta les honneurs au tant que les devoirs du sacerdoce ; et , pendant qu'il s'arrêtoit ainsi sur les marches du sanctuaire, les notables personnages qui veilloient sur les collèges de la ville le choisirent pour remplir la chaire d'humanités dans le second de ces collèges, celui de Notre-Dame. Il y enseigna, avec de grands succès , pendant deux ans , après lesquels sa foible santé le força de se borner a un enseignement particulier chez un honnête et riche négociant de Lyon. Mais enfin , il se laissa porter au sacerdoce par les supérieurs ecclésiastiques, qui prévoyoient combien son zèle, son •avoir et sa piété le rendroient utile à l'Eglise. Ils le firent même ensuite consentir à professer la théologie dans le séminaire de Sa int-Gharies, le second de ceux du diocèse. Cet emploi, qu'il montra n'être point au-dessus de ses talens , devint trop pénible pour sa débile constitution; et,
agrégé depuis sa première jeunesse au clergé de cette église collégiale de Saint - Paul, où le célèbre Gerson étoit mort , après y avoir donné des exemples de la plus éminente vertu , Regny vint y remplir une modeste place de prùre habitué, exerçant d'ailleurs avec zèle , suivant ses forces , les fonctions du ministère. Ses lumières et sa Foi le portèrent à se déclarer des premiers contre les erreurs et les pièges de la constitution civile du ciergé; et il ne contribua pas peu à empêcher beaucoup de prêtres d'en prêter le serment. L'attachement qu'il conservoit pour l'Eglise catholique se faisoit remarquer avec un courage surprenant, qui, vu sa modestie et la foiblesse de sa complczion , étoit sans aucun doute l'effet d'une grfice extraordinaire :
il n'étoit pas possible d'être plus ardent pour le maintien de la Foi, et le salut des fidèles. Une autre vertu d'un grand prix qui , jusqu'alors, avoit été enveloppée de mystère par son humilité , c'est-à-dire, son immense charité pour les pauvres, ne pou voit plus rester cachée dans un temps où c'étoit les pauvres spécialement qu'on excitoit contre les prêtres, comme si les prêtres eussent dévoré la substance du peuple.
Les pauvres , dont il étoit le consolateur et le bienfaiteur, l'appepeloicnt eux-mêmes alors hautetement leur père. Il fut néanmoins arrêté dans le courant du
mois d'août 1793» par Tordre de quelques officiers municipaux, et comme ennemi du schisme qu'euxmêmes sembloient protéger. Ces prétendus magistrats vouloient, dans le fait, en haine des prêtres , amasser des victimes sacerdotales pour le massacre qui devoit s'en faire bientôt, à Lyon comme à Paris; car ils étoient déjà initiés dans le secret de ce complot. Déjà ils avoient fait enfermer, pour le même but, dans la prison dite de Saint -Joseph, un vénérable curé ( F, GciLBBRMBT ). L'abbé Regny le fut dans celle de Roanne. Quoique, le 9 septembre, suivant la loi de déportation, rendue le 26 août 1792 , il dût avoir reçu un passeport pour sortir de France , et se trouver hors de la frontière depuis plusieurs jours , il étoit encore, avec plusieurs autres prêtres arrêtés pour la même cause , au même lieu , quand, ce jour -là, des assassins qui venoient de commencer leurs attentats en massacrant des officiers détenus au fort de Pierre- Seize, fondirent sur la prison de Roanne , pour faire subir le même sort aux prêtres qui y étoient renfermés. Presque tous, avertis du danger par le concierge , qui s'empressoit de leur faciliter des moyens d'évasion par lestoits , en profit oient. Regny , résigné à tout ce que la Providence perraettroit, restoit dans son cachot.
Les meurtriers Ty découvrent,
l'entraînent hors de la prison ; et , quand ils l'ont amené sur la place qui est devant elle, ils le font mettre à genoux , lui abattent la v tête a coups de sabre, lui coupent les doigts, lui arrachent les entrailles; et, par une dérision abominable, ils présentent aux passans les membres dépecés de ce vertueux ecclésiastique, en leur disant de les baiser comme des reliques. Rentrant ensuite dans la prison , ils les font servir d'épouvantail à la femme du concierge , pour la forcer à dire s'il y avoit encore d'autres prêtres en ce lieu.
La tête, la cervelle divisée, les doigts, les entrailles, sont mis sur une table de?ant elle, avec menace de la décapiter, si elle répond négativement et s'ils trouvent ensuite des prêtres dans la prison. Quoiqu'elle flotte entre la crainte qu'ils ne soient pas encore {pus évadés, et l'espoir qu'ils peuvent l'être, elle s'attache , comme par inspiration , à cette dernière idée , et répond : « Il n'y en a point ; allez chercher ; je ne crains pas la mort ». Cette fermeté , qui mit fin au carnage dans cet endroit , ainsi que le salut des autres prêtres, fut regardée comme l'effet d'une protection miraculeuse de la Providence, obtenue par l'intercession du bienheureux Martyr. Les circonstances subséquentes de cet assassinat sont racontées à l'article Lyoh. (P\ Laceoix.)
REIGNEFORT (Maecel), prêtre. (V. M. La Biche.)
REISONNIER (Michel) , prêtre et religieux Augustin retiré dans la ville de Montbrison,en Forez , diocèse de Lyon , ne s'étoit point cru obligé, par la loi de déportation , à sortir de France. N'ayant pas été fonctionnaire public , il ne pouvoit être légalement incriminé pour n'avoir pas fait le serment de la constitution civile du clergé, quoiqu'il la rejetât par ses discours et par sa conduite. Le bon esprit de la majeure partie des habitans de Montbrison , où il continuoit à demeurer, fit qu'il y jouit de quelque paix jusqu'à l'époque où la ville de Lyon succomba dans le siège qu'elle soutenoit, en 1793, contre l'impie et féroce Convention ( V.
Lyoh ). Alors ses proconsuls le firent arrêter; et il fut amené à Lyon. La commission révolutionnaire, devant laquelle il comparut le *4 ventôse an II (14 mars 1 794 ) > le condamna de suite à la peine de mort, comme « fanatique et contre-révolutionnaire » . Il fut décapité le lendemain, à l'âge de 5 1 ans.
RÉMOND (Aiidee), né à Autun , et curé d'Asnières , près Glamecy, dans le diocèse d'Autun, ne paroît pas s'être beaucoup éloigné de sa cure, après l'établissement de la constitution civile du clergé. Sa paroisse se trouvant sur la frontière du dé-
parlement de V Yonne, les autorités qui le régissoient firent arrêter ce curé en 1793; et la haine de la religion et des prêtres fut le seul motif de cet emprisonnement. Rémond avoit près de 60 ans; et néanmoins, pour le même motif , il fut traîné bientôt à Rochefort, pour y être sacrifié dans une déportation maritime [y. Rochefobt). On l'embarqua sur le navire le Washington; et l'on sait déjà ce qu'il y eut à souffrir. II mourut enfin, en septembre 1794» à l'âge de 60 ans, et fut enterré dans l'île Madame.
{V. A. Raymokd, et... Remokdie, vicaire.)
REMONDIE (/V.... Febisbrce de la), prêtre et vicaire de Sainte- Foy-Longes, dans le diocèse de Périgueux, sur lequel il étoit né, à Pesul, vers 1761, refusa courageusement le serment de la constitution civile du clergé.
Les persécutions auxquelles ce refus le livroit ne l'empêchèreot point de continuer à exercer les fonctions de son ministère.
Croyant se procurer la facilité de ne pas en être empêché, vers la fin de 1792, il prêta le serment de liberté-égalité; mais l'illusion qu'il s'étoit faite sur ce moyen de sécurité se dissipa bientôt. Il fut emprisonné en 1793; et, dans les premiers mois de l'année suivante, quoiqu'il fût déjà malade des suites de sa détention , les autorités du département de la Dordogn*
le firent traîner à Roche fort , pour en être déporté au-delà des mers {V . Roc h b poe t). Mais on ne put que l'y laisser à l'hôpital, où il expira le mois suivant, en avril 1 794»
à l'âge d'environ 33 ans. Notre correspondant eut bien soin de nous dire que Remondie a voit rétracté son serment de liberté- égalité (V. M'Sacb). Ses cendres sont restées à Rochefort. ( V. A. Re- Mo„i»D,et P. P. Rempnouli. )
REMPNOULX (Pierbe-Paul), ancien curé de Rochechouart , dans le diocèse de Limoges , et né a La Rochelle, en 1751, s'étoit démis de sa cure avant la révolution , par délicatesse de conscience , quoiqu'il y fût très-aimé et très - respecté. Une affection nerveuse qui lui étoit survenue lui a voit paru s'opposer à ce qu'il remplît désormais, aussi parfaitement qu'il le désiroit, les devoirs de sa charge pastorale , dont , jusqu'alors, il s'étoit acquitté avec une sainte ardeur. Il continua de résider dans le diocèse; et, lorsque survinrent la révolution et sa constitution civile du clergé , il se montra d'une invincible fidélité à l'Eglise catholique. Les administrateurs du département de la Haute - Vitnnt le firent emprisonner en 1793; le tribunal criminel de ce département eut même la barbarie de le condamner à la déportation. Sa santé devenoit de plus en plus affligeante dans sa captivité ; et néanmoins, quoique
le jour où l'on voulut faire partir tous les déportés pour Rochefort , afin d'y être embarqués, le curé Rempnoux fût dans l'accès d'une fièvre violente, étendu, trèssouffrant, dans son lit, on le jeta sur une charrette , pour qu'il partît aussi lui-même avec les autres. Arrivé À Rochefort dans les premiers mois de 1794, il se vit placé sur le navire les Deux Associés» où son martyre s'augmenta de manière à le faire périr, le 7 juillet suivant, à l'âge de 43 ans. Ses confrères l'enterrèrent dans l'île à'Aix. L'un d'eux, M. de La Biche, nous atteste que le curé Rempnoux « étoit d'une société douce et agréable » : ce qu'il explique bientôt d'une manière honorable pour la religion , quand il ajoute que cet ecclésiastique « étoit rempli de piété ».
(V. Removdib, vicaire, et Renaudi* , vicaire. )
REMY(Nicolas-Artoi!!b), curé de la paroisse de Maupertuis sur le diocèse de M eaux, où il a voit vu le jour dans celle de Saint-Barthélemy-en-Beau-Lieu, près la Ferté- Gaucher, l'an 1-743 , étoit revenu l'habiter depuis qu'il a voit été expulséde sa cure parles autorités révolutionnaires. Son zèle n'y étoit pas inactif, car il leur fournit un prétexte de l'impliquer ensuite dans une manifestation violente de mécontentement qui éclata, près de là, contre l'impie tyrannie de la Convention. On l'envoya comme
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prisonnier, avec beaucoop d'habitans, au tribunal révolution^ tiaire de Paris , qui le condamna, le 1 2 ventôse an 1 1 ( a mars 1 794 ) , à périr sur l'échafaud, comme « convaincu de complicité dans une rébellion qui avoiteu lieu dans les communes de Maupertuis , la Ferté-Gaucher, Tonquinet autres, les a5, 24 et a5 frimaire précédens ( i3, 14 et i5 décembre 1793) ». 11 fut décapité le même jour, à l'âge de 3i ans.
RENALDY (Charles de) , prêtre et chanoiue de la cathédrale de Saintes, né à Villefronche en Rouergue, ne pouvait échapper aux persécuteurs de 1790. Il n'avoit point fait le serment de 1791, n'étoit pas sorti de France en 1792, et continuoit à donner l'exemple de rattachement à la Foi catholique. Il fut arrêté , et envoyé à Bordeaux, où il devoit être embarqué pour une déportation audelà des mers (P.Bokdbadx). On l'y enferma dans le fort du Ha, en attendant que les préparatifs de rembarquement des prêtres fussent achevés. Ils ne le furent, et rembarquement n'eut lieu que vers la fin de l'automne 1794 , trois mois après le renversement de Robespierre. Cependant, comme les navires étoient déjà pleins, le chanoine Renaldy fut laissé pour une seconde expédition. Mais le Ciel a voit décidé que son martyre ne se prolongerait guère audelà de cette époque. Renaldy ,
voyant , à la fin d'octobre , arriver sa dernière heure, obtint d'être transporté à l'hôpital de Saint- André. Il le fut; et là , sans cesser d'être captif de Jésus-Christ , il rendit son dernier soupir le 1 2 novembre 1794» à l'âge de 43 ans (f . G. Reclus, et P. Rodieb. )
RENAUDIN (iV... ), prêtre, vicaire de Parfon-Rupt , dans le diocèse de Verdun , sur lequel il étoit né à Etain, dans le département de la Meuse , a voit été encouragé par les entreprises des armées coalisées contre nos révolutionnaires à rentrer dans ce pays.
Après la retraite de ces armées, il fut arrêté comme prêtre , eu haine de la religion; et, sur la fin de 1 793, il se vit condamné à être déporté au-delà des mers. On le fit partir, à cet effet, pour Rochefort, où il fut embarqué sur le navire (e Washington ( V. Rochefort )- Après le douloureux voyage qu'il avoit fait pour arriver jusque là, Renaudin ne pouvoit que succomber dans l'horrible entrepont où il étoit jeté. II mourut en septembre suivant , à l'Age de 47 ans ; et son corps fut enterré dans l'île Madame. (V. P. P. Rempmoulx, et G. E. Rexb. )
RENAULT ( Joseph - Louis ) , prêtre du diocèse de Saint- Diei, né à Remiremont en 1724» étoit, à l'époque de la révolution, le plus ancien des chanoines du célèbre chapitre de cette ville, et y avoit même la dignité d'icolâtre,
ou maître de théologie. Son savoir s'étendoit bien au-delà de cette science ; car il aroit fait des recherches utiles et curieuses pour l'histoire et l'utilité de sa province.
Les réformes anti-religieuses de 1791 le privèrent de son canonicat , sans pouvoir ébranler sa croyance. Il n'eut pas l'occasion de le prouver par le refus du serment schismatique , puisque la loi d'alors ne le lui demandent point ; mais il n'en montra pas moins sa constance dans la Foi par un très-notoire et très-inflexible attachement à l'Eglise catholique.
Comme il avoit 68 ans lors du décret de déportation , et que cet âge le dispensoit de sortir de France , sous quelque rapport qu'on le considérât , il crut pouvoir rester à Remiremont. Il méritoit si bien d'être regardé comme non-assermenté, que les persécuteurs l'enlevèrent , dès le 29 avril 1793 9 pour le mettre en réclusion dans l'ancien couvent des religieuses de VAnnonciadt, à Epinal, chef-lieu du département des V osges. Ce n'étoit pas assez pour eux; ils cherchèrent un prétexte pour le conduire à l'échafaud. Espérant qu'ils en trouveroient un dans la manière dont il avoit administré les revenus de sa dignité capitulaire , ils voulurent lui en faire rendre compte ; et , quoiqu'il fût alorsdangereuse ment malade, ils le ramenèrent, pour cet objet, à Remiremont. Obli-
gés de le porter en son domicile»
car il étoit fort malade, ils l'y firent garder jour et nuit par quatre épouvantables factionnaires. Renault , profitant de quelques heures où ses gardiens , assoupis par l'ivresse , ne pouvoient plus voir ce qui se passoit dans sa chambre, fit venir un prêtre qui entendit sa dernière confession , lui administra le saint viatique et l'extrêmeonction. Ce prêtre mérita par son zèle , et reçut un an après, la couronne du martyre ( V. N. A. Didbiot ). U n'en étoit pas indigne celui qu'il venoit d'administrer; et, comme il rendit son dernier soupir dans une situation non moins cruelle que celle d'un cachot, quoique dans sa maison, nous mettons ce confesseur de la Foi au nombre de nos Martyrs. Il fut comme ce saint Lucien , que saint Jean Chrysostôme(tom.I. Honni.
p. 46), et tous les historiens ecclésiastiques grecs vénéroient comme Martyr, convenant qu'il étoit mort naturellement dans la prison même où , la veille , il s'étoit nourri de la sainte Eucharistie ( V. J. L. F. Rsck ). Quand les hommes de la tyrannie étoient venus pour voir s'il vivoit encore , Lucieo , se soulevant autant qu'il le pou voit pour les regarder, leur dit trois fois : « Je suis chrétien » ; et rendit son ûme à Dieu :
Cùm venissent quidam ab itn~ ptratore visuri an adhuc vivent , postquàm propè se adstan-
tesadspexit eos qui advenerant, çùm se, quantum poterat , extendisscl , et ter dixisset ; Sum christianus { simui cum uitimâ voce emisit spiritum. (Sim.
Metaphrastes : De S. Luciano. ) ( Voyez encore dnthotogium Grœcorum. ) L'italien Rufin est le seul qui ait dit ensuite qu'on Tint décapiter saint Lucien dans la prison. Ses ossemens, apportés en France par les soins de Charle magne , furent déposés à Arles, où fut érigée une église en son honneur, aux dépens de l'archevêque de Reims ( Turpin ). La fête de ce saint Martyr y étoit encore célébrée avec solennité à l'époque de la révolution. ( V. Sàcssaye : Marlyrotogium Gallieanum. )
RENAULT ( Ed«e- Jeanne), religieuse d'un couvent de Paris , et née dans cette ville, en i?34, habiloit un humble domicile dans la rue de Babylone , depuis que la révolution a voit supprimé tous les cloîtres. Uniquement occupée de prières et d'oeuvres de religion, elle avoit environ 60 ans , lorsque , par suite d'une démarche honnête , mais téméraire de sa nièce , à peine nubile , chez Robespierre , celle-ci fut arrêtée, ainsi que son frère avec leur père , marchand papetier, rue de la Lanterne, en la Cité, et figé de 6a ans, chez lequel sa jeune fille demeurait. Cette démarche, à laquelle la porta son imagination
troublée par l'indignation de voir chaque jour tant de personnes égorgées sur l'échafaud, l'avoit fait saisir comme voulant assassiner Roberspierre. Toute sa famille ayant été accusée de complicité avec elle, et traduite, de même qu'elle, au tribunal révotionnaire, sa tante, religieuse, partagea leur sort. Ce fut le a6 prairial an II (17 juin 1794) qu'on les amena devant les juges , avec cinquante autres personnes qu'elles ne connoissoient point, qui ne se connoissoient pas même entr'elles , et qu'on accusoit néanmoins d'être leurs complices. Fouquier-Thin ville, après avoir dit contre la jeune Aimée-Cécile Renault, figée seulement de 20 ans , qu'elle avoit été portée à l'attentat dont il s'agit, • par le fanatisme de la tyrannie ( royauté ) et de la superstition » ; et contre son frère Antoine -Jacques , et leur père Antoine, « qu'ils étoient, «comme elle , les partisans avoués de la tyrannie et du fanatisme religieux», ce qui attestoit déjà la piété de toute cette famille, accusa ainsi la religieuse Edme- Jeanne, par qui Aimée -Cécile avoit été élevée , et formée aux vertus du christianisme: « La fille Renault , ex-religieuse, dit-il, a été , d'après les réponses faites par sa nièce, une de ses instigatrices.
C'est elle qui , secondée par des prêtres, au nom du Ciel, a fait entrer l'assassinat et le meurtre
dans son cœur, et qui lui a persuadé que ses forfaits seroient un hommage rendu à la Divinité. Le tribunal n'a que trop d'exemples que les prêtres et les religieuses ont été les agens les plus cruels contre la souveraineté du peuple et sa liberté... , afin de rétablir le despotisme royal et sacerdotal. »
Le tribunal, en conséquence , condamna cette religieuse, de même que sa nièce , son frère et son ne- Teu , à la peine de mort, comme également coupables d'avoir formé le complot d'assassiner Roberspierre. Le comité de salut public» aux crimes duquel il ne conoivoit plus, et qui, complotant déjà sa perte , ordonnoit ces meurtres, s'en faisoit un moyen de le rendre plus odieux à la nation française , en multipliant les immolations par un intérêt feint pour sa personne. La religieuse Renault fut , comme sa nièce et ses deux autres parens , conduite à l'échafaud le même jour , vêtue aussi de l'une de ces chemises rouges dont on affubloit les assassins; et sa mort ne différa guère de celle des saints Martyrs Marcien et llartyrius, qui , dans les premiers siècles de l'Eglise , furent mis à mort sous prétexte d'assassinat (i).
(c) Interfecti sunt et Martyrim ac Marcwnus , qui, utpote Pauti Jomesticos etcontubernales, aiuntforti animo mortem pertub'sse, cùm eos Mandoniut
RENÉ ( Geoeges-Ebmi ) , prêtre , né à Vexelay en Nivernais , dans le diocèse d'Autun , et chanoine de Veielay, y resta après la suppression de son chapitre. Cette ville se trouvant alors dans la circonscription du département de Y Yonne, et les autorités qui l'opprimoient n'étant pas moins acharnées contre la religion et les prêtres que les autorités de la plupart des autres départemens, le chanoine René fut arrêté en 179^.
Vers la fin de l'année suivante , on le traîna à Roche fort pour qu'il en fût jeté au-delà des mers ( V.Wocbefoet). Il s'y vit embarqué sur le navire le Washington. Les maux que les déportés enduroient l'accablèrent : il mourut le a octobre 1794, à l'âge de 47 ans, et fut enterré dans l'île Madame.
( V. Renacdih, vicaire; et J. Re-
TODftET. )
RENEL ( Claude-Fiakçois ) , prêtre. {V. C. F. Corra-SamiT.)
RE N I SSEC (Pieux) ,chanoine.
( F. aux douteux F. P. Rieussbc)
RENJERVE ( Hyacinthe- Je ah- Màrib), prêtre. ( F. H. J. M. Rolland. )
RENOL1 (iV... ) , curé de la paroisse de Saint-Varend, près d' Airvault,surlediocèse de La Rochelle, avoit profité de la protection de
prœfecto tradidisset, tanquam auctores necis Hermogenis et sedàionis ad" versus ipsum. (Sozoméne : Hist. Eccies.
cil.)
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l'armée catholique et royale exercer le saint ministère , en ces ( ^ . Vendre ) , pour rester au mi- temps malheureux où la loi de lieu de ses ouailles, sans avoir déportation avoit rendu les prêtre s prêté le serment schismatique de si rares en France. Il se ménagea la constitution civile du clergé, une retraite dan» l'atelier d'un im- Mais quand les troupes de la Con- primeur à Paris, et alla, arec la yention pénétrèrent dans cette mission des supérieurs ecclésiascontrée, cinq cents soldats Tinrent tiques , remplir les fonctions de assaillir ce pasteur dans son près- yicaire en la paroisse de Prou-» bytère. Il ne put échapper à leur vais, sur le diocèse de Reims II fureur qu'en escaladant les murs fut dénoncé et suivi; on Tint Tarde son jardin ; et , sa maison ayant rêter à Paris dans son refuge , me été pillée parles soldats, sesmeu- de Grenelle Saint-Honorc ; et on le Mes furent vendus publiquement livra au \\'\\n\\\a\rèvolutioi\naire, sur la place d'Àirvault : il ne lui où Fouquier-Thin ville, en Paccurestoit plus d'asile, et il n'avoit sant, fit de sa conduite une véripas d'autre moyen d'éviter la table apologie aux yeux de la Foi. mort que de se mettre à la suite de « Reuou , dit-il, est un de ces fa- Parmée vendéenne, dans laquelle natiques conspirateurs qui n'ont son frère faisoit des prodiges de regardé la révolution que comme valeur. M. Bourniseauxen raconte un attentat à la religion dont ils abudes traits admirables dans son soient pour égarer le peuple. Ayant Histoire des guerres de (a Ven- refusé de prêter le serment de la dée, à la page 437 du tome III. constitution civile du clergé , Quand cette armée, obligée d'é- Renou a exercé, au mépris de vacuerla ville de Chollet , vers le la loi , des fonctions publiques, 19 octobre 1793, se retirai t, pour- en acceptant la place de vicaire suivie par les impies républicains, de la commune de Prouvais, le curé Renou, qu'ils saisirent, fut et en remplissant les fonctions massacré par eux avec une aacri- de celte place qui n'appartenoit lége préférence, à raison de ce qu'à un prêtre constitutionmL qu'il étoit prêtre fidèle à sa Foi et Renou a encore cherché à se sousaux devoirs de son ministère. traire à l'exécution de la loi de la RENOU ( Jeah-Baptistb-Char- déportation qu'il avoit encourue les ) , jeune prêtre du diocèse de par son refus de la prestation du Chartres, né à Bonneval, en 1766, serment, en s'absentant de sa ayant refusé le serment de 1791, commune , faisant différens voyas'étoit vu obligé de quitter sa pro- ges suspects , et en cachant son vince natale pour suivre l'impul- état. Lors de son arrestation , il sion de son zèle, qui le portoit à n'a même pu s'empêcher de ma-
nifester ses sentimens fanatiques, en disant que la religion ne regardent en rien les affaires de la république. » Le vicaire Renou fut, d'après cela , condamné à la peine mort , qu'il subit le môme jour, à l'âge de 28 ans , le 3 thermidor an II ( ai juillet 1794 ).
REPIN ( Guillaume ), curé de la paroisse deMartigné-Briand, sur le diocèse d'Angers, depuis ■ 744» et né en Anjou vers 1710, a voit acquis , dans le long exercice de ses fonctions pastorales , tous les mérites que peut obtenir un bon prêtre et un excellent pasteur.
Il ne manquoit à la gloire de son
que la brillante couronne du martyre ; et, pour la rendre plus éclatante, le Ciel la lui fit
Comme il refusa le serment schismatique de 1 79 1, il fut obligé , en 179a, de se rendre à Angers pour y être comme prisonnier, avec tous les prêtres insermentés du département de Maine-et-Loire.
Malgré son grand âge , car il avoit alors Sa ans , il se soumit à ce rigoureux sort ( V . Angers). Emprisonné avec ses confrères, il soutenoit , par tant de vertus, et un si beau caractère sacerdotal, la dignité de sa vieillesse, qu'ils crurent devoir lui déférer l'honneur de présider à tous les pieux exercices qu'ils faisoient en commun. Il étoit pour eux une sorte de pontife : le seul sacrifice de la
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messe qui pût s'offrir dans ce lieu de détention, l'étoit par lui; et tous y assistoient avec une dévotion angélique, s'estimant heureux de pouvoir y êtrecommuniés de sa main, comme de simples fidèles. La loi de déportation, rendue le 26 août 179a, fit sortir de cette espèce de prison tous ceux qui pouvoient aller en exil; mais le vénérable Repin ne pouvoit être dispensé de s'exiler , qu'à la condition de rester captif. Il l'étoit encore , lorsque , vers la fin de 1793, l'armée catholique et rot/aie surprit Angers. Elle ouvrit les portes de sa prison ( F. Vendée ) ; et le premier usage qu'il voulut faire de sa liberté , fut d'aller consoler ses paroissiens par sa présence ; mais il n'y avoit plus de sûreté pour lui qu'à la suite de cette armée :
il se mit sous sa protection» et la suivit bien péniblement jusqu'à sa déroute, qui ne tarda pas d'arriver. Les républicains, devenus vainqueurs au milieu de décembre , eurent bientôt atteint le saint vieillard ; et ils le conduisirent dans les prisons de la commission militaire qu'ils avoient établie a Angers. Tout ce qu'il éprouva de mauvais traitemens de leur part , tout ce qu'il eut de souffrances à endurer dans sa prison , ne peut se décrire. Sa patience , sa résignation étoient inaltérables.
Enfin , le i3 nivose an II ( a janvier 1794), il fut traduit devant la
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commission militaire ; et elle condamna à la peine de mort , en qualité de « brigand de la Vendée » , ce vénérable pasteur, qui n'a voit pas moins de 84 ans. Repin marcha au supplice avec la double dignité de son âge et de son sacerdoce , comme « allant recevoir une couronne incorruptible, plutôt que subir une peine » , à l'exemple de l'évêque saint Fructueux (1).
Sa physionomie en paroissoit plus belle et plus majestueuse : les spectateurs étoient moins occupés de le plaindre que de l'admirer.
On eût dit qu'il leur communiquoit sa joie d'aller mourir pour la cause de la religion ; et quand sa tête fut tombée sur l'échafaud, l'on se sentit disposé bien plus à implorer sa protection auprès de Dieu , qu'à pleurer sa mort* ( V. N. Piwot, et P. Tessibx. )
RÉSURRECTION (Sœur de la ), religieuse. ( V, M'Thociet.)
RETOURET (Jacques), prêtre, religieux de l'ordre des Grands- Carmes, dans leur maison de Limoges, et né dans cette ville en i?45 * continua de l'habiter après la suppression des ordres monastiques. « Ce modeste et fervent religieux ,ditM. de La Biche, avoit eu , dès sa première jeunesse, des mœurs pures , et s'étoit distingué
( 1 ) Cùm jeun propè esset ut ingredtretur ad coronam ùnmarcessihilcm , poù'ùs quîtm ad pœnam. ( Ruinait :
Aeta SS. Martyntm Fructuosi , etc.
RET
par une édifiante régularité. A peine eut-il embrassé l'état monastique, que ses supérieurs le jugèrent capable d'exercer avec fruit le ministère de la prédication; et, quand il fut prêtre, il le remplit avec autant de zèle que de succès, quoiqu'il fût d'une santé foible et délicate. Lorsqn'arriva la révolution , il avoit prêché un grand nombre de stations, et avoit toujours été écoulé avec beaucoup d'intérêt, parce qu'il annonçoitla parole de Dieu avec onction, et qu'il prêchoit surtout d'exemple.
Son extérieur auroit suffi pour prévenir les auditeurs en faveur de ce qu'il alloit dire». La constitution civile du clergé vint enchaîner son ministère évangélique.
attendu qu'il ne vouloit point prêter le serment schismatique- Ce refus lui attira la haine des révolutionnaires. L'effroi qu'ils lui inspirèrent après le a septembre 179a, fit que, cédant aux insinuations des cauteleux apologistes du serment de iiberttégatitè,'\\ eut la foiblesse de le prononcer, croyant par là se sous* traire au glaive des persécuteurs.
Quand survint cette loi qui déclaroit suspects, et vouloit qu'on enfermât , comme tels , ceux qui ne pourroient obtenir des autorités locales un certificat de civisme , le P. Retouret en demanda un ; mais on le lui refusa , parce qu'il faisoit profession de piété : et bientôt ensuite on
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l'emprisonna , comme suspect. A peine fut-U dans les fera, que, voyant clairement à quoi tendoit ce serment qu'on a voit exigé de lui, il le rétracta, d'abord entre les mains d'un prêtre autorisé à recevoir cet acte de résipiscence ; et , sentant la nécessité de le rendre aussi public et aussi authentique que l'aToit été le scandale , il répéta solennellement sa rétractation devant une des autorités constituées de Limoges ( V. M* Sage). Alors il se vit dé" cidémcnt condamné à être déporté au-delà des mers; et, dans les premiers mois de 1794» on le fit partir pour Koche/ort , où il de voit être embarqué ( V. Rochefort ). Il y fut mis sur le navire ie$ Deux Associés. Indépendamment des maux incalculables que les déportés avoient à souffrir dans l'entrepont de ce navire, il en eut d'autres encore non moins cruels a endurer.
« N'ayant pu , ajoute M. de La Biche, obtenir du capitaine quelqu'un des vêtemens de ses confrères morts, pour l'ajouter au frêle babit de camelot qui le couvroit, et ne pouvoit lui suffire, surtout pendant la nuit , à raison d'une sciatique douloureuse qui éprouva long-temps sa patience, sans jamais Lisser son courage » ; il n'arriva au trépas qu'avec un grand surcroît de souffrances » . Retouret mourut, dans la nuit du a5 au 26 août 1 794, a l'âge de 49 ans. Son
REU
corps fut enterré dans l'île Madame. ( V. G. £. Rbbb, et Re*chocx, de Billom .)
REUCHOUX ( iV... ) , prêtre, secrétaire de l'évêque de Clermont, et chanoine de B illom , dans ce diocèse, ne retourna point en son pays natal, Chfiloos-sur- Saône, après la dispersion de son chapitre. line demeura cependant pas à Billom , qui étoit dans le déparlement du Puy-de-Dôme ; car il se trou voit sur celui de VA tiier lorsque, pour se venger de ce qu'il n'avoit pas fait le serment schématique de 1791 9 et de ce qu'il restoil fidèle à l'Eglise catholique, et digne de son illustreévêque ( V. ci-devant , pag. 47 ) »
on l'arrêta en 1793. Au commencement de l'année suivante, il fut envoyé , avec soixantetreize autres, à Roche fort, pour en être déporté au-delà des mers (f. Roche fort). On l'embarqua sur le navire (es Deux Associé ; et bientôt, succombant sous les maux dont les déportés y étoient accablés, il mourut le 9 juillet 1794. Son corps fut inhumé dans TUe d'Aix. ( V. J. Reto«*bt, et h B. Rbux. )
REUX (Jear-Baftiste), prêtre du diocèse de Rouen , né dans la ville de ce nom, et consacrant son ministère aux pauvres de l'hôpitalgénéral de Rouen, fut trop séduit par sa charité lorsqu'on exigea , pour qu'il lui fût permis d'y continuer ses fonctions, la prestation du
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serment de la constitution civile du clergé. Il y consentit , voulant rester au service des infortunés; mais, sa conscience s'éckiranl ensuite, il rétracta ce serment, et s'abstînt de faire celui de Uhertéégalité, qui n'auroit pu que la troubler de nouveau. Sa piété étoit odieuse aux autorités du département de la Seine - Inféricuve ! elles le firent emprison— ner en 1793; et, dans les commencemens de Tannée suivante, elles renvoyèrent à Roche fort , pour qu'il en fat jeté dans les déserts de la Guiane ( V. Rochefort). On l'embarqua sur le navire les Deux dissociés ; et il y trouva de si grandes souffrances, qu'il mourut bientôt, le 11 août de la même année 1 79^* Son Age étoit de 46 ans ; et son corps fut enterré dans 111e à' A ix.
(f. Reuchoux, et P. Reveilhas.)
REVEILHAS (Pmti), curé de Ronsenac , dans le diocèse de Périgueux, sur lequel il étoit né, à Chancelade, refusa généreusement le serment de la constitution civiU du clergé, sans lequel il ne pouvoit conserver sa cure.
11 resta néanmoins assez près de ses paroissiens , pour leur administrer les secours spirituels; mais les autorités du département de la Dordogneh firent saisir en 1793; et, après l'avoir retenu quelques mois en prison , elles l'envoyèrent, dans les premiers mois de 1794, k Rochefort , pour y subir la peine
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d'une déportation maritime ( V.
Rochefoet). On l'embarqua sur le navire les Deux Associés, où
qu'il ne put les endurer longtemps. Il mourut le 38 juillet 1 794, à l'âge de 5i ans, et fut enterré dans l'île d'Aix.{r. J. B. Rbux, et C. Richard, Bénédictin. )
REVENAZ (Feahçois-Maeje), prêtre du diocèse d'Annecy, né 4 Seyssel , en Bugey, sur le Rhône * en 1 759, étoit vicaire d'Amésieux , annexe de Talissieu , vers les confins du diocèse de Belley, quand la révolution française éclata.
Gomme cette contrée, sur la rive droite du Rhône , fut envahie dès 1790, et fit dès lors partie du département de VAin, Revenaz , cédant ù la demandeimprévuedu serment de la constitution civile du clergé, le prêta, suivant que nous l'apprennent ses interrogatoires juridiques; mais bientôt, revenu de son erreur , il se hâta de le rétrac ter, et l'effaça de sa main sur le registre de la commune. Le repentir de cette faute augmenta son ardeur pour le maintien de la Foi catholique. Faute de prêtres dans ce pays, les administrateurs du district l'autorisèrent à continuer d'y exercer son ministère : ce qu'il fit jusqu'à la fin du mois d'août 179a , où il se trouva chassé par la loi de déportation. Alors il se retira dans la Savoie, évangélisa d'abord dans la ville de Seyssel , qui est sur la rive gauche du
llhône, et ensuite à Annecy, à Chambéry. La Savoie ayant été conquise, peu de temps après, par les troupes de la révolution , et des commissaires de la Convention apportant la persécution dans cette province ( F. Savoie), Revenai alla, en février 1793, à Grenoble, où les supérieurs ecclésiastiques l'autorisèrent à remplir le* fonctions sacerdotales dans leur diocèse. Deux proconsuls étant venus bientôt y répandre la terreur , il crut prudent de s'éloigner; mais, avant de partir, il dit à une personne qui avoit sa confiance : « J'ai formé le projet de secourir les fidèles dépourvus de pasteurs ; je fais d'avance pour eux le sacrifice de ma vie ; et rien ne sera capable de me détourner de ce ministère de charité, parce que j'espère être aidé de la grâce de Dieu » . Il partit donc vers la fin d'avril, déguisé en marchand forain , traversa Moyrans,Tullins, Vimay, ramenant partout des âmes au Seigneur; puis vint a Saint-Marcellin, À Romans, à Valence, où il fit les plus grands biens en ce genre. On craignit pour lui; et on le pressoit de prendre plus de précautions, pour ne pas tomber entre les mains des persécuteurs.
«Ah! répondoit - il , il faut travailler pendant qu'il en est temps encore. Ne dois-je pas m 'estimer heureux de pouvoir exposer ma vie pour gagner quelques âmes à
Dieu, puisqu'elles ont été rachetées avec le sang de Jésus-Christ ?
Mon bonheur ici-bas, mon grand bonheur est de pouvoir dire la messe à une douzaine de bons catholiques, et leur faire partager ma joie en les admettent tous à mon divin festin » .Quelque temps après , il reporta son apostolat à TuJIins, vint continuer son infatigable ministère à la côte de Saint- André , puis à Saint - Marccilin, où il arriva le 27 octobre 1790.
De là il passa à Romans, revit plusieurs autres paroisses ; et la rigueur des temps, l'aspérité des chemins , ne rebutoient point son zèle* Il s'étoit abouché au bourg d'Oisans, avec un prêtre Toulonais qui erroit dans ces pays ( V. J. R. M. G CILLAS EST ) , et qu'il vouloit engager à venir avec lut, faire des conquêtes a Dieu dans les paroisses du Grand- Serre et de Thodure, près Romans, et La Côte Saint André.
Mais celui-ci en fut empêché par des raisons impérieuses; et Revenai, qui continua ses courses apostoliques, étant arrivé à Saint- Marccllin le 18 janvier 1794, s'y vit livré , pour une modique somme d'argent, aux persécuteurs , par la servante d'une niaison où il entroit pour administrer un malade ( V. ci-devant, pag. 413). Le saint ciboire, qu'il avoit sur lui , fut saisi , malgré ses précautions; et , quand on le lui représenta comme une pièce de
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conviction, devant le juge de paix ment quand il faisoit ses prières de Saint- Marcellin, auquel des et récit oit son office. Le3i, on le gendarmes l'avoient conduit, il transféra à la prison de SainUle reconnut, et consomma sur- MarU-d' en-Haut \ et il s'y trouva le-champ , avec une profonde avec cet autre vertueux prêtre piété, les hosties qui s'y trou- qu'il a voit vu au bourg d'Oisans. voient, pour les soustraire a la Quelque temps après, il fut raprofanation. Dans l'interrogatoire mené , avec lui , à la Conciergerie, qu'il subit en cette occasion, il De ces différentes prisons, il écrivit répondit avec une noblesse évan- plusieurs lettres édifiantes à digélique à toutes les questions qui verses personnes , signant avec concernoient sa rétractation du la qualité de « confesseur et priseraient coiislitulioivnel , et sa sonoier de Jésus - Christ , par su rentrée en France, pour y exercer grâce». Toutes respirent la paix son ministère et consoler les fidèles de l'âme, le plus ardent amour privés de leurs pasteurs. Le 20 pour Jésus-Christ, et la plus pure janvier, on l'enchaîna pour le satisfaction de perdre la vie pour conduire à Grenoble, a Je fus si sa cause. Elles sont rapportées content de mes chaînes, pendant longuement en d'autres ouvrages, toute la route, disoit-il ensuite, Mais il est des actes de ce Martyr que mes conducteurs en étoient que nous ne pouvons omettre : ce surpris ». Il arriva à Grenoble le sont ses interrogatoires, dont les a3 : tous les fidèles qu'il y avoit fidèles du dehors lui avoient laissés tombèrent dans la conster- instamment demandé une copie, nation et tremblèrent pour sa vie. Après s'être consulté devant le Dans l'endroit de la Conciergerie Seigneur, pour savoir s'il n'y où on l'enferma, étoient seize auroit pas quelque présomption prisonniers fort peu chrétiens, à la donner, il s'y détermina qui lui témoignèrent du mépris, par ce raisonnement de saint Denis et même de l'aversion. 11 n'en d'Alexandrie: « L'obligation que étoit point déconcerté ; là , comme les fidèles m'imposent , de raoonailleurs , animé d'un saint zèle , il ter comment la divine Providence se dit à lui-même : « Un prêtre , s'est déclarée en notre faveur , dans ma position, doit essayer de pourroit me faire craindre de ranimer les lâches et de convertir passer pour un téméraire, si les méchans. Qu'ai-je à ménager ?» l' Ecriture-Sainte ne me rassuroit Mais ses efforts furent à peu près elle-même, en m 'apprenant qu'il vains ; et , à l'exception d'un jeune ne nous est pas moins glorieux de homme, tous les autres conti- publier les bienfaits que nous nuèrent à l'insulter, principale- avons reçus du Seigneur, qu'il
ne scroit louable de couvrir du plus inviolable silence, un secret qui nous auroit été confié. Je ne dois donc point appréhender de rendre publiques les bontés de Dieu pour moi (1) ». Revenez écrivit donc , de mémoire , une copie des deux interrogatoires qu'il avoit déjà subis le 3o mai et le i3 juin 1794 î et il les fit passer à une personne qui avoit sa confiance. Pour l'édification de nos lecteurs, nous les transcrirons, du moins en ce qu'ils renferment d'essentiel , comme les historiens de l'Eglise transcrivirent les interrogatoires des anciens Martyrs. Dans le premier, subi en prison, pardevant des commissaires, le greffier, après lui avoir demandé, suivant l'usage, son nom, son fige et sa qualité , lui dit : Tu es exvicaire, et non pas vicaire.
«J'ai répliqué (c'est Revenazqui raconte ) : Je suis vicaire, toujours vicaire, et non ex -vicaire.— Le greffier, arec humeur et colère : Quel est ce scéiérat, qui se dit toujours vicaire ? et , comme j'ai persisté
(1) liquident uereor ne in démenti um ac stnporem lapsus esse videur, dunt rejerve cogor uJmirubiUm ergà nos Dei providentiam ac dispensait*-
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régis occullare, ut ait Scripiura , laudandum est , Dei autan opéra pratdicare gloriosum. (Euseb. : Hist . Eccl. , JL VII, c. 11.)
à soutenir ma qualité de vicaire , tous, ou presque tous les commissaires se sont écriés : Quel est ce scélérat ? Peut-on voir un scélérat de cette trempe ? et autres expressions de telle sorte.
Il me semble avoir obtenu que le greffier écrivit vicaire, puisqu'il m'a demandé : De quel endroit ?
J'ai répondu : D'Amésieux , etc.
—•Interrogé, par le greflierou un autre : As-tu prêté le serment?
j'ai répondu : J'ai prêté te serment de la constitution civile du clergé , et je i'ai rétracté quelque temps après, L'épithète de scélérat me fut de nouveau répétée. — Le greffier : Quand astu quitté ta place ? — J'ai répondu : J'ai été chassé par une loi du mois d'août 179a, portée contre les ecclésiastiques qui n'ont pas prêté, ou qui ont rétracté te serment de la constitution civile du clergé ; obiigé de sortir, je me suis retiré en Savoie. — Où as-tu été ? as-tu dit la messe , confessé, fanatisé dans ce pays-là? — J'ai répondu :
On ne doit pas me faire ces questions i et je ne suis pas obligé d'y répondre. Alors les qualifications de scélérat et les menaces m'ont été prodiguées :
A u cachot ! dans les fers! au secret ! ce coquin , ce monstre : à ia guillotine î Ce sera' un spectacle pour le représentant (proconsul ). — Comme je souriois , le greffier dit avec colère 4 H
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désire être Martyr, ce >'
mais nous ne sommes plus dans le temps des Martyrs. — Comme on insistait à demander où j'avois été , j'ai répondu : A Seyssel, à Annecy , à Cluimbéry, et ardeurs, lis continuèrent à crier que j'étois un scélélérat , qui avoit tâcfU d'inspirer, dans ce pays -là, des idées perverses de fanatisme et de contre-révolution. — Ensuite le greffier seul, ou avec un autre :
Quand es-tu rentré en France ?
quand es-tu venu dans ce pays ? — J'ai répondu : Dans le mois de février 1793. — Le greffier :
Qu'as- tu fait depuis ce tempslà? — J'ai exercé mon ministère autant que je t'ai pu, et de la manière que je l'ai pu.
Alors des cris de fureur se sont élevés : Ce scélérat est rentré pour fomenter ta contre-révolution Il y a ici des rami-
jications ae conspiration
Il faut chercher à en découvrir les traces. — Le greffier : Ne connoissois-tu pas la loi qui te déf'endoit de rentrer et d'exercer tes fonctions ? J'ai répondu :
Oui, je ta connoissois; mais aucune puissance humaine n'a droit de m'intetdire l'exercice de mon ministère. On s'est écrié : Scélérat ! le voyezvous ? il ne veut pas reconnaître la souveraine puissance du peuple , ce coquin , cet infâme!.... Il faut en faire jus-
tict i demain , a la guillotine .* en attendant , tout de suite au cachot , les fers aux jambes et aux mains; au secret , tout seul. Le greilier ajoute: J'aurai le plaisir de voir guillotiner ce coquin , ce scélérat , des fenêtres de ma chambre , qui est bien située pour cela. — Un autre commissaire : S'il n'y avoit point de bourreau, je serais moi-même, avec plaisir, le bourreau de ce b....-là. Je souriois de voir mon bonheur prochain et comme assuré : je pensois à la gloire d'avoir alors quelque conformité avec J.-C, dans sa passion. — Le greffier :
Comment donc , et depuis quel temps es-tu ici? J'ai répondu :
f)*>nïiî « fiHi)V/m n\i ni m/tû MSCsfJl*lt» l/llVUVIl IjUAlirCt itttfto ,
et presque depuis que je suis arrêté. Alors tous , ou presque tous les commissaires se sont emportés avec fureur, en disant :
Comment ce scélérat existet-il encore ? comment n'a-t-il pas été guillotiné tout de suite?
Une voix dit alors qu'il y avoit encore, de l'autre côté, un prêtre réfractaire dont il faltoit aussi faire justice, et qu'après l'avoir entendu, on
nous mettroit dans les fers
On s'écrie derechef que je suis un scélérat qui ne respire que la cor} tre- révolution... Le greffier me présente le procès-verbal à sign e r ; et , sa ns avoir la prudence de le lire, je signe: F. M. Revcnaz,
prêtre, confesseur, et prisonnier de J.-C, par sa grâce. Ensuite on m'ordonne de me retirer de la table , et je me mets sur une chaise, en face de tous les assistans. On fait entrer et asseoir à ma place mon cher confrère Guillabert, qui soutint dignement la cause de Dieu. Pendant son interrogatoire, on nous adressa de temps en temps les épi th êtes de scélérats. Après l'interrogatoire de mon confrère, celui des commissaires, qui avoit déclaré qu'il seroit mon bourreau, ù défaut de bourreau patenté , prend un flambeau et vient me regarder au visage , en disant : II faut que j' éprouve si ce scélérat ne changera pas de figure. Je me laisse envisager quelques instans, et je lui dis : Tu fais bien voir que tu peux abuser de ta puissance ».
Le second interrogatoire du prêtre Revenaz eut lieu devant l'accusateur public, et le greffier du tribunal criminel du département de Y Isère, siégeant à Grenoble. Ils y mirent une sorte de dignité, en commençant par lui lire le précédent interrogatoire. « Comme j'y avois fait profession de ma Foi et m'honorent de mes qualités de prêtre et de vicaire, poursuit Revenaz ; comme j 'avois hautement déclaré que j'étois rentré en France pour venir au secours des fidèles dépourvus de pasteur, et que, d'après mes intentions manifestées, je
ne devois rendre compte de ma conduite qu'à Dieu , j'ai répondu que je n'avais point d'observations à faire, mais que je continuais à persister dans nus réponses écrites sur ledit interrogatoire. — Interrogé si j'avois prêté le serment exigé des ecctésiastiau^s. dans le mois de mars 1793 (celui de libertéégalité), et si je voulois ou étais dans le dessein de le prêter, ma réponse fut : Je prêterois encore moins ce serment que le premier, s'il était question de prêterl'un des deux... ( V. M' Sage).
— Interrogé si j'avois choisi un défenseur officieux, j'ai répondu : Non ; je n'en ai pas choisi. — On me demanda si j'en connaissais quelqu'un y à quoi je répliquai : Je n'en veux point; je n'en ai pas besoin pour défendre la cause de Dieu.
La rédaction de l'interrogatoire étant achevée, on m'en fit lecture; mais, lorsque, sur la question du second serment, je vis qu'on avoit écrit ma réponse en ces termes inexacts : Il l'a encore moins prêté que le premier, je voulus que l'on écrivît :
Il l'aurait encore moins prêté, etc. ; mais 011 ne m'a pas écouté ; et l'on a commandé à l'huissier de me présenter l'interrogatoire à signer. Gomme j'iosistois pour qu'on écrivit ma réponse, l'accusateur public s'est levé , en me disant qu'il ne fallait pas faire
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assaut de fanatisme; et, frappant de sa baguette , il s'est écrié :
Emmenez -moi cet homme , qui fait rébellion à la loi et à la justice » .
Les copies de ces interrogatoires furent donc envoyées, par Revenax lui-même , pour les supérieurs et fidèles 4e l'Kglisc de Grenoble , afin de lui témoigner sa reconnoissance de ce qu'elle I'avoit adopté pour un de ses ministres et de ses défenseurs, comme encore « son ardente charité , et le désir qu'il avoit dé l'illustrer par l'effusion de son sang». II terminoit sa missiveparcesparolesempruntées aux diverses épîtres de saint Paul :
Non quia quœro datum, sed requiro fructum abundantem inrationevestrâ. Replctussum aoeeptis quœ misistis et quœ mihi offert Ecciesia Gratianopolensis , odorem sùavitatis, hostiam acceptam , placentem Deo. — Deus autem meus im~ pieat omne desiderium vestrurn , secundùm divitias suas, in gloriâ et in Christo Jesu.
Deo autem tt patri nostro gioria in sœcuia sœeuiorum.
A men. — Salutateomnem sa netum in Christo Jesu, Saiutat vos qui mecum est vinctus in Domino f rater. Gratia Domini Nos tri Jesu Christi cum sptritu vestro. Amen. — Sa date ctoit ainsi : « f Du vestibule du paradis, attenant aux cachots de la Conciergerie de Grenoble , le
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seitième jour de notre position, si ravissante aux yeux de la Foi • et le 14 juin 1 794 » • Son confrère signa avec lui cet envoi. Le 21 du même' mois , il écrivit une lettre du même genre a l'église d'Annecy, à laquelle il appartenoit plus spécialement. Enfin, prévoyant que le jour de sa tin approchoit , il rédigea , de concert avec son compagnon, un projet de conduite à tenir le jour où ils iraient terminer leurs combats.
Parlant d'eux comme si ce plan de conduite leur étoit prescrit par d'autres, ils disoient d'euxmêmes : « Présentés an tribunal, ils se rappelleront la contenance des Apôtres devant le Sanhédrin. En écoutant la lecture de leur sentence , ils se persuaderont que c'est une invitation du Roi de gloire qui les presse de venir prendre part au repas des noces ; ils tâcheront de participer à la joie qu'eprouvoient leurs glorieux ancêtres, dans la même situation ; et , après que l'officier public aura terminé sa lecture, ils diront, avec saint Cyprien et d'autres Martyrs : Rendons grâces à Dieu : Deo gratias. En retournant au cachot , ils chanteront , s'il est possible , le psaume Lœtatus sum... ; in domum Domini ibimtis. Le temps qu'ils passeront dans les cachots sera occupé a chanter : Quàm diiecta taberna cula tua, Domine virtutum l et à méditer la prière
de Jésus -Christ après la Cène»
en insistant sur l'endroit qui communique un avant-goût des délices célestes. En attendant le départ (pour le supplice), ils chantèrent les cantiques les plus analogues à leur situation, et les hymnes du Commun des Martyrs (1). Quand l'exécuteur Tiendra couper leurs cheveux , ils se rappelleront cette parole de Jésus- Christ : Ne craignez point; tous (es cheveux de votre tête sont com ptés : %4 n'en tombera pas un seul sans la volonté de votre Pire qui est dans U Ciel. Us répéteront les paroles par lesquelles Us s'étoient voués à Dieu , en recevant la tonsure cléricale : Dominus, pars hœreditatis meœ et caiieis met , tu es qui restitues fiœreditatem meatn mihi.
Quand on leur liera les mains, ils diront, avec saint Paul : Je suis prêt, non seulement à Être lié, mais encore à mourir pour le nom de Jésus -Christ : Non soiùm aidgari , sed et tnori paratus sum ; et , quand on ouvrira devant eux les portes de la prison , pour les faire aller au supplice :
Aperite mihi portas juslitiœ, ingressus in cas, confitehor Domino. Hœc porta Domini; justi intrabunt in eam. Pen-
( i ) Quant , Christe , signdsU xnam , Primus, pro/uso sanguine , Perhanc tui te fortiter
daot la marche, si on leur en laisse la facilité , ils adresseront de temps en temps la parole au peuple, pour lui faire part de leur bonheur. Ils lui rappelleront quelques sentences ou quelques exemples de l'Ecriture -Sainte, sur la générosité chrétienne dans les persécutions, et sur le plaisir qu'on goûte à souffrir et mourir pour la religion de Jésus - Christ. A l'exemple de plusieurs Martyrs»
ils pourront chanter quelque cantique, quelque hymne ou quelque psaume convenable à la circonstance. Si on ne leur laisse pas la liberté de parler, ils s'occuperont de ces expressions de saint Paul : .
Qui nous séparera de (a charité de J .-C.? etc. etc. En apercevant l'échafaud qui les atlend, ils lui adresseront le O bona crux , tam diû desiderata de saint André : O bonne croix, 6 croix, l'objet de mes désirs et l'instrument de ma gloire , recevez mon dernier soupir, comme vous avez reçu mes premiers vœux ( V. cidevant , tom. II , pag. 348 ) ! En avançant vers la guillotine, ils diront, avec le grand saint Ignace d'Antioche : Quand viendra cet heureux moment où je serai immolé pour le Sauveur Jésus- Christ ? Ah ! qu'il me tarde bien qu'il arrive ! Tyrans , bourreaux , feu , croix , bêtes , supplices , brisemens d'os , division îles membres , déchiremens de ma chair, tourmens de la terre, tour*
45o REV mens des enfers, huteï-vous de me faire jouir de Jésus-Christ :
Tantùm ut Christo fruar.
En montant à l'échafaud : Qui montera à la montagne du Seigneur , et qui parviendra À ses demeures éternelles : Quis ascen»
det in monte m Dommi ? Sur cette nouvelle chaire de vérité) ils parleront au peuple dans le sens que l'Eglise le leur demande. Ils termineront par conjurer Dieu de jeter un regard de miséricorde sur son Eglise , d'ouvrir les veux à son peuple, et de convertir les persécuteurs... Ensuite ils feront, à genoux» pour eux-mêmes, la prière de saint Polycarpe, qui, sur le bûcher, les mains liées derrière le dos , leva les yeux au ciel , et dit : Deus Angeiorum , Deus Archangehrum , resurrectio nostra , soiutioqm peccati , rector tUméntorum omnium et totius habitacuii, omne justorum genus qui in conspœtu tuo vivunt protegcns ; te benedico tibi ser viens, qui me dignum hâcpassione duxisti, ut percipiam partem coronamque. martyrii , initium caiieis , per Jesum Christum iminitateSpirilûs Sancti ; ut, complet o sacrificio istius diei, promisse* tuœ veritatis accipiam. Ob 4ianc rem te benedico in omnibus , et giorior , per œternum Pontàficcm omnipotentem Jesum Christum:
per quem libi, et cum ipso, et
cum Spiritu Sancto gtoria, nunc et in futurum , in sœcuia sœculorum. Amen(i). Les confesseurs, après avoir terminé leur prière, embrasseront leur bourreau, et se livreront à lui, pour qu'il les mette en possession de leur couronne. »
Revenai et Guillabert a voient aussi tracé pour les fidèles qui correspondoient avec eux en prison , des conseils sur ce qu'ils dévoient observer en ces dernières circonstances, disant, d'après l'exemple de l'antiquité ecclésiastique :
(i) « Dieu des anges, Dieu des archanges , grand Dieu , qui avez dé— txuit le péché , et qui détruirez un jour la mort ; monarque souverain du ciel et de la terre , protecteur des justes , et de tous ceux qui marchent en votre présence, je voua bénis, mon Dieu , moi qui suis le moindre de vos serviteurs , et je vous rends grâces de ce que vous m'avez jugé digne de souffrir pour vous. Quelle gloire pour moi , Seigneur , de recevoir de votre main la couronne du martyre ! Quel honneur de pouvoir approcher mes lèvres du calice où J.-C. votre fils a voulu boire ! Voilà , Seigneur, voilà mon sacrifice presqu'achevé : avant que le jour finisse, je verrai l'accomplisse ment de vos promesses. Soyez-donc a jamais béni, Seigneur; que votre nom adorable soit glorifié dans tous les siècles par J.-C, pontife éternel et tout-puissant ; et que tout honneur vous soit rendu avec lui et avec le Saint-Esprit, maintenant et à l'avenir, dans les siècles des siècles ! Ainsi soit-il. »
( Epist. EccUs. Smjrrn. N° XII. )
« Ils se feront un devoir d'assister à l'interrogatoire , au jugement et au couronnement des Martyrs, afin d'apprendre à combattre et à triompher en esprit avec eux.
Dans tout le cours de l'action , ils prieront beaucoup pour euxmômes , pour les confesseurs , pour toute l'Eglise; et, aussitôt qu'ils apprendront leur glorieuse mort, ils en remercieront Dieu et se réjouiront , par le chant du Te Deum laudamus, —de LaudaU Dominum in Sanctis ejus » . — Certes , les deux confesseurs et les fidèles, ainsi pénétrés de ces vérités de la Foi , qui leur inspiroient un si nobleet si pur enthousiasme , ne se doutoient pas heureusement de l'abus attiédissant que , vingt - cinq ans après , on ferait des décrets de la Congrégation de l'Inquisition romaine, au temps d'Urbain VIII ( V. cidevant, tom. I*% pag. 84), nt des téméraires autant qu'ineptes semonces d'un soi-disant journal religieux (f . ci-devant, pag. 329 ).
Tout ce qui , dans le plan de conduite de nos deux saints confesseurs , put être pratiqué , le fut.
Revenaz , étant amené , par des gendarmes, devant le tribunal, le 7 messidor an II (a5 juin 1 794), montra, dans le nouvel interrogatoire qu'il y subit, le même amour pour la vérité et pour l'Eglise. Lorsque le président lui demanda s'il s'étoit conformé à la loi du 26 août 1792, qui enjoi-
gnoit aux prêtres par lesquels avoit été rétracté le serment de 1791 * comme à ceux qui ne Ta voient point prêté , de sortir de France, il répondit : «J'ai connu cette loi; mais je n'ai jamais été dans la disposition de m'y conformer, puisque je suis rentré en France dans le dessein d'exercer les fonctions de mon ministère , qu'aucune loi humaine ne peut m'intcrdire». Sur la question : «Pourquoi , suivant la loi des 29 et 3o vendémiaire ( V. ci-devant, tom. IM, pag. 219 ) , il ne s'étoit pas présenté à son département, pour être déporté à la Gulane», Revenaz répondit: « Je regardois cette loi comme une suite des précédentes, qui avoient été rendues en haine du ministère ecclésiastique ; et c'est pour cela que je ne m'y suis pas conformé » • Quand, pour envelopper d'autres victimes dans sa condamnation, le président lui demanda où il avoit résidé depuis sa rentrée en France , Revenaz dit , avec la prudence de saint Cyprien et de sainte Irène , en pareil cas : « J'ai résidé en différens départemens ; mais , mon dessein ayant été de me tenir caché , je ne peux dévoiler le secret de ma résidence ( V* tom. II, pag. 64, 326 et 362)». La sentence fut prononcée le lendemain , 8 messidor an II ( 26 juin 1794) ; et Revenaz étoit condamné à la peine de mort, comme « prêtre ré-
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fractaire ». Après que la lecture lui en eut été faite, il fie leva; et, les mains jointes, il dit à toîx haute : «Je vous remercie , ô mon Dieu ! de m 'avoir appelé au martyre» - On le reconduisit aux prisons de la Conciergerie , et il y fut mis dans un cachot où bientôt son confrère, jugé après lui , vint le rejoindre.
Quand celui-ci y entra, tous les deux s'embrassèrent tendrement; et, « comme je pieu rois, dit un des témoins de cette scène attendrissante, Revenez me reprocha mes larmes, prétendant que je in'aflligeois de leur bonheur ; et ajoutant qu'il s'estimoit le plus heureux des mortels de pouvoir verser son sang pour J.-C. (i) ».
Quelques momens après, ils ont récité leurs Vêpres ensemble.
Bientôt les bourreaux ont paru ; Revenaz, ne voulant pas permettre que ce fussent eux qui lui coupassent les cheveux , se les
(i) Trait sublime que saint Basilele-Grand ne se lassoit pas d'admirer dans le saint Martyr Gordius , en ces termes : UUul Domini verbum flentibus ait : Nolile Jlere super me , sed Jlete super Dei inimicos , quia in christianos continué grassantur. Jpsos, inquam , Jlete qui ignem nobis parant , ' sibimet %ehennœ incendia , iramque in die ira thesimrizantcs. Desùiite Jlere et ajligere cor meum. Ego enim non semei tantàm mori paratus sum propter nomen Domini , sed eliam mi/lies , si fieripasset. ( Homil. XIX. De sancto Gordio, Martyre.)
coupa lui-même, et les coupa ensuite à son confrère. Ils sortirent de la prison, les mains liées derrière le dos , et marchèrent escortés par des gendarmes. Deux fois Revenaz essaya de parler au peuple ; mais, pour couvrir sa voix, les gardes faisoient battre aussitôt le tambour. Dans les intervalles, on l'entendit adresser a son confrère ces paroles : « Courage ! mon ami ; nuus mourons pour Jésus-Christ» . Ce fut lui qui monta le premier sur l'échafaud ; et il y monta avec la dignité et la jubilation sacerdotales, qu'il pouvoit avoir eues en approchant de l'autel, un jour de grande solennité. On pouvoit lui appliquer ce que saint Prudence avoit dit de saint Vincent en pareille circonstance , que « déjà certain de la couronne , il alloit se placer sur le tribunal suprême (i) ». Désirant encore parler au peuple, il comniençoit par ces mots : « Je rends à J.-C. vie pour vie, amour pour amour » ; mais le roulement du tambour recommença ; et l'on ne put plus entendre que ces paroles :
«Vive Jésus, pour qui je meurs!
vive son Eglise !» Sa tête tomba presqu'à l'instant. Son confrère fut immolé immédiatement après
( I ) Hune spontè conscendit rogum Vir sanctus ore interrito :
Ceu jam coronœ conscius Celswn tribunal scanderet.
( Aurel. Prudent, de sancti Vincentù martyrio. V. aai. )
lui. Leurs corps furent enterrés dans le cimetière de Saint- Louis, à huit pieds l'un de l'autre, au fond de ce cimetière, en face de l'entrée , et au couchant , fort près d'un ruisseau , à trois ou quatre toises du grand mur de clôture à la droite, du côté du nord. Les fidèles de Grenoble allèrent recueillir, à la place de la guillotine, la terre imbibée du sang de ces deux Martyrs; et, jaloux d'avoir leur Knge et leurs habits pour se les partager, ils les achetèrent du bourreau au poids de Por (1). La continuation de ces hommages de vénération étoit encore approuvée par les supérieurs ecclésiastiques du diocèse de Grenoble, en 1S00, comme on le voit par ce que nous en avons raconté à l'article du prêtre
GciLLABEET. ( V. Blo&àND , et
Vbhniz. )
REY (Marin), prêtre du diocèse de Belley, vicaire en la paroisse de Gressin , en Bugey , n'ayant point voulu prêter le serinent schismatique de 1791, fut
(1) Il n'est pas une de ces choses qui ne se fut passée de même au martyre de saiut Adrien et de ses compagnons , suivant leurs actes conservés dans les archives de Santa- M aria in Trastcvcrt , à Rome. Sigonius , dans son traité de Peneratione Sanctorum , cap. 36, démontre que toujours les vrais croyans se conduisirent de la même manière en de fterahlnbles circonstances.
obligé de s'en éloigner, et vint habiter celle de Geyzerieu, près Belley , d'où il ne cessa de pourvoir aux besoins spirituels de ses paroissiens. Il ne les abandonna même pas après la loi de déportation , malgré les peines dont elle le menaçoit. Son ministère, accompagné de beaucoup de prudence, échappa aux recherches des persécuteurs, pendant toute l'année 1793; mais enfin, Rey tomba entre leurs mains, dans les premiers mois de la suivante. Ils le conduisirent aux prisons de Bourgen-Bresse , chef-lieu du département de Y Ain, dans lequel étoit compris Belley, et ville où siégeoit le tribunal criminel dé ce département. 11 comparut devant lui, fut frappé d'une sentence de mort, le 4 floréal au II ( a3 avril 1794)9 comme « prêtre réfractaire »; et le lendemain vit tomber sa tête sur l'échafaud.
REY ( Jeik-Michbl ), prêtre, né à Montemont, en Savoie , vers 1748, étoit professeur-directeur du séminaire, de Saint-Jean-de- Maurienne. Il évita les coups les plus furieux de la persécution que nos réformateurs portèrent dans cette édifiante province , en 1 793 et 1794; mais il s'y montra avec une candide confiance lorsque , les années suivantes, les tyrans parurent désarmés par leur politique.
Ils ne faisoient, après tout, que reprendre haleine, pour éclaterderechef dans leur explosion du dix
454 REY huit fructidor ( 4 septembre 1797 )• ^c bon prêtre Rey qui ne pou voit croire à tant de perfidie, ne craignoit point assez les suites de la loi de déportation rendue le 19 fructidor {V. Guiame). On parvint a se saisir de sa personne, et on le conduisit a Roche fort pour en être déporté à la Guiane.
Il fut embarqué , le 1" août 1798 , sur la corvette la Bayonnaisef qui alla le déposer dans le port de Cayenne , à la fin de septembre. Rey s'en vit relégué de suite dans le désert de Konanama, où l'air pestilentiel et les mauvais alimens portèrent dans ses entrailles une cruelle dyssenterie. Il en mourut, le 30 novembre de la même année , a l'âge de 5o ans. ( P. C. A. Râimbauld, et Rey pains aîné.)
REY (H«BBiT),néàBeIley, en Bugey, vers 1719, étoit affilié au diocèse de Lyon , où il avoit la charge de directeur spirituel des religieuses de l'abbaye royale de Saint-Pierre , en cette ville. Les vertus de cet ecclésiastique faisoient l'édification de tous ceux qui le connoissoieot; et il ne se laissa pas séduire, en 1791, par la constitution civile du clergé. Rey continua de diriger la conscience de celles d'entre ces religieuses qui restoient à Lyon , après avoir été expulsées de leur cloître. Plus que septuagénaire , et frappé de paralysie, il fut recueilli dans la maison de son neveu, fabri-
cant de bas, Jacques - Hwnbcrt Dechassey, qu'il avoit tenu sur les fonts de baptême, et à l'éducation duquel il avoit pourvu. Ce neveu et sa femme subvenoient , à leur tour, aux besoins de ce vénérable oncle, sans en être détournés par les dénonciations du Journal de Lyon qui le signaloit chaque jour comme réfractaire et fanatique* ni par d'autres insultes et d'autres menaces qu'ils entendoient journellement proférer coutre eux et lui. Dès qu'il eut connoissance de la loi de déportation rendue, le *j6 août 179a, contre les prêtres insermentés, il se présenta , malgré ses maux et son âge , A la municipalité pour obtenir un passeport de déportation ; et il partit. A peine étoit-il sorti de Lyon qu'on le fit inscrire sur une liste d'émigrés ; et le peu de fortune qui lui resloit fut séquestré. Il revint sur ses pas pour réclamer contre cette injuste rigueur, qui le ré du boit à la dernière des misères; et son neveu le reçut de nouveau chez lui avec empressement et respect. La question de sa prétendue émigration fut mise en discussion par les administrateurs; mais les forcenés révolutionnaires , dépités de ne pas le voir de suite fusillé comme « émigré-rentré » , saisirent la première occasion ponr s'en venger sur le neveu , eu attendant qu'ils pussent sacrifier l'oncle. Dechassey fut emprisonné par eux , le
18 ferrier 1793, sous uo vague prétexte ; et on l'accusa de « re-
I l-Ut dans son domicile des prêtres fanatiques , émigrés » . Il étoit encore dans les prisons» le mois suirant; mais Rorère qui avoit été envoyé par la Convention à Lyon, avec Baxire et Legendre , en qualité de commissaires , fit décider par ses collègues que Dechassey seroit remis en liberté.
L*état du vénérable Rey étoit devenu plus fâcheux : frappé d'une paralysie totale , il n'avoit plus d'autre mouvement que celui qu'on lui procuroit. Comme infirme et septuagénaire , il étoit dispensé par l'article IX de la loi même de déportation, de sortir de France , pourvu qu'il restât sous la surveillance des autorités constituées qui ne pourvoient le redouter en rien dans la situation où il se trouvoit.
II ne vivoit plus que pour le Ciel, attendant que la Providence vînt disposer de son dernier souffle de vie. Elle le réservoit à fournir la preuve que la persécution de l'athéisme ne respecte pas même la vieillesse et les infirmités, quand il s'agit d'un ministre de Jésus-Christ , capable de confesser la Foi jusque devant les tyrans et surl'échafaod. Après avoir langui dans le même domicile jusqu'à l'époque où les Lyonnais succombèrent dans leur résistance contre l'impie Convention ( V, Lyon ) , de féroces pro-
consuls étant venus pour les décimer, le vénérable Rey fut dénoncé à leurs agens; et, tout impotent qu'il étoit, il se rit jeté dans d'horribles prisons, et dévoué au supplice des malfaiteurs. On le porta, le 24 ven~ tose an II (14 mars 1794) t devant l'épouvantable commission révolutionnaire qui prononcoit les sentences de mort.
Il s'y trouva avec son ancien ami, le curé Bourbon, dont nous avons parlé ( V . ci-après aux additions ), Rey pou voit à peine se soutenir; mais son âme, conservant toute la vigueur de la Foi la plus vive, y rejeta avec un grand courage la proposition de prêter le serment de iiberté-égaiilè ( V, M# Sacb) , et celle de livrer ses lettres de prêtrise. Il fut, en conséquence, condamné à la peine de mort , comme « prêtre fanatique* , et comme « émigré-rentré ». L'âge et les infirmités de ce confesseur de Jésus -Christ avoient tellement épuisé ses forces qu'il fallut le porter au lieu du supplice; et ce fut son ami, le curé Bourbon, qui lui donna le bras pour monter sur l'échafaud de la guillotine. Rey n'en subit pas moins la mort avec toute la fermeté et tous les senrimens d'un généreux Martyr. {V .
Rasclbs, et C. Hichaio. )
REY NE ( André ), curé de Salon , en Provence, dans le diocèse d'Arles , aroit voulu , par tête pour
•es paroissiens , rester près d'eux, malgré la loi de déportation. Les dispositions hostiles de cette province contre la Convention, pendant 1793, contribuoient à entretenir ce pasteur dans la confiance que son ministère ne seroit point entièrement interrompu par la persécution ; mais enfin elle envahit 9 avec la plus grande fureur, la Provence vers la fin de Tannée ; et le curé Reyne fut saisi a Salon même. On l'entraîna dans les prisons de Marseille, pour y rire jugé par le tribunal criminel du département des Bouc fies -du- Rhône*, qui alors condamnoit indistinctement, comme «fédéralistes et contre-révolutionnaires », toutes les victimes qui lui étoient livrées.
C'est ainsi que ce curé fut condamné lui-même a . la peine de mort, le 4 frimaire an II (24 novembre 1793); et, le lendemain, on le conduisit à l'échafaud de la guillotine, La preuve que les condamnations des prêtres , sous ce vague prétexte, dans cette province , et même ailleurs , étoient faites en haine de la religion et de leur ministère, se trouve formellement dans la lettre qu'un des agens de la persécution écrivit alors de Marseille même a un de ses complices. 11 lui disoit avec de féroces transports de joie, le 5 frimaire an II ( a 5 novembre 1793 ) : « Encore un triomphe de la raison 6ur le fanatisme, mon cher procureur-général ! Un
ci-devant prêtre, curé de Salon , passe sous mes fenêtres , en robe rouge, escorté par la gendarmerie.
Devine où va le cortège.... On en annonce sept à huit pour demain; et, après demain, relâche au théâtre. » ( Lettre de Betiet , qui devint ensuite greffier de la commission populaire d'Orange , à Payan Cainé.— Voyez ie ra pport du conventionnel Court iris, sur les papiers trouvés chez Roéers pierre. Pièce îao. ) Le curé Reyne périt donc le a 5 novembre 1793. ( V. J. J* G ail. )
REYNE (Joseph), prêtre desservant du hameau de Me ires ses, à près d'une lieue de Manosque, dans le diocèse de Sistéron , gouvernoit , depuis quinze ans, son petit troupeau, avec autant de bonté que de zèle, quand on vint lui prescrire de prêter le serment schisma tique de 1791 , ou de cesser d'être curé. Il le refusa ; et ses paroissiens, de qui il étoit aussi chéri que révéré , ne voulurent point qu'on les privât de leur père. Dans ce lieu peu remarquable et peu fréquenté , où les orages de la révolution ne s'étoient point encore fait sentir, Reyne, protégé par l'amour de ses ouailles, s'applaudissoit d'y avoir, en quelque sorte , ménagé un refuge convenable à deux saints prêtres forcés de fuir des lieux qu'ils habitoient, et où la persécution , déjà vio-
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lente , leur faisoit courir d'imminens dangers à cause de leur Foi ( V . Vial, curé de Céreste ; et F. X. Pocbbt ). Ils y vivotent paisiblement avec lui, s'occupant ensemble de Dieu et de ses paroissiens, lorsqu'en juillet 1 79a> 1* révolution échauffant de plus en plus l'âme perverse de quelques habjtans de Marseille, ils y pendirent avec une impie barbarie , pour refus du même serment, deux saints religieux de cette ville , le s5 de ce mois ( V .
L. T. Nuiiattb , et Tasst ). Non contens de ce double crime, ils excitoîent parmi les habitans des lieux circonvoisins , la même fureur contre les prêtres non-asser-
titre odieux de rèfractaires. La ville de Manosque éprouva cette funeste influence : ce qu'il y a voit de plus stupide et de plus brutal parmi le peuple , crut devoir aller se saisir des trois prêtres de Meiresses, pour se conformer aux vœux des Marseillais. Les circonstances de leur martyre, et, par conséquent, de celui du pasteur Joseph Reyne, ont été déjà racontées aux articles de F. X.
PoCHBT, et POHTBION.
REYPHINS, ainé (ZV...), prêtre du diocèse d'Ypres, échappa aux meurtres qu'y firent les réformateurs français, en 179? et 1 794 ( V- Belgique ). Lorsque, dans les années suivantes, nos tyrans parlèrent le langage de la
modération et de la tolérance , les Belges étant de trop bonne foi pour leur soupçonner de la perfidie , Reyphins reprit , avec toute la liberté que lui donnoit sa?
confiance, l'exercice des fonctions sacerdotales. Les contrariétés qu'il éprouva, même en ces temps-là , ne déconcertèrent point son zèle qui se croyoit obligé de les vaincre. Mais enfin éclata la crise révolutionnaire du 18 fructidor (4 septembre 1797)* Quoique les prêtres de la Belgique dussent, à raison des circonstances précédentes qui leur étoient particulières, craindre plus que bien d'autres les effets de la loi de déportation à la Guiane, rendue le 19 fructidor ( 5 septembre 1 797 )»
Reyphins et son frère, vicaire à Vesfleteren , dans le même diocèse d'Ypres, se laissèrent saisir.
On les fit partir pour Rochefort, où ils furent embarqués sur la cois vette la Bayonnaùe, ti jetés dans l'entrepont de ce bâtiment, le r« août 1798 ( V. Guiawb). Dans l'horreur d'un tel séjour, la contagion qui s'y manifesta eut bientôt pénétré les entrailles de Rey«* phins l'aîné. Il en mourut pendant la traversée , en septembre 1 798 ; et son corps fut jeté à la mer. Joseph Reyphins, son frère, âgé seulement de 39 ans , put débarquer à Cayenne, et fut relégué dans le désert de Synnamari ; mais il parvint à s'évader, le 10 octobre 1798. Etant passé à New-Yorck,
il y devint vicaire en l'église catholique des Irlandais. ( V, J.
Al. Rbt , et A. Roellàkdia. )
RIBL1ËR ( Jacques ) , prêtre du diocèse de Séea, y exerça les fonctions de vicaire. Le refus qu'il fit du serment de la constitution civile du clergé , autorisa les autorités révolutionnaires à l'expulser de la paroisse qu'il desservoit. Soit qu'il y fût revenu , ou qu'il pût, de celle de Saint- Martin « veiller au salut de ses paroissiens , c'étoit là qu'étoit son domicile en 1793. Il a voit bravé les menaces de l'inique loi de déportation , pour continuer de rendre son ministère utile aux catholiques. On l'arrêta au printemps de l'année suivante; et il fut jeté dans les prisons d'Alençon , cheflieu du département de Y Orne , sur lequel il résidoit. Le tribunal criminel de ce département, siégeant en cette ville, porta contre lui une sentence de mort, le *4 thermidor an II (11 août 1794) , un mois huit jours après la chute de Roberepierre ; et l'unique motif de cette oruelle sentence fut qu'il étoit « prêtre réfractaire ». Le lendemain, il fut immolé.
RICHARD ( Chhistopbe), prêtre , et religieux de l'ordre de Saint-Benoît, né à Leniecq, en Forex, dans la paroisse de Méru, sur le diocèse du Puy, et non loin de Saint-Bonnet-le-CbAteau , qui se trou voit sur celui de Lyon ,
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s'étoit retiré dans ce bourg aprè* la suppression des ordres monastiques, en 1791. Il contribua beaucoup, par son ministère sacerdotal , à maintenir ce canton de la France dans l'éloignement du schisme constitutionnel , et dans l'attachement à la Foi catholique, en y exerçant les fonctions sacerdotales , sans y être trop persécuté, jusqu'à l'automne de 1793. A cette époque , on Lyon tomba au pouvoir de l'impie Convention , contre laquelle cette ville venoit de soutenir un siège ; à cette époque , oû des proconsuls y établissoient une commission révolutionnaire , chargée particulièrement de n'épargner aucun prêtre, leurs émissaires saisirent Dom Richard à Saint-Bonnet, et ramenèrent à Lyon ( V. Ltoh ). Ce fut le *7 pluviôse an II ( 1 5 février 1 794) qu'on le fit comparoître devant le farouche tribunal. En vain les juges le sollicitèrent de prêter le serment de iibertè-tgaliU , et de livrer ses lettres de prêtrise ; Dom Richard rejeta ces impies propositions, et fut condamné de suite à la peine de mort, comme • prêtre fanatique , ne voulant pas se conformer aux lois ». Il avoit 60 ans, lorsqu'il perdit ainsi la vie pour la cause de la religion.
{V. H. Rit, et C. Rivms. )
RICHARD ( Claude ), prêtre, et religieux Bénédictin , de la congrégation de Saint- Vannes et de
Saint-Hydulphe, dans le monastère abbatial de Saint-Léopold , à Nanci, étoit en outre directeur spirituel des religieuses du Saint- Sacrement de la même ville. 11 ne fit point le serment schisma tique de 1791» et resta dans Nanci pour l'utilité des âmes qu'il dirigeoit dans les voies du salut. Le6 autorités du département de la Mcurthe le firent emprisonner dans Je courant de 1793, et bientôt après, le condamnèrent à être déporté au-delà des mers. Elles renvoyèrent, pour cet effet, a Rochefort, où il devoit être embarqué ( V, Rochbfobt ) : et il le fut sur le navire les Deux Associés. « Ce pieux enfant de saint Benoît , dit un de ses compagnons de déportation, M. de La Biche, étoit la douceur et la bonté personnifiées. Dans l'extrême pénurie d'infirmiers où nous laissoit la mort de presque tous ceux qui a voient eu le courage d'en remplir les fonctions, il s'offrit généreusement, au plus fort de la contagion , pour remplir ce périlleux emploi; et il s'en acquitta avec beaucoup de succès , à la grande satisfaction des malades , parce qu'il avoit le don de s'insinuer dans les cœurs. Mais, trop tbible pour résister à tant de fatigues et de dangers, il nous fut enlevé par la contagion, au bout de quelques semaines, après une agonie extrêmement douloureuse , et beaucoup plus longue qu'on n'avoit
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lieu de le craindre pour un homme déjà âgé, et dont le naturel doux et calme nnnonçoit une complcxion peu robuste » . Il mourut le 9 avril 1794 9 à l'âge de 55 ans, et fut enterré dans l'île û'Jix. H étoit né à Leronville , près Cornmercy, en 1741. (F. J. B. Rgvx, et F. Ricbimoht. )
RICHARD ( CnuLEs-Lovis ) , prêtre, religieux de l'ordre de Saint-Dominique , né en 171 1 , a Blaia ville, en Lorraine, près Nançi , et mis a mort pour la cause de la religion, à Mons, le 16 août 1794, est un de ces confesseurs de la Foi qui la firent triompher autant par leur vie et leurs travaux, que par leur mort. Entre, dès l'âge de 16 ans, dans l'ordre des Dominicains , en leur maison de Nanci , il vint quelque temps après ches les Religieux-Réformés de Saint- Dominique, à Paris, dont le monastère étoit dans la rue de ce nom, au faubourg Saint- Germain. Une vocation particulière sembloit le vouer aux études théologico-polémiques ; et les fruits de ces études furent plusieurs ouvrages dont quelques uns sont d'une très - haute importance. On ne sauroit en outre
(l) Tels sont, I- Dictionnaire uniutrsel, dogmatique , canonique, historique des sciences ecclésiastiques , par U P. Bichard et autres religieux Dominicains des couuens du faubourg Saint- Germain et de la rue Saint - Honore.
Paris, 1760, 5 vol. in-fol., avec on
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compter tous les opuscules qu'il fit pour la défense de la religion et l'accroissement de la piété.
Arec une Foi si pure , si active , il devoit lui être difficile de rester en France, quand la révolution y introduboit le schisme, abolisëoit les cloîtres, en expulsok les religieux, et commençoit à persécuter violemment les prêtres fidèles.
llpassaàTournay , où les religieux de son ordre lui firent essuyer la mortification de n'être point admis dans leur couvent , pour
volume de supplément, par les R R. PP.
Richard et Gàraud, Dominicain* du faubourg Saint - Germain. Paris , P/65j il en a été parlé ci-devant, pag. 3^3 ; 11° Lettre éC un archevêque à l'auteur de la brochure intitulée : du Droit des souverains sur les biensfonds du clergé et des moines. Paris , 1770 ; III* Dissertation sur les vaux en générai, et sur les vœux solennels des religieux et des religieuses en particulier, avec la Réfutation de 1* Essai historique et critique sur les privilèges et exemptions des réguliers. Paris, 1771, i/i-ia; IV» Analyse des conciles généraux et particuliers, par le R. P.
Charles-Louis Richard , professeur en théologie de l'ordre et du noviciat des Frères - Prêcheurs , auteur du Dictionnaire universel , etc. , des sciences ecclésiastiques. Paris, 1779 , cinq tomes tn-44» et ce titre doit détromper quiconque attribuerait ce Dictionnaire à un autre Dominicain du même nom ;V» As Mature en contraste avec la Religion et la Raison, ou Réfutation du livre de la Nature : réponse à la lettre écrite par un soi-disant théologien ( Condorcet) à routeur des Trois siècles littéraires,
RTC
l'unique motif qu'il avoit autrefois désapprouvé la part que le clergé de la Flandre autrichienne avoit prise, en 1789, à la révolution de la Belgique. L'évêque de cette ville se montra plus juste et plus généreux a son égard : il lui donna un asile dans son séminaire, vers la fin de 1791; et le P. Richard y fut, comme il l'avoit été partout, un grand sujet d'édification par sa vie très-cénobitique , et même d'admiration , par la continuation de son application à l'étude , quoi-
in-o* , 1773 ; VI» Observations modestes sur les pensées de d' Alembert et sur quelques écrits relatifs à /'ouvrage précédent, w-8°, i774,*VIl° Défense de la religion , de la morale, de la vertu , de la politique et de la société, in-S° ; VIII» Accord des fois divines et humaines relativement h l'état du clergé, in- 1 a ; IX» Œurres spirituelles sur divers points de la morale , de la piété et de la perfection chrétienne , volume in- 13; X» Diutribc Clémentine, ou Dissertation sur les lettres vubUèee sous le nom du pape Clément XIV , Ganganelli. Paris, 1776, vol. in-in ; , XI- les Protestons déboutés de leurs prétentions. Paris, 1776; XII» Cent questions d'un Paroissien sur le mariage, des protestons, Paris, 1776.
Le P. Richard , ayant attaqué un jugement du parlement de Paris qui muintenoit, contre le sentiment de l'Eglise catholique, le mariage qu'un juif converti avoit contracté avec une juive obstinée dans sa haine pour le nom de Jésus-Christ, eut lieu de craindre les poursuites de ce tribunal.
Pour les éviter, il se retira, vers 1778 , dans le couvent des Domint*
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qu'il eût alors 81 ans, et que sa Mons mime, unécrit intitulé iPa-
y ue fût très-aflbiblie. Les armées ra t ikie des J uifs q tti ont crucifie
françaises ayant envahi Tourna y, Jésus-Christ , leur Messie, et
en novembre 1791, le P. Richard des Français qui ont guillotiné
s'étoit alors retiré à Maestreich , Louis XVI, ieur iloi.On verra
d'où, en avril 1793, il passa à tout-à-l'heure qu'en envisageant
Mons, dans le Hainault. L'assas- son sujet sous ce rapport, cet ex-
sinat du vertueux Louis XVI à cellent théologien avoit grand soin
Paris , le 21 janvier de cette an- de marquer l'immense distance
née , étoit d'un scandale si révol- qui set trou voit entre ce monarque
tant pour ce saint religieux, qu'il et l'Homme-Dieu, bien différent
ne put s'empêcher d'en manifester en cela de l'imprudent dont il a
son indignation d'une manière été parlé ci-devant, tome III,
vive et solennelle. Il publia, à page 5ij5 (1). Les troupes révolu-
cains de Lille en Flandres , où il pu- corps fut transporté et déposé, en i;85,
blia d'autres ouvrages, tels que : dans le chœur des Dominicains de
XIII* Confirmées dogmatiques et cette ville ; XIX0 Vie de Jean-Bap-
morales sur les Commcuidcmens de liste de Piliers, prêtre , président du
Dieu et sur les Sucremens\ 3 vol. in-ia. séminaire provincial des è^eques, à
11 avoit prêché ces conférences Douai, mort en odeur de sainteté, le
dans l'église de son ordre, à Lille; 7 octobre 1 74G.
XIV* Sermons pour tous les dùnan- (1) Depuis les abus de l'Ecriture-
ches et les principales fêtes de Vannée , Sainte que nous déplorions alors, il
4 vol. w- 13 , par où l'on voit que le en a été vanté un non moins étrange,
travail du cabinet n'empéchoit point dont les fidèles instruits ont peine a
le zélé P. Richard de remplir les de- comprendre la pieuse témérité. L'Ami
voira du saint ministère et les obliga- de la Beligion et du Boi nous disoit,
tions de l'ordre des Frerts-I*récheurs ; le a5 novembre dernier, Nn 657,
XV* Essais d'annales delà charité et pag. 55 de son tom. XXVI, qi
de la bienfaisance chrétienne, a vol. parmi les médailles dé}>osées le ai du <*-ia ; XVI* Histoirt du couvent des même mois dans les fondations du
futur séminaire de Saint - Su lpice ,
f, m-ia ; XVII* Vit de Benoît" il en étoit une qui « représentoit
Joseph Labre, mort à Borne, tan l'image de Marie, et oflroit ces paroles
1783, en odeur de sainteté; et son de l'apôtre saint Paul, £ pitre aux
Oraison funèbre, voL ûi-i a ; XVIII» Ephcsicns : Per Ipsa, et cum Jpsa , et
Abrège delà vie de Jeanne de Cam- in Ipsa ,\omnis adificatio constructa
bry, recluse à Lille, morte en odeur de crtscit in templum sanctum Domino. »•
sainteté, ran 1639, vol. wt-ia. Ce fut Mais d'abord le journaliste auroit
par les soins du P. Richard que , lors dû savoir qu'il n'y a que les dernières
de la démolition de l'église paroissiale paroles qui aient été dites aux Ephé-
dc Saint - André de Lille , où cette siens , et que les premières , qui sont
sainte femme avoit été enterrée, son les plus remarquables, ont été adres-.
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tionnairc9 tétant rendues maîtresses de Mons, et les proconsuls de la Convention y ayant établi leur régime sanguinaire, le P. Richard , que son grand âge avoit forcé de rester, y fut arrêté vers le 10 août 1794 > ct ^9 s'applaudirent de ce que cet écrit leurfournissoit un motif de le faire envoyer promptement à la mort.
Après quatre ou cinq jours de détention dans la prison de la ville , il est amené , le i5 août, devant un tribunal criminel de nouvelle
sées aux Romains (ch. XI). En second lieu , saint Paul ne leur a dit ni Jpsam , ni Ipsa , mais Ipsum et Ipso , parce qu'il partait de Dieu, auquel les premières locutions de la Légende dévoient rester exclusivement réservées, de manière à ne pouvoir jamais être appliquées à aucune créature , quelle que fut la dignité à laquelle Pieu Pauroit élevée. Il s'exprimoit ainsi : Quis enitn cognovit sensum Domini ? Aut quis consiliarius ejus fuit ? Aut quis prior dédit ilii, et rtiribuetur ei? Quoniam ex ipso , et PSft IPSUM , xT m ipso se NT om nia : ipsi gloria in sœcula. Ces paroles , si divines dans leur application comme dans leur inspiration , sont tellement caractéristiques de Dieu seul , que l'Eglise les a fait entrer dans la partie la plus sa examen taie du canon de la messe , où le prêtre, tenant le corps de Jésus-Christ, et faisant avec lui trois signes de croix sur le calice de ton sang qu'il doit tenir aussi de l'autre main , s'exprime ainsi : Per Ipsum -f, et cum Ipso-^, et in Jpso ft est libi J)eo Patri omnij>otenti, in unilaie Spiritûs Sancti , omnù honor et
création. Le président lui demande «s'il est l'auteur du ParaiUU,et s'il reconnoît pour siennes telles et telles propositions qui y sont contenues a. Le P. Richard jette un coup d'œil sur cet écrit qui lui est représenté , s'en déclare l'auteur, et ajoute « qu'il est prêt A sceller de son sang les propositions dont on lui fait un crime a . Sa déclaration étant finie, les juges se retirent pour délibérer ; et le vénérable religieux demeure assis, en s 'appuyant de ses deux mains sur le
gloria. Paroles mille fois augustrs f que leur signification , dans cette circonstance , rend encore plus sacrées , puisque, suivant l'explication de Florus (in canone missœ)t Per Ipsum veut dire alors : « Par Jésus-Christ, qui, en sa qualité d'Homme-Dieu , est le vrai médiateur entre Dieu et les hommes ; cum Ipso\ avec Jésus-Christ, qui est Dieu égal i son père ; et în Ipso , ea Jésus-Christ, comme consubsUntiel à son pére ». Le savant et pieux P. Le Brun , reconnoissant la vérité de cette explication, ajoute : « Le prêtre fait, •n prononçant ces paroles , trois signes de croix avec la sainte hostie , pour montrer par le geste même , que toutes les fois qu'en célébrant la messe nous disons Lui, nous entendons quo l'hostie et le calice contiennent indi* visiblement ce même Jésus-Christ qui s'est .sacrifié sur la croix ». Or, prendre ces mots si sacrés du canon de la messe, qui ne se prononcent qu'en tenant le corps et le sang de Jésus- Christ dont parle le prêtre; les prendre , disons-nous , pour l'usage qui vient d'en <Hre fait , nous semble une bien audacieuse dérogation a ce qu'il y
pommeau de la canne qui l'aidoit à marcher. Les juges rentrent , et fout lire la sentence par laquelle ils le condamnent à périr sur l'échafaud. En yoici le texte , copié sur l'affiche placardée , de l*impression de « A. J. Lelong , imprimeur-libraire à Mous , rue de la Chaussée , n° 33 » .
« Jugement rendu par le tribunal criminel du département de Jemmapcs, établi par arrêté des représentai Laurent et L. B. Guyton 9 du 14 messidor, l'an deuxiè-
a de plus inviolable dans le culte de latrie.
La seconde partie de la Légende n'échappe pas mieux à l'anathème du saint concile de Trente {V. ci-devant, pag. 5o5, not. 2). Elle se compose d'une demi-phrase bien aveuglement tirée de l'Epftre de saint Paul aux Ephéaiens ( c. Il), où il leur disoit : Supertxdificuti super fundamentum Apostolorum et Prophetarum , ipso summo A ngulari Lapide Christo Jesu ; in quo
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quo et von cooedificamim in habituai' lum Dei in Spiritu . Pouvoit-on ignorer qu'il s'agissoit eu cela des Gentils , qui, régénérés a la Foi , entroient dans la structure de l'édifice mystique de l'Eglise , établi sur le fondement des apôtres et des prophètes, ayant Jésus-Chrit même pour sa grande pierre angulaire , et dans lequel tous les fidèles concourent à devenir l'habitation de Dieu par le Saint-Esprit ? Qfand on applique ces choses , d'un sens entièrement spirituel et si sublime, à un édifice de pierre et de chaux, destiné
me de la république française, une et indivisible ( a juillet 1794 ), qui condamne à la peine de mort le nommé Charles- Louis Richard, religieux y prêtre, de Tordre de Saint-Dominique, ex-noble, natif deBlainville en Lorraine.
» Cejourd'hui, a8 thermidor, Tan deuxième de la république française, une et indivisible ( i5 août 1794)9 nous, juges du tribunal criminel du département de Jemmapas, réunis au lieu ordinaire de nos séances, avons pro-
à l'éducation des jeunes lévites , l'on est aussi trop Contorquens Sacram Scripturum ad suas sensus, contra eiun sensum quem tenuit et tenet tancta mater Kcclesiu. 11 en résulte qu'on a l'air de ne point comprendre, ou de ne pas respecter le sens du Saint-Esprit , et que l'on fait perdre au peuple même chrétien , la profonde vénération due aux paroles divines.
De là, sans doute , tant d'applications profanes et sacrilèges qui s'en font si souvent par les laïcs. Ah ! si l'avenir donne aux Saintes Ecritures quelques nouveaux interprètes dignes des Calmet, des Sacy, des Mauduit, etc. , et que la Légende dont nous parlons soit remise au grand jour , ne croiront-ils pas qu'a Paris , dans notre siècle des lumières , on ne connoissoit plus d'autre sens aux passages des livres sacrés, que celui qui résuit oit matériellement de chaque mot isolé , pris suivant la signification indiquée par les dictionnaires, sans apercevoir ses rapports avec les antécédent , ni les subséquens , et moins encore l'intention et le but de l'Esprit-Saint qui les a dictés ?
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cédé au jugement à rendre, à l'égard de Charles- Louis Richard, religieux prêtre de Tordre de Saint- Dom inique, âgé de quatre-vingtquatre ans , natif de Blain ville en Lorraine, émigré depuis quatre ans , convaincu d'être l'auteur d'un libelle intitulé : Parallèle des J uifs qui ont crucifie J tous- Christ , leur Messie , et des Français qui ont guillotiné Louis XVI , leur Bai, et de plusieurs autres de cette espèce; — Vu le procès- verbal du a 4 de ce mois, tenu à sa charge; son interrogatoire du a6 suivant; ensemble ledit libelle ; et les conclusions de l'accusateur public : tout mûrement considéré, attendu qu'il est constant que le prénommé, Charles-Louis Richard, est auteur de ce libelle , tant pour l'avoir avoué par son interrogatoire, que pour l'avoir reconnu par sa signature au bas d'icelui ; qu'il est constant aussi que cette brochure contient les expressions les plus injurieuses contre le peuple français, et qu'elle tend, et par principes et par le fait, à faire détester la sublime révolution française , et a avilir la représentation nationale : en effet , la preuve en est consignée aux pajges suivantes de cette brochure. Page 3 , il dit : « A la différence près d'entre (a personne de Dieu et de Louis XVI, je soutiens , et je vais démontrer que le crime des Français qui ont guillotiné leur Roi,
surpasse infiniment celui des Juifs, etc.» — Page 4> «I dit :
« J'entre en matière , dans la pure intention de faire sentir aux Français régicides toute Vcnormitéde leur crime , et de les engager à l'expier autant, s'il est possible \, qu'il mérite dt l'être. » — Page 5, il dit, parlant du Juif qui crucifia Jésus-Christ :
a Voilà son crime envers so)i Messie : rapprochons -le de celui du peuple français à V égard de son Roi , et voyons lequel des deux C emportera sur Vautre en fait d'énormité, etc. » — Page 8, il dit : « Et ce sang que tu as versé, il fume encore, etc. » — Page 9, il dit : « Lorsque tu l'as guillotiné 9 tu péchais si peu par ignorance, que tu sa vois que Dieu te commandait d'honorer, de respecter, et d'aimer tes père et mère, tes souverains; et qu'il n'était pas permis aux sujets de se soulever contre leurs Rois, ou souverains quelconques.... Tu connoissois si bien.
Louis pour ton Roi, que c'était par la raison même qu'il l'était , que tu lui as arraché la vie, ne voulant plus de Roi , dans la persuasion folle, s'il en fût jamais , que la souveraineté t'appartenait à toimême , insensé , ambitieux cruel régicide.» — Page 1 1, il dit :
« Français , est-ce par zèle pour la conservation des temples du Seigneur, que tu as tranché la
tête de Louis, toi qui ne cesses de (es profaner et de tes souiller tous les jours de mille et mille abominations? En guillotinant Louis y tuas voulu positivement perdre le monde entier, si tu l'eusses pu , et pour le temps et pour l'éternité, en lui communiquant tes systèmes impies, cruels, barbares , ennemis de l'ordre, de la paix , de la concorde, de la subordination , en un mot de tout bien. » — Page 1 a, il dit : « En faisant tomber la tête de Louis, quels fruits as-tu produits? Réponds-moi , bourreau français, ou je vais ré" pondre pour toi. L'un des plus (lorissans royaumes totalement flétri, ruiné , couvert d'opprobres, souillé de crimes inouïs, jusqu'ici agité, bouleversé , ensanglanté, et qui n'offre plus à Vœil épouvanté que maisons brûlées, temples démolis ou profanés, familles affamées, victimes immolées, bour reaux, tigres, vautours, forges et forgerons de piques et de poignards, etc. : peuple français , voilà le fruit de tes fureurs contre Louis. »
» En sorte qu'il conste de tout ceci, que le P. Richard est tout-àfait dans les principes de la contreré yolution et d'un fanatisme outré; qu'il est ennemi de cette liberté et de cette égalité , que les armes victorieuses de la république française nous a voient offertes et nous
ont apportées ; quHl a cherché a les détruire par la propagation de ses principes, aussi erronés que ses expressions sont injurieuses au peuple français, à la Raison, et même a Y Etre-Suprême : avons , jugeant révolutionnairement , en notre honneur et conscience, condamné ledit Charles - Louis Richard à la peine de mort ; déclarons , au besoin , ses biens acquis et confisqués au profit de la république ; ordonnons que le présent jugement soit mis a exécution dans les vingt-quatre heures, à la diligence de l'accusateur public, imprimé au nombre de sept cents exemplaires^ et affiché dans toute l'étendue du département. Ainsi fait et jugé au tribunal , les jour, mois et an repris au au texte (dix -huit jours après le renversement de Roberspierre ).
Signé : Bar , De Frize , Lcliévre, juges ; A. G. , accusateur public; et Cornu, grenier criminel. »
Aussitôt que finit la lecture de cette sentence, l'octogénaire P. Richard, qui l'avoit écoutée paisiblement, s'écria, comme saint Gyprien : Deo gratias; et, se levant avec joie, il entonna le Te Deum, qu'il continua pendant qu'on le reconduisoit à la prison.
L'accès en étoit encore permis au P. Sylvestre Tahon , Récollet de Mons, qui en étoit le chapelain. 11 fut le confesseur du P. Richard , et ne l'abandonna plus jusqu'à sa
mort. Celui-ci , dans ses dernières heures ù In prison , ravissoit les compagnons de sa captivité» en leur parlant du genre de mort qu'il alloit souffrir ; et il les exhortait à sanctifier par la patience celui que la Providence leur destinoit, quel qu'il pût être. Le lendemain du 1 5 , péoélré des mêmes sentîmens que la veille, il avoit la même fermeté. Avant de partir pour le lieu du supplice , il donna deux escalins ( monnoio du pays) au barbier qui l'a voit rasé, quelques sous à la servante de la prison, et sa bourse, qui étoit vide, au P. Sylvestre. Ensuite, s'appuyant d'une main sur sa canne , et de l'autre sur le bras de ce Récollet , il sortit de la prison. Dans le trajet , il répondoit d'un ton assuré aux litanies des agonisaus, que lui récitoit son confesseur. Le chemin le plus court pour arriver à la place de l'Hôtel-de- Ville, où il devoit être fusillé , et non guillotiné , soit parce qu'on n'a voit pas encore de guillotine , soit qu'on voulût donner aux soldats la féroce jouissance de le mettre à mort; ce chemin étant d'une pente rapide, et par conséquent très-pénible pour ce vieillard , le P. Sylvestre avoit demandé qu'on lui permit de prendre une rue moins difficile et plus longue ; mais le tribunal n'avoit pas voulu y consentir, crainte d'une émeute à laquelle le peuple , rempli d'indigna-
tion , se montroit disposé. (v)uaau le P. Rie hard approcha du lieu du supplice, ayant encore sa calotte sur la tête, il pria le P. Sylvestre de la prendre, et lui remit son mouchoir. Arrivé enûn sur la place où la mort alloit combler ses vœux et commencer son bonheur éternel, il entendit, avec le courage des Martyrs, une nouvelle lecture de la sentence ; après quoi , le P. Sylvestre l'aida à s'agenouiller pour en subir l'exécution.
Un soldat vint lui bander les yeux ; et le confesseur, obligé de s'éloigner, reculoit lentement, en suggérant au P. Richard des aspirations a Dieu , que celui-ci répétoit avec ardeur. Les spectateurs , attendris jusqu'aux larmes,laissoietJl même échapper des sanglots. Au bruit de l'explosion qui donnoit au Ciel un nouveau Martyr, trois d'entre eux sentirent leurs genoux fléchir, et s'agenouillèrent par un mouvement de vénération pour lui. Les soldats qui l'avoient fusillé transportèrent eux-mêmes son corps au cimetière pour en avoir la dépouille , qui étoit leur salaire d'usage en pareil cas. Ils mirent ce corps vénérable, entièrement nu , dans une fosse au fond de laquelle venoit d'être placé un cercueil qui n 'étoit point encore recouvert de terre. Le P. Sylvestre eut soin d'en faire jeter un peu sur le corps du P. Richard , pour couvrir sa nudité ; et, quelques jours après, il le fit porter et
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inhumer dans un lieu particulier, sur lequel il mit un. signe propre à faire reconnaître la sépulture de ce Martyr. Tous ces détails sur sa mort ont été fou mis par le P. Sylvestre lui-même, et par M. l'abbé Hardempont, conseiller du conseil supérieur de la ville de filons* JLe Dictionnaire Historique de Chaudon et Delandine, parle du P. Richard, mais sans savoir où, ni comment il a péri.
RICHECGEUR ( Jeahhe ) , pieuse fille de la paroisse de Plaintel , dans le diocèse de Saint- Brie uc , n'ayant d'autre moyen de subsistance , que le pauvre métier de filandière , montra dans sa conduite ce que peuvent une Foi vive et le zèle pour l'Eglise de Jésus-Christ. Malgré la peine capitale , dont étoient menacées les personnes qui donneraient asile à quelques prêtres catholiques voués i la mort, et n'ayant pas où reposer leur tête , la courageuse Richecœur reçut et cacha dans son modeste domicile un de ces ministres du Seigneur, et l'y assista de tous ses moyens ( V. y Aux). Cette œuvre héroïque fut découverte par les espions des persécuteurs; ils l'arrêtèrent, et la conduisirent dans les prisons de Saint-Brie uc. Le tribunal criminel du département des Câtes-du-Nord , qui siégeoit en cette ville , condamna cette respectable fille à la peine de mort , comme * receleuse de prêtres ré-
fractaires», le 12 pluviôse an II ( 3i janvier 1794) ; et, le lendemain, sa tête fut abattue par le fer de la guillotine.
RICHEMONT (François Chabans db ) , grand - archidiacre et chanoine de la cathédrale de Périgueux, vicaire-général du diocèse , abbé commendataire de Bonlieu, dans celui de Limoges, né à Richemont en Périgord, ne prêta point le serment schismatique de 1791* U resta dans le Périgord , alors devenu le départe ment de la Dordogne , et en offusqua les autorités impies par son attachement à la religion et à ses devoirs. Elles le firent emprisonner en 1793 ; et, dans les premiers mois de l'année suivante, elles l'envoyèrent à Rocheforl , pour qu'il en fût déporté au-delà des mers ( V. Rochefobt ). On l'embarqua sur le navirelttDeuœ Associés; et les maux divers auxquels les prêtresy étoient en proie, l'eurent bientôt accablé. Il mourut le 19 juillet 1794, à l'âge de 54 ans. Son corps fut enterré dans l'île $Aix. Ses compagnons de déportation ont beaucoup loué la droiture d'esprit et de cœur qui distioguoit cet ecclésiastique. M. de La Biche, en son particulier, a dit de lui : « Homme d'esprit et d'un cœur excellent, l'abbé de Richemont étoit d'ailleurs modeste et silencieux. Par ses vertus , autant que par ses talens , il avoit mérité toute la con-
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fiance de son évêque; et, par la bonté de son caractère , il faisoit les délices de ses amis. » ( V. C.
Richard, Bénédictin; et £. Richt.)
RICHY ( Eloi ), simple frère convers de la réforme de Tordre de Citeaux, dans le monastère de la Trappe, au diocèse de Séez, voyant la destruction de son cloître, retourna dans son pays natal, la Tille de Nanci. Bien éloigné du serment schismatique de la constitution civile du clergé , il s'y faisoit remarquer par son inviolable attachement à la piété et à l'Eglise catholique. Les autorités du département de la Meurthe, dont cette conduite blessoit l'ombrageuse impiété, firent emprisonner le frère Richy, en 1 793 ; et bientôt elles le condamnèrent à dtre déporté au-delà des mers, avec beaucoup de prêtres qu'elles tenoient également en réclusion.
Il fut donc envoyé , comme eux * à Rochefort pour être embarqué {V .
Roche port ) ; et , au printemps de 1794, on le fit monter le navire les Deux Associés. Les maux y étoient si grands et si nombreux , qu'il ne put les soutenir longtemps. 11 expira dans la nuit du 29 au 3o août 1794 , à l'âge de 42 ans. Son corps fut inhumé dans l'île Madame. ( V. F. Richbmoht, et P. Ricavlt. )
R1CKEZ ( iY...), curé d'une paroisse du Hainaut , dans le diocèse de Cambrai , et né au bourg de Solesmes , même province ,
près du Quesnoy, en 1 74» > ^ garda bien de prêter le serment schismatique de 1791. En butte , dès lors , a la persécution , il fut obligé de sortir de France , en vertu de la loi de déportation rendue contre les prêtres insermentés, le 26 août 1792. Il revint dans sa province quand les Autrichiens y eurent rétabli la paix en prenant Valenciennes , le 1" août 1793; mais, quand ils évacuèrent cette ville, le i" septembre 1 794 , le curé Rickez se vit recherché par les proconsuls que h Convention y «voit envoyés ( V.
Valesciehhes ). On le traîna dans les prisons ; et il fut amené de vaut une commission militaire, le 6 brumaire an III (27 octobre 1 794)* avec cinq autres prêtres ( V. Lecerf,Hannbquaht, Brisson, Pregx et Breuvart ). En vain la haine de la religion et de ses ministres se masquoit d'hypocrites prétextes, suivant le système de la faction Thermidorienne, alors régnante: le choix des victimes ne montroit que trop cette haine sacrilège. Sûrs de faire périr ces prêtres avec la loi de sang portée contre les émigrés rentrés, les juges se contentèrent de demander au curé Rickez s'il n'étoit pas sorti de Fcance. Le ministre du Dieu de vérité étoit incapable de sauver sa vie par un mensonge. Il répondit avec franchise; et la sentence de mort fut aussitôt prononcée. Il la subit le lendemain
RIG
avec la même fermeté et la même espérance que ses cinq compagnons ( V. Acchik ). Son âge étoit alors de 49 ans; et il est important de remarquer que l'exécution avoit lieu trois mois et deux jours après la mort de Roberspierre. (f. J. R.
Pur, et J. Saudbur. )
RIETTE ( Jbar ) , ouvrier cordonnier en la ville de Caussade , où il avoit vu le jour, se trouva digne , par sa conduite, d'être associé à son curé et à seize autres qu'on y arrêta, qui furent amenés prisonniers à Paris, et que le tribunal révolutionnaire condamna ensemble a la peine de mort, comme fanatiques, le 3 messidor an II (21 juin 1794)* H fut guillotiné le même jour avec eux, à l'âge de a8 ans. ( V. J. P. Claviers, et Moclet. )
RIGAUD ( Louis-Frarçois ) , laïc. ( V . L. F. Rigot. )
RIGAULT (Pierre), prêtre et vicaire de Foucard , paroisse du diocèse de Rouen, sur lequel il étoit né en 1750, à Compigny, avoit vieilli dans les modestes fonctions de vicaire. Il ne s'en montra pas moins ferme dans le refus du serment scbismatique de 1791 > et devint un objet de haine pour les impies. Les autorités du département de la Seine- Inférieure le firent emprisonner en 1793 ; et , les premiers mois de Tannée suivante, elles l'envoyèrent à Rochefort pour y être sacrifié dans une déportation ma-
RIG
ritime ( V . Rocuefoit ). On l'y embarqua sur le navire les Deux Associés ; et , malgré son fige de 60 ans, il supporta d'abord avec autant de force corporelle que de vigueur d'âme les souffrances de l'entrepont de ce bâtiment ; mais enfin il succomba. Sa mort eut lieu le a septembre 1794; et son corps fut enterré dans l'île Madame. ( V. E. Ricuy , et J. L.
RlGFIDBL. )
RIGOT ou RIGAUD (Louis- François), laïc, attaché au service de l'hôpital de la Pitié à Paris, concouroit par ses exemples comme par son emploi , à porter les pauvres enfans de cet hospice à l'amour et à la pratique de la religion. C'étoit là un tort irrémissible aux yeux de ceux qui vouloient rendre impie la génération naissante. Lorsque, trois jours après le 10 août 179a, ils fondirent avec rage contre les prêtres catholiques , le 1 3 de ce mois , Rigot sévit enveloppé dans la même proscription. Il se conduisit avec la même vertu et la même Foi qu'eux , en présence du comité de la section dite des Sans-Cidottes* devant laquelle il fut amené. Pour avoir un moyen de le vouer au même sort, ce comité lui demanda le serment civique , en supposant qu'il étoit fonctionnaire public, et qu'en cette qualité il devoit le prêter. Rigot, dont la piété étoit éclairée , le refusa ; et dès lors , confondu avec
le8 autres confesseurs de J.-C.
qu'on enfermoit dans le séminaire de Saint -Firmin, il s'y vit emprisonné pour subir le sort qu'on leur réservoit. Il fut massacré comme eux , pour la cause de la Foi» le 3 septembre suivant. (V. Septembre.)
RIGUIDEL ( Jbah-Louis ) , prêtre, directeur spirituel des religieuses Cordelières de la Tille d'Auray, dans le diocèse de Vannes, et né à Vannes, ne prononça point le serment schismatique de 1791. Il resta dans sa province pour y rendre son ministère utile dans la crise où se trou- Toit l'Eglise catholique. Les autorités du département du Morbihan le firent arrêter en 1793; et, au commencement de l'année suivante, il fut conduit à Rochefort pour être déporté sur des plages lointaines {V. Rochbfoet).
On l'embarqua sur les Deux Associés. Le supplice de cette déportation mit fin à ses jours : il mourut le 1" septembre 1794» à l'ûge de 3a ans et fut enterré dans l'île Madame ( V, P. Rigaclt et F. Rioh.
RINGARD ( Joseph) , prêtre du diocèse d'Amiens , cxerçoit le ministère sacerdotal à Abbeville, où il faisoit sa résidence. N'étant pas fonctionnaire public , il ne put être requis de prêter le serment de la constitution civile du clergé ; et la loi de la déportation, rendue ensuite, ne sem-
RIO
bloit pas devoir l'atteindre : mais sa conduite attestoit qu'il auroit refusé, et refuseroit ce serment schismatique au péril de sa Tie. Pendant toute l'année 1790, il se rendit encore utile aux catholiques du pays, autant que les circonstances pouToient le permettre ( V, Bblteemievx ). On l'arrêta enfin au printemps de l'année suivante; et il fut conduit dans les prisons d'Amiens, pour y être jugé par le tribunal criminel du département de la Somme qui siégeoit en cette ville. Les juges prononcèrent contre lui une sentence de mort , le 1" thermidor an II ( 19 juillet 1794), sur l'unique fondement qu'il étoit « prêtre réfractaire » ; et, le lendemain , il fut décapite.
RION ( François ) , vicaire de Saint-Phelle-de-Maillé , dans le diocèse de Poitiers , sur lequel il étoit né, a Coussai-Iès-Bois , rcfusa de prêter le serment de la constitution civile du clergé.
Malgré les persécutions auxquelles ce refus l'exposoit, il resta, pour l'utilité des catholiques, dans sa province, transformée en département de la Vienne. Les autorités locales le firent saisir en 1793; et , au commencement de l'année suivante, elles ordonnéqu'il fût conduit à Rochefort , pour en être jeté au - delà des mers (f. Rochefort). On l'embarqua sur le navire les Deux Associés* où bientôt il succomba
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sons les maux qui l'accabloient.
il mourut , le 3i juillet 1794 > a l'âge de 4- ans, et fut enterré dans l'iled'jtftx. ( K. J. L. Riguidel, et J. RirouD. )
RIOU (Jbah -Etibfue) , curé de Labadan , près Quimper, dans le diocèse de ce nom , où il étoit né en 1735, ayant refusé le serment schismatique , avoit néanmoins pu continuer de pourvoir au salut de ses paroissiens.
La loi de déportation ne l'arracha point à cette importante occupation ; et il fut pris par les persécuteurs, au commencement de 1794. Ils renfermèrent dans les prisons de Quimper; et le tribunal criminel du département du Finistère y qui siégeoit en cette yîIIc , le fit comparaître pour le juger, le 36 ventôse an II ( 16 mars 1794). L'accusateur public requit contre lui la peine de mort , démontrant qu'il étoit <* prêtre réfractaire , et qu'il n'avoit pas obéi à la loi de déportation » .
Quelques membresdu tribunal,dé~ sirant le sauver, lui firent suggérer de se prévaloir de son âge de 59 ans, pour qu'ils pussent le regarder comme étant du nombre des sexagénaires, que la loi du 26 août 1793 a voit exemptés de l'exil , & la condition de subir la peine de la réclusion. Mais le curé Riou, n'étant pas encore sexagénaire, n'auroit pu employer cet expédient qu'en altérant la vérité. Il refusa de racheter sa vie à ce prix ;
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et sa franchise évangélique alla , dans cette circonstance , jusqu'à l'héroïsme le plus généreux.
Le président qui lui -même vouloit le favoriser par un tel moyen, l'ayant , suivant la coutume , interrogé sur son âge , et le respectable pasteur ayant répondu qu'il avoit59ans, lui répliqua : «Vous vous trompex ; car nous avons étudié ensemble; vous étie» plus âgé que moi ; et , comme j'ai 69 ans et deux ou trois mois, vous jdevex en avoir 60. » Mais ce subterfuge étoit repoussé par la conscience délicate du curé Riou : il déclara qu'il ne les avoit réellement pas; et le tribunal se crut forcé par la loi de l'envoyer à l'échafaud comme «prêtre réfractaire. » Il mourut bien évidemment Martyr de la religion , et en particulier de son parfait amour pour la vérité.
RIPOUD (Jïan) , prêtre , chanoine de l'église de Notre-Dame de Moulins, né à Moulins , diocèse d'Àutun, ne fit point le serment de la constitution civile du clergé, et se montra invariable dans son attachement à l'Eglise « catholique. Il étoit déjà sexagénaire, lorsqu'intervint cette loi du 36 août 1 793, qui expulsoit de France les prêtres fidèles, et n'exceptoit de l'exil ceux de cet âge , qu'en les condamnant à la réclusion. Le chanoine Ri pou d fut donc enfermé , et ne devoit pas s'attendre à une peine plus
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cruelle. Cependant les autorités du département de V Ailier, le firent traîner à la déportation qui se préparoit a Rochefort {V . Rochepoet). Il y fut embarqué t avec soixante et treize autres du même département , sur le navire les Deux Associes. Là, bientôt accablé sous le poids des maux que les déportés enduroient dans l'entrepont du bâtiment, il mourut le 19 juillet 1 794 , à l'Age de 63 ans.
Son corps fut inhumé dans l'île à'Aix. {V. F. Rioir,etJ.P. Robert , vicaire. )
RIVAT (iV...), curé de la paroisse de Yarennes dans le diocèse d'Àuxerre , depuis 1771 , ayant été exclus de sa cure par suite de son refus du serment de et ne pouvant plus rester dans la province après la loi de déportation, s'étoit réfugié à Mirecourt, près d'une parente qu'il y avoit Mais ce vieillard ne trouva bientôt plus de sécurité dans cette ville , en 1793; et, ne pouvant plus sortir de France, Il regarda comme uoe faveur du Ciel , l'asile secret qui lui étoit offert par deux pieuses filles domestiques, dans la maison de leur maîtresse, chanoinesse du chapitre de Remiremont, alors absente. Il s'y retira avec un zélé vicaire de cette ville, nommé Didelot j et la, pendant dix -huit à vingt mois, ils procurèrent ensemble les secours de la religion aux catholiques qui
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s'y rendoient secrètement en grand nombre. Ces deux prêtres furent découverts ; et on les arrêta le 3 juin 1794» *?ec leurs deux charitables hôtesses ( V » J.
M. Dlbupt, et A. F. J*etit-Jeaw).
Après avoir d'abord enfermé le curé Rivât, avec les trois autres personnes , dans la prison de Remiremont , on le conduisit comme elles à Mirecourt, où le tribunal criminel du département des Vosges , siégeant en cette ville, le condamna à la peine de mort avec le vicaire et les deux saintes femmes , le a a prairial an II (10 juin 1794)* Les particularités de leur jugement et de leur mort, ainsi que les motifs de la sentence, sont plus amplement exposées à l'article de M. A. Didelot.
RIVIÈRE (Théo dose), prêtre du diocèse de Mende, y étant connu par son opposition aux erreurs du schisme de 1791 , et se voyant exposé à de cruelles persécutions à cause de son invariable attachement à la Foi catholique, ne crut pas pouvoir se dispenser d'obéir à la loi de déportation. Il passa en Italie au commencement de septembre 1792. Trompé , dans son exil, en octobre 1794» par les déclamations de la faction Thermidorienne , qui rejetoit alors sur Roberspierre qu'elle avoit abattu , toutes les horreurs de la persécution, et proclamoit le retour
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de la modération et de la justice, le prêtre Rivière revint avec confiance dans sa patrie par la voie de Nice et de la Basse- Provence. Lorsqu'il traversoit le territoire Toulonois , alors appelé le département du Var , il y tut reconuu pour prêtre catholique. On se saisit de sa personne ; et on le précipita dans les prisons de Toulon. Le tribunal criminel du département , siégeant en cette ville , le condamna à la peine de mort comme « émigré-rentré • , le 18 frimaire an II ( 8 décembre 1794) > cinq mois, quatorze jours , après le renversement de Roberspierre; et le lendemain, il fut mis à mort.
RIVIÈRE ( Jbah-Louis ) , fermier dans le village de Lapte , en Velay, diocèse du Puy , près d'Issengeauz, signala son zèle pour la Foi catholique, dans les temps les plus affreux de la persécution.
On sait d'ailleurs combien, en général, fut vive et courageuse la piété des babitans du Yelay dans cette rencontre (F. J. B. Abeilloh). L'épouse de J. Rivière , de laquelle il va être parlé , se trouva d'accord avec lui pour offrir un asile à l'un de ces prêtres catholiques, dont la tête étoit mise à prix ; et ils n'en furent point détournés par la peine de mort , dont cet acte d'éminente charité seroit puni s'il venoit à être connu. II le fut; et, après avoir* saisi Rivière avec sa femme, on
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les conduisit dans les prisons du Puy pour être jugés par le tribunal criminel du département de la Haute-Loire , qui siégeoit en cette ville. Ce tribunal les condamna l'un et l'autre , à la peine de mort, comme « receleurs de prêtres réfractaires », le 3 floréal an II (ai avril 1794) ; et le lendemain, ils périrent ensemble sur l'échafaud. (V. J' Alix.)
RIVIÈRE (Ahre Mounibr, femme de J. L.), fervente catholique de la paroisse de Lapte, dans le diocèse du Puy, partagea l'héroïque bonne œuvre de son mari, et fut, ainsi que lui, condamnée à la peine de mort, le a floréal an II (a 1 avril 1 794) > comme «receleuse de prêtres réfractaires ».
{V. l'article précédent.)
RIVIR1E DE LA MOUCHOf*- NIÈRE (Camille de), prêtre et chanoine du chapitre noble d'Ainay de Lyon, depuis 1778, étoit né au village de Saint-Jean-de-> Touslas, dans le Lyonnais, dont son père étoit seigneur, ainsi que du château-fief de La Mouchonnière. Ecclésiastique édifiant, il s'adonnoit avec un zèle particulier au ministère de la direction des âmes. La constitution civile du cterpé lui parut une innovation sacrilège, et l'affligea plus que la perte de son canonicat , occasionnée .par la suppression des chapitres. Il courut des risques lors des massacres que les révolutionnaires ûrenta Lyon , en septembre
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179a, et crut néanmoins qu'il pouvoit exciper avec sûreté de ce qu'il n'avoit pas été fonctionnaire public en titre, pour se dispenser de sortir de France, suivant les dispositions de la loi de déportation du 26 août de cette année. Jusqu'à la fin du siège qu'éprouva Lyon , durant l'été de 1793, le chanoine Rivirie rendit son sacerdoce fort utile aux catholiques; mais, peu après que la ville fut tombée sous le joug oppresseur de l'impie Convention, et lorsque ses proconsuls y eurent établi leur commission révolutionnaire , chargée spécialement d'exterminer les prêtres ( V. Ltov ) , le chanoine Rivirie fut arrêté , et jeté dans les prisons de ce féroce tribunal. Il y fit plus d'une conversion parmi ses compagnons de captivité, et ramena à Dieu plusieurs de ceux qui alloient être envoyés à la mort dans cette affreuse circonstance. Bientôt luimême comparut devant l'épouvantable commission , le 6 nivose an II ( 26 décembre 1793). Il y confessa généreusement sa Foi, et repoussa , avec une fermeté évangélique, la demande qui lui fut faite du serment de libertéégalité, et de ses lettres de prêtrise. Celte conduite lui valut d'être condamné à la peine de mort , comme « fanatique et rèfracloÀre (1)». Il avoit 4 5 ans
(1) Son frère atnc, Pompone
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lorsqu'il perdit ainsi la vie pour la cause de la religion. {V. C.
Richard, et A. Robert. )
ROBERT (Antoihr), curé du bourg de Saint - Sauveur - le- Versain , en Forez , diocèse de Vienne, où ilétoitné, en 1733, ne s'en étoit pas éloigné lors de l'établissement de la constitution civile du clergé , en 1791. Il y étoit encore vers la fin de 1793, faisant tous ses efforts pour maintenir les habitans dans la pratique de la religion eatholique , au milieu des scandales de l'athéisme.
François de Rivirie de Saint-Jean, aussi chauoine d'Ainay depuis 1758 , subit le même sort, le i4 nivose suivait ( 3 janvier 1794 ) » à l'âge de 5o ans. Quoiqu'il fut également attaché à la Foi et à ses devoirs , nous n'avons pas cru devoir le placer au rang des Martyrs de la religion , parce que les juges, ayant eu un prétexte pour se dispenser de le mettre dans le cas de confesser glorieusement sa Foi , le condamnèrent uniquement pour une raison politique. U avoit été du nombre de ces ecclésiastiques que, pendant le siège de la ville , on avoit requis de faire la garde de l'intérieur pour y maintenir l'ordre , pendant que la jeunesse se battoit au dehors ou dans les redoutes ; et le tribunal le condamna vaguement comme « ayant porté les armes pendant le siège »• Plusieurs autres prêtres furent envoyés à la mort pour la môme raison ; et la cause de leur mort n'ayant pas été directement celle de la religion , nous avons dû pareillement nous abstenir de leur donner une place dans notro Martyrologe.
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Lorsqu 'après le siège de Lyon , les proconsuls de la Convention dans cette Tille y eurent établi leur commission révolutionnaire , chargée spécialement d'exterminer les prêtres ( V, Ltoh ), les agens de la persécution 9 excités de toutes parts a lui en amener, arrêtèrent le curé Robert daos sa paroisse, et le conduisirent à Lyon. Après quelque temps de séjour dans les prisons , il se vit traduit devant le sanguinaire tribunal ; et Ton peut juger de la manière évangélique dont il répondit aux juges, par la sentence qu'ils portèrent aussitôt contre lui, le 36 ventôse an II (16 mars 1794). Il fut condamné à la peine de mort, comme « prêtre contre -révolutionnaire, fanatisant les campagnes » . Ce curé avoit 61 ans lorsqu'il perdit ainsi la vie pour la cause de la religion. ( V. C. Rivieie , et M.
Rouet. )
ROBERT (TV... ), jeune ecclésiastique du diocèse de Luçon , étoit venu faire ses études théologiques à Paris, et s'y formoit à l'esprit du sacerdoce , dans le séminaire de Saint - Sulpice. Il avoit déjà reçu l'ordre du diaconat lorsqu'arriva la sinistre catastrophe du 10 août 179a [V, Roudert). Les espérances que le jeune Robert donnoit à l'Eglise ne pouvoient qu'effaroucher les ennemis delà religion. Ils le firent arrêter ; et, quand ils le virent montrer.
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devant le comité où ils l'avoienl conduit, que rien ne pourroit ébranler sa Foi , ils le menèrent, comme prisonnier, dans l'église des Cannes > pour y subir le sort de tant d'illustres confesseurs de Jésus-Christ qui déjà y étoient renfermés [V. Dblau). Ce généreux lévite attendit la mort avec ses respectables compagnons de captivité, dans la disposition de sacrifier sa vie pour la Foi ; et il fut immolé, comme eux, le a septembre suivant. ( V. Sep-
ROBERT ( ClâFDE - Josbfh ) , prêtre du diocèse de Besançon, né, en 1764, au mont de Vougney, près Saint-Julien, bailliage de Beau me-lès- Dames, et vicaire en la paroisse de Guyana -en- Vennes , près d'Ornans , fafeoit concourir l'activité d'un naturel vif et prompt au plus grand avantage de la religion. Quand la constitution civile du etenje vint placer un intrus sur le siège archiépiscopal de Besançon, et que Tordre fut envoyé à toutes les paroisses de chanter un Te Deutth pour son élection , le vicaire de Guyans, dont le curé , malade et Agé , étoit contraint de lui laisser le soin de le remplacer en tout, monta en chaire le dimanche 00 le peuple, accouru dans l'église, s'attendoit a voirentonnerPhymne d'actions de grâces , et y prêcha avec chaleur sur la nécessité de demeurer fidèle aux pasteUrs lé-
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gitimes. Démontrant combien étoil criminelle l'élection qui venoit d'avoir lie^u, il termina sa prédication par faire chanter, au lieu du Te Deum, le psaume Miserere met , Deus, en signe de douleur et de pénitence. Cette action hardie d'un zèle intrépide ameuta, contre le courageux vicaire , les partisans de la révolution. Plusieurs d'entre eux accoururent pour l'enlever; mais il leur échappa. Dès cette époque, sa vie fut en danger; il ne pouvoit plus exercer son ministère qu'en se cachant : cependant il ne cessoit de porteries secours spirituels à tous les catholiques de sa paroisse, et même à ceux des environs dont les vrais pasteurs étoient mis en fuite. Son activité le rendoit, en quelque sorte, présent partout en même temps , dans un arrondissement de vingt lieues ; et l'on assure que , plus d'une fois, le même jour, il administra des malades éloignés les uns des autres d'environ quinze lieues.
La loi de déportation ne parut pas d'abord déconcerter son zèle : néanmoins , quelque temps après , il passa en Suisse ; mais il y étoit à peine arrivé , que déjà il broloit du désir de revenir au secours des catholiques. Un de ses confrères exilés essayoit de l'en détourner, en lui représen- ' tant qu'étant spécialement noté par les persécuteurs, il courroit trop de dangers. « Ah ! mon ami ,
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lui répliquoit-il avec effusion de cœur, vous ne me parleriez pas de cette manière, si vous connoissiez toutes les consolations que j'ai trouvées dans l'exercice de mon ministère, surtout en ces horribles circonstances! Que vous tiendriez un autre langage , si vous saviez les miracles par lesquels Dieu récompense * nos travaux!
Où nous trouvons le trouble , nous voyons naître Ja paix; oft la désolation abattoit les cœurs, elle disparoît pour laisser régner la résignation , et même le contentement : on diroit que c'est nous qui changeons la tristesse en joie , et le désespoir en la plus douce confiance dans le Seigneur.
Le mourant qui a reçu nos divines consolations, s'endort tranquille* ment dans ses bras, en le remerciant , en le bénissant ; et sa famille , qui en est témoin, ne peut s'empêcher, malgré les larmes qu'elle donne au défunt , de manifester un doux sentiment de reconnoissance chrétienne pour la grâce qu'il vient de recevoir. Non ; je ne renoncerai pas à être encore l'instrument de semblables pro- , diges » . Robert n'a pas achevé de parler, que déjà il est en route pour retourner parmi les fidèle* qu'il avoit laissés. L'enthousiasme avec lequel il y revient peut faire juger de l'ardeur avec laquelle il leur consacrera de nouveau son ministère. Des agens de la persécution, qui l'aperçurent, au com*
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niencement de janvier 1794, dans le village où il étoit né, ayant eu bientôt connoissance de la maison où il se retiroit, l'investirent. A leur approche, il eut un moment d'angoisse, qui ûnit dès que l'impie soldatesque entra et s'empara de sa personne, de même que ces anciens confesseurs, qui, suivant saint Ambmise , «sentirent écarter, par l'amour du martyre , les craintes qu'ils pouyoient avoir des supplices (1) ». On le chargea de chaînes , et on l'emmena au château de Belvoye, près de Beaume.
Il marchoit en se glorifiant de ses fers, au bruit desquels il disoit :
« Le son qu'ils rendent est bien doux pour mon cœur (2)». Par un singulier raffinement d'impiété, les juges du tribunal criminel du département du Doubs , sachant que c'étoitdans la paroisse de Saocey, près Belvoye, que Robert a voit exercé son zèle avec plus d'éclat et de fruit , et préméditant déjà de le faire immoler en cet endroit-là même , se transportèrent de Besançon à Belvoye, pour le condamner. A cause de lui , ils y firent amener aussi les prisonniers, prêtres et laïcs, qui étoient détenus à Beaume. Ceux-ci y arri-
(1) Timortm quem polerant habere pctnarwn , excluserunt amore martjrriï. (Saint Ambroue , Serm. 9, in psalm. 1 18. )
(s) Dmlcei ca/ime ! fmm rtum non arguant, M Cknttt amaattm yu<r probant apo<tolum.
( Hym. , in fut, S. Pétri ad yinculm. )
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vèrentavec Robert, le 22 janvier; et l'on ne sauroit dire combien ils furent édifiés des discours et de la conduite de ce jeune apôtre, qui , en leur annonçant que son heure approchoit, ajoutoit ces mots encourageans : « Ah f mes frères, qu'on est heureuxd'avoir conservé la Foi , quand on estù l'heure où je suis I » 11 leur adressoit de touchantes exhortations pour les animer à la patience et à la résignation. Celle qui fut la dernière se termina par une prière dans laquelle il disoit : «Ah ! Seigneur, que je serois heureux si , dans ce moment , je pou vois vous offrir le sacrjfice de votre corps et de votre sang, et les recevoir en viatique !
Mais, puisque je suis privé de ce bonheur, daignez agréer le seul sacrifice réel qu'il soit en mon pouvoir de vous offrir, celui de mon sang et de ma vie. J'unis ce sacrifice à celui d'un prix infini, que vous avez fait vous-même sur le Calvaire. Puisse le mien être agréable à vos yeux; puisse-t-il, en expiant mes péchés, contribuer à fléchir votre colère, si justement irritée contre la France ! »
Il venoit encore de répéter à ses compagnons de captivité que son heure approchoit ; il achevoit de réciter les Litanies des Saints , et les prières des agonisans , aux versets desquels les assistans avoient répondu , lorsqu'il fut conduit devant le tribunal , entre onze heures et midi. Son sort y
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étoit déjà décidé : les juges le condamnèrent à la peine de mort, comme « émigré-rentré » , ordonnant, en outre, qu'il seroit exécuté devant la porte de l'église de Sancey. Cette sentence fut rendue le 5 pluviôse an II ( »4 janvier 1794). Ramené a la prison vers midi et demi, pour y attendre l'heure du supplice, qui devoit avoir lieu à trois heures, Robert se hâta d'apprendre sa condamnation aux autres prisonniers, en les invitant a prier pour lui; et, de sa main chargée de fers , il leur donna sa bénédiction, qu'ils lui demandoient. Vers trois heures, le bourreau vint le prendre : avant de l'emmener, il lui coupa les cheveux , le dépouilla d'une partie de ses habits , et lui lia les mains derrière le dos. Des gendarmes l'accompagnoient : au milieu de cette épouvantable escorte et de ce sinistre appareil, il alloit en chantant, d'une voix ferme et claire, le Te Deum Laudamus.
Dès qu'il aperçut l'instrument du supplice, semblable à saint Euplus, il accéléra sa marche de telle manière, que le bourreau a voit peine a le retenir (1).
Quand il fut monté sur l'échafaud , il voulut parler au peuple ; mais aussitôt un gendarme, lui
(1) Et acceUrubat gressus suos , jam quippe propter victoriam coronandus. ( Ruinait : Acta S. Eupti, diaconi et Martyris. )
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posant la pointe de son sabre sur la poitrine, le menaça de l'enfoncer, s'il prononçoit une seule parole. Il n'en dit plus qu'une , et ce fut au bourreau, à qui il donna sa montre , le priant de la recevoiret de la garder en témoignage de ce qu'il pardonnoit sincèrement sa mort à tous ceux qui en étoient les auteurs. Il lui demaudoit en même temps, comme une grâce, de le placer sur la planche du supplice de manière qu'il pût contempler le ciel , vers lequel son fime s'élançoit , et voir tomber le coup mortel qui devoit l'y introduire. Le trait parott bien autrement sublime que celui de saint Martin , lequel , dans son lit de mort , dit à ceux qui , pour le soulager, vouloient le retourner sur le côté : « Mes frères, je vous en conjure , permettes que je regarde le ciel plutôt que la terre (1)». Le bourreau ne pouvoit accorder cette faveur A notre saint vicaire : il périt comme les autres victimes. Les compagnons de captivité qu'U a voit laissés dans une profonde consternation, crurent reconnoitre le moment précis où sa tête tomba, et où il entra
(1) Cum à presbyteris qui tune ad eum conjluxerant rogaretur ut corpusculum Iateris mutatione reL\<aret : **m'te, inquà , sinite me yfratres , occ lum potùïs respicere quant terram , ut suo jam itinere iturus ad Daminutn spirilus dirigatur. ( Sever. Sulpit . -. Divi Martini vita , L . II. ;
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dans la gloire suprême , au changement subit et presque miraculeux qui se fit dans la situation de leur âme, a cet instant-là même.
Revenus tout à coup d'un profond abattement a un état de sérénité et de paix, ils s'étoient mis, comme inrolootairement, à chanter des hymnes et des cantiques. Le frère de ce Martyr, Jean-Joseph Robert ; et leur père, Jean-Baptiste Robert , avoient été déjà condamnés ensemble , par le même tribunal , comme « séditieux », le a3 Tendémiaire an II ( 14 octobre 1793); savoir : le premier à la peine de mort, et le second à une déportation de quatre ans. ( V, Cl. Pebhih , et L. Jh Th Roco.)
ROBERT ( Joseph - PiraaE ) ,
vicaire de Cornon , ou Glenac , dans le diocèse de Vannes, et né dans le lieu même où il étoit vicaire, n'en fut pas moins ferme dans le refus du serment schismatique de 1791. Il resta dans ce pays , déjà nommé le département du Morbihan , et s'y vit arrêté en haine de la religion et des prêtres, dans le courant de 1 793. Au commencement de l'année suivante , il fut envoyé à Roche fort , pour y subir la peine mortelle d'une déportation maritime (f. Rochefort). On l'embarqua sur le navire its Deux Associés', et, après avoir supporté quelques mois les maux de cette déportation , il succomba. Sa mort arriva le
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a septembre 1794. Il avoit alors 48 ans : on l'enterra dans Pilo d'Jix. ( V. J. Ripocd , et A
RODDIER.)
ROBERT (Barthélemi), prêtre du diocèse de Saint -Malo, né à Tredias, près Broons, en 1760, étoit, en 1791, vicaire en la paroisse de Guitry, au même diocèse. La fermeté de sa Foi l'empêcha de prêter le serment de la constitution civile du clergé; et son xèle pour ses paroissiens ne lui permit pas de les abandonner lors de la loi de déportation. Il exerça assez librement son ministère en ce lieu, jusqu'au a3 septembre 1794» où une de ces hordes de soldats qu'on appeloit colonnes mobiles , le surprit, avec deux autres prêtres, chea une charitable hôtesse qui demeuroit dans les environs (K.
Gortais , et M. M* Lfiaoex ).
Traîné, de village en village, jusqu'à Rennes, Robert souffrit encore plus des blasphèmes de la troupe que des horribles traitemens qu'elle lui fa i soit éprouver.
Arrivé à Rennes, et livré au tribunal criminel du département d'Illc -et- Villaine, qui y siégeoit, il fut condamné, avec ses deux confrères, à la peine de mort , comme « prrtre réfractaire», le 16 vendémiaire an III (7 octobre 1794)9 deux mots , dix jours après la chute de Roberspierre. Il périt le même jour, à l'âge de 34 ans.
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ROBILLARD (tf...), chaDoine de la cathédrale de Nevers , n'étant pas fonctionnaire public , ne devoit point être persécuté pour n'avoir pas prêté le serment de la constitution civile du ciergé; mais ses vertus et l'invariabilité de sa Foi , en de telles circonstances, étoient connues. On fît peser sur lui la barbare loi du 26 août 1796; et, comme il avoit 61 ans, il fut jeté dans la maison de réclusion de Nevers , où il souffrit beaucoup de vexations de la part du geôlier ( V. Neveis).
Partageant le sort de même que les sentimens des prêtres reclus avec lui, il se vit enlevé brutalement comme eux, le \(\ février 1 794 , pour être conduit à Nantes, où Carrier noyoit les prêtres sexagénaires et les infirmes. Indépendamment des souffrances de ce voyage, communes à tous les autres déportés, le chanoine Robillard en essuya de particulières. 11 fut maltraité avecune barbarie spéciale, par les soldats du soixantedix-huitième régiment , précédemment PcrUhièvrc, qui escortèrent ces vénérables captifs depuis Angers jusqu'à Nantes.
Arrivé au port de cette ville , Robillard se vit jeté , avec eux , dans l'infect et bourbeux fond de cale de la galiote hollandaise qui devoit les faire périr, d'une manière ou de l'autre. Manquant de pain comme eux, accablé de maux , et sans secours , il exptra
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dans cet horrible sépulcre d'hommes vi?ans, à l'âge de 63 ans, le même jour que le chanoine Bouaed ( V. ce nom), c'est-à-dire le 17 mars 1794. ( V. Pod liguai*, d'Angers; et Rousseau, chanoine. )
ROBIN, curé. ( V , Bamn.)
ROBIN ( Louis ) , homme plein de Foi et de religion, exerçant la profession de marchand à Troyes en Champagne, où il étoit né en 1 720, fut d'abord vivement affligé des maux de l'Eglise, lors de l'introduction du schisme en 1 79 1 . Sa douleur devint bien plus grande , quand il vit les prêtres catholiques expulsés de France par la loi de la déportation. Les atrocités toujours croissantes de la révolution , qui en venoit jusqu'à établir le régne de l'athéisme , portèrent au plus haut point la douleur et l'indignation de ce pieux vieillard.
Révolté de voir qu'au 21 janvier 1 794 , la Convention et ses comités révolutionnaires avoient poussé leur audacieuse autant qu'impie tyrannie au point de faire célébrer, par une f6te d'allégresse, l'anniversaire du jour où elle avoit décapité sur un échafaud le juste coueohhe , il eut le courage de placarder, contre le mur de l'église de Saint-Jean, une affiche dans laquelle, exposant en peu de mots l'horreur de ces monstrueux scandales, il invitoit le peuple à ne pas se laisser détourner par eux de la
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croyance et de la pratique de l'Evangile. Il fut surpris dans cette action courageuse, et digne d'un Apôtre : on l'arrêta sur-lechamp; et on l'envoya au tribunal révolutionnaire de Paris y qui ne tarda pas à lui en faire subir la peine, ou plutôt à lui en procurer la récompense. Le i5 ventôse an II (5 mars 1794), qui, cette année-là, étoit le mercredi des Cendres, le respectable Robin fut amené devant les juges. Ils le condamnèrent de suite à la peine de mort, qu'il subit le même jour, à l'âge de 74 ans. Par une très-remarquable disposition de la Providence, leur sentence portoit leur propre condamnation et celle de tous les persécuteur;» , plutôt que celle d'un catholique aussi zélé. On y lit qu'il étoit «convaincu d'être l'auteur de ce placard, ainsi conçu : A la dernière décade, on a célébré la mort de Louis X VI; et , à la première décade, on célébrera ta nais* sance de cent mille tyrans, en criant : Vive la République ! »
Venoit ensuite une imprécation bien licite contre ces sociétés impures et sacrilèges, appelées clubs, que le démon réclamoit comme sa proieautant que son ouvrage ; et l'affiche se terminoit par l'exhortation suivante : * Peuple, n'abandonne jamais ta loi de Dieu , etc. » Cette prédication publique et courageuse, très-permise à un simple laie dans les
circonstances où tout fidèle est appelé à combattre pour Jésus- Christ, étoit à l'abri du blâme dont le concile d'£lvire, en 3o5, avoit frappé ceux qui brisoieotles idoles (Canon LX); elleavoit même plus de mérite que celle du chrétien magnanime dont parlent les Martyrologes d'Adon, d'Usuard,etc, au 7 septembre, ainsi qu'Eusèbe, dans son Histoire EccU- 'siastique (L. VIII), lequel mérita la couronne du martyre , pour avoir arraché un édit de Dioclétien contre les églises , affiché dans la ville de Nicomédie. Comme lui encore, notre généreux vieillard marcha au supplice avec calme , en se félicitant de ce que cette action, faite en vue de Dieu et pour sa gloire , alloit lui procurer, avec la mort temporelle, une vie bienheureuse qui ne finiroit jamais : Lœtitiam ac tranquillisa tem animi usque ad ultimum spiritum comervavit.
( Euseb. , ibid. )
JROCARD ( Mabib-Avâstasie ), religieuse Ursuline, et supérieure du couvent de cet ordre dans la la ville de Boulène , près le Pont- Saint-Esprit , avoit , pour nom de religion, celui de Saur Saint- Germain. Après la suppression des cloîtres, en 1791, elle réunit toutes ses compagnes en une nouvelle société, pour continuer de pratiqueren commun leurs saintes observances. Quoiqu'elle n'eût alors que 4a ans, elle avoit ob-
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tenu par sa piété éclairée, et par la sagesse de son gouvernement monastique , la confiance et l'amour de ses religieuses. Elle fut des premières à condescendre au désir que d'autres saintes filles , consacrées a Dieu sous d'autres régies, et en d'autres lieux, témoignoient de venir partager, avec les UrsuJinesde Bouléne, les avantages de la vie commune dans la pratique des vertus de leur profession. Ce n'étoit pas elle que les agenS des persécuteurs pouvoient épargner, lorsqu'au printemps de 1794 ils vinrent envahir la maison qui rasseuibloit tant de modèles de sainteté. La supérieure Rocard fut donc aussi traînée dans les prisons d'Orange , pour y être sacrifiée par l'impie commission populaire qui s'établissoit dans cette ville ( V. Ohabge ). Pendant sa captivité, elle continua de donner les plus beaux exemples à ses compagnes, au milieu des exercices pieux par lesquels toutes se disposoient a répandre leur sang pour la cause de la religion ( V. Albarèdf. ).
Déjà plusieurs de ces saintes filles avoient été sacrifiées par les juges, lorsqu'enûn la supérieure Rocard fut appelée à comparoître devant eux. Dieu permit qu'elle y vînt avec autant de dignité que si elle alloit remplir une des plus importantes fonctions de sa charge ; car elle comparut, assistée de trois autres religieuses et de deux soeurs
converses, qui devoieot cire jugées et condamnées avec elle {V .
£1. VEEcnikiB, A. M in erre « II.
Fauub, Bf. A. Lameet et M.. A.
Peyre ). La supérieure ne pouvoit surpasser néanmoins ces vertueuses filles en constance dans la Foi et en aversion pour le serment de Uéertè-éyatilê, qui leur éloit demandé ( V. M* Sace) ; mais elle les égala glorieusement, et fut condamnée à la peine de mort , comme « réfraclaire » , comme 0 fanatique», et, suivant la formule usitée en pareille circonstance , comme «contre-révolutionnaire », le a 5 messidor an II (i5 juillet 1-94).
En marchant à la mort, à 45 ans, elle se montra capable de donner jusqu'à la fin , aux personnes de son état, des leçons vivantes d'héroïsme, pour tout ce qui concerne les intérêts de la religion. (T. J.
lloMUAOJf. )
ROCH ( Marie -Fbakçoise ) , femme pieuse de la plus indigente classe du peuple, née A Paris en i?5o, et n'y ayant d'autre ressource, pour gagner sa vie, que celle d'aller chaque jour servir â l'heure dans plusieurs ménages qui n'étoient pas asseï fortunés pour avoir un domestique à demeure , fut éclairée par sa Foi sur l'étendue des malheurs que la révolution attiroit sur la France.
Montrant un intérêt tout particulier et très - généreux pour les prêtres catholiques, poursuivis de toutes parts, et restans sans
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asile comme sans fortune , elle déclarait hautement qu'elle ne craignoit point la mort, en les assistant selon ses moyens. Les généreuses dispositions de cette excellente catholique furent dénoncées : on l'emprisonna; et le tribunal révolutionnaire la fit comparaître devant lui le 7 messidor an II ( 2 5 juin 1794)* Ce fut pour la condamner de suite à périr sur l'échafaud, comme « convaincue d'avoir dit, même devant les juges, qu'elle regrettoit l'ancien régime, et qu'elle soutiendrait les prêtres au péril de sa vie ». Il ne se pouvoit voir de profession de Foi plus formelle et plus courageuse en face des tyrans. Cette femme n'avoit pas moins de mérite que sainte Théodore de Tyr, laquelle , après avoir assisté les captifs de Jésus-Christ dans leurs souffrances, et les avoir suppliés de l'aider auprès de Dieu par leurs prières, quand ils auraient reçu la couronne du martyre, l'obtint elle-même en 5o?( 1 ).
M a rie- Françoise Roch fut décapitée le jour de la sentence, à l'âge de 40 ans.
( 1 ) Confessons persummam magnanimitatem invisere non dubiuwit : ad eos ut venit, ipsosprimùm quidem valent justit ; tum verô quum ea imminent jam hora, qud judici sistenentur, enixè admodum rogavit , ut quatido optati&simâ potiti jam fuissent glorid, ipsam se suis apud Deum prtcibus adjuvareht. ( Asacman , pars II, page 204 : Martyrium Sonet* Tlteodosiar.)
ROCH ( le Père ) , Récollet.
( V. Jbssu. )
ROCH ( Louis- Joseph - Théo* boib ) , prêtre du diocèse de Besançon , né à Provenchère-en- Montagne, vers 1760, et vicaire de la paroisse de J ou Telle à l'époque de la révolution, y remplissoit les devoirs de son ministère avec un tèleet une édification qui produisoient beaucoup de fruits de salut. Les administrateurs du département du Doués, n'ayant pu obtenir de lui qu'il trahît sa Foi par la prestation du serment clergé, le forcèrent à s'éloigner de cette paroisse; et il revint à Provenchère, où, conservant le même zèle pour les catholiques , il les attacha de plus en plus à l'Eglise de Jésus-Christ. Lors de la loi de déportation, craignant de compromettre leur tranquillité en restant parmi eux, il passa en Suisse, espérant et leur laissant espérer qu'après une absence qui le ferait oublier des persécuteurs, il pourrait revenir dans sa province. Il revint, en effet, à la fin de juillet 1793, et reprit ses travaux apostoliques, devenus bien plus difficiles. Sa tache alors fut de ramener dans la bonne voie , ou de reconforter ceux que la terreur d'une part, et leur foiblesse de l'autre, avoient entraînés à des actes que condamnoit leur Foi. Un jour qu'il avoit réuni dans une maison éloignée du vif-
luge, sans qu'ils l'eussent prévu, tous ceux qui vouloient s'approcher des sacremens, et avoieiit cru , chacun en particulier, n'y trou\er que le saint missionnaire) lorsqu'il eut commencé à leur adresser une prédication onctueuse, après laquelle il de voit célébrer la sainte messe , des gardes nationaux, envoyés par l'autorité du lieu pour les disperser, arrivèrent aux portes de la maison. Tous les assistans sont effrayés, ne voyant plus de salut que dans la fuite ; mais le courageux apôtre les rassure et les raffermit, en disant: «Qu'on ouvre les portes, et qu'ils entrent ceux qui veulent persécuter Jésus- Christ et son Eglise ; qu'ils entendent nos discours de paix, et les prières que nous faisons pour eux-mêmes : que si , après cela, refusant d'apprendre de nous comment doivent vivre des chrétiens, ils veulent nous saisir, ils apprendront du moins comment de vrais chrétiens savent souffrir et mourir». Après ces paroles, Roch reprend son sermon : les gardes entrent ; ils sont frappés d'un saint respect en l'écoutant ; la piété , la douceur, la résignation des auditeurs les désarment - Ils entendent même la messe, et se retirent édifiés , laissant les assistans dans la résolution de mourir plutôt que de manquer aux vœux de leur baptême, que le saint prêtre venoit de leur faire renouveler. Plus
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d'une fois, en de semblables réunions, où bien des fidèles n'étoient pas venus sans crainte, il leur communiqua son héroïque courage pour les œuvres de la Foi.
Les dangers ne Teffravoient point :
et si cette intrépidité étoit le fruit de son zèle, elle ne l'étoit guère moins de sa profonde humilité. U ne se regardoit pas comme digne dt mourir pour Jésus-Christ ; et cette pensée le portoit à croire qu'il ne seroit jamais arrêté. La vertu de pénitence , qui accompagne presque toujours celle de l'humilité , étoit dans son cœur , ainsi que toutes les autres. On a su, depuis, qu'il portoit sur la chair un ciliée de fer, et qu'il pratiquoit des Jeûnes très-sévères , malgré ce qu avoient de pénible ses courses apostoliques multipliées, dans un pays de montagnes, pendant les rigueurs de l'hiver. La prière et la méditation remplissoient tous les instans que lui laissoit l'exercice du saint ministère; et, ne s'inquiétant jamais de sa nourriture, il se contenta souvent d'un pain grossier, le seul que la charité des paysans pût lui fournir. Apprenant un jour qu'une vertueuse dame âgée, ù qui bien antérieurement il a voit promis de l'assister à sa dernière heure , en étoit proche , il accourt, apprend, avant d'entrer, qu'elle est entourée de plusieurs ennemis de la religion, parmi lesquels est son fils, mais qu'elle ne peut tarder à rendre son
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dernier soupir. Le péril ne le déconcerte pas; son zèle brave tout:
il pénètre sans crainte , dit au fils, avec le ton d'un Apôtre : « Je me mets en votre pouvoir, afin de rendre les derniers services de mon ministère à votre mère. Lui refuseriez • vous une consolation qu'elle a désirée ? Laissez-moi une demi -heure avec elle; et vous disposerez ensuite de moi comme il vous plaira ». Ce dévouement sublime, que le Ciel peut seul inspirer, surprend et touche le fils de la malade. Il embrasse le généreux prêtre , consent à ce qu'il demande , en l'assurant qu'ensuite il exposera lui-même sa vie, si cela est nécessaire, pour le faire aller en sûreté dans l'endroit où il aura le dessein de se rendre en le quittant. Il y avoit déjà huit mois que , depuis sa rentrée en France , le vicaire Aoch exerçoit son ministère d'une manière aussi heureuse que pénible, lorsque, s'étant rendu, le 16 avril 1794»
mercredi de la Semaine-Sainte , dans le village de Passeui , pour administrer un malade, la maison où il étoit fut tout à coup investie, dans la nuit, par des gardes nationaux, qui y pénétrèrent dès que le jour commença à paroître.
Les hôtes de Roch a voient exigé de lui qu'il se retirât sous une trappe, pour échapper aux recherches de ces satellites de la persécution. Ils ne le découvrent point; mais, sachant qu'il y est ,
ils imaginent de lui ordonner, ù voix haute, au nom de la loi, de sortir de cet asile introuvable ; et le stratagème réussit. Le mot loi est sacré pour la docilité du saint prêtre : il se montre ; on l'arrête. Il semble ravi dé ce que l'heure du martyre est arrivée pour lui, embrasse celui qui le saisit , et lui donne sa montre en signe de reconnoissance. On le conduitdevant la municipalité du lieu, qui l'avoit fait arrêter; les gardes , voyant sa sérénité , sa douceur, se repentoient de l'avoir privé de sa liberté , et lui laissoient toute celle qu'il leur étoit alors permis de lui accorder. Il en profita pour écrire à un ami la lettre suivante : « Grâces à Dieu , me voici au comble de mes souhaits.
Je vous donne avis que je suis arrêté, afin que vous preniez part à ma joie.... Je pars pour la ville de Saint-Hippoly te , et de là pour la guillotine. Vous sentez le besoin que j'ai de vos prières ; j'y compte : et si le Seigneur daigne me faire miséricorde , comme je l'espère , malgré mes iniquités , je vous promets de ne pas vous oublier auprès de lui » . Quand il fallut partir pour Saint-Hippoly te le 18 avril, qui étoit le Vendredi»
Saint, ses gardes attendris ne vouvoient pas l'enchaîner, quoiqu'ils en eussent reçu l'ordre; il les conjura de l'exécuter, pour que leur humanité ne leur attirât pas des réprimandes; et il leur disoit
comme saint Paul : « Je suis destiné aux chaînes et aux tribulations , mais je n'en ai nulle crainte : Vincuia a triùutatioiies me manent , sed nihii horum vtreor ( Àct C. XX, f. a3 ) ».
Conduit devant l'administration particulière du district de Saint- Hippolyte, il déclara franchement « qu'après être sorti de France , en septembre 1 79a , il y étoit rentré le a5 juillet 1793, pour consoler les fidèles et les faire participer aux sacremens de r Eglise , dont ils étoient privés depuis onze mois » . L'ordre étant donné de le fouiller, on lui enleva des livres de prières, un chapelet, son bréviaire, et un morceau de la vraie croix du Sauveur. Il réclama en vain ces objets, et surtout les deux derniers ; mais, présumant avec raison qu'il trouveroit des consolations efficaces dans son bréviaire , on le lui refusa : tout ce qu'il put obtenir, après les instances les plus suppliantes, c'est que la relique de la vraie croix lui fot rendue. On le jeta dans la prison de Saint- Hippolvte , en attendant que des gendarmes pussent le traîner à Besançon, pour être jugé par le tribunal criminel du département du Doués. On l'y mène bientôt; et, arrivé à Besançon, il est plongé dans un cachot, où, pendant les douze jours qu'il y reste, il n'a que du pain et de l'eau pour toute nourriture. Ce fut de là
qu'il envoya « à tous les fidèles auxquels il avoit prêché la Foi en Jésus-Christ », une espèce d'encyclique qu'il est important de conserver, comme une nouvelle preuve de ses dispositions au martyre. U leur disoit : « Vous , pour qui je souffre avec joie; que la paix de Dieu soit avec vous. Le Seigneur enfin m'a accordé la grâce , après laquelle j'ai tant soupiré, celle de souffrir pour son nom , à cause du témoignage que j'ai rendu de lui devant vous. Votre tendresse vous a peut-être fait verser des pleurs sur mon sort.
Ah! si vous m'aimes, çesseï de pleurer, ou du moins que vos larmes soient, des larmes de joie et de félicitation. Jamais je n'ai été si riche, si grand, si honoré.
Les sceptres du monde ne me semblent que cendre et poussière ♦ en comparaison des fers dont mes bras et mes pieds sont liés (1).
Je n'ai plus qu'une crainte : c'est de n'être pas condamné à répandre mou sang pour Jésus-Christ.
Je n'ai plus qu'un désir ; c'est de mourir pour lui. Deux choses ceT pendant me causent quelque affliction : la première est d'avoir vu mon père baigné de larmes, lorsqu'on me fit sortir des prisons de
(1) C'étoit la sublime pensée de ces deux vers de l'hymne de notre bréviaire pour la iéte de saint Pierre-èsliens :
Rtgun coronit , aurtis motdlihui , V- taira plans trsHmammt viacalm.
Saint- Hippoly te pour me cônduireà Besançon. Si les gendarmes et le peuple, qui ni 'entouraient, me l'eussent permis , j'aurois pris la liberté de dire à mon père qu'il étoit indigne de lui de pleurer un fils qu'il voyoit chargé de chaînes , insulté pour la Foi, et conduit à l'échafaud pour Jésus-Christ, le jour du Vendredi- Saint (1). La seconde chose qui m'attriste, c'est d'avoir été si peu insulté dans mon voyage de Saint-Hippolyte à Besançon : ce qui me feroit craindre de n'avoir pas été digne de souffrir davantage pour Jésus-Christ.
Mais je reviens a vous, mes trèschers frères et sœurs; vous êtes toujours présens à ma pensée. Vos malheurs m'effraient; les dangers auxquels je vous laisse exposés m'affligent sensiblement, Ne ces-»
sez pas d'y penser, je vous en conjure par tout ce que vous avez de plus cher ; précautionnez - vous contre ces dangers par la prière , le recueillement, la pratique des bonnes œuvres , le détachement du monde et de ses biens périssables.
Priez pour moi : vous sentez le
(i) C'est le langage, comme le bonheur , du saint Martyr Siméon Bar- Saboc : Cupio ut ventura Macula pretdicent me Dominimei die fuisse ùiter-
Jectum ; utque à parentibus fiUi dise ont Simeonem Domini sui dicto audientem
fuisse , et in eumdem , quo Deus suus , modum, die quartodecùno ,ferid sextd,
fuis te immolatum. ( Asseman : Mar-
tyrium SS. Simeonis Bar-Saboë et
besoin que j'en ai. Si le Seigneur daigne me faire miséricorde > comme je l'espère, malgré la multitude de mes péchés , je vous promets que je ne vous oublierai point auprès de lui. En attendant, sachez bien que c'est pour vous que je vais offrir mon sacrifice » .
Enfin, le 4 niai 1794 ( >5 flo-i réal an II ) , ce saint ministre du Seigneur fui amené devant les juges, et condamné par eux à la peine de mort, comme « prêtre réfractaire. » Le même jour, on le conduisit à l'échafaud ; et sa démarche, assurée autant que mor destc , prouva que les consolations et les espérances de. la Foi trans?»
portoient déjà son âme dans le séjour de la Divinité, où bientôt il fut introduit, quand le fer de la guillotine sépara sa tête de son corps. Il n'étoit âgé que d'environ 34 ans. ( V. Cl. JL Robxbt, et M. A. A. Roch. )
ROCH ( Modeste- Ambroisb- Abcvstin), prêtre du diocèse de Besançon, et cousin du précé^ dent, étoit né, comme lui, à Pro<* venebère - en - Montagne , vers 1761. Vicaire en la paroisse de Landresse , près Bauine-lèa-Da* mes, il fut de même expulsé de son église , pour avoir refusé le serment de la constitution civile du clergé. La persécution qui, dès lors, s'attacha sur ses traces , le força de se retirer dans un hameau, situé à l'extrémité du diocèse , où il resta caché après
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la loi de déportation. II y servait Dieu , dans le silence et l'obscurité , n'osant pas exercer» hors de sa retraite, les fonctions sacerdotales. La pusillanimité de laquelle naissoit tant de circonspection, paroissoit invincible , quand l'événement qui , suivant la disposition ordinaire du cœur humain, devoit la porter à son comble , l'en délivra tout à coup, d'une manière surnaturelle : ce fut lorsqu'il apprit que son cousin, après avoir héroïquement combattu pour la Foi, venoit d'être arrêté, et alloit recevoir, sur l'échafaud, la glorieuse récompense de son zèle. A cette nouvelle, il se sentit tout a coup animé de la sainte ardeur et de la dh ine force de son parent, sortit de sa retraite, pour le remplacer dans sa périlleuse mission, et vint en demander l'autorisation au vicaire-général , par qui le diocèse de Besançon étoit alors gouverné. Cette vocation spéciale, en une telle circonstance , venoit trop visiblement d'en haut, pour que le grand-vicaire n'y souscrivît pas; et, pendant que la Providence, tout en privant les fidèles qu'embrassoit , dans sa charité , ce Louis - Joseph - Théodore Roch qui venoit d'être immolé , en faisoit leur protecteur dans le Ciel , elle le remplaçait, auprès d'eux , par un autre apôtre, du même nom, de la même famille, et qui, dans tout, égaloit celui qu'ils ve-
noient de perdre. On se rappelle encore , dans les lieux de son apostolat, avec quelle promptitude il se portoit, par des chemins difficiles, à travers mille périls, partout où les secours de son miuistère étoient réclamés.
Ses instructions , ses simples entretiens, pleins d'onction, par lesquels tant de justes se sentoient affermis, et les pécheurs étoient si efficacement ramenés a Dieu, sont encore gravés dans le souvenir des pieux habitans de ce pays. Mais les heureux effets de son zèle devenoient trop visibles pour que les persécuteurs n'employassent pas tous les stratagèmes possibles pour découvrir et détruire un ministre du Seigneur, aussi contraire à leurs vues infernales. Un de leurs suppôts, soupçonnant qu'il étoit dans le hameau de Villercby, faisant partie de la paroisse de Mondevillcr, s'introduit ches une bonne femme de ce hameau, obtient sa confiance en se disant un prêtre déporté qui rentre clandestinement en France pour le service des fidèles , lui demande si, dans sa contrée, l'on a de vrais ministres de l'Eglise , exprime un vif désir de leur communiquer des avis itnportans, relativement a leur ministère, et se fait révéler la maison où Roch est caché. En sortant de chez cette femme, le monstre court avertir la gendarmerie du bourg de Pierre- Fontaines. Elle vient, la
nuit suivante, accompagnée de gardes nationaux , investit la maison, y entre même avant le jour; et le vicaire Roch est saisi dans son lit, le 37 juillet 1794* On le garrotte avec des cordes , et on en fait autant à ses vertueux hôtes, qui étoient un vieillard de 81 ans, nomme Lanchy, et son fils : la femme de celui-ci et leurs deux filles, ne sont pas liées; mais elles sont emmenées avec les trois autres chez le maire de Villerchy. Pendant qu'on s'y occupe dans une chambre voisine , à rédiger un procès-verbal, l'épouse de Lanchy coupe les liens du ministre du Seigneur qui s'échappe ; mais, en fuyant au hasard, il se trouve sous la fenêtre de la chambre où se rédigeoit le procèsverbal, et ne peut empêcher qu'on l'aperçoive. Aussitôt il est saisi par un des greffiers ; et des gendarmes le conduisent étroitement enchaîné avec toute la famille hospitalière, jusqu'à Besançon.
Ces six captifs de Jésus-Christ y arrivèrent et furent écroués, le 5 1 juillet 1 794 , pour être jugés par le tribunal criminel du département du Doubs , siégeant en cette ville. Déjà les juges savoient que Roberspierre avoit été renversé le 27 ; et , comme s'ils craignissent que cet événement n'amenât des dispositions légales qui contrarieroient leur féroce impiété, ils se hâtèrent de prononcer sur le sort du vicaire
ROC 4»9 Roch, en le condamnant à la peine de mort « comme prêtre réfractaire », le 14 thermidor an H ( iM août 1794)* Avant que la procédure fût commencée devant le tribunal, Roch avoit été interrogé en particulier par un des juges : c'étoit pendant cet interrogatoire que , prévoyant su mort, il avoit écrit une lettre commune pour son père , ses parens et ses amis, de laquelle il im« porte de citer quelques fragmens.
Elle commençoit ainsi : « Salut en notre Seigneur Jésus-Christ » ; et Roch disoit ensuite : « Me voici arrivé au terme auquel je n'aurois jamais osé aspirer, à cause de mes péchés. Vous ne pouvez imaginer quelle tranquillité règne dans mon âme. Je suis lié, je porte des chaînes ; mais la paix et la joie sont dans mon cœur.... Je n'aurois jamais cru qu'on pût marcher à la mort avec autant de fermeté !.. Le monde et ses biens ne sont pour moi que des objets de dégoût ; et je trouve dans ma jeunesse un motif de plus d'offrir avec joie mon sacrifice au Seigneur... Remerciez-le des grâces abondantes dont il me comble; priez-le pour moi ; mais gardezvous de verser des larmes sur mon sort. Prenez plutôt part à ma joie, je vais bientôt être délivré des misères auxquelles je vous laisse exposés. Je vous le répète : je vois avec tranquillité et satisfaction que je suis au terme
499 R0C de ma carrière ; et il tous reste bien des combats à soutenir. Ah !
souvenex-vous , à chaque instant de votre vie , que vous êtes chrétiens. R«ippelet-vous les leçons , les instructions que tous avez reçues depuis votre enfance , afin que nous soyions tous réunis dans ce royaume du Ciel pour lequel nous combattons. Il vaut bien tout ce que nous faisons pour le gagner.
Si la peine nous effraie , que la récompense nous anime. Offrons avec générosité 9 au Seigneur» le sacrifice qu'il exige. Nous ne serons pas séparés pour long-temps ; et ne falloit-il pas toujours se séparer, puisque notre demeure n'est point ici bas : nous sommes les en fans de l'éternité.... Je finis en vous assurant que si le bon Dieu me fait miséricorde , comme je l'espère , malgré toute mon indignité, je m'emploierai de tout mon pouvoir auprès de lui en votre faveur... Ma lettre est bien peu lisible ; c'est que je vous écris en répondant au juge, et j'ai les bras liés » . Roch fut conduit à Péchafaud , le lendemain de la sentence. 11 mourut i l'âge de 33 ans, dans les sentrmens qu'on vient de voir exprimés par lui , d'une manière si édifiante. Les juges n'osèrent pas se souiller du sang de la famille hospitalière de peur de l'indignation publique.
Cependant ils vouloient la perte de ces cinq vertueuses personnes ; et, pour que leurs souhaits cruels
fussent comblés, sans qu'ils en eussent l'odieux, ils les envoyèrent au tribunal révolutionnaire de Paris, les transformant en conspirateurs. Ce tribunal, renouvelé suivant les vues hypocrites de»
Thermidoriens , n'osa pas non plus condamner les cinq villageois. Ils furent renvoyés chez eux, où , de toute cette famille, il n'existe plus que les. deux petites filles de l'octogénaire Lanchy.
(T. L. Jh Th. Roch, et Cl. I.
TOIRMEB. )
ROCHE (Marie- Anne), femme.
( V. W A* Best. )
ROCHEFOUCAULD-BAYERS ( Pibxib-Lovis de La ) , évêque de Saintes , depuis le 6 janvier 178a, étoit né dans le diocèse de Périgueux, le i3 octobre 1744* La profondeur des études de sa jeunesse, son aptitude aux grandes affaires, et ses vertus ecclésiastiques, beaucoup plus que son nom , le firent choisir pour l'un des deux agens .généraux du clergé de France, en 1775. «Défenseur, en cette qualité, de ses privilèges et de sa juridiction, il ne vit pas sans amertume les atteintes multipliées qu'on leur faisoit subir; et ce qui rendoit les coups plus sensibles à son âme, c'est qu'ils étoieot presque toujours applaudis, et quelquefois même portés, par les cours de magistrature dont l'intérêt peut-être, comme le devoir, auroit été de les repousser. Quand il parvint à
l'éptscopat, il ne se dissimulent pas les terribles orages que présageoieut à l'Eglise cette vive commotion des esprits, et cette inquiétude sombre qui mareboient de pair avec les progrès de l'incrédulité , et qui firent leur première explosion dans les assemblées bailliagères , pour la nomination des députés aux Etats- Généraux , le 16 mars 1789.
L 'évéque de Saintes , choisi d'àbord pour présider la ebambre ecclésiastique de son bailliage, la voyoit s'agiter presqu'autant que celle du ticrs-élat, contre la noblesse et les chefs du clergé ; mais , aux écarts de la passion, il sut opposer le langage de la sagesse , et réussit presque entièrement à éteindre les préjugés qui tendoient le plus a des vues anti-canoniques. Ceux qui ont connu particulièrement ce prélat ( 1), et qui ,
(1) Tous ces détails sont extraits d'un Mémoire sur V église de Saintes , depuis 1789 jusqu'à la fin de 1796 :
époque où il fut écrit par le plus intime et le plus ancien vicaire-général de cet évéque , qui le fit présenter an T. S. P. le pape Pie VI en 1797. L'auteur, après avoir exposé la vertueuse conduite du prélat , ajoutoit :
« Je proteste que je n'ai rien dit dans ce récit qui ne soit conforme à la vérité. Quoique iVI«r de la Rochefoucauld ait été mon condisciple, mon bienfaiteur ; quoique j'aie vécu long-temps avec lui et chez lui ; quoiqu'une liaison intime ait régné entre nous près de a5 ans, j'ai laissé de coté et l'amitié et la reconnoissance ,
en d'autres difficultés moins graves , l'avoient trouvé quelquefois indécis par l'effet d'une modeste défiance de ses lumières , s étonnèrent avec admiration de ce qu'il avoit acquis, pour ces critiques circonstances , une noble fermeté qui , le rendant supérieur aux premiers orages, le p réparoi t à l'être dans la suite à de grands périls.
Il fut nommé l'un des deux députés ecclésiastiques du bailliage de Saintes aux Etats-Généraux.
Dès qu'il y eut vu le tiers-état , chex lequel dominoit l'esprit d'irréligion, opprimer le clergé et le regarder comme sa proie, il comprit que c'en étoit fait de Tépiscopat; que les évêques, et même les prêtres seroient réduits à la désolante impossibilité de produire aucun bien , ni même d'empêcher aucun mal. Nous n'avons pas besoin de dire qu'il fut du
comme si j'avois parlé d'un étranger.
Moi, qui jamais ne le flattai durant sa vie, aurois-je usé de fbtterie à son égard «près sa mort, et après une
telle mort ! Je ne le plains point;
j'envie même son sort ; je regrette de ne l'avoir pas obtenu »... Ah î nous ne pouvons nous empêcher d'interrompre cette citation pour remarquer que c'est ici le langage même de S. Pontius , diacre de S. Cyprien , après le martyre de son illustre évéque : Quid hoc hco faciam ? Jnter gaïufium pastionis et remanendi doUrem in parus dit'isus ammus,etangusttim nimis pectits affectas duplices onerant. DoUbo quàd non cornes fuerim PSedillius victorUt triumphanda est. De victorid trùanphabo?
493 ROC grand nombre de ceux qui , dans la mémorable séance du 4 jan~ Tier 1791 , refusèrent le serment de la constitution civile du clergé. Voulant aussi préserver son troupeau du pofcon qu'il avoit repoussé lui-même , il écrivit à ses prêtres, pour les détourner de prêter un serment dont les impies réformateurs se promettoient d'horribles succès. Il fit répandre parmi ses ouailles des
Sed daleo quôd cornes non sim, V eriun uobis tamen et simpliciter confitendum est , quod et vos teitis , in hdc me fuisse iententid, Mtdtàm ac nimis multiim de glorid ejus exulto ; plus tamen doleo quèdremansi. (Pontius.Aïta et Passio S. Corn. Cypriani, etc.) «Depuis mon exil (en Espagne) , reprend le vénéblc grand-vicaire, l'évôque de Saintes a la seconde part à mes regrets : il auroit la première, si les autels de Jésus-Christ n'eussent pas été profanés et renversés dans ma coupable et malheureuse patrie ». — En notre particulier , nous pouvons attester la véracité de caractère de celui qui «crivoit ainsi , ayant encore le bonheur de le voir et de le consulter.
C'est un de nos plus honorables et plus savons docteurs de la maison de !Navarre et de la S#ciété de Sorboune (V. ci-devant, tom. I , pag. 509, et ciaprès M* Sage ). On comprend qu'en i79D*,ilétoit loin de penser qu'en 1821 la Foi auroit à gémir des obscurcissemens dont nous avons parlé ci-devant, tom. I*r, pag. 83, et qu'ils auraient pour apologiste un pamphlet périodique qui s'intitule : V Ami de la Religion et du Roi. ( V. ses cahiers, N- 675 , 677, 680 , 683, 692 , 69G, 4e
ouvrages qui dévoiloiént ces complots ; et il leur envoya , comme l'adoptant pour lui même , la sage instruction du Pévêque de Boulogne (J. R. Asseline ) , sur la distinction des deux puissances , ainsi que V Exposttion des principes des èvêques , à laquelle il avoit coopéré , et qu'il avoit signée. H leur notifia les brefs du Papé, qui dévoiloiént tous les pièges de la constitution civile du clergé.
Ce fut avec un langage parfaitement épiscopal que , par uue instruction spéciale, il tâcha de détourner les électeurs de son diocèse, de nommer, à sa place, un évêque sebismatique. L'iniquité s 'étant néanmoins consommée, malgré ses avis et ses défenses, il éleva la voix, sur le ton d'un Àthanase , dans une ordonnance contre l'intrus qui envahissoit son siège, et contre ceux de ses prêtres qui feroient le serment schématique. Cette ordonnance excita la colère des magistrats révolutionnaires du département de la Charente - Inférieure ; et le maire de Pons alla même , dans ses fureurs , jusqu'à la brûler sur la place publique , un jour de dimanche , en présence d'un peuple enivré d'impiété. Quand l'Assemblée Nationale termina ses séances, en septembre 1791»
Pévêque de Saintes ne désiroit rien tant que d'aller visiter, consoler, encourager les catholiques
de son diocèse » et ramener ceux qui s'étoient égarés. Cette démarche cpiscopale devenoit impossible : la, comme ailleurs, les novateurs avoient disposé les esprits et les choses de façon que le prélat n 'au roi t pu y paroîlre , nous ne dirons pas sans exposer sa vie , ce qui ne l'effrayoU point, mais sans compromettre celle de ses prêtres fidèles, et même de ses plus respectables diocésains. La prudence voulut qu'il restût à Paris , dans un quartier fort retiré , d'où il pouvoit soutenir leur Foi par sa correspondance. Il y étoit d'ailleurs à portée , mieux que de tout autre endroit, de rendre des services essentiels a la religion en général, dans les assemblées secrètes d'évêques, qui se tenoient chez le vénérable archevêque de Rouen , le cardinal de La Rochefoucauld, où l'on traitoit, non, comme la calomnie s'est plu méchamment à le faire croire, des pertes temporelles du clergé , mais de celles de la religion ; non des moyens de ramener des richesses dans le sanctuaire, mais des moyens de relever l'autel renversé ; non de projets d'ambition et de vengeance, mais du dessein de sauver du
naufrage, et la Foi, et les ûraes rachetées par le sang de Jésus- Christ. L'accroissement progressif et monstrueux de la persécution ne pouvoit détourner le saint évêque de ces occupations apos-
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toliques. Les catastrophes des ao juin 179a et 10 août suivant ne le décidèrent pas encore à s'éloigner davantage de son diocèse , en sortant de France; et même, trois jours après qu'il eut été informé que le saint archevêque d'Arles a voit été enlevé de sa demeure, et enfermé dans l'église des Carmes ( V. Seftemme, et J. M. De lac) , l'évêque de Saintes ne quittoit point l'appartement où il s'étoit réuni avec son digne frère, l'évêque de Beauvais ( V. F. J.
Rochefoucauld ). Les féroces pourvoyeurs des persécuteurs y pénètrent : le premier des deux frères qu'ils rencontrent est l'évêque de Beauvais. Ravis de leur capture , et ne sachant peut-être pas que celui de Saintes demeuroit avec lui, ils se disposent à l'emmener, sans faire d'autres perquisitions. Mais une étroite et tendre affection unissoit les deux frères depuis plus de quarante ans, ayant été dans les mêmes écoles, au même séminaire , ne s'étant presque jamais séparés; tous deux pleins de Foi, également vertueux , ayant même été l'un et l'autre membres de l'Assemblée Constituante. L'évêque de Saintes accourt vers son frère que les satellites entraînent :
• Non, leur dit-il, vous ne l'emmènerez pas seul ; je lui ai toujours été uni par la plus affectueuse amitié ; je le suis encore par un égal attachement à la même sainte
cause. Puisque tout son crime consiste dans son amour pour la religion , et son horreur pour le parjure, je ne* suis pas moins coupable que lui. 11 me seroit trop douloureux de le voir traîner en prison , sans pouvoir continuer de vivre à ses côtés ; et je demande à y être conduit avec lui » . Le prélat de Saiutes avoit tous les titres possibles pour être exaucé par ces barbares satellites de l'impiété ; et il le fut. On le fit aller avec son frère au comité civil de* la section du Luxembourg, où il donna , comme lui , de nouvelles preuves de fermeté épiscopale ; et ils furent Pun et l'autre emprisonnés dans l'église des Carmes. Tout leur annonçant de Jour en jour , ainsi qu'aux autres compagnons de leur captivité, une mort prochaine; le 3o août, ils firent passer très-soigneusement à leurs gens d'affaires l'ordre d'acquitter le peu de dettes qu'ils pouvoient avoir. Le i" septembre, veille du jour où le massacre alloit s'exécuter, le valet de chambre de Pévêque de Saintes, homme prévoyant , industrieux et télé, nommé Becquerel, désirant le sauver , lui apporte clandestinement des vêtemens séculiers pour faciliter son évasion , à laquelle il l'invite d'une manière très-pressante : « Mais, lui dit le prélat de Saintes , avez-vous encore un semblable travestissement pour mon frère ?» — « Il
ne m'auroit probablement pas été possible d'en introduire ici deux à la fois » , répond Becquerel. — « En ce cas , reprend Pévêque, je ne profiterai pas du mien, car je ne saurois me séparer de mon frère (i) ». Le jour du carnage est arrivé : les deux évêques se trouvent dans le jardin, mais en des sites difTérens, lorsque les assassins y pénètrent ( V. ci-devant, tom. I,pag. 177).
Le prélat de Beau vais, engagé dans le groupe formé autour de l'archevêque d'Arles, y est blessé d'un coup de feu à la cuisse. L'évêque de Saintes, sans connoitre précisément ce malheur, veut accourir au bruit de l'explosion pour s'assurer de l'existence de son frère. Mais déjà le commissaire force à rentrer dans l'église les prêtres qui survivent aux premières victimes; et le prélat de Saintes qui s'y voit poussé s'écrie avec douleur : « Qu'est devenu mon frère ? je vous en supplie, ne me séparez pas de mon frère I • Prosterné au pied de l'autel, il demande à Dieu d'être réuni à Pévêque de Beauvais mort ou vif, lorsque celui-ci est apporté dans l'église par des prêtres. II se lève , court à lui , l'embrasse, et lui donne tous les soins qui sont en son pouvoir.
(1) Nous avons appris ce fait particulier de M-« de L* Rochefoucauld, belle-soeur des deux évéqnes, à qui Becquerel l'avoit racoote.
Ces soins d'une vive affection, rendus devant la croix du Sauveur, se prolongent encore, parce que les deux prélats ne doivent être appelés que des derniers au corridor de la mort. Dans l'attente de leur appel, et voyant tous ceux qui les précèdent, ils disent Pun et l'autre avec ferveur i Dieu, comme autrefois saint Philippe , évêque d'Héraclée , dans une semblable circonstance:
«Père miséricordieux, qui m'aves donné la croix de Jésus-Christ comme un gage de salut, daignez ne pas me juger indigne de la glorieuse mort qu'obtiennent tant de ministres du Seigneur; mais accorde *-moi une portion de leur couronne , afin que je sois réuni dans votre gloire , à ceux avec qui je l'ai été dans Ja prison; et faites que j'obtienne le repos du bonheur, comme ceux avec qui j'ai confessé votre nom vénérable , sans craindre les tourraens ni la mort ( i ) » .
(i) Pater Domini nostri Snlvaiovis Jesu Chrisli qui donusti mihi signum crucis et Christi , ne indignum me censeas, Domine, ab hâc passione, quant mei obtinuére cotlegœ : sed da mihi partent corona , ut sim cum Mis junctut in glorid , qtabus tram junctus in carcere. Habeam cum iltù requiem, cum quibus nomen tuum vert erabile confessus , tormenta judicis non timui. Hdc itaque oratione complété., tantùm fidelia verba potuerunt ,
ut id quod postulabat aedperet.
( Ruinart : Passio sancti Philippi , Epi$c. HeracL, !¥• XII, )
ROC 495 Cette prière est exaucée ; mais Dieu veut que l'évêque de Saintes soit appelé avant son frère , comme pour récompenser en lui, par une distinction particulière, la générosité du dévouement fraternel ; et c'est lui qui, marchant le premier a la mort , reçoit , avant son aîné, la palme du martyre, à l'âge de 4$ ans.
ROCHEFOUCAULD ( Famçois-Joseph de La), évêque de Beau vais depuis le aa juin 177a, après avoir été grand-vicaire de l'archevêque de Rouen , étoit né à Angoulême en 1735, et se trou voit par conséquent plus ûgé de neuf ans que son frère, dont nous venons de parler. Député de son côté aux Etats -Généraux, par le clergé du bailliage de Clermont-en-Beauvoisis , qui faisoit partie de son diocèse, il y tint une conduite aussi épiscopale que son frère, y refusa pareillement le serment de la constitution civile du clergé, et fut aussi l'un des trente prélats de cette assemblée qui rédigèrent, contre cette œuvre de schisme, Y Exposition des vrais principes de V Eglise. Tout ce que nous avons raconté de l'évêque de Saintes à cette époque, a été dit, par cela même, de celui dé Beauvais. Tous deux continuons nt à vivre ensemble dans un quartier retiré de la capitale , lorsque, après le 10 août 179a, les satellites des persécuteurs vinrent les enle-
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ver. On a vu la générosité fraternelle avec laquelle le prélat de Saintes voulut partager la destinée de son frère , et par quelle impie barbarie le comité civil de la section du Luxembourg les fit enfermer daus l'église des Cannes, prête a devenir une scène de carnage. Nous ne ferions que nous répéter inutilement , si nous allions raconter comment , le jour du massacre, l'évêque de Beauvais fut d'abord grièvement blessé à la cuisse , dans le jardin ; comment on l'apporta dans l'église; quels soins affectueux lui prodigua son frère ; de quels sentimens il étoit animé en attendant le moment Je son sacrifice ; avec quel regret
' l'évêque de Saintes, appelé pour y marcher le premier, l'avoit
, abandonné. Le prélat de Beauvais parut alors faire revivre en sa personne, ce vieillard Narsès, évêque de Syrie qui , en 343 , voyant mener , avant lui , au supplice , un compagnon chéri, d'un âge moins avancé, le regardoit avec une sorte de jalousie, et lui disoit en l'embrassant : « Que vous êtes heureux de sortir aussi glorieusement des embûches de ce monde ! Vous allez donc entrer avant moi, et la joie sur le front, dans la^ porte étroite du royaume céleste ( i ) » . De même
( i ) Tum verà senex hilaribus ocutis
que Narsès , l'évêque de Beauvais ne de voit pas tarder d'être immolé.
11 sembloit que le meurtre de celui de Saintes eût irrité dans les bourreaux , la soif du sang de son frère. L'un d'eux revient en fureur , criant : a Où est donc François - Joseph , l'évêque de Beauvais?» et, bientôt arrivé ace prélat, qui, souffrant de sa blessure , sur un méchant matelas , ne pouvoit se mouvoir, 'il lui ordonne de se rendre vers le commissaire, pour passer ensuite dans le corridor de la mort ( V \ Septembre). Le prélat lui répond avec calme : « Je ne refuse point d'aller mourir comme les autres ; mais vous voyez que je ne puis marcher. Ayez, je vous prie, U charité de me soutenir et de m 'aider vous-même a me porter où vous voulez que j'aille » . Des assassins le soulèvent sous les bras, et l'aident à se tramer d'abord devant ce commissaire. On revoyoit alors cet autre évêque, Ebedjésus, de Césarée , qui , lors de la persécution par laquelle la Perse fut désolée, en 3? 5, étant resté des
umplexus osculabatur, et : O te beatunt , awbat , mi immacuhtte Joseph , quoniam parafas tibi à mundo ùuùfias egrtgiè discussisti , mtnc verà lœtâ /honte ccelestis regni angustam portam intrasti ! Continué Josephus carnifici ccrAcem dédit ; mox illum iUuslrïs senex codent exitu seuuutus est. ( Asaeman , pnrs I«, pag. 99 . MaHyrimm SS. Aarsctis episcopi, et Josephi. )
derniers dans la prison, après en avoir tu sortir pour le supplice »
beaucoup de prêtres, de diacres, de moines, et se trouvant trop affoibli par les blessures que lui avoient déjà faites les bourreaux, pour y aller lui-même , sans soutien, fut porté au lieu où ses compagnons de captivité yen oient d'être égorgés. Notre nouvel Ebed-jésus n'a pas moins de fermeté que l'ancien, quand il est arrivé devant le magistrat du carnage. On croit l'entendre dire, comme son modèle, à cet homme impie qui l'interroge encore : « Dispenses-vous de tant de questions; il doit vous suffire de m'avoir vu satisfait de mourir pour ma Foi. Hâtex donc ma dernière condamnation sans hésiter, et envoyez-moi bien vite où il me sera permis de jouir de la vue et des entretiens de mes frères, qui viennent d'être massacrés pour la même cause. J'en avois précédé un grand nombre dans les mêmes combats ; et je ne vois pas sans envie qu'ils aient obtenu la couronne avant moi (i) » . Enfin, l'évêque de Beauvais est renvoyé
pareillement a l'endroit où s'exécute le massacre ; et sa reconnoissance est grande pour ceux qui l'y portent , et le présentent au martyre qu'il désire. Il fut presque la dernière victime immolée aux Carmes. « C'est, dit Mathon de La Va renne, un tailleur d'habits, nommé Berthelot, qui tua les évêques La Rochefoucauld ; et le même Martin Froment, qui avoit enfoncé son sabre dans le ventre de l'abbé Dubray ( V. ce nom ) , se fit un atroce plaisir de mutiler leurs cadavres, en leur coupant le nés et les oreilles ». « Et c'est ainsi , pourrons-nous dire avec plus de raison , comme un historien ecclésiastique des beaux temps de l'Eglise le disoit du martyre des deux frères saint Marcien et saint Nicandre ; c'est ainsi que tous les deux, mis à mort en ce monde, de la même manière, ont ensemble passé comme des vainqueurs et des triomphateurs, comme de vrais Martyrs de Jésus-Christ , dans les joies éternelles. En méprisant , pour l'amour de Dieu , les menaces et
(i) Quamobrem in humeros subla- judicium me uni urgere, meque quan-
tus ad supplicii iocum , in quo socii tociùs hàc curd expedire , atque iUud
exciderant , deportatus est Pnrtor transmittere studeatis , ubi adspectu
qua*stionem exorsus est..., cui athleta conloquioque potiri licebit Jratrurn
mai'nanimu* , atque fortissimus : An- noêtmrum , quos ( hodiernd ) die ini-
non , ait, homo ttupide, te pudet istius quissimo judicio condemnatos necàstiê.
modi conâiiium suggérer*, ut, nimirùm, Etenim illos ad confhctum prœiho ,
ram Çuocircà ne me vidisse con- tint. (Asseman , pars I* pag. 16a Jeta
fptituftz c{Ptcf*(i Tïç^lfê^&tis , $çd ifftpié^T^ §QftctQrmft tjiiddf tAf^aitiÂ ftturxjf r%it}\t}
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les coups des hommes , ils sont devenus les amis de Jésus - Christ , dans le royaume céleste. Nous devons donc les vénérer souvent par des hommages dignes d'eux , afin de mériter, par leurs prières , la grâce d'acquérir, avec toute leur plénitude, les récompenses et les couronnes immortelles (1) ».
ROCHELÉ ( Jean ) , prêtre du diocèse de Bâle ( dont l'évêque résidoit à Porentrui), et né à IIIfurth , dans la haute Alsace , près d'Habsheim, en 1760, étoit, à 1 époque de la révolution, vicaire en la paroisse de Seppois , près d'Alkirk. Il fut bientôt obligé de ne plus paroître dans son église, parce qu'il avoit refusé le serment de la constitution civile du clergé ; et il ne pouvoit plus exercer qu'en secret son ministère dans cette paroisse. Son sacerdoce eut des entraves bien plus pénibles après la loi de déportation à laquelle son zèle l'avoit déterminé à se soustraire, afin que les fidèles ne restassent
(1) Et sic eodem génère martyrii in hoc mundo interempti , ambo victorts et triumphatores , Martyres Christ/, ad
qui pro amore Dei minas hominum et uerbera conlemnentes , Christi amici effecti sunt in regao cœlorum. Digtùs itaque Itonoribus sunt venerandi sœpissùnè , ut eorutn predbus mertamur consequi cœlorum régna ac prxtmia largissimè. ( Ruinait : Acta SS. Mlarcianict Nicandri , Martyrum.)
pas privés des secours de la religion. Cependant , l'on croit que, quelque temps après , il fut forcé par de trop imminens dangers , à sortir de France. Ce qu'il y a de certain , c'est que, dans les années qui suivirent le fameux Neuf thermidor ,il se retrouva parmi les fidèles de la paroisse de Seppois; et la confiance à laquelle les gens de bien se livraient trop imprudemment alors , entraîna le vicaire Rochelé à s'abandonner plus librement et plus notoirement aux mouvemens de son zèle. La persécution étant sortie tout a coup de sa perfide contrainte , le 1 8 fructidor an V ( 4 septembre 1797 ), Rochelé , que ses œuvres avoient déjà trop fait connoître des persécuteurs , fut obligé de se cacher; mais il n 'étoit plus d'asile sûr pour lui, tant ils avoient à cœur de le surprendre, et mettoient d'ardeur à le découvrir. Pour sa sûrété, il changea plusieurs fois de retraite; mais, comme s'il eût été suivi dans la dernière, où il s'étoit réfugié, vers le milieu de juillet 1798, elle fut tout à coup assiégée, par des gendarmes, accompagnés de forcenés révolutionnaires. Déjà les gendarmes sont entrés: l'un d'eux, le voyant fuir d'une chambre dans l'autre, s'élance sur lui; et , se dispensant de tout autre moyen de l'arrêter , il le frappe d'un violent coup de sabre, entre les épaules. Ces satellites craignant
que le peuple indigné ne leur enlève leur proie, le garrottent étroitement, et le traînent dans les prisons de la ville de Colmar , chef-lieu du département du Haut-Rhin. La cause de cet ecclésiastique fut d'abord déférée à l'administration départementale , pour qu'elle fixât la compétence du tribunal qui devoit le juger, attendu qu'à cette époque , des commissions militaires concouroient avec les tribunaux criminels, à la destruction des prêtres. Quelques administrateurs furent d'avis d'envoyer Rochelé à Rochefort , pour en être déporté a la Guiane; les autres, en plus grand nombre , décidèrent qu'il devoit être livré comme « prêtre réfractaire »,au tribunal criminel.
Mais la commission militaire , qui étoit plus expéditive, et se plaisoit à considérer comme criminellement rentré en France , tout prêtre reconnu précédemment pour sujet à la déportation , afin de le condamner en qualité « d'émigré-rentré » , réclama cet ecclésiastique comme une victime qui lui étoit dévolue par la loi du 19 fructidor. Rochelé, ayant été d'abord interrogé par l'administration , et même par le tribunal , le fut donc ensuite par la commission militaire qui, le qualifiant • d'émigré - rentré » , prononça qu'il devoit périr du supplice de la fusillade. Après avoir entendu cette sentence, Rochelé s'écria,
plein de joie: * Quelle heureuse nouvelle ! Dieu soit béni! J'espère qu'il voudra bien recevoir mon sacrifice». II ne lui restoit plus que cinq heures pour s'y préparer.
Prenant en main un crucifix qu'il avoit conservé sous ses habits , il ne cessoit de le contempler ; et ses réûexions sur ce que le Sauveur du monde avoit souffertpour notre salut, le pénétroient de la plus douce consolation, en même tenms qu'elles animoient de plus en plus son désir de mourir pour lui. Il paroissoit être dans une sorte d'extase , ne s 'exprimant que par des soupirs de contentement et de désir. Les soldats qui le gardoient ne purent s'empêcher de lui en témoigner leur surprise : « Eh ! leur répondit-il , comment ne scrois-je pas content de quitter ce misérable monde, où la religion de nos pères est proscrite , lorsque je vais dans celui où l'on ne vit que pour adorer Dieu ! Là, je serai exempt de toute crainte ; les scandales et les menaces des impies ne pourront m'y atteindre. Je ne céderois pas mon sort à ceux qui sont obligés de rester avec eux ; et je les plains beaucoup » .
Il fut permis à son frère de le voir pour recevoir ses adieux ; et comme ce frère ne l'abordoit que les larmes aux yeux , il lui dit en l'accueillant d'un air satisfait :
« Ne pleurez pas sur moi; pleures plutôt sur vous et sur tant d'autres qui restent, comme vous,
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ciposés ici - bas a tant de dangers ( V. ci-devant, pag. 45a )• Si la loi du 19 fructidor m'eût conféré quelque avantage temporel, tous n'en pleureriez pas; et parce qu'elle me met à même d'obtenir aujourd'hui la palme du martyre, vous pleures!... Dites, je vous prie, à mes juges que je leur pardonne , de bien bon cœur, le jugement qu'ils ont prononcé contre moi ; je désire que Diea leur pardonne aussi , et je le prie également pourceux qui ont rendu la loi d'après laquelle je suis condamné ». Cette admirable résignation , cette rive et douce confiance en Dieu avoient trouvé, le matin même, un encouragement et un gage ineffable dans la sainte Eucharistie ; car le prêtre Rochelé avoit eu la facilité de dire la messe; et l'auguste sacrifice qu'il avoit offert à Dieu le disposoit merveilleusement à lui faire celui de sa propre vie. Dès que, par le tumulte confus qui survint aux portes de la prison , il comprit qu'on venoit le prendre pour le conduire au supplice, il se prosterna; et, son bréviaire à la main , il se fit à lui - même la recommandation de l'âme. Il finissoit à peine , lorsque les sol dats entrèrent , pour l'emmener.
En se livrant à eux, U fait ses adieux aux autres prisonniers , en leur demandant de prier pour lui, et remercie même le geôlier de quelques égards qu'il lui avoit té-
moignés. Voyant une charrette sur laquelle on veut qu'il monte, pour lui épargner la peine démarcher en allant au supplice, il dit qu'il n'en a pns besoin, qu'il lui reste assez de force , pour Caire la route à pied : « Non, ajouta-t-il, je ne dois pas aller si commodément à la mort , puisque Jésus- Christ a gravi pour moi le Calvaire , pieds nus , et chargé d'une énorme croix ». Son désir fut respecté; et il marcha d'un pas assuré, baisant, à plusieurs reprises, le crucifix qu'il avoit dans les mains. Mais son application à le contempler est tout à coup interrompue par les cris féroces d'une multitude impie, vomissant contre lui d'inf8mes imprécations.
Ne pouvant s'empêcher de la regarder, il lui dit avec calme :
« Ames égarées, apprenez de mon exemple, comment vous devea souffrir et mourir pour Jésus- Christ, et sa religion sainte. »
Arrivé sur la place où il doit être fusillé , il met tranquillement son crucifix dans la poche de son habit, s'en dépouille ensuite , et le présente à un assistant, en le priant de le porter à un prisonnier qu'il a laissé dans un dénûment extrême, et auquel il a promis ce rêtement.
Il entreprend ensuite d'adresser au peuple quelques paroles d'édification ; mais les cris de la populace couvrent sa voix, et il ne peut faire entendre que ces mots : « .le meurs pour ma religion» . Comme
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il ne lui reste plus rien à faire que ne l'abandonnes pas. Ne permet-
de subir sa sentence , il s'age- ter point que tant d'âmes qui
nouille devant ceux qui vont lui tous sont chères, périssent pour
donner la mort, et tombe sous toujours. Soutenes , par votre
les coups de fusils qui l'accablent sainte grâce, vos fidèles servi-
* l'instant. Son sang inonde la leurs, dans la cruelle persécution
terre , sa tête fracassée a volé en qu'ils endurent. Accordez-leur la
éclats ; mais les fidèles accourent consolation de voir votre sainte
pour recueillir ces vénérables religion rétablie et florissante
restes du Martyr. Des protestans parmi eux. Qu'Us aient , eux et
mêmes du pays sont dans l'admi- leurs enfans , le bonheur de la
ration du saint héroïsme de sa professer ; que tous vous adorent,
mort, et ne parlent de lui qu'a- vous glorifient, et se rendent di~
yec vénération. Qu'eût* ce donc gnes de la récompense que vous
été, s'il eût pu adresser au peu- leur avez acquise au prix de votre
pie, sur le lieu du supplice, le sang. Recevez, A mon Sauveur,
discours qu'il vouloit lai tenir, et le sacrifice que je viens vous faire
qu'on a trouvé écrit de sa main, de ma personne , en union avec
dans ses vêtemens ? Il doit rester celui que vous avet bien voulu
consigné dans les fastes de l'E~ offrir pour me racheter. Je vous
glise; et notre devoir est d'en pré- l'offre, 6 mon Sauveur, pour
senter ici la fidèle copie. Le mé- mol et pour mes concitoyens,
rite d'effet qu'il n'a pu obtenir » Pardonnez à ceux qui vont m'ôter
puisqu'on empêcha Rochelé de la ?ie , comme vous avez par-
parler, ne diminue en rien le mé- donné vous - même à ceux qui
rite d'intention et de sentiment de vous ont fait expirer sur la croix,
son auteur. Nous croyons réel- O Jésus, mon Sauveur, vous que
lement l'entendre, lorsque, sur j'invoque , vous êtes ma confiance
le point de mourir, cédant aux et mon amour » ! Il devoit coruï-
plus pressans besoins de sa cha- nuer dans les termes suivans, en
rite, et commençant par implo- s'adressant aux témoins avides de
rer la bonté divine, en foreur ces impies exécutions : « Pour
de ceux auxouels il destine ses vous, mes frères égarés, puisse
derniers avis, il s'écrie : « Jetés, mon exemple toucher vos âmes !
6 mon divin Sauveur, jetez des Qu'il vous apprenne à tout sacri-
regards de miséricorde sur notre fier afin de vous maintenir dans
malheureuse patrie I Ayez pitié la religion sainte de Jésus-Christ !
de cette précieuse portion de Le péril qui la menace est grand :
votre Eglise. Elle est, depuis combattez donc généreusement
tant de siècles , votre héritage ; avec les armes de la Foi , pour
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conserver cette Foi qui est ce que tous avez de plus précieux. Fuyez les impies ; rejetez avec horreur leurs écrits empoisonnés ; attachez-vous fortement à I* Eglise romaine , qui est la seule Eglise de Jésus-Christ! Que la paix et l'union soient entre vous ; qu'une vie pure et innocente, telle qu'elle vous est prescrite par notre religion, en fasse connoitre la sainteté à ceux qui sont hors de son sein, et qu'elle les engage à y rentrer I Et vous encore , mes frères égarés, vous que la séduction de la nouveauté a entraînés dans le schisme et l'hérésie..., notre mère commune, l'Eglise romaine, vous tend les bras. Vous refuseriez-vous à son affectueuse sollicitude P Recoures aux prêtres restés fidèles à cette Eglise.
Ils ne peuvent être vos ennemis.
Les impies les ont calomniés, dépouillés, mis en fuite; mais, quelque part qu'ils soient, ils prient pour votre salut, pour votre conversion , pour votre félicité. Dieu de bonté, père des miséricordes, exaucez les prières que l'Eglise ne cesse de vous adresser en faveur de ses enfans égarés ; et faites , 6 divin pasteur de nos âmes, que, réunis enfin avec nous dans le même bercail , ils aient , avec nous , le bonheur de vous louer , d'une commune voix, dans la bienheureuse éternité » . Le vicaire Roche lé fut condamné et fusillé, à l'âge de 38
ans, le 6 thermidor an VI ( mardi a4 juillet 1798 ), quatre années, moins trois jours, après le renversement de Roberspicrrc.
ROCHIER (Masie-Akke-MabcuiaiTi), étoit religieuse, sous le nom de Sœur des Juges , dans le couvent des Ursulines de Boulène, près le Pont- Saint- Esprit. Après l'abolition des cloîtres, elle crut devoir , malgré son amour pour la vie monastique, venir rendre des soins à son père, très-âgé, et qui, par l'excellence de ses vertus chrétiennes, ne pouvoit que ranimer les saintes dispositions de sa fille. On en eut une preuve bien frappante lorsqu'en 1794» la persécution , devenant plus violente et plus générale, fit craindre à la sœur Rochier d'être enlevée elle-même par les agens des persécuteurs , et d'être mise hors d'état de continuer ses services auprès de ce père octogénaire. C'étoit là le principal motif de ses inquiétudes ; et elle les lui confia, en lui demandant si elle ne devoit pas se procurer un asile secret pour se mettre en sûreté. « Ma fille, lui répondit ce généreux vieillard, il vous seroit facile de vous cacher ; mais , auparavant, examinez bien, devant Dieu, si, par là, vous ne vous écarteriez pas des desseins adorables qu'il peut avoir sur vous , dans le cas où il vous auroit destinée à être une des victimes qui doivent apaiser sa colère. Je
vous dirai, comme Mardochée le disoit à Kstlier : Ce n'est pas pour vous que vous êtes sur le trône, mats pour le salut du peuple » .
Cette réponse dissipa toutes les craintes de la sœur Rochier , et donna la plus grande force à son courage. Elle continua de fréquenter les oratoires oû elle a voit coutume de se rendre pour remplir ses devoirs religieux.
Bientôt dénoncée, poursuivie, elle fut arrêtée chex son père (i), et de là conduite dans les prisons d'Orange, où elle retrouva ses compagnes Ursulines, et toutes les autres religieuses amenées aussi pour subir le même sort {V, Obarge). Ce fut là, pour elle, un grand adoucissement à la vive douleur d'être arrachée aux besoins du vénérable auteur de ses {ours. Elle se consoloit en pensant
(i) Il fut plus magnanime que celui de la Martyre sainte Perpétue d'Afrique , lequel conjuroit sa fille de se tenir à l'abri des persécutions , en ne manifestant pas son penchant au christianisme, suivant que Ile-marrie l'a raconté. La sœur Rochier n'eut pas besoin de répondre au sien comme cette sainte : « Puis-je me montrer et me dire autre que ce que je suis, c'est-à-dire chrétienne ? » Mais aussi sainte Perpétue n'eut pas le mérite du sacrifice que fit la Soeur des Anges lorsqu'on la sépara de son père octogénaire , puisque celui de cette ancienne Martyre etoit mort lorsqu'elle devint la proie des persécuteurs.
( Rmnart : Passio sanctarwn Perpétua: et Felicitatis. )
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qu'il avoit prévu la destinée ù laquelle elle se voyait réservée ; et elle se disposait à mourir en partageant avec ferveur les pieux exercices de ses compagnes ( f .
Albarède). Dieu la combloit de grâces particulières dans sa captivité. Certaine qu'elle mourroit pour la Foi , elle désiroit ardemment la palme du martyre; et, dans l'espoir de l'obtenir, lorsqu'elle en faisoit part à ses compagnes, elle s'écrioit tout à coup, dans un saint transport : « Oh f c'est trop beau pour moi ; peutêtre cette espérance ne se réalisera-t-elle pas ! » Mais on a lieu de croire que la connoissance du jour où elle périroit lui fut alors même révélée le Ciel, car, la veille de celui où elle devoit être appelée devant les juges , sans qu'elle en eût été prévenue, elle dit à d'autres religieuses, d'une manière très-affirmative : « Ce sera demain que j'aurai le bonheur d'être condamnée ; je me recommande à vos prières, et je vous prie de me pardonner les mauvais exemples que vous avez quelquefois reçus de moi, par ma tiédeur et ma négligence ». Conduite devant l'impie tribunal, elle s'y fit gloire de sa Foi, comme encore de son refus du serment de iiôertcègàtiU{r. M" Sage). Les juges la condamnèrent aussitôt à perdre la vie ; et, quand elle eut entendu leur sentence , elle les en remercia comme d'un bienfait, «parce que.
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disoit.elle, ilsalloicnt lui procurer l'inestimable bonheur de se réunir aux saints Anges, dont ellcpor* toit le nom» èt dont la fête étoit le lendemain du jour de la sentence »; car elle étoit condamnée le 19 messidor (7 juillet 1794)9 et elle fut immolée le 8, à l'âge de 3o ans, avec la sœur Goilhermieb.
(V. ce nom, et M. A. Rocait>).
RODIER ( Pibxbe ) , prêtre communaliste de Charmensac , près de Massiac, diocèse de Clcrmont ou Saiot-Flour, département du Canta49 étoit né à Charmensac même. Quoiqu'il n'eût pas fait le serment prescrit par les novateurs, en 1791, et malgré leur loi de proscription rendue le 36 août 179a, le curé Rodier, attaché par un double lien à cette paroisse, y étoit resté pour les besoins spirituels des catholiques.
On l'y arrêta en 1793, et on le fit conduire à Bordeaux, où de voit se faire une déportation de prêtres à la Guiane (f. Boidbaux). De cette ville, il fut envoyé à Blaye, pour le plus prochain embarquement, lequel ne put avoir lieu que vers la fin de l'automne 1794»
trois mois après le renversement de Roberspierre. Cette époque n'étoit pas encore arrivée, que Rodier enfermé depuis son arrivée dans le souterrain du fort de l'île du Pâté - de - Blaye , succomboit déjà sous le poids des maux inouïs qu'on y endurait. On le transporta enfin à l'hôpital de Blaye; et là,
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toujours captif de Jésus-Christ , il expira le 1a vendémiaire an III (3 octobre 1794)* a Yûgc de 58 ans. (K. G. Reclus, et Rollabd.)
RODDIER (Antoine), curé de Saint - Etienne -du - Bas , dans le diocèse de Clermont, sur lequel il étoit né, à Allanches, refusa le serment de la constitution civile du clergé. Etant resté ensuite à portée de sa paroisse , sur le département de Y À Hier, dont les autorités se montrèrent si cruelles envers les prêtres, il y fut arrêté par leurs ordres , en 1793.
Elles l'envoyèrent , avec soixantetreize autres , dans les premiers mois de 1794, A Rochefort, pour en être déporté en des climats homicides (P. Rochefoit). On l'embarqua sur le navire le* Deux Associés. Son fige avancé ne lui permit pas de résister à des maux sous lesquels suoeomboient chaque jour de beaucoup plus jeunes que lui. II mourut, à 61 ans , dans la nuit du a3 au a4 août 1794* Son corps fut enterré dans l'ile Madame. (F*. J. P.
Robert, et M. T. Rollet. )
RODRIGUES (JV\..), curé de Basse-Goulaines , dans le diocèse de Nantes, avoit été forcé , comme insermenté, de suivre le sort de l'armée catholique et royale, soit pour mettre sa vie en sûreté, soit pour assister ceux de ses paroissiens qui en faisoient partie.
A la terrible défaite qu'elle essuya près de Mortagoe , au milieu
ROL
KOI 5o5
du mois d'octobre 1795, Rodrigue*, sachant qu'elle alloit tenter de traverser la Loire , s'y rendit pour la devancer dans ce passage 9 avec plusieurs femmes fugitives , et sous l'escorte de quelques Vendéens. Us y furent atteints au moment de rembarquement, le 18 octobre, par trois cents soldats républicains, ajant à leur tête le proconsul Merlin (da Thionvilte), qui , en faisant >abrer et noyer quelques hommes , e t en ordonnant que les femmes lussent retenues comme prisonnières de guerre, tua, de sa propre main , le curé de Basse- Goulaines. [V. Vbwdeb.)
ROELANDS(Albeet), prêtre, Bernardin , et prieur de l'abbaye de Saint-Bernard, dans le diocèse d'Anvers , étoit né , en 1 749 9 dans la ville de ce nom , et avoit fait ses vœux dans la maison que son ordre y possédoit. Il se déroba heureusement à la faulx impie de la persécution qui y moissonnoit tant de prêtres, en 1793 et i?94- La paix ayant ensuite été promise , plutôt que rendue à l'Eglise, Roelands crut pouvoir en jouir; mais les contrariétés que les ministres de la religion éprouvèrent presque aussitôt en Belgique, servirent à faire désigner ce* religieux aux agens de la persécution , pour l'époque prochaine de son nouveau déchaînement {V. Belgique). La crise politique dn 18 fructidor (4 septembre
1797 ) vint leur redonner des armes. Ils comprirent dom Roelands dans le nombre des prêtres que la loi du lendemain avoit condamnés à être déportés a la Guiane. 11 fut arrêté et conduit a Rochefort, pour son embarquement ( V. Gvuhb). On le fit monter, le 19 mars 1798, sur la frégate (a Charente, et passer, le »5 avril, sur la frégate (a Décade* qui le déposa , vers le milieu de juin , sur la rive de Cayenne. 11 s'en vit aussitôt repoussé dans le désert pestilentiel de Konanama.
La contagion ne tarda pas à l'assaillir ; et il en mourut le 6 octobre 1798, A l'âge de 49 ans Le Recueil de Lettres de déportés , imprimé en Belgique, et dont il a été fait mention à la page 60a de notre tom. II , parle de lui avec éloge, dans celle de J. B.
Moons , vicaire de Boom ; et , d'après ce témoignage, nous ferons observer que c'est par erreur qu'il a été inscrit sur le registre mortuaire de Cayenne sous le nom de Roellandia , et , dans le Voyage de J. J. Aimé, sous celui de Norbert Roulans. [V, Rey- Fflins aîné, et J. J. A. Rollavds.)
ROIRET ( Mathieu ) , jeune prêtre, né à Nérestable, dans le Foret, au diocèse de Clermont, et n'ayant point prêté le serment schismatique , y exerçoit le saint ministère, malgré la constitut ion civiU du ciergé. Il ne fut guère troublé dans ses utiles fonctions,
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jusqu'à la fin de 1793. Les explorateurs qu'envoyèrent alors dans ces cantons les révolutionnaires de Lyon, pouren amener des victimes sacerdotales à la commission révoiutionnairequt les proconsuls de la Convention venoient d'établir en cette ville, y conduisirent Roiret ( V . Ltor ). Traduit enfin devant ce tribunal impie autant que féroce , le a? pluviôse an II (i5 février 1794)9 H s'y montra zélé pour la défense de la Foi , et mérita d'être condamné à la peine de mort, comme « fanatique , ne voulant pas se conformer aux lois»; c'est-à-dire refusant de faire le serment de liberté - égalité {V. Sage), et de livrer ses lettres de prêtrise. Il périt à l'âge de 27 ans. ( V. A. Robbbt, et
D. RoLLAHD.)
ROLAND (Jean-Mabie-Maubicb), curé. (V. J. M. M. Ker-
LOUBT. )
ROLANDS (Jean-Ja CQUBS ) , chanoine. ( V, J. J. Rabujd. )
ROLLAND DE RENGERVÉ ( Hyacirte- Jeax-Mabib ), prêtre du diocèse de Saint-Malo, né , en 1756, dans la paroisse de Guipry, près Bain, ayant. fait ses études ecclésiastiques à Rennes, y étoit resté après avoir été ordonné prêtre , et y remplissoit , a l'époque de la révolution , les fonctions de vicaire en la paroisse de Saint»
Sauveur. Il refusa le serment de la constitution civile du clergé, et ne put s'empêcher de sortir de
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France , lors de la loi de déportation. Mais il se contenta dépasser en l'île anglaise de Jersey , où ii gémissoit de l'inertie de son ministère, pendantque la Bretagne avoit un si grand besoin de ministres catholiques. Ces regrets de son tèle le disposèrent à céder volontiers à la proposition que lui firent, de partir avec eux , trois officiers français qui alloient rejoindre l'armée catholique et royale ( V, Vendée). Rolland, dont le but, en 1rs accompagnant , étoit d'exercer auprès d'elle son sacerdoce , étant débarqué en Bretagne, et s'acheminant vers elle, étoit déjà arrivé au bourg de La Bigotièrc, dans le Bas-Maine, lorsqu'il y fut reconnu et saisi par les explorateurs de la persécution. On le conduisit d'abord à La Guercbe, près Vitré , et ensuite à Rennes , pour y être jugé par une commission militaire établie dans cette ville. 11 comparut devant eile le 37 frimaire an II ( 17 décembre 1793). Un ami, qui veut le sauver, cherche à persuader aux juges qu'il a prêté le serment schismatique de 1791; mais Rolland ne peut souffrir qu'on rende sa Foi suspecte. «Non, reprend- il avec force ; non , je n'ai point prêté ce serment ; et je ne veux pas le prêter » . A l'instant il est condamné à la peine de mort, comme « prêtre réfractaire » . £n entendant cette sentence, il dit à voix haute : « Je meurs pour ma
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religion ». Quelque défaillance de nature qu'en allant à l'cchalaud, ait éprouvée, comme on le dit, ce jeune prêtre dont la complexion n'étoit pas forte, sa résolution de mourir pour la Foi n'en étoit ni révoquée, ni affaiblie ; et, comme il l'a voit déclaré, il mourut bien réellement pour elle , le lendemain de la sentence. On peut dire à son sujet, avec saint Jean- Chrysostôme : « €e n'est pas précisément lorsque le Martyr est décapité qu'il mérite ce beau titre ; mais dès qu'il a manifeste la résolution de confesser sa Foi devant les tyrans, quand même il ne souffriroitpas ce que les Martyrs ont coutume de souffrir ( i ) » .
ROLLAND DE LÀ PL ATI ÈRE ( Dominique ) , prêtre , chanoinechantre de l'église collégiale de Yi)lcrranche,en Beaujolais, licencié en droit civil et canonique, membre de l'ancienne académie de cette ville, et frère de ce J. M.
Rolland, qui fut ministre constitutionnel àt Louis XVI , en 1 793, étoit aussi bon prêtre que son frère étoit impie. Ayant connu particulièrement l'un et l'autre, nous pouvons assurer que le chanoine fut un ecclésiastique d'une éminente piété, et d'une Foi à
(1) Non cùm Martyr tlecoliutur , tune fit Martyr y sed ex guo proposition ostendit profitendi. Martyr est ; etiamsi non patiatur quœ Martyres soient. ( S. Joban. Chrysost. : in Psa/m. 95. )
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toute épreuve. Il le montra en 1791, par son opposition aux erreurs de la constitution civile du clergé; et, les années suivantes, par son éloignement du schisme. On l'arrêta vers la fin de 1 793 , dans son domicile , à Villefranche, où il étoit né; et on le conduisit à Lyon, pour 7 servir de pâture à l'atroce commission révolutionnaire que les proconsuls de la Convention y avoient établie ( F, Lyon ). Quoique le chanoine Rolland se montrât devant elle comme un prêtre inébranlable dans sa Foi , et inflexible dans l'accomplissement des devoirs du sacerdoce, les juges , feignant une haine politique plutôt que religieuse, l'accusèrent d'être complice de son frère , dans la faction du fédéralisme; et, le a nivose an II (sa décembre 1793) , ils l'envoyèrent à la mort, comme « contre - révolutionnaire et fédéraliste» ; mais il n'en mourut pas moins parce qu'il étoit prêtre, et pour la cause de la Foi.
Son fige étoit de 7 1 ans. ( V .
M. Rouet, et C. Rollbt.)
ROLLAND ( Antoine - François - Alexandre ), négociant à Montpellier, invinciblement attaché à la Foi de la véritable Eglise, montroit le même éloignement qu'Elisabeth Coste pour l'église schismatique de 179a. Il étoit l'associé de ses bonnes œuvres en 1 794 , dans l'assistance qu'elle donnoit aux prêtres que la persé-
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cution forçoit à vivre cachés en des galetas, ou fugitifs dans les forêts. II fut arrêté et traduit 9 comme cette vertueuse 611e, la yeuve Ballard et plusieurs autres, devant le tribunal criminel et trèsrévolutionnaire de V Hérault , siégeant dans la salle de spectacle de Montpellier. On l'y regarda aussi comme convaincu d'avoir ■ donné à facturer, caché ou conservé une partie des galettes » , que le comité de charité, dont il étoit membre, faisoit fabriquer pour la subsistance de ces prêtres.
Les jurés , dociles aux vues des juges , déclarèrent qu'il avoit participé a cette bonne œuvre , dans l'intention d'un « complot tendant à favoriser les projets hostiles des émigrés-déportés , et autres ennemis de la république».
C'étoit par l'union frauduleuse de ces deux mots, que le tribunal désignoit les prêtres dont il ne vouloit pas prononcer le titre, . tant étoit grande so» aversion pour tout ce qui auroit pu rappeler quelque idée de religion ; mais, par cette réunion perfide, que désavouoient même les lois d'alors, il faisoit considérer les prêtres comme des émigrés voués d'avance à la mort Les juges, en conséquence, condamnèrent An* toine - François - Alexandre Rolland à perdre la vie , ordonnant qu'il seroitconduit, avec les autres condamnés pour la même cause, « sur la place publique de la Révo-
lution (de Montpellier); qu'il y auroit la tête tranchée; et, que ses biens étoient acquis et confisqués au profit de la république ». (Voyei la sentence, à l'article d'Elisabeth Costb, et ceux encore de V* Ballàbd, de Jacques Lazuttes ). Nul doute qu'on ne puisse appliquer au cas de A. F.
A. Rolland, cette décision de saint Thomas, à savoir : que toute bonne action humaine peut devenir une vraie cause de martyre, quand cette action se rapporte à Dieu. ( Quctst. ia4> <*rt. 2, ad 3U"\ )
ROLLAND (Puais), prêtre inscrit sur le registre des morts de l'hôpital de Saint - André de Bordeaux, comme « chanoine de Saint-Martin de Chartres, né à Grenoble, transporté malade du fort du Ha dans cet hApital, et y décédé le 18 juin 1894 » , étoit de ce nombre immense de prêtres insermentés , amenés prisonniers à Bordeaux, en 1793 et 1794»
pour en être jetés au - delà des mers {V. Bordeaux). Son âge ne lui fournissant plus assez de forces pour supporter les privations et les rigueurs de sa captivité dans le fort , il succomboit avant l'époque de l'embarquement. On l'envoya mourir à l'hôpital ; et là , sans cesser d'être captif de Jésus - Christ, il expira le jour ci-dessus indiqué , à l*3ge de 60 ans. ( V, P. Rodibb , et Jh A. Rosiers.)
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ROLLANDS ( J eau-Jacques - Alexandre-Marie Rabaud des), prêtre, chanoine régulier de Tordre de Saint- Augustin , dans le monastère abbatial d'Air? ault , «ur le diocèse de La Rochelle , étoit né à Marsilly, dans celui de Tours, vers 176a. Il n'y retourna point après la suppression des ordres monastiques , et continua d'habiter la partie du Haut-Poitou dans laquelle se trouToit son monastère, et qui étoit devenue une portion du département de la Henné. Il alla même résider à Poitiers, qui en est le chef-lieu.
Comme il refusa le serment de la constitution civile du clergé , et tous ceux qu'ensuite exigea l'autorité républicaine par qui la France étoit tyrannisée, les réformateurs jurèrent sa perte. Il fut d'abord arrêté en 1793 , et conduit , au commencement de l'année suivante, à Rochefort, pour subir la peine d'une déportation maritime ( V . Rochefort ). On l'y embarqua, en mars, sur la flûte les Deux Associés; et il partagea, dans l'entrepont de ce bâtiment, avec quantité de confrères, les horribles souffrances dont moururent la plupart d'entre eux. Elles ne l'abattirent point cependant ; et, lors du débarquement du petit nombre qui survivoit aux autres, il fut mis à terre avec eux, en février 1795. Quelque temps après, sa liberté lui ayant été rendue, il revint à Poi-
ROL 509
tiers. L'espèce de calme que le?
persécuteurs accordèrent, les années suivantes, flatta le xèle de Des Rollands pour le salut des âmes et le rétablissement du régne de la Foi : il s'y livra sans défiance.
C'étoit se dévouer aux persécutions nouvelles que les tyrans alloient faire éclater le 18 fructidor ( 4 septembre 1797 ). La loi de déportation à la Gutane , qui fut rendue le lendemain , fournit aux ennemis de la religion et des prêtres, dans le département de la Vienne, le moyen de perdre sans retour le chanoine Des Rollands ( F. GtfiAHB ). Il fut pris , et conduit de nouveau à Rochefort. On l'y fit monter la frégate 4a Charente, le la mars 1798; et la frégate la Décade, le 25 du mois suivant. Celle-ci le jeta dans le port de Cayenne, vers le milieu de juin. Il en fut rélégué de suite dans les déserts de la Guiane.
La force de son tempérament, encore dans la vigueur de l'âge , ne put lutter avantageusement que peu de mois contre les fléaux, aussi meurtriers que nombreux, du climat. Il mourut en décembre de la même année 179S, a l'âge de 36 ans. (F. A. Roelakds, et L. B. Rossignol. )
ROLLET ( Claude), prêtre, habitué de l'église collégiale de Saint- Nixier de Lyon, étoit né dans cette ville en 1756. Ecclésiastique aussi vertueux qu'instruit , il repoussa les erreurs de la
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constitution civile du clergé , et n'en prêta point le serment.
La loi de déportation, du 26 août 1 792 , ne lui parut point faite pour lui , attendu qu'il n'a voit pas été fonctionnaire public ; et , déjà adonné au ministère de la direction des âmes, il resta dans sa patrie pour continuer d'être utile aux catholiques. Immédiatement après l'établissement de la commission révolutiotutaire que les proconsuls de la Convention créèrent à Lyon , en novembre 1 793 (F. Lyon), Claude Rollet fut arrêté, pour être une de ses premières victimes sacerdotales. 11 comparut devant elle, le 6 ni rose an II ( 26 décembre 1 793 ), et n'y put être ébranlé par les juges dans sa Foi et dans l'amour de ses devoirs. On le condamna de suite à la peine de mort, comme «prêtre réfractaire à la loi. » Il avoit 37 ans , lorsqu'il périt ainsi pour la cause de la religion. ( V. D.
Rolland , et F. Rollet. )
ROLLET ( Feahçois ), prêtre du diocèse de Lyon , né à Lagnieu en Bugey, vers 1749» et chanoine de l'église collégiale et paroissiale de cette ville, dans le même diocèse , fut appelé , en 1 786 , à Montbrison en Forez , pour y être directeur spirituel des religieuses Ursulines de cette ville. A l'époque de la dispersion de leur communauté , et de l'établissement du schisme par la constitution civile du clergé,
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Rollet montra la fermeté d'un généreux confesseur de la Foi , continuant à entretenir ses religieuses dans les voies de la perfection. Il fut persécuté , et se retira dans un hameau du Forez, nommé Saint-Médard, où il put se croire quelque temps ignoré -des persécuteurs. Mais lorsque , après la reddition de Lyon, en octobre 1 71)3 ( V, Lyon ) , les proconsuls arrivés dans cette ville ordonnèrent, fort au loin dans les campagnes , de rigoureuses recherches , pour multiplier les victimes de leur commission révolutionnairc, Rollet fut découvert et amené dans les prisons de Lyon.
On le fit comparaître devant cette commission, le 16 pluviôse an II ( 4 février 1 794 ). Elle ne pou voit lui faire un crime de n'avoir pas prêté le serment de 1791, ni de ce qu'il ne s'étoit pas soumis à la loi de déportation, puisqu'il ne fut point fonctionnaire public ; mais elle pouvoit lui reprocher d'avoir exercé saintement son ministère.
Elle lui en demanda l'abdication, en exigeant qu'il livrât ses lettres de prêtrise. L'aumônier les refusa avec fermeté, préférant la mort; et il fut, ce jourlà même, condamné au dernier supplice , comme « prêtre contrerévolutionnaire , prêchant le fanatisme», c'est-à-dire la religion. Il périt le lendemain , à l'âge de 45 ans. ( V. C. Rollet, et L. Houbies. )
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ROLLET ( Martin-Thierry ), né à Rouen , et curé de la paroisse d'Àutheuil , dans le diocèse de Rouen, refusa le serment de la constitution civile du clergé.
Bien que persécuté pour ce refus, il n'en resta pas moins à portée de ses paroissiens, afin de veiller à leur salut, et de les maintenir dans la Foi. Les autorités du département de la Seine-Ii i ft rie art le firent emprisonner en 1793; et , dans les premiers mois de Tannée suivante, elles l'envoyèrent a Rochefort, avec quantité d'autres prêtres, pour y subir la peine mortelle d'une déportation maritime ( K Rochefort ). On l'y embarqua sur le navire les Deux Associés qui donna la mort à tant de victimes. Le curé Rollet mourut dans la nuit du aa au 23 août 1794» à l'âge de 55 ans, et fut enterré dans l'île Madame. (F". A. Roddier, et P. J.
Romagerb. )
ROM A G ÈRE ( Pierre-Joseph Legroing de la ), vicaire-général du diocèse de Bourges, chanoine de l'église cathédrale de ce diocèse, et l'un de ses neuf archidiacres, né dans le Berry, à Saint- Janverin, ne s'éloigna guères de la ville épiscopale, après la dispersion de son chapitre. Il n'avoit point prêté le serment de la constitution civile du clergé , dont il repoussoit les principes hétérodoxes; et cet homme vraiment apostolique resta , d'une manière
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très-édifiante, fidèle à la véritable Eglise. Les autorités révolutionnaires du département de V Allier ^ ' dans lequel étoit compris le lieu de sa résidence , l'y firent arrêter en 1793, ainsi que son frère, ecclésiastique non moins recommandable. Tous deux furent mis en réclusion à Moulins ; et, dans les premiers mois de l'année suivante , on les conduisit à Rochefort, avec soixante-douze autres prêtres du même département, pour être déportés au-delà des mers [V. Rochefort). Pierre Joseph se vit forcé de monter avec eux le navire les Deux Associés.
« Ecclésiastique d'un grand mérite et d'un caractère très-ferme , dit un de ses compagnons de déportation, (l'abbé de La Biche), l'archidiacre La Romagère se fit, au milieu du tumulte du vaisseau , une sorte de solitude. Onlevoyoit le plus souvent debout, entre les cordages du navire, le visage tourné vers la mer, s'enfoncer dans de profondes rêveries, durant lesquelles il méditoit sans cesse les années éternelles, et se préparoit à son dernier sacrifice.
Il mourut du scorbut , dans les sentimens de la plus parfaite résignation , ut avec un courage qui n 'est le propre que des ûmes fortes et profondément chrétiennes (1). »
(1) Son frère Mathias , vicairegénéral de Châlons-sur-Marne , qui n'avoit que 38 ans , lui survécut. « Il •toit, dit M. de La Biche, un de
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Sa mort arriva le a6 juillet 1794 ; doyen de l'église collégiale et pa-
8od âge étoit de 4a ans ; et il fut roissiale de Chêne-le-Pouilleux ,
enterré à 111e d'Jix. ( V. M. T. dans le diocèse de Reims, avoit
Rollbt, et A. F. Rombcouxt. ) été forcé de s'éloigner de sa pa-
ROMÀIN (Jbàit), curé, et roisse , parce qu'il n'avoit pas cru
ir prêter le serment de la
cet prétrei qui, ne pouvant présumer constitution civile du clergé. Il
que U barbarie des législateur, fût s.etoU reliré a Reims> QÙ j, renv.
extrême au point de vouloir qu on ,. .. . ... . , ,
1 tu. tr »~ . »i j plissoit paisiblement les devoir-,
leur ut souffrir tout ce qu ils endu- * ■
roient, osèrent exprimer leurs do- d un Don prêtre. On l'avoit signa-
léances «u capitaine , et tombèrent lé , avec d'autres fidèles ministres
dans le piège qu'il leur tendit, en des autels, aux assassins envoyés
répondant avec une feinte compas- de Paris pour répéter presque en
sion : Faites un mémoire qui peigne m£me temps à Reims les mas-
votre situation déplorable; et je le . r- • *j 1
x i» j ». j„ \r sacres qui se taisoient dans la ca-
presenterai a 1 administration du dis- H
trict de Rocbefort qui peut adoucir piUle, les a et 3 septembre 179a. vos maux. De La Romagère rédigea Le prétexte qu'on imagina pour ce mémoire; et quatorze prêtres, arrêter le curé Romain, qui n'asavoir un de chacun des quatorze dé- tqU 33 ans ? fut de l'obliger à
pai terne n 3 dont il y avoit des dépor- . , . 1
^ssur le navire, signùrent, chacun au m0ntfr !* S"^ * <>* ,C ™^
nom de ses confrères de département. chanoine ÂLXXAHDBB ( V.
Notre archidiacre remit ensuite le ce nom ) , dans les rangs de la
mémoire au capitaine. Celui-ci en- garde urbaine, où ils auroient
ira en fureur, vint dans la partie dû trouver un abri contre la
du pont où étoient les signataires, et m<m d(mt j|s ctojcnt menacés. Les
les condamna a être mis au fers. Cette . s'irritent contre cette es-
sentence inique autant que cruelle fut a«assins s ,rr,iei« couire ceue «*-
exécutée sur-le-champ. On leur mit Pecc de refuge , et demandent a
aux jambes des anneaux rivés sur le grands cris que ces deux prêtres
pont, et à la file les uns des autres soient mis en prison. On les con-
La Romagère étoit du nombre ; mais duit ; mais les meurtriers vien-
il s'afflige** plus d'avoir contribué à ^ ,ej cn arracher) ct les ^
ce surcroît de supplice, pour ses con- . . . . .
* . » 1» . • • m. nent brutalement sur la place de
frères que de 1 endurer hu-méme ». * " r w
L'ancienne noblesse de la famille à l'Hôtel-de- Ville. Déjà l'abbé de
laquelle il appartenoit, étoit un grief Lescu&b et l'abbé DB Vachères
déplus aux yeux de nos révolution- (f. ces noms)a voient été immolés
naires. U a été nommé en 181 7 a Té- a pcu pres cn cct cndroit.
peu près en cet endroit. Le curé véché de Saint-Bneuc ; et c est le seul noma|n • arrive à peine , qu'il est de nos confesseurs martyrises que Ion ,/ j u
ait placé convenablement dans le fraPPé, d Un C0UP de ***** l"1 IcU sanctuaire, (r. ci-devant, tom. 1", Perce ,e corps ; et il tombe mort, png. 19.) à la vue de son compagnon de
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martyre, Je 4 septembre 179a.
{ V. G. Alexandbe. ) ROMÉCOUR (Albxis-Fxar-
cois), prêtre, ex-Jésuite, et chanoine de l'église collégiale de Commercer, dans le diocèse de Tout, âgé de 79 ans, en 1795, avoitété mis en réclusion , comme prêtre insermenté, dispensé de l'exil. Les autorités révolutionnaires du département de I a Meuse ne furent pas encore satisfaites de cette barbarie ; elles le firent traîner, dans les premiers mois de 1 794 , à Rochefort , ayee cent onze autres prêtres , pour être déporté comme eux au-delà des mers.
( V. Rochbfoxt ). On rembarqua, avec eux, sur (es Deux Associés. Le peu de forces qui • lui restoit dépérit bientôt dans l'entrepont de ce navire ; et il fallut le porter au méchant hôpital qu'on avoit assigné d'abord aux moribonds, dans une petite barque qui formoit un supplice plus cruel que celui du fond de cale. « Il y étoit encore, dit un des prêtres déportés qui se voua le premier nu service des malades , et qui est encore vivant (M. Sombardier, trésorier actuel de l'église métropolitaine de Paris ), il se trouvoit même à l'agonie, quand on eut décidé de transporter nos mourans de la barque à l'île Madame ; et nous fûmes obligés de les mettre dans une chaloupe où il y avoit plus d'un pied d'eau. En vain nous hasardâmes, à ce sujet, quelques
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représentations aux matelots ; ils n'y répondirent que par d'affreux jurcmens, accompagnés de la menace de nous jeter dans la mer, si nous ne faisions pas leur volonté.
Il fallut donc asseoir nos malades dans l'eau de la chaloupe , et les retenir sous les bras, pour que , cédant à leur foiblesse, ils n'y tombassent pas en entier. Mais la chaloupe ne put naviguer jusqu'au bord de l'île, parce que la plage étoit en pente imperceptible , et trop prolongée dans la mer.
M. Gourleau et moi , nous fûmes obligés de charger nos moribonds, les uns après les autres , sur nos épaules, et de les porter ainsi, en marchant dans la mer, l'espace de trente pas. Arrivés sur la grève, nous les déposâmes successivement sur les bords de l'île ; et il nous fallut ensuite les reprendre l'un après l'autre, et même porter encore sur nos épaules , jusqu'aux tentes , ceux qui ne pouvoient absolument pas marcher.
Or, les tentes étoient à un quart de lieue environ. Arrivés sous ces tentes, où il n'y avoit pas encore de lits ni de hamacs, nous ne pouvions les coucher que dans les sillons d'une terre fraîchement labourée ; et nous n'avions , pour les envelopper et les couvrir, que leurs vêtemens. L'un d'eux, qui s'appeloit Romécour et avoit 80 ans, mourut à sept heures du matin , le ao août 1794* Un autre, nommé Pebeybe ( V, ce nom),
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mourut sur le soir ». (T. P. Jh Romacère , et F. Rournï. )
ROMILLON (JEAHRB),et non Roussillon, comme on le roit ailleurs, étoit religieuse de l'ordre des Ursulines, dans leur courent de Boulène, près le Pont-Saint- Esprit, où elle portoit le nom de Sœur Saint- Bernard. Sa Famille, chère a l'Eglise (i), lui avoit donné vers le même temps, une autre religieuse dont nous parlerons après celle - ci, et un prêtre distingué, qui étoit vice-gérent de rofficialité de l'évêehé de Saint -Paul -Trois -Châteaux. La sœur Saint-Bernard , sujet d'édification pour son cloître , ne demanda pas mieux que de rester avec les autres Ursulines de Boulène, lorsqu'à la suppression des ordres monastiques, en 1791,
(1) Au seizième siècle , ce fut un père Jean - Baptiste Romillon , prêtre de l'Oratoire, né en i553, dans la petite ville de l'Isle , au comtat Venaissin , et très-estimé du cardinal Baronius, qui établit dans son pays natal une maison de religieuses Ursulines, But le modèle de celles de Milan, et envoya l'une d'elles à Paris, en 1610 ( la soeur de Brrmond), pour fonder, au faubourg Saint- Jacquet , le premier couveut de cet ordre qu'on y ait eu. De concert avec César de Bus, ce P. Romillon forma encore à l'Isle l'établissement de la Congrégation de la doctrine chrétienne. Mais le P. do Bus ayant proposé de faire des vœux simples , le P. Romillon , qui ne vouloit pas y consentir, viut avec plusieurs autres
ROM
elles se mirent à former une nouvelle communauté pour continuer à vivre ensemble selon leur sainte règle. Cette religieuse y étoit trop attachée pour ne pas se trouver avec ses compagnes , lorsqu'au printemps de 1794 , les «gens des persécuteurs vinrent envahir leur communauté; et elle fut ellemême aussi traînée dans les prisons d'Orange, pour servir de victime a l'impiété de la féroce commission qui alloit en immoler un si grand nombre dans cette ville ( V . Orange). Quand on a vu , à l'article Albabède, comment , dans cette prison , ces saintes filles se disposoient a mourir pour Jésus-Christ; et, quand on connoîtra l'héroïque vertu de la sœur Saint - Bernard , on saura avec quelle ardeur elle partici-
se réunir, en 1619, a la Conservation de V Oratoire, que, d'après les iustances de l'archevêque de Paris . venoit d'y fonder le cardinal de Bérulle. Elisabeth Romillon , sa sœur, fcrnine d'une haute vertu, y institua les Filles de la Pénitence sous la règle du tiers -ordre de Saint - François ; et Françoise, fille d'Elisabeth , leur donna ensuite le nom de Religieuses de Sainte- Elisabeth y qu'à Marseille on nommoit Lyonnaises , parce que les premières de cet ordre y avoicut été envoyées de Lyon. Elle fit elle-même profession dans le couvent de l'Isle , sous le nom de Sainte- M aHe; et, après en avoir fondé un à Toulouse , elle revint dans la maison de Paris , où elle mourut en odeur de sainteté ♦ l'an i645.
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poit aux ferventes préparations de toutes ces héroïnes de vertu. Ce fut un moment ravissant pou relie, qne celui où elle se vit appelée à comparaître y arec sa sœur, le 7 juillet, devant le sacrilège tribunal. Elle se réjouissoit de pouvoir marcher, avec cette sœur, au martyre. Mais les juges, s'apercevant de sa joie , eurent la cruauté de tromper son espérance. Ils condamnèrent Sylvie -Agnès-Ro millon , et môme encore une autre religieuse {V, M. G. Alauziei), sans vouloir prononcer de même sur Jeanne Romillon. Elle en fut pénétrée de douleur. «Quoi donc I dit-elle subitement à sa sœur, d'une voix haute , et devant les juges; quoi donc! ma sœur, vous allez au martyre sans moi t Que ferai-je sur la terre, dans cet exil où vous me laissez?» Sylvie- Agnès la consola cependant , en lui disant , comme par une subite inspiration': «Ne perdez pas courage, ma bonne sœur; votre sacrifice ne sera pas long - temps différé». Dans ce vif regret de rester encore sur la terre, Jeanne Romillon avoit presqu'oublié le désir que , dans ses prières, depuis quinze ans, elle témoignoit, de mourir un jour consacré à la Sainte - Vierge ; et Dieu , qui vouloit l'exaucer en tout pour sa plus entière satisfaction, disposoit le cœur des juges de manière a ce que, sans qu'ils s'en doutassent, le vœu de cette sainte fille pût être
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accompli. Elle étoit réservée pour le 16 juillet, fête de Notre- Damedu-Mont-Carmel, ainsi que la religieuse Julie* Madeleine de Jvstamoht, qui avoit demandé la même grâce ( V, ce nom ). Ce fut donc ce jour-la qu'on l'appela derechef au tribunal, pour l'y condamner.
Ses réponses étant les plus franches et les plus généreuses expressions de sa Foi, eUe mérita par là, comme par son refus du serment de liber U-tgalité, la même sentence de mort qui fut alors prononoée(Ie 28 messidor), contre Julie-Madeleine de Justamont, et cinq autres religieuses, pour la même cause ( F. M. A. Doux, Y. Gaxdok, M. Bbguih, M. Laye, et M. de Justamont ). L'amour divin , qui transportent la sœur Saint-Bernard, la faisoit s'écrier avec délices, en allant au supplice : « O quel bonheur î je serai bientôt dans le ciel! il m'est impossible de contenir la joie que j'en ressens ». Tels furent les sentimens avec lesquels elle se livra au bourreau et perdit la vie, le jour même de sa condamnation. Son âge n'étoit que de 4o ans. ( V . S. A. Romillon. )
ROMILLON ( Sylvie- Aghbs), sœur aînée de la précédente, étoit religieuse Ursuline à Boulène , sous le nom de Sœur Saint' Louis. Lors de la suppression des cloîtres, elle resta avec ses compagnes , qui s'arrangèrent pour continuer a vivre en com-
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mun, et fut saisie avec elles par les agens de la persécution , au printemps de 1794* l's Ia tnînèrent, comme toutes les autres, dans les prisons d'Orange. Elle ne se dissimula pas plus que ses compagnes qu'elle seroit immolée comme elles , à cause de son attachement à ses devoirs religieux, par cette commission populaire qui alloit les juger ( V, Orange). Dans cette persuasion, elle s'appliqua de plus en plus, avec les autres captives de Jésus- Christ , à se rendre digne de mourir pour lui ( V. Albarbde ).
Elle étoit si impatiente du martyre, que, chaque jour, au moment où Ton venoit appeler quelque religieuse pour la faire comparoître devant le féroce tribunal , elle s'offroit elle - même, sans être nommée. Elle le fut enfin, le 7 juillet, avec sa sœur cadette) et M. G. A lâcher ( V, ce nom ) ; mais sa sœur ne fut pas condamnée en même temps qu'elle. On a vu la vive douleur que Jeanne en ressentit, et la prophétique consolation que Sylvie - Agnès lui donna. Celle - ci étoit condamnée comme contrerévolutionnaire , parce qu'elle avoit craint de trahir sa Foi, et qu'elle n'avoit pas voulu prêter le serment de liberté - égalité ( V. M* Sage). Elle alla au supplice avec le courage des anciens Martyrs ; et , lorsqu'elle fut montée sur l'échafaud, elle baisa
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l'instrument de mort avec reconnoissance , parce qu'il alloit l'introduire dans les demeures célestes. Elle avoit alors 46 ans* Son jugement, dans les registres de la commission populaire d'Orange , est à la date du 22 messidor an II (10 juillet 1794)- ( y* Jh Sylvestre. )
RONAT ( Nicolas), maître de pension pour l'éducation des jeunes gens, à Antrain, dans le diocèse de Nevers, et né, a Brunoy, sur celui de Pairs, en 174$, se signaloitdans l'exercice de sa profession , ainsi que dans sa conduite particulière, par un royalisme zélé, dont un vif attachement à la religion de Jésus-Christ étoit la base et le soutien. Lors d'une messe spéciale qui fut célébrée, selon son intention, dans une église de Saint - Cyr, huit jours après le premier anniversaire de la mort de Louis XVI, le 29 janvier 1794 (10 pluviôse an II), il chanta lui - même , en dépit de toutes les menaces de l'impie république, et pour le fils de ce Jcste-Cocronsé , le Domine , salvum fac Regem.
Les persécuteurs ne tardèrent pas à en être informés : ils en frémirent de rage : Ronat fut arrêté et conduit au tribunal révolutionnaire de Paris, qui, le 25 ventôse suivant (i5 mars 1794), l'envoya à l'échafaud , mentionnant , comme délit digne de mort, la piété qui lui avoit
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suggéré cette prière , ainsi que le se» liment auquel elle se rapportoit II ftit guillotiné ce jour -là même.
ROQUE FEU IL (Hyacinthe), prêtre du diocèse de Saint-Omer, chanoine de l'église collégiale de Lille en Flandres, et y ayant la dignité de trésorier, s'attira tellement la haine des novateurs , par son opposition catholique à la constitution civile du clergé , que , pour éviter d'imminentes persécutions, lors de la loi de déportation, il s'enfuit, non hors de France , mais à Valence , près d'Albi , où il avoit un asile. Il y vécut quelque temps sans que les agens de la persécution dans l'Albigeois le reconnussent pour prêtre. Sa conduite sacerdotale le trahit enfin ; ils le saisirent , et le conduisirent dans les prisons de Toulouse. Le tribunal criminel du département de la Haute -Garonne, qui siégeoit en cette ville , ayant acquis des informations sur la fidélité qu'à Lille le chanoine Roquefeuil avoit montrée aux principes de la religion catholique, le condamnèrent, le 6 floréal an II ( a5 avril 1794 ), à la peine de mort, comme « prêtre ré frac ta ire » ; et , le lendemain , il fut décapité.
ROQUES ( Jean - Baptiste ) , prêtre du diocèse de Saint-Flour , étoit attaché à l'église collégiale de la ville de Mont - Salvy. Il y manifesta , en vrai confesseur de
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la Foi , son invariable attachement à l'Eglise catholique, lors des innovations schismatiques de 1791, et fut retenu, par de louables motifs , dans ce pays , lors de la loi de déportation. La nature agreste de cette contrée , et le bon esprit de la plupart des habitans, pou voient lui servir de sauvegarde; mais, un jour que, dans une course apostolique , à la fin de février 1794» il étoit allé aux environs de Caussaubouse, il y fut furpris par des impies qui le conduisirent dans les prisons d'Âurillac, chef-lieu du département du Cantal. Le tribunal criminel de ce département, siégeant en cette ville, se hâta de l'immoler. Ce fut le la ventôse an II (a mars 1794 ), qu'il le condamna , comme « prêtre réfractai re » , à périr sur l'échafaud ; et , le lendemain , sa tête fut abattue par la hache de la guillotine.
ROSALIE ( Sœur Sainte ) , religieuse. [V . M* Cl* De bac)
ROSE ( Sœur Sainte ), religieuse. ( V. R. Jessu. )
ROSE (Locis-Feançois), avoit été inscrit, sans aucun titre, sur le registre d'écrou de l'église des Carmes de Paris, et n'en a aucun sur celui de Y état - civil , pour les prêtres massacrés en ce lieu, le a septembre 179a. Il seroit assez probable que celuici fut ce curé d'Em aile ville , nommé Koiè , qui , député du
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bailliage de Caux aux Etats-Généraux en 1789, signa, le 19 novembre 1790, avec vingt - six autres ecclésiastiques, aussi députés, une solennelle adhésion à V Exposition des Principes des trente évêques membres de l'Assemblée, contre la constitution civile du clergé. Le curé Rosé, doyen encore du Grand -Caux, étoit un prêtre infiniment respectable sous tous les rapports. L'impossibilité de retourner dans sa paroisse , et même dans sa province, où Ton avoit excité les esprits contre lui, à raison de cette signature , l'auroit fait rester à Paris. L. F. Rosé, ou Rozé, habitoit le quartier de Saint- Suipice ; et il y étoit également signalé commeennemi des innovations sacrilèges d'alors. Il fut arrêté presque immédiatement après le 10 août 1793, et se montra, devant le comité civil de la section , avec la même fermeté dans sa Foi qu'il avoit fallu en avoir pour donner la signature solennelle dont nous venons de parler.
Enfermédans l'église des Carmes, ainsi que tant d'autres confesseurs de J.-C. (F. Du lad), il y attendit la mort avec constance, et remercia Dieu de ce qu'il daignoit accepter le sacrifice de sa vie, pour la cause de la religion. ( V.
Septembre. )
ROSIERS (Joseph-Alexandre), que nous trouvons inscrit , seulement comme «prêtre né à Tours»,
sur le registre des morts de l'hôpital de Saint- André de Bordeaux , en 1793, nous semble être celui qui étoit chanoine de la cathédrale de Tours. Compté, par les persécuteurs, au nombre des prêtres insermentés qu'ils vouloient faire périr à la Guiane , il se vit enlevé , peu de temps après la loi du 26 août 1795, et conduit à Bordeaux pour l'embarquement ( V .
Bordeaux ). A peine arrivé dans cette ville, il en fut envoyé au fort del'ile du Pâté-de-Blaye, dans le souterrain duquel on éprouvoit d'horribles maux. Il y tomba dans un état si fâcheux, que ses gardes le renvoyèrent à Bordeaux, où l'on ne put faire autrement que de le déposer dans l'hôpital de Saint - André , sans que , pour cela , il cessât d'être prisonnier; et il mourut, après tant de souffrances, le 3i juillet 1 795 , à l'âge de 5 1 ans. ( V» P.
Rolland, et Jv Rocmicoier.)
ROSSIGNOL ( Louis-Bernard ) , prêtre , né vers 1 744 » * Coucy-le-Château , dans le diocèse de Laon , où il fut vicaire en la paroisse de Bassol , paroît avoir exercé quelque temps la fonction de diacre d'office dans l'église de Saint-Paul, à Paris. Il n'attira point sur lui l'attention des persécuteurs dans leur plus violente frénésie, en 1793 et 1794. Sa conduite ecclésiastique ne fut même pas très-remarquée dan* les années qui suivirent. Mais il
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étoit prêtre; et c'en fut assex pour n'être point épargné par les agens de la persécution , qu'arma de nouveau contre le sacerdoce cette crise révolutionnaire du 18 fructidor ( 4 septembre 1797 ), qui produisit , contre les nonassermentés, la loi de déportation, rendue le lendemain ( V, Gpiake).
Rossignol 9 qui étoit à Laon, y fut arrêté ; et on l'envoya de suite à Rochefort, pour être embarqué. Il le fut , le 1 2 mars 1 798 , sur la frégate la Charente, d'où il passa, le 25 du mois suivant, sur la frégate ia Décade, qui le déposa dans le port de Cayenne vers le milieu de juin. Il en fut rejeté de suite dans le canton d'Approuague , non moins pestilentiel que les autres; et, quoiqu'il eût trouvé un asile dans l'habitation du colon Dolé, il y mourut bientôt de misère , dans le courant d'août de la même année 1798, à l'âge de 54 ans.
( V. J. J. A. M. RoLLÀKDS, et F.
G. Roussel. )
ROSTAING ( Jban-Cesa* u) , jeune diacre , du diocèse de Lyon, né dans cette ville le 24 décembre 1768 , avoit fait ses études tbéologiques à Paris, au collège de Laon , dirigé par des prêtres de Saint-Sulpice. Il n'étoit encore parvenu qu'a l'ordre du diaconat, lorsqu'arriva la terrible catastrophe du 10 août 1792; et, approchant de sa vingt-quatrième année, pour se disposer à rece-
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voir très-prochainement l'ordre du sacerdoce, il aimoit à rester sous la tutelle de ses maîtres. Il s'étoit retiré avec eux dans leur maison champêtre d'Issy ( V.
Boobeet), lorsque les féroces agensde l'impiété révolutionnaire se mirent à rechercher les prêtres non - assermentés. 11 n'étoit ni l'un ni l'autre , mais il en avoit l'esprit : c'en fut asseï pour qu'on l'arrêtât lui-même. Amené au comité de la section du Luxembourg , il se montra digne d'être assimilé aux plus généreux conservateurs du dépôt sacré de la Foi; et le comité le fit enfermer dans l'église des Carmes ( V. Dulav ). Il fut massacré, avec le grand nombre de confesseurs de Jésus-Christ qui y périrent, le 2 septembre suivant. ( V, Sbp-
TBMBBE. )
ROUBIÈS ( Laxam ) , prêtre de l'Oratoire, né a Marseille en 1741, avoit acquis, parmi les membres de cette congrégation, des lumières fort étendues. Lorsqu'il fut venu dans la maison de Lyon , ses supérieurs , décidés par ce motif, lui conférèrent l'emploi qu'avoient si honorablement rempli les célèbres Jésuites Ménestrier et Colonia. Il devint donc bibliothécaire en chef de la célèbre bibliothèque publique de cette ville; et le savoir que tous les lecteurs trouvèrent en lui, les fit applaudir au choix qui l'avoit mis dans ce poste. Lors de la cam~
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titution civile du clergé, il se déclara formellement contre cette œuvre de sehLsme et d'hérésie. Le refus qu'il 6t d'en prêter le serment , entraîna son expulsion de la bibliothèque; et il embrassa la profession d'instituteur de la jeunesse. Sa conduite, pendant le siège que cette ville eut i soutenir en 1 793 ( V, Ltoh ) , fut très-honorable. Lorsqu'elle tomba au pouvoir de l'impie Convention, et que le P. Roubiès vit commencer les cruautés des proconsuls envers les Lyonnais , ne doutant plus que , dans leur rage particulière contre le clergé, elles ne l'atteignissent , il disoit à l'un de ses amis, qui nous l'a répété : « J'ai bien des fautes à me reprocher dans le cours de ma vie, et j 'au rois grand besoin de faire pénitence. Je ne me sens guère le courage de la faire longue; oh! si je pouvois l'abréger en mourant pour la religion de Jésus-Christ » ! Son désir ne tarda pas d'être exaucé. Il fut arrêté et traduit devant l'impie, autant que barbare, commission révolutionnaire, qui, le 29 pluviôse an II ( 17 février 1794), le condamna à la peine de mort, comme « contre - révolutionnaire » et comme « fanatique ». ( V» F.
Rollet, et J. Roux. )
ROUEL ( /V... ) , prêtre du diocèse de Mende, et y exerçant les fonctions de vicaire en la paroisse de Nasbinals, près Marve-
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jols, seconda les vues de sou digne évêque pour le maintien de la Foi ( V. J. A. Castellanb ).
Les catholiques de cette contrée, souffrant avec peine les atteintes toujours croissantes que la Convention portoit à la religion, et ne pouvant plus contenir leur indignation, quand ils virent qu'on leur faisoit un devoir de l'athéisme, la manifestèrent d'une manière éclatante. Le vicaire Rouel fut regardé comme leur instigateur, à raison des sentimens de Foi qu'il entretenoit dans leur ûme. On se saisit de sa personne ; et le tribunal criminel du département de la Lozère, siégeant i Mende, le condamna, le *4 floréal an II ( i3 mai 1794)» à la peine de mort, comme «complice de séditieux. » Le lendemain, sa tête tomba sous le fer de la guillotine.
ROUFFIE ( Fhançois ) , prêtre, religieux, Grand-Carme, sous le nom de Père Séverin, dans le monastère de Mortemar, au diocèse de Limoges, étoit aussi prieur de cette maison. Après la suppression des ordres monastiques, il resta à Limoges, où il étoit né.
Sa Foi repoussant les principes de il n'en fit point le serment; et toute sa conduite fut celle d'un excellent prêtre de l'Eglise catholique. Les autorités du département de la Haute- Vienne, dont Limoges étoit le cbeMieu ,
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firent enfermer le P. Séverin en 1793; et , au commencement de l'année suivante, elles renvoyèrent à Rochefort, pour qu'il en fût déporté au-delà des mers ( V.
Rochefoat ). On Tembarqua sur le navire les Deux Associés. Les maux qu'il y enduroit surpassèrent ses forces. II mourut le 16 juillet 1794, à l'âge de 55 ans, et fut enterré dans l'île d'Jix.
C'étoit, tout ensemble, un bon religieux et un homme d'esprit , dont la conversation aimable fut d'un grand soulagement a ses compagnons d'infortune. ( V. P. J.
Romagebe , et A. Roulbac. )
ROUFIAC ( Jacques ), prêtre du diocèse d'AIais, où il étoit vicaire dans une paroisse que nous croyons être celle de Saint-Roman, prés de Saint - Hippolyte , fut obligé , par la persécution , de s'en éloigner, parce qu'il avoit refusé le serment schématique. Il ne sortit cependant pas de France lors de la loi de déportation ; et , conduit, en 1794, par son zèle, ou par le désir de trouver un asile plus sûr, il passa sur le territoire du département de la Lozère. On l'y reconnut pour ministre de l'Eglise catholique, et on se saisit de sa personne. Il fut conduit dans les prisons de la ville de Mende, en laquelle siégeoit le tribunal criminel de ce département, qui le condamna à la peine de mort , comme « prêtre réfractaire », le 12 thermidor an II
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(3o juillet 1794); et, le lendemain , la sentence fut exécutée.
ROUGANE (Claude), ancien curé d'une (Jhroisse de la ville de Clermont- Ferrand , né à Escurolles, près Gannat, dans le diocèse de Clermont, en 1734» étant d'un âge fort avancé quand il vit éclater la révolution, et, prévoyant les pièges qu'elle alloit tendre aux pasteurs des Ames, se démit de sa cure , et vint demeurer parmi les ermites du mont Valérien, près Paris. Le zèle de la maison de Dieu n'enflamma que plus vivement son cœur dans cette retraite presque céleste, d'où l'on auroit pu croire que la Providence vouloit qu'il tâchât de conjurer les orages qui s'élevoient sur l'Eglise de France. Delà, il lança dans le public un grand nombre d'écrits contre les innovations anti-religieuses de l'Assemblée constituante et de celles qui la suivirent; mais il en fut cependant quelques unes avec lesquelles il finit par transiger avec foiblesse. La pétu> lance de son esprit l'avoit auparavant emporté jusqu'à contester sur quelques points sévères des Rrefs de Pie VI, en ce qui concernoit la constitution civile du clergé; et ses divers écarts nous a voient d'abord fait hésiter A l'admettre parmi nos Martyrs : ce n'est même qu'après nous y être cru autorisés par saint Cyprien et saint Augustin, que nous avons inscrit son nom dans nos dipty-
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ques. a Lorsque le sarment qui porte du fruit a quelque chose de vicieux à réformer , et qu'il est frappéparla glorieusefaulxdu martyre, dit l'évêque de Carihage, il se trouve purifié, non parce qu'on est tué pour le nom de Jésus- Christ, mais parce qu'on meurt dans le sein de l'unité pour le nom de Jésus -Christ ; et telle est la force de l'unité , qu'elle peut , dans ce cas, effacer les péchés , de même que sa violation ne fait que les confirmer ( i ) » . Malgré ses écarts , le curé Rougane resta dans l'unité. L'éditeur de la Collection des Brefs (Paris, 1798) le comparait, dans son supplément, page 633, à un homme de l'antiquité chrétienne, « justement blâmé par saint I ré née (a) , et qui, célèbre dans son pays par l'austérité de ses mœurs et la fer-
(1) Qunniam frucluo&um sarmcn~ tum , *i aliquid habebat adhuc purgandum , gloriosd Martyrii falce purgatum est : non quia pro Christi nomme occisus est , xed quia pro Christi nomine in tpemio unitatis occisus est.
Nam ipse ( Cyprianus , Ub. de unitate JZcclesiœ ) scripsit et fidentissimè asserit eos qui extra unitatem , etiamsi pro il/o nomine nioriantur, occidi passe , non posse coronari. Tantùm valet ,
peccata, vel custodita, vel violala caritas unitatis / ( S. August. De sancto Cyprianoy Epist. 108, ad Macrobium, N« IX. )
(a) L'éditeur l'appeloit Audius ; mais nous n'avons pu trouver ce nom
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veur de sa dévotion , mais ne sa-
sobriété que demande saint Paul, faisoit profession de dire la vérité, sans égard, sans bienséance; de résister aux évéques et aux prêtres, ne consultant que les impressions d'un zèle qui n'étoit pas toujours scion la science, ni selon la charité ; capable, au reste, d'être Martyr de la Foi; asset heureux pour être exaucé dans le vœu qu'il en formoit » > Ceci étoit dit à propos d'une lettre écrite par le curé Rougane au Souvcrain-Pontife , le a4 aT"l l79*> dans laquelle , au sujet du Bref du 19 mars , il s'étoit permis quelques assertions téméraires et injustes. L'abbé Barruel , dans son Journal Ecdânastiquc ■., réfuta cet écrit : il en avoit précédemment cité quelques autres,
parmi les hommes dont parle saint I renée ; et nous croyons reconnottre celui dont il s'agit dans ce Blastus, prêtre de l'Eglise romaine , que le P»pc déposa , et à qui le saint docteur écrivit sa lettre de Schistnate, parce que, dit Tertullien ( Oe JPrœscript. C. LUI), « il introduisoit le judaïsme, en célébrant la Pâqne a l'époque et au jour où Moïse l'avott fixée, c'est-à-dire le quatorzième jour de la lune » : usage conservé par les églises d'Asie , et quelques unes d'Occident, que S Irénce blâma le pape Victor de vouloir retrancher de sa communion ; mais nous ne voyons pas que Blastus ait été Martyr ; et la lettre que le saint docteur lui écrivit est perdue.
ROU
du même auteur, avec éloge (i); mais lorsque , après le 10 août 179a, l'Assemblée nationale eut ordonné de prêter ce serment de liberté-égalité, dont nous arons parlé aux pages 5o de notre I" volume , 107 du 111% a 18 du IV# {V. M* Sage), Rougane non seulement le prêta, mais encore écrivit pour porter les autres à l'imiter, en l'expliquant toutefois obliquement , à la manière de ceux qui s'en faisoient les apologistes. Ce que la Providence permit de très-remarquable à cet égard , c'est que ce fut l'accusateur public du tribunal révolutionnaire, Fouquier-Tbinville , qui les réfuta le plus péremptoirement, lorsque le curé Rougane, après avoir été arrêté, fut traduit devant ce tribunal, le 28 floréal an II (17 mai 1794 ).
Nous renvoyons plus loin ce que cet accusateur commença par alléguer contre lui, dans le sens de l'impiété , pour en venir à cette réfutation inattendue. Après avoir exposé ce que Rougane avoit écrit contre les principes sacrilèges delà révolution, Fouquier, venant à ses actions de la fin de 179a, disoit : « S'il a prêté le serment à la liberté et à l'égalité; s'il paroit avoir voulu vivre sous le gou-
(1) Ceux qu'on a indiqués dans V Ami de la /Ictigion et du Roi, du i3 décembre 1820, N# 66a, sont antérieurs au 10 août 179a.
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vernement républicain , il n'en a pas moins compté sur une contrerévolution. Dans un écrit , intitulé : Règle de conduite sur (e serment républicain, Rougane s'exprime ainsi : Mais enfin la république est établie; la résistance, au moins dans les lieux ou cette république domine, est inutile. On peut , on doit donc s'y soumettre, au moins provisoirement. (Et cependant, par ce serment, on promettoit de de la maintenir, et même de mourir pour sa défense.) Le droit des gens , reçu surtout en Europe, poursuivoit Rougane, autorise Us sujets à se soumettre à un conquérant, même aux usurpateurs , à leur prêter serment de fidélité. On cède à la force... Le plan défectueux est préférable à l'anarchie. Tels sont les principes que répandoit Rougane.... Enfin, il se fait une dernière objection en ces termes :
Il faudra donc aussi approuver toutes (es horreurs, toutes tes abominations qui se sont commises, qui se commettent, tous (es décrets rendus et à rendre contre la religion, et notamment ceux qui autorisent l'usure , te mariage des prêtres, des évêques, le divorce , et jurer de les maintenir ? Oui , répond-il, il faudra les approuver, comme Daniel et (es autres captifs de Babylone approuvoient (es (ois impies de Nabu-
5a4 ROU chodonasor (i), auquel d'ailleurs ils étaient si attachés, qu'ils recommandaient de prier pour sa conservation 9 pour cette de son fils, afin tic- mener une vie tranquille sous son empire. Oui , continuoit-il , comme les apôtres Pierre et Paul voulaient qu'on approuvât les persécutions de Néron (a), et, en générai, tous Us souverains t à qui d'ailleurs ils voulaient qu'on fût également soumis, de quelque manière qu'ils montassent sur le trône, par meurtre ou poison (3). Oui, comme les catholiques du temps de Constantin, de Justinien, et de plusieurs de nos Rois, ont approuvé les lois de ces princes en faveur du divorce et de l'usure (4) .* j'obéis, et je promets
d'obéir à tout ce que le gouver-
(i) On ne voit rien de semblable dans rEcriture-Saiute , mais bien le contraire; car Daniel et ses trois compagnons refusèrent de se souiller en mangeant des viandes de la table du roi , parce qu'elles avoient été offertes aux idoles; et ces trois derniers ne furent jetés dans la fournaise que pour n'avoir pas voulu adorer les dieux de ce prince.
(a) Les souffrir à la bonne heure ; mais non les approuver. Auroieut-ils voulu qu'on approuvât le plus grand des crimes?
(3) Voyez ci -devant, tom. II, pag. 389 et 3o/), a la note.
(4) L'auteur faisoit encore ici de bien étranges méprises, ou de trop frauduleux paralogisme* .
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iwment a droit d'exiger de moi, comme autorité souveraine et politique; car, dans tout Etat, il doit y avoir un gouvernement. Je lui obéis donc , sans m' embarrasser des loisinjustes ou impies qu'il peut faire, jusqu'à ce qu'il me presse de les observer ( 1 ). Ainsi , conclut assez judicieusement Fouquier-Thinville , le terme où il faudra exécuter les lois sera celui de la soumission , et le commencement de la révolte; et voilà ce que Rougane, qui ne s'épuise en raisonnemens que pour avilir et calom-.
nier les autorités par les plus odieux rapprochemens,appelle£<mo6ésV sance. » Telles étoient les inconséquences monstrueuses dans lesquelles entraînoient les apologies du serment de liberté-égalité; et Dieu voulut qu'elles fussent confondues par les impies euxmêmes , au pouvoir desquels on avoit fait semblant d'adhérer.
Cette faute énorme de Rougane, dont ils lui avoient tant donné lieu de se repentir, s'expiant dans la pénitence qu'il en faisoit, laissoit alors revivre ses anciens mérites , surtout ceux que lui avoit reprochés l'accusateur public, et qui fournissoient le premier titre de sa condamnation ; car Fouquier- Thinville avoit commencé en ces
(0 Mais, dans le cas dont il s'agit, on s'engageoit par serment à les observer pour maintenir la république.
ROD
termes : « Rougane, ex-curé et prêtre réfracta ire , qui a abandonné ses fonctions pour ne pas prêter le serment (de 1790), prescrit par la loi, est un des plus forcenés fanatiques et contrerévolutionnaires qui existent au sein de la république. Quand son refus de prêter ce serment ne le mettroit pas dans la classe de ceux qui ont allumé, dans les différentes parties de l'empire, l'incendie de la guerre civile , avec les torches de la superstition , sa conduite constante, ses ouvrages , ses sentimens manifestés jusque sous les yeux du tribunal , ne dévoient pas moins le faire regarder comme l'agent et le complice de ces incendiaires. C'est lui qui a composé une foule d'ouvrages contre les lois de l'Assemblée constituante et les principes qu'elle avoit consacrés : ouvrages destinés à nourrir l'esprit de rébellion contre la souveraineté du peuple , et a former, par le fanatisme, cette horde de contre-révolutionnaires; aussi étoit-il en relation avec Vinfâme prêtre du Vatican et ses agens, ainsi- que cela est établi par les pièces qui existent, et par l'aveu qu'il en a fait ; aussi étoit-il en correspondance avec les ci-devant évêques , bannis de France pour avoir conspiré contre leur patrie » . Ici reparoît tout l'esprit impie de la persécution ; et la vraie cause de la mort du curé Rougane revient au grand
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jour. Les déclarations de sa Foi , que , suivant Fouquier-Thinville , il fit courageusement devant les juges, et qui servirent pareillement de motif à sa condamnation , concourent à justifier le parti que nous avons pris de le mettre au rang de nos Martyrs. Il fut condamné avec cinq laïcs, inconnus de lui , et de diverses provinces , qualifiés ensemble «d'auteurs ou complices d'une conspiration contre le peuple français ». Peu d'heures après, il fut conduit à l'échafaud, et périt à l'âge de 70 ans.
ROLLANDS (Norbert), Bernardin. [V. A. ROELAHDS. )
ROULE (Eloi Herqvi du), prêtre, desservant l'hospice des Enfans-Trou vés,dit Notrc-Damede-fa- Pitié-, avoit atteint l'âge de 5a ans, dans ces humbles fonctions qu'il exerçoit avec toute la charité et tout le zèle que peut inspirer la religion. Odieux aux persécuteurs, soit parce qu'il la faisoit pratiquer à cette jeunesse, et que leurs efforts tendoient A rendre impie la génération naissante , soit qu'ils reconnussent en lui un prêtre trop attaché à sa Foi pour la trahir par la prestation du serment de la constitution civile du clergé, il fut arrêté des premiers, après le fatal 10 août 1792. Le i3 de ce mois, on le traîna au comité de la section dite hideusement des Sans- Culottes, où il lui fut proposé de
prononcer ce serment. Herque du Roule le refusa avec toute la fermeté que donne la Foi la plus Tire et la mieux éclairée. Dès lors , condamné à partager la destinée des confesseurs de Jésus -Christ qu'on cmprisonnoit dans le séminaire de Saint-Firmin, pour les faire bientôt massacrer tous ensemble , il y attendit , comme eux , avec la constance d'un Martyr, la mort qui lui étoit réservée ; et il fut immolé avec eux , le 3 septembre suivant. ( V. Septembre. )
ROULHAC (Antoikb), prêtre, chanoine de la collégiale de Saint- Martial de Limoges , né à Saint- Léonard de Noblac, au diocèse de Limoges, en 1761, ne voulut point prêter le serment de la constitution civile du clergé.
Malgré tous les dangers que son attachement a l'Eglise catholique pouvoit lui faire courir, il ne sortit pas de France, et resta même dans sa province, alors appelée le département de la Haute-Vienne.
Pour y rendre son séjour plus tranquille, après que, au milieu d'impies massacres, on eut exigé le serment de liberté - égalité t le chanoine Roulhac le prononça Mais en vain crut-il que , par cet acte de condescendance, il a voit désarmé les persécuteurs. Etant allé demander aux autorités un de ces certificats de civisme sans lesquels on étoit appelé suspect , et, comme tel, emprisonné, il se le vit refuser , à cause de sa fidé-
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lité à la religion. Presque aussitôt il fut arrêté. Mais, dans sa détention , il ouvrit les yeux sur le crime de son serment, le rétracta d'abord entre les mains d'un confrère prisonnier avec lui; et ensuite, pour rendre la réparation ég%k au scandale, il fit la intime rétractation devant l'une des autorités constituées de Limoge* ( V. M* Sage ). « Ce fut la, dit notre correspondant, la cause de sa déportation, et conséquemment de la mort violente et cruelle qui lui étoit spécialement destinée » . En effet , Ton décida presqu'aussitôt que le chanoine Roulhac seroit déporté audelà des mers; et, dans les premiers mois de 1 794 » on le conduisit, avec trente -neuf autres, à Rochefort, pour y être embarqué ( V, Rochepoet). Il le fut sur le navire les Deux Associes; et on l'y fit périr, de la manière la plus odieuse, en vertu d'une affreuse calomnie. Nous laisserons raconter cet événement par les compagnons de sa déportation qui en furent les témoins. Il se trouve décrit dans toutes leurs Relations, «C'étoit un dimanche matin , dit M. de La Biche ; nous étions sur le pont ; il faisoit un temps obscur et affreux , de la pluie, un grand vent; le front de nos officiers étoit sombre, leur regard farouche ; tout contribuoit à nous donner du noir et à porter In tristesse jusqu'au fond de no?
ROU
Ames. Nous sût ions qu'un de nos confrères, le chanoine Roulhac, étoit aux fers pour un propos inconsidéré; nous n'étions cependant pas inquiets : cela arrivoit si fréquemment t.... Un peu après le dîner , on nous ordonne de descendre dans l'entrepont , sans doute parce que nous encombrions le pont, et gênions les passages. A peine la moitié à peu près des prêtres déportés étaientils descendus dans le cachot , qu'on ordonne à ceux qui ne l'étoient pas encore de rester, sans dire, ni aux uns ni aux autres, la cause de ces divers ordres. J'étois descendu des premiers, et j'attendois tranquillement, à ma place, le résultat du mouvement extraordinaire qui se faisoit dans le vaisseau. Je logeois justement au-dessous de la partie du bâtiment qui étoit affectée à l'équipage. A travers les murmures que faisoient, dans notre cachot, environ deux cents déportés qui parloient tous a la fois, débitant chacun leurs conjectures, j'entendois très - distinctement, au-dessus de ma tête, un bruit peu commun d'armes à feu, qu'on remuoit, et que l'on paroissoit charger. Je ne sais quel secret pressentiment du sort qui attendoit notre malheureux confrère , me glaçoit l'âme. Je voulus le communiquer à mes plus proches voisins: ils se moquèrent de moi.
Leur sécurité me rassura un peu.
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Je me bornai à croire qu'on infligerait à Roulhac une punition moindre que la mort , mais toutefois pire que les fers. Comme je réfléchissois là dessus, cherchant â deviner quel pourrait être ce châtiment, nous entendons tout a coup partir, de l'autre extrémité du bâtiment , sur le pont , un bruit pareil à celui d'un coup de canon, ou de plusieurs coups de mousquets tirés à la fois. Ceux de mes confrères qui étaient les plus confians commencèrent alors à craindre pour l'infortuné Roulhac ; et moi , je ne doutai plus du tout qu'il n'eût péri... En effet , un moment après, arrive mon plus proche voisin de hamac, qui étoit resté sur le pont. Priez Dieu pour /'mfortuné Roulhac... , nous dit - il tout hors de lui-même : il n'est plus; on vient de ie fusilier sous mes yeux. A ces mots , je laisse à penser la consternation et le morne silence qui se répandirent en un instant parmi nous.
Je ne crois pas avoir passé de ma vie un aussi terrible quart-d'heure.
Je bénirai , le reste de mes jours , la divine Providence de n'avoir pas permis que je fusse témoin de cette horrible exécution. J'en appris les principales circonstances par le rapport de ceux de mes confrères qui y avoient assisté.
Un malheureux de l'équipage, je ne sais lequel, avoit accusé l'infortuné Roulhac d'avoir proféré ces paroles : Cet équipage n'est
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pas si redoutable; si nous étions seulement deux cents hommes comme moi, nous pourrions bien en venir à bout. Mais Roulhac avoit dit seulement à un de ses confrères : Ces gens ont tort de nous craindre : nous sommes ici quatre cents; si nous voulions leur faire du mai, il n'en faudroit pas tant : cent comme vous et moi su /Ji rotent* Roulhac , en particulier» homme très-doux»
étoit, par caractère, l'homme peut-être le moins entreprenant qu'il y eût parmi les déportés».
Suivant M. Rousseau» le propos qui lui échappa étoit à peu près celui-ci : Sites prêtres ét oient aussi scélérats qu'on les suppose, ils auraient bientôt brisé leurs fers. Mais nous pouvons affirmer, sur de nouveaux et non moins authentiques témoignages »
plus nombreux» que « Roulhac soutint jusqu'à sa mort , n'avoir point dit ce que lui imputoit la dénonciation, et qu'il pardonuoit au dénonciateur, sur le rapport duquel on l'avoit mis provisoirement aux fers. Ayant ensuite assemblé le jury militaire, et sans confronterl'accusé avec cet infâme délateur , sans lui donner la liberté de se défendre, sans le faire même comparaître, on le condamna à mort, et l'on alla aussitôt lui notifier cette sentence, en lui enjoignant de faire connoître , sous trois quarts-d'heure , les prétendus complices de sa révolte
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supposée. Il lui eût été impossible d'en nommer aucun. Aussi, déclara-t-it d'abord, et persista-t-il jusqu'à la fin des trois quarts d'heure, à affirmer que, n'ayant jamais songé à se révolter , il n'avoit pas de complices. Il avoua qu'il avoit tenu un propos imprudent, sans que ce propos eût le.
mauvais esprit de celui qu'on lui attribuoit; il en demanda pardon : tout fut inutile. Alors il se contenta de prier ses juges de lui permettre au moins de se confesser ; et ils eurent la barbarie de lui refuser cette consolation. Ils le firent traîner au supplice au travers de ses frères épouvantés , leur défendant, sous peine de mort, de solliciter sa grâce. Quand il fut arrivé sur le pont, et à l'endroit de l'exécution, on le fit mettre à genoux, en l'attachant à un poteau , le visage tourné contre ses bourreaux, qui le couchoient en joue presque à bout touchant On ne prit pas même la précaution que prescrit en pareil cas l'humanité , de lui bander les yeux; et, après un intervalle asseï long , pour lui faire savourer toutes les horreurs d'un pareil trépas , il fut criblé de balles. Cependant il n'avoit pas encore perdu la vie : l'un des officiers, irrité de le voir lutter si long-temps contre la mort, s'approcha , et lui fit sauter le crâne d'un coup de pistolet. Sa mort fut des plus édifiantes, et telle
ROU
qu'on avoit lieu de l'attendre d'un confesseur de la Foi. Il déploya, dans cet instant critique, et soutint jusqu'au dernier moment, un caractère courageux et bien prononcé , que peu de personnes lui avoient connu jusqu'alors. Il fit surtout paraître de profonds sentimens de religion. Il nous demanda pardon de ne nous avoir pas assez édifiés; il assura qu'il pardonnoit à ceux qui le faisoient périr injustement ; et reçut le coup de la mort en protestant de son innocence». Cet événement eut lieu le 3 mai 1794. Roulhac n'avoit que 33 ans ; et il fut enterré dans l'île d'Aix. [V. F.
Rooffie, et Roulle, Capucin.)
ROULLE (AT... Lawclois du), prêtre, religieux de l'ordre des Capucins , sous le nom de Père Cyrille, dans leur couvent de Dijon, étoit né sur le diocèse d'Evreux, au Roulle ou à Vernon. 11 ne voulut point prêter le serment de la constitution civile du clergé ; et , après la destruction des ordres monastiques, il se retira en Normandie, sur le département de la Seine-Inférieure. Les exemples d'édification qu'il y donnoit, et les services qu'il rendoit aux catholiques irritèrent les impies autorités de ce département. Le f>ère Cyrille fut emprisonné en 1793; et, dans les premiers mois de l'année suivante , on l'envoya, avec beaucoup d'autres , à Ro-
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chefort, pour en être jeté sur des rives lointaines et sauvages ( V .
Roche fort ). Il se vit embarquer sur le navire les Deux Associés , dont il paroît que les prêtres, venus de Rouen, éprouvés déjà sans doute par de grandes rigueurs* ne pouvoient long-temps supporter les tortures. Le Père Cyrille mourut, le 16 juin 1794, à l'âge de 36 ans. Son corps fut enterré dans l'île à'Aix. ( V. A. Roulhac , et P. Rousseau - db - Ce-
ROS
ROULLEÀU (Mabib), pieuse et fervente catholique du bourg de Vezins, près Chemillé , dans le diocèse d'Angers , fut arrachée de son domicile par les agens de la persécution , à la suite des revers de l'armée catholique et royale, dans ces contrées, vers la fin de 1793 ( V, Vehdbe). Ils la conduisirent à Angers , où il** la livrèrent à la commission militaire qui venoit de s'y établir.
Elle fut condamnée, avec les deux sœurs Gusteau, à être fusillée, comme « fanatique et complice des prétendus brigands de la Vendée ». En allant à la mort, avec ces deux vertueuses compagnes, elle chantoit comme elles ce couplet d'un cantique fort usité dans le pays : « Avancez mon trépas, Jésus, ma douce vie, etc. ».
( F. V et ?• Gustbau. )
ROUMIGUIER (Jacques), jeune prêtre du diocèse de Rodez, né à Saint-Grégoire, près Sève-
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rac, en Rouergue , et regardé par les persécuteurs , eu 1 790, comme digne de la déportation à la Guiane, fut arrêté , jeté dans les prisons du département de VAveyron, et envoyé, au printemps de 1794 , avec beaucoup d'autres de sa province, a Bordeaux, pour y être embarqué {V . Bordeaux). Lorsque se firent les embarquemens , à la fin de l'automne, trois mois après la chute de Roberspierre , le nombre des embarqués se trouvant déjà trop considérable, le prêtre Roumiguicr ne put y être compris.
On le laissa dans le fort du Ha, on il étoit emprisonné depuis son arrivée, et où les souffrances étoient non moins accablantes que dans l'entrepont des navires. Le martyre de ce prêtre se prolongea plusieurs mois encore. Quand il approchoit de sa dernière heure , on le fit transporter a l'hôpital de Saint -André; et, sans cesser d'être captifdc J.-C. , il expira, le a 5 février 1795, a l'âge de 3oans. ' ( V, 41» A. Rosu»s,et V. Roxah. )
ROUQUET ( Pibbee ), citoyen de Nismes, y exerçoit la modeste profession de marchand fripier; mais il étoit du nombre de ceux qui avoient signé avec plus d'ardeur la généreuse confession de Foi catholique qui se trouvoit dans l'adresse des Nismois, du 30 avril, et leur déclaration du 1" juin 1790 ( f. Nismes). Les protestans ayant résolu de s'en
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venger, le i3 du même mois.
Bouquet, aperçu par eux , sur une porte où il s'étoit arrêté en venant de tenir un enfant sur les fonts baptismaux, fut tué sur le champ d'un coup de fusil. {V, Auiebt , et Violet. )
ROURE ( Chas les du ) , prêtre né à Nismes, et chanoine de la cathédrale de cette ville , en a voit fui avec raison , lors de la guerre sanglante que les protestans firent aux meilleurs catholiques de son pays , en juin 1790 ( V . Nismes ). Il s'étoit réfugié à Lyon , où du moins il avoit la consolation de trouver beaucoup de fidèles , et plus de facilités qu'ailleurs, pour l'exercice de son culte. L'obscurité dont il y jouissoit, et son âge de sexagénaire le détournant de sortir de France, lors de la loi de déportation, du 26 août 1793, sa tranquillité ne fut guère troublée jusqu'à l'époque où, en novembre 1793, se forma dans cette ville une commission révolutionnaire, avide du sang des Lyonnais , et surtout du sang des prêtres. Aucun d'eux ne pou voit échapper à ses ardens satellites :
le chanoine du Roure fut arrêté, jeté dans les prisons ; et, le 1 a nivôse an II ( 1" janvier 1794)9 °n le fit comparaître devant l'impie tribunal. Il mérita par ses réponses sacerdotales , d'être condamné comme « prêtre contre - révolutionnaire », à la peine de mort ;
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H il la subit pour la cause du sacerdoce et de la religion, à l'âge de 6a ans. (F. L. Rocbiès, et J. D. Rocsset. )
ROUSSEAU (iV... ), prêtrede la communauté de Saint-Sulpice, l'un des directeurs de leur séminaire dit de Laon , à Paris , n'étoit pas moins éloigné que la plupart de ses confrères de prêter le serment de la constitution civile du clergé. Il la repoussoit aussi comme une œuvre funeste à la religion. Lorsqu'arriva la fatale journée du 10 août 1792, il ne pouToit que tomber, comme plusieurs d'entre eux, dans les mains des satellites par lesquels les persécuteurs les faisoient rechercher ( V. Ccssac, et Psalmob). On l'arrêta ; et on le traduisit devant le comité civil , qui t$noit ses séances dans le séminaire même de Saint-Sulpict, où il refusa de faire l'impie serment civique. De là, il fut envoyé pour cette cause dans l'Eglise des Carmes, devenue une prison, en attendant le massacre prémédité par les impies {V. Dclac). Il y fut immolé de la même manière que tant d'autres, le a septembre suivant, comme prêtre insermenté , c'est-à - dire immuable dan» sa Foi. ( V. Septembre. )
ROUSSEAU, dit Sccundvs dans quelques listes des massacres faits à Paris, le a septembre 179a , étoit un ancien Jésuite qui , à l'époque de la révolution ,
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remplissoit les fonctions de directeur spirituel des religieuses de la Visitation de la rue du Bac, en cette capitale. En même temps, il exercoit avec succès, dans la ville, le ministère de la prédication. Quoiqu'il n'eût point prêté le serment de la constitution civile du clergé, il ne s'étoit pas attiré particulièrement l'anima d version des impies. Sa conduite paisible et modeste l'avoit soustrait à leur attention; et lorsqu 'après la journée du 10 août 179a, on se mit à poursuivre les prêtres, pour les enfermer, l'on ne pensoit même point à lui. Mais il fut rencontré fortuitement par les satellites de la persécution , qui en cherchoient un autre ; et ils l'emmenèrent comme s'il eût été celui-là même qu'ils auraient voulu arrêter. Le comité civil de la section devant lequel on le conduisit (f. De lac ), reconnut bien la méprise; mais comme Rousseau ne voulut pas prêter le serment civique qu'alors on lui demandoit, il fut envoyé avec d'autres confesseurs de la Foi , dans l'église des Carmes , ( V. De lac ). Rousseau se félicitoit de l'erreur de ceux qui , en l'arrêtant , l'avoient associé au sort de tant de héros du sacerdoce, qui alloient répandre leur sang pour la Foi de Jésus-Christ. 11 fut effectivement massacré arec eux 9 le a septembre suivant. {V.
Septembre. )
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ROUSSEAU (iV... ), l'un des plus anciens chanoines de la cathédrale de Nevers, étoit asseï connu par ses vertus ecclésiastiques , et par la fermeté de sa Foi, pour que les persécuteurs de son pays l'assujé tissent à l'une des poines portées par la barbare loi du 28 août 1 79a , contre les prêtres non -assermentés.
N'étant pas fonctionnaire public»
il avoit pu se croire dispensé par elle de sortir de France. Les persécuteurs n'en jugèrent point ainsi ;et, comme il étoit plus que sexagénaire» ils le confondirent avec tant d'autres vétérans du sacerdoce qu'elle vouloit qu'on mît en réclusion. Enfermé de même qu'eux , dans une maison claustrale de Nevers, il y eut sa part des vexations dont un brutal geôlier les accabloit (K.Nbvbes). Rousseau se vit ensuite brusquement enlever avec eux, le 14 février 1794, lorsqu'on les envoyoit à Nantes, avec la presque certitude qu'ils y seroient noyés ( V,% Nantbs ). Ce fut un vrai prodige que le courage avec lequel, âgé de 68 ans, le chanoine Rousseau supporta le vrai supplice du voyage. Sa vertu fut mise à une épreuve différente et plus forte encore , à laquelle son fige , et ses forces physiques afloibliesne lui permettoient pas de résister, lorsqu'on le jeta, avec les autres prêtres, dans le fond décale humide et pestilentiel de la galiote hollandaise du port de Nantes.
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Il y expira, le 8 avril 1794. (F.
Robillard, chanoine; et Roussît, de Mingot. )
ROUSSEAU - DE - CERON ( Pierre ), curé de Saulcet, dans le diocèse de Clermont , sur lequel il étoit né, à Saint-Cyprien, se laissa séduire par l'amour de ses paroissiens, et fit, pour rester avec eux, le serment de la constitution civile du clergé. Cet acte de déférence pour les réformateurs , et son âge, déjà presque sexagénaire, ne le mirent point à l'abri de la persécution. Comme il conservoit la Foi au fond du cœur, et qu'il en donnoit des preuves, les autorités du département de l'Allier, sur lequel il se trou voit, le firent emprisonner, en 1793. Dans cette captivité, il rétraçja son serment, le seul qu'il eût prêté, et fut bientôt condamné à être déporté au-delà des mers (f. Rocbefori). Dans les premiers mois de 1794» on le traîna avec soixante-treiie autres à Rochefort, pour y être embarqué ; et il le fut comme eux sur le navire (es Deux Associés , où il renouvela solennellement sa rétractation. Il mourut dans la nuit du i3 au 14 septembre, Agé de 6a ans, et fut enterré dans l'île Madame. (f. Roullb , Capucin ; et J. F. Roussel, Rénédictin.)
ROUSSEL (Nicolas-Charles), prêtre de la congrégation de Saint- Nlcol&s-duChardonntt, à Paris, avoit 6a ans , lorsque la persécu-
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lion éclata avec toute sa violence, en août 1 79a. Son âge avancé , qui méritoit le respect , de voit d'autant mieux l'obtenir, qu'il rappeloit une longue suite d'années sanctifiées par la pratique des devoirs et des vertus du sacerdoce.
Dans les épreuves auxquelles la constitution civile du cUrgè étoit venu mettre les prêtres fidèles, Roussel auroit pu servir de modèle à ses confrères, si eux-mêmes n'eussent pas été capables de lui donner l'exemple de la fermeté. Unanime avec eux, dans le refus du serment d'alors , il a voit bien le droit de n'être pas séparé d'eux, lorsqu'ils en recevroient la récompense céleste par la main des bourreaux. Roussel fut donc arrêté avec son supérieur-général et huit de ses confrères , le i3 août 179a ( V. àhdbieux ). On Teoferma avec eux, comme en un dépôt de mort, jusqu'au jour du massacre , dans le séminaire de Saint - Fi Tinxn* Ce jour arriva le. 3 septembre suivant; et Roussel, invariable dans la résolution que sa Foi lui avoit fait prendre , en ces critiques circonstances , subit la mort d'un véritable confesseur de Jésus-Christ. ( V. Albict. )
ROUSSEL (iV..),curé de Saint- Maurille d'Angers, et membre du bureau diocésain de la chambre supérieure de Tours, vieillard infiniment respectable» fut mis dans un lieu de réclusion à Angers , en
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1793, comme prêtre insermenté que ses années a voient empêché de sortir de France lors de la loi de déportation du 26 août 1792.
L'âge et les vertus pacifiques de ce vénérable pasteur ne pouvoient plus alors donner d'inquiétude aux révolutionnaires ; mais l'existence de tout prêtre quelconque leur devenoit insupportable. Carrier, proconsul à Nantes, trouvoit un moyen de faire périr les vieillards reclus, en paroissant ne vouloir que les embarquer pour des îles lointaines ( V, Nantes); et Francastel, proconsul à Angers (V '. Ancras), se hâta de lui envoyer les prêtres infirmes ou sexagénaires qui étoient enfermés dans les prisons de cette ville.
Le curé Roussel arriva dans les eaux de Nantes au commencement de décembre avec ses compagnons de captivité; et, dans la nuit du 9 au 10 de ce mois , Carrier les fit submerger. On a déjà vu ( tom. II, pag. ao5, 317, 4 10, etc.) de quel culte l'Église romaine honore les anciens confesseurs de la Foi qui périrent de cette manière dans les premiers siècles du christianisme. ( V . Pavalliex, de Saint-Michel ; et Saint- Gilles, chapelain.)
ROUSSEL, (Jean-Feançois), prêtre et religieux Rénédictin de la congrégation de Saint- Vanne et Saint-Hidulphe, monastère de la ville de Verdun, dans laquelle il étoit né , s'abstint fort généreuse-
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ment de faire le serment schisma- lique de 1791. Roussel, q«» *
tique de 1791. Etant déjà âgé de montroit toujours inflexiblement
61 ans quand on demanda celui de attaché à la véritable Eglise, se
liberté- égalité, hï\ des circons- rit jeté dans les prisons de
tances fort effrayantes pour ce reli- Rouen; et, au commencement
gieux., il crut pouvoir le prêter de Tannée suivante, les autorités
sans compromettre sa conscience ; du département de la Setne-In-
mais sa tranquillité n*en fut pas férieure , l'ayant condamné à la
plus assurée. Les autorités du dé- peine d'une déportation maritime»
parte ment de la Meuse le mirent le firent conduire , avec un grand
en réclusion; et, vers la fin de nombre d'autres, à Rochefort,
1793, elles le firent transporter pour y être embarqué ( V. Ro-
durement à Rochefort pour en être chefoit). 111e fut sur le navire
déporté au-delà des mers {V . Ro- tes Deux Associés. Les maux
chkfobt). On Tcmbarqua sur le dont les prêtres étoient accablés
navire (es Deux Associés. En dans l'entrepont de ce bâtiment , présence de tant d'invariables con- eurent bientôt conduit aux portes
fesseurs de Jésus-Christ, qui ne du trépas le prêtre Roussel. U s'étoient souillés d'aucun serment mourut, le 16 juin 1794, à l'âge (f. M* Sage), il rétracta celui de 41 ans; et son corps fut in-
qu'il a voit fait, et devint leur égal humé dans nie A'Aix. ( V. J. F.
en mérite dans les souffrances. Roussel, Bénédictin ; et L. Ror-
Roussel mourut le 8 septembre veiiade. )
1 794» û l'âge de 63 ans , et fut en- ROUSSEL ( Artoifette ), l'une
terré dans l'île Madame, ( V. P. des seize religieuses Carmélite*
Rousseau - de - Ceuon , et T. 1). de Compiègne , qui périrent pour
Roussel. ) leur Foi sur l'échafaud révolu-
ROUSSEL (Tahmégui-Damieii), tionnaire de Paris, le 17 juillet
né à Rouen, et prêtre habitué de 1794 , étoit née à Fresne, pré>
la paroisse de Sainte-Croix-Saint- Claye, dans le diocèse de Meaux,
Ouen, dans la même ville, con- le 4 août 1742- Elle entra comme
tinua de l'habiter, sans vouloir religieuse converse , dans la mai-
plus de rigueur. On ne leur Saur du Saint-Esprit. Aucun pardonnoit pas, en 1793, d'à- des traits édifions avec lesquels voir refusé le serment schisma- nous avons peint les religieuse?
trahir sa Foi par la prestation du serment de la constitution civile du clergé. Le diocèse de Rouen fut un «Se ceux où l'on poursuivit les non - assermentés avec le
nou
de cette communauté, et dans leur retraite, et entre les mains des satellites de la persécution, et devant le tribunal révolution^ naire, et sur Péchafaud, n'est étranger à Antoinette Roussel ( V.
Uraed ). Elle avoit 5a ans, lorsquelle périt ainsi Martyre de la Foi.
ROUSSEL ( Feavçois-Gekevibve ), prêtre, né à Soissons, en 1741 ? et chanoine régulier de la congrégation de France , dite de Sainte-Geneviève^ étoit, en cette qualité , curé de Saint- Front - de - Neuilly. Cet homme pieux, érudit, et plein d'indulgence pour les autres, n'ayant point fait le serment schismatique, fut exposé à bien des persécutions, après 1791. Il évita cependant la mort , dans les terriblés années 1793 et 1794; mais la crise révolutionnaire du 18 fructidor ( 4 septembre 1797 ), avec sa loi du lendemain , par laquelle tout ce qui restoit de prêtres fidèles et zélés devoit être déporté à la Guiane , vint mettre le comble aux traverses du genovéfain Roussel ( V. GruNE). On le surprit a Soissons, où il demeurait; et on le fit traîner à Rochefort, pour y être embarqué. Il le fut à l'âge de 57 ans, sur la frégate la Charente, le 1a mars 1798, et passa, le a5du mois suivant, sur la frégate la Décade, qui le jeta dans le port de Cayenne , vers le milieu de juin. A son aspect , l'a-
gent des tyrans a Cayenne, éprouvant quelque respect pour sa personne , se sentit commander intérieurement des égards pour lui.
Il ne l'envoya ni à Konanama , ni à Synnamari , mais dons le canton d'Oyapok,en recommandant à un colon nommé Dommingé , de le recevoir en son habitation. Celui-ci l'accueillit d'abord assez bien ; mais bientôt il le traita comme un hôte importun , et lui fit tant d'avanies , qu'il fut obligé de sortir de cet asile. Le vénérable Roussel, réduit à aller de porte en porte , implorer la charité des autres colons , étant presque sans asile , éprouvant toutes les misères d'un tel état de mendicité auxquelles vinrent se joindre les fléaux du climat , mourut en décembre 1799, regretté de tous ses confrères. ( V* L. B.
Rossignol, et J. Roux. )
ROUSSET (Joseph -Dominique ), fabricant de bas à Lyon, où il étoit né, vers 1761, avoit une Foi vive et sincère , qui le rendit fort sensible aux malheurs de la religion, en 179a et 1793.
Dans cette dernière année, et surtout depuis que, de toutes parts , on recherchent les prêtres, pour les immoler, le vertueux Roussct leur donnoit asile en son humble domicile, situé dans le quartier des plus pauvres ouvriers de la ville. Cet acte de piété et de charité dont nous avons assez exposé les principes et le mérite ,
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à l'article Alix, fui découvert et dénoncé par d'impies et barbares voisins. Rousset se vit arrêté et jeté dans les prisons de l'atroce commimonrêv otut%onnairt(V .
Lyon ). On le fit comparoître devant ce tribunal sanguinaire, le 8 nivose an II ( 28 décembre 1795 ). Comme, à raison de sa jeunesse, il avoit été obligé de porter les armes, et avoit concouru à la défense de la ville, pendant qu'elle étoit assiégée par les troupes de la sacrilège Convention, les juges pou voient, en le condamnant à la mort, se borner à dire, pour motiver sa condamnation, que Roussel avoit été «fusilier-caserné», ainsi qu'ils l'énoncèrent en effet ; mais incapables de dissimuler que c 'étoit surtout en baine de la religion qu'ils le faisoient périr , ils écrivirent dans leur sentence que Rousset étoit aussi condamné 9 comme « fanatique, ayant retiré des prêtres chez lui ». Il fut immolé le lendemain, à l'âge de 3a ans. (V. C. Rouée , et k F. X.
Roux. )
ROUSSET (iV... ), curé de la paroisse de Mingot, près Châtiltillon , dans le diocèse de Nevers, ne s'étoit pas soumis à la loi de déportation , prononcée contre les non-assermentés, le a6 août 1 79a.
Il eut, pour s'en dispenser, sa qualité de sexagénaire ; mais il étoit, par cela même, condamné à la réclusion ; et il avoit égale-
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ment évité cette peine oon moins injuste. On l'arrêta , et on le mit dans la prison du tribunal criminel du département de la Nièvre siégeant à Nevers, pour qu'il fût envoyé par les juges à l'échafaud , comme « prêtre doublement réfractaire » . Les juges hésitoient, et l'on n 'avoit pas encore osé se défaire de ce curé par la guillotine, lorsque fut prise la résolution d'envoyer à Nantes les prêtres sexagénaires ou infirmes, enfermés à Nevers, pour s'en débarrasser par les noyades de Carrier ( V, NeveeS et Nantes ). Le curé Rousset fut alors amené de sa maison d'arrêt, à la ha rque qui alloit enlever tous les autres prêtres reclus ; et il partagea leurs souffrances comme il partageoit leurs sentimens. II avoit 63 ans :
c'est dans la force qu'il droit de sa Foi , que l'on doit chercher la cause de sa conservation au milieu des maux dont on l'accabloit, autant que ses confrères , pendant le trajet de Nevers à Nantes. La Providence lui en ménageoit de plus grands encore , dans le fond de cale de la galiote hollandaise , oû il fut jeté avec eux. Quand sa vertu y eut été suffisamment éprouvée par les souffrances de la faim , du froid et de la peste plus cruelle que le glaive, il fut délivré des peines de la vie. Le curé Rousset moumt dans celle galiote, le 5 avril 1794.
ROU
( V. Rousseau, chanoine ; et SAiirr-SrmÉE, d'Angers. )
ROUSSILLON ( Jeahve ), religieuse. ( V. J* ROMILLOII. )
ROUVEIRADE ( Léohaed de La ) , chanoine de ta cathédrale de Limoges , et membre du bureau diocésain , dans le même diocèse , étoit né sur celui de Péri^ueux.à Badefo u, pre> 11 Haute— fort II exeryoit particulièrement le ministère de la prédication , dans lequel il obtenoit plus d'une sorte de succès. Prédicateur de la Foi , il ne la trahit point par la prestation du serinent de la constitution civile du clergé; et, restant dans le lieu de sa résidence canoniale, il s'y montra fort zélé pour affermir les fidèles dans leur attachement à l'Eglise catholique. Les autorités du département de la Haute- Vienne, siégeant à Limoges, l'y firent emprisonner en 1793. Au commencement de l'année suivante, elles l'envoyèrent, avec trenteneuf autres , à Roche fort , pour être déporté en des climats lointains etdévorans(K. Rochbfoet).
II fut embarqué sur le navire le* Deux Associés, Les maux que les déportés y enduraient, ne tardèrent pas à l'accabler. Il mourut, le 16 juillet 1794 y a 1 *^?e de 55 ans. Son corps fut enterré dans Hic d'Aix. L'abbé de La Biche, son compatriote et son compagnon de déportation, a dit de lui : « Sa prudence, sa régu-
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larité , ses talenslui avoient mérité la place de confiance qu'il occupoit dans le diocèse de Limoges.
Souvent il annonça la parole de Dieu avec fruit , surtout devant le nombreux clergé de ce vaste diocèse, dans les retraites annuelles qu'y faisoient les ecclésiastiques. La bonté de son cœur, et son caractère obligeant ne le faisoient pas seulement accueillir, mais rechercher par les gens les plus considérés. La dernière maladie de l'abbé de La Rouveirade fut déterminée par une chute horrible qu'il fit dans la cale du navire». ( F. T. D. Roussel, et H. Roxu. )
ROUVILLE (Fiakçois- Augustin), prêtre, ex -Jésuite, né à Aixen Provence, le 38 août 1754, étoit devenu, après la suppression de sa Société, professeur de rhétorique au collège d'Aubenas.
Depuis vingt ans , il remplissoit dignement cet emploi, menant d'ailleurs une vie très - édifiante, et faisant toutes les bonnes œuvres dont il étoit capable , lorsque fut rendu, en 1791, le décret qui exigea de tous les fonctionnaires publics le serment de la constitution civile du clergé* Rou ville , nevoulantpass'enrendre coupable, fut exclu de sa chaire ; et la conduite paisible qu'il tint ensuite lui faisoit croire qu'il pouvoit se dispenser d'obéir à la farouche loi de déportation. Lorsque la persécution contre les prêtres fut portée
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à l'excès, il ne put s'y soustraire, quoiqu'il se tînt ordinairement caché chez un homme honnête et généreux qui l'avoit reçu chez lui.
Les municipaux révolutionnaires, le croyant parli pour l'étranger , se hâtèrent de le faire inscrire sur la liste des émigrés , pour avoir contre lui un second titre de proscription. Ayant été surpris par leurs agens, au commencement de juillet 1794 1 un jour qu'il étoit sorti pour quelque fonction du saint ministère, il se yit conduit devant la municipalité d'Aubenas, et y fut interrogé, à peu près comme il le sera tout à l'heure à Privas , par les juges du tribunal criminel du département de Vjàrdèche, a cela près que la municipalité lui ayant demandé chez qui il se cachoit à Aubenas , et l'ayant sommé de le déclarer , il leur répondit formellement: «Vous pouvez me faire mourir; je ne le déclarerai pas». Héroïque réponse, qui rappelle celle de plusieurs anciens Martyrs ( V. cidev. , t. II , p. 3*6, 36a) ! Quand il fut mené au tribunal de Privas , et qu'il s'y entendit accuser d'être un mauvais citoyen , et d'enseigner des maximes condamnables, désignant aux juges l'un d'entre eux qui a voit été son écolier , et le lui rappelant à voix haute , il ajouta : * Demandez-lui si jamais j'ai nui au bien public , et si j'ai jamais rien enseigné de répréhensible?» L'interrogatoire qu'il subit
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alors, et la sentence qui en fut la suite, suffisent pour justifier l'inscription de Rouville sur notre Martyrologe. Après les questions ordinaires sur le nom, le lieu de naissance, l'âge et l'état, on lut dit : «Où as-tu habité depuis que tu as quitté Aubenas ?» — Ne devant désigner en aucune manière ceux qui l'avoient accueilli chez eux, il répondit avec fermeté : « J'ai passé ce temps où je l'ai pu , et je n'ai rien à répondre 5ur cela. » — « As-tu prêté le serment prescrit par les lois ?» — « Ma conscience ne me l'a pas permis. » — « Savois-tu que tu étois inscrit sur la liste des émigrés, et n'es-tu pas sorti du territoire de la république ?» — « Je l'ai ignoré , et je ne suis jamais sorti de France. » — « Depuis que tu as quitté Aubenas, n'as-tu point eu de domicile fixe ?» — « Je persiste dans ma précédente réponse. »
La fin de cet interrogatoire , copié sur la minute, porte qu'avant de le signer , Rouville « a observé qu'il étoit prêtre , qu'il le scroit toujours, et que c'étoit mol à propos qu'on l'avoit qualifié de ci-devant prêtre » . La sentence qui intervint étoit en ces tenues :
• Le 37 messidor an II ( 1 5 juillet 1794)9 à onze heures du matin :
vu les procès-verbaux de la municipalité d'Aubenas, contenant l'interrogatoire de François -Augustin Rouville , prêtre , cidevant professeur du collège d'Au-
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benas, né, etc. , n'ayant, depuis environ deux ans, aucun domicile fixe; tu l'interrogatoire par lui subi aujourd'hui devant le président du tribunal ; ouï l'accusateur public : considérant que ledit Rouville, n'ayant prêté aucun serment , ni celui de la constitution civile du clergé , ni celui de liberté- égalité ( f .
M' Sage) , étoit sujet à la déportation , et que , ne s 'étant pas présenté à cet effet, dans la décade fixée par l'article 14 de la loi des -jp, et 5o vendémiaire , il a encouru les peines portées par les articles 5 et 1 5 de ladite loi , le tribunal ordonne que ledit Rouville sera livré à l'exécuteur des jugemens criminels, pour être mis à mort sur la petite place de cette commune , dans le délai de vingt-quatre heures; déclare ses biens confisqués au profit de la république, etc. ; ordonne que le présent jugement sera exécuté à la diligence de l'accusateur public. Fait et prononcé au Prétoire, ledits jour, mois et an». La fermeté évangélique que Rouville a voit montrée devant les juges ne se démentit point sur l'échafaud, où il ne fut immolé que le 8 thermidor ( 26 juillet 1 797 ). Voyez , à l'article Rac, la manière édifiante dont il périt, avec quatre autres prêtres.
ROUVROI(ChAELES-FeA!(ÇOIS-
Siméon de Saint-Simof), évêque.
{V. C. F. S. Sahdbicocrt. )
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ROUX ( J eau - Fa àwçois- Xaviee ) , prêtre , et religieux de l'ordre des Ermites - de - Saint- Augustin , reformés en i588, et qu'on appeloit à Paris les Petits- Pères, avoit fait profession dans le couvent d'Àix en Provence, sous le nom de François- Régis.
Une relation moderne de sa mort dit mal à propos qu'il étoit né dans cette ville. Le registre du tribunal où il fut condamné pour la Foi désigne plus exactement le lieu de sa naissance, en constatant, d'après sa déclaration, qu'il avoit vu le jour dans le village de Dueroe , près Chaielles , sur le diocèse de Lyon , à trois lieues de cette ville , sur la route du Forez. Religieux très-est iinable par ses vertus et ses lumières, il devint provincial de son ordre pour la Provence ; et, lors des funestes réformes qu'amena la révolution, il persévéra dans l'amour de ses devoirs monastiques, et dans les principes de la Foi catholique. Cette constance le rendoit d'autant plus odieux aux révolutionnaires d'Aix, que quelques uns de ses confrères avoient embrassé avec ardeur toutes les innovations anti- religieuses d'alors. La suppresion des ordres monastiques ayant entraîné la dis* persion complète de sa communauté, les vexations auxquelles il se vit exposé dans la ville d'Aix le décidèrent à venir habiter Lyon.
Le choix de ce lieu de réfuge, lorsqu'il s'en offroit tant d'antres plus
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rapprochés d*Aix,à sa convenance, achève de montrer qu'il appartenoit véritablement au diocèse de ce nom. II y rendit , par son ministère et son zèle, des services importans aux fidèles ; et la loi de déportation ne l'atteignit pas. Il continua d'y rester , même en 1793, où, pendant le siège que cette ville eut à soutenir , son sacerdoce fut infiniment utile aux catholiques de cette grande cité ( V. Lyon). Lorsqu'en octobre, elle succomba sous les armes de la Convention , le P. François- Régis alla, pour se mettre à l'abri de leurs fureurs, chercher un asile secret dans une campagne des environs, et l'y trouva. Mais il n'en étoit plus de sûr pour des prêtres dont la conduite apostolique avoit été aussi notoire que la sienne. On le découvrit bientôt, et on l'amena dans les prisons de Lyon. Il fut même un des premiers qui comparurent devant l'impie autant que féroce commission révolutionnaire établie en cette ville , et n'y cacha point qu'il n'avoit fait aucun des coupables sermens de la révolution. Quand la commission lui prescrivit de livrer ses lettres de prêtrise, et d'abjurer par là son sacerdoce, il répondit avec fermeté qu'il aimoit mieux mourir.
Elle le condamna de suite au dernier supplice, avec un religieux du même ordre, du couvent de Lyon , et deux ou trois autres
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prêtres ( V, P. A. Pelik, Jv Roui, P. Avihal, S. Cottoh). La sentence fut rendue et exécutée le a6 frimaire an II (16 décembre 1793). Elle envoyoit à l'échafaud Jean - François - Xavier Roux, comme « prêtre réfractaire , et contre-révolutionnaire » . Il étoit alors dans la cinquante-quatrième année de son Ûge. (V. Jh D. Rocsset, et Ji» Roux.)
ROUX (Jacques), prêtre, né à Lyon, et l'un des plus anciens chanoines du second ordre, dits Chevaliers , de l'église priraatiale-métropolitaine de cette ville , étoit un ecclésiastique plein de vertus sacerdotales. Sa place n'avoit pu le mettre dans le cas des fonctionnaires publics, de qui l'on exigea le serment de la constitution civile du clergé; mais il n'en rejetoit pas moins les principes; et, se tenant à l'écart des schismatiques, il resta ferme dans sa Foi. La suppression des chapitres l'avoit fait rentrer dans une sorte d'obscurité où il croyoit vivre plus à l'abri des persécutions dont, à la vérité , il ne prévoyait pas les futurs excès. Sa situation lui persuada facilement qu'il n'étoit pas obligé de sortir de France, suivant la lui de déportation du 26 août 1792. Après le siège de Lyon, vers la fin de 1793, il fut arrêté pour être livré à une affreuse commission révolutionnaire établie, en novembre, par les proconsuls de la Convention
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(F. Ltoh). Il comparut devant ce terrible tribunal le 16 pluviôse an II (4 février 1794), et s'y montra avec toutes les vertus et toute la fermeté d'un bon prêtre. Le* juges le condamnèrent aussitôt au dernier supplice , comme «prêtre réfracta ire et contre -révolutionnaire». Il périt à l'âge de 61 ans.
[y. J. F. X. Roux, et E. Saiche-
MORTE
ROUX (H es ri), curé de Lusigny, paroisse du diocèse d'Autun, né à Saint-Hilaire, dans celui de Bourges 9 refusa le serment schismatique de 1791* Voué dès lors à la persécution , il ne put contiuuer de veiller au salut de ses paroissiens, qu'en errant, pour ainsi dire, autour de sa paroisse. Roux crut, vers l'automne de 179a , se procurer plus de facilités à cet égard, en faisant le serment de fiberté- égalité, prescrit alors.
Hais, comme il ne l'avoit pas prêté dans le sens des impies réformateurs, il n'en fut pas moins emprisonné à Moulins, cbef-lieu du département de Y Ailier , sur lequel il se trouvoit. Les autorités de ce département l'envoyèrent, dans les premiers mois de 1 794 »
avec soixante-treize autres prêtres, à Rochefort, pour en être déporté au-delà des mers; et il y fut embarqué sur le navire les Deux Associes. Au milieu de tant d'incorruptibles ministres de Jésus- Christ souffrant pour la Foi et les vertus évangéliques , il se hâta de
ROU 541
rétracter son serment de libertéégalité (F. M* Sage). Bientôt les maux du séjour de l'entrepont fondirent sur lui. Il mourut le a5 juillet 1794, figé de 56 ans ; et son corps fut enterré dans l'île d'Aix. (V. J. Roox et Roottère .
curé» '
ROUX(Jeah), curé de Saint- Léon, dans le diocèse de Clermont , sur lequel il étoit né , à Sauxillanges, refusa très-honorablement le serment de la constitution civile du clergé. Il tâcha néanmoins de ne pas trop se laisser éloigner de sa paroisse; et , croyant éviter la persécution effroyablement croissante à la fin de 1792, il prononça le serment de liberté - égalité , prescrit à cette déplorable époque. Mais il n'en resta pas moins un objet de haine mortelle pour les impies.
Les autorités du département de V Allier, sur lequel il se trouvoit, le firent arrêter en 1793; et, au commencement de l'année suivante , elles l'envoyèrent , avec soixante-treize autres , à Rochefort, pour en être déporté sur des rives lointaines et dévorantes [V.
Rochefort). Il fut embarqué sur le navire les Deux Associés, où il s'empressa de faire, pour l'édification de ses confrères, la rétractation de son serment de libertéégalité ( V. M' Sage). Les souffrances de la déportation l'accablèrent. Il mourut le 16 juin 1794, à l'âge de 41 an9> e* cQterrc
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dans l'île d'Jix. {V. L. Rouvei- B A de, et H. Roux. )
ROUX (Jeàk), prêtre du diocèse de Clermont , né à Fontbonne, en 175a, étoit , à l'époque de la révolution, chanoine de Leré, dans celui de Bourges.
Ce fut bien vainement que , sans prêter aucun des sermens antireligieux de la révolution, il avoit eu l'art d'échapper à la mort, pendant les effroyables persécutions de 1793 et 1794^ puisqu'il de voit être lu victime de celle qui se préparoit si perfidement pendant l'éphémère tolérance religieuse de 1 796 et 1 797. La catastrophe du 18 fructidor (4 septembre 1797) donna le signal de sa perte ; et la loi du lendemain en fournit les moyens ( V, Gcîawe). Le chanoine Roux, qui résidoit à Bourges , fut arrêté :
on l'envoya bien vite a Rochefort , pour en être déporté à la Guiane.
Le 1 a mars 1 798, il se vit embarqué sur la frégate (a Charente ; puis, le 25 du mois suivant, sur la frégate la Décade, qui alla le déposer dans le port de Cayenne vers le milieu de juin. II en fut repoussé dans le canton de Makouria , où, à la vérité, il trouva un asile dans l'habitation d'une demoiselle Lacour.
Mais ce refuge ne put le mettre à l'abri de la mort qu'il de voit rencontrer dans cette terre si funeste aux Européens de son fige. Une fièvre putride , effet du climat , s'empara du chanoine Roux ; et il
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mourut le 18 septembre de la même année 1798, à l'âge de 48 ans. Ses compagnons de déportation admiroient ses excel- 1 en t g s C| Utilitc^* ix) 1 n c \w ni t n t pieux, simple avec de l'esprit, sans prétention aucune avec de* connoissances , il étoit bon par caractère , et de la plus douce indulgence pour les autres. ( V.
F. G. Roussel, et N. J. Rote».]
ROUXEL (Pierre), prêtre du diocèse de Rennes, dans lequel il.exerçoit les fonctions de vicaire , fut décidé par son zèle à ne point sortir de France , lors de la loi de la déportation des prêtres insermentés , du nombre desquels il étoit. Les besoins des fidèles , en ces désolantes circonstances, et peut-être aussi la protection qu'il espéroit de l'armée catholique et royale y qui s'avançoit avec succès , le firent rester dans la paroisse de Bains, près de Redon. Les persécuteurs arrivèrent jusqu'à lui lorsqu'après les échecs qu'éprouva l'armée catholique (F. Vendée), au mois de décembre 1793, ils donnèrent un si terrible essor à leur fureur. On l'arrêta; et il fut conduit a Saint-Malo, où ils établissoient une commission militaire chargée de faire périr, comme «brigands de la Vendée a, toutes les victimes qui lui seraient livrées. C'est ainsi que le vicaire Rouxel fut envoyé a la mort, le 29 ni vose an II ( 1 8 janvier 1 704) •
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( iV... ), curé de Rupt , près Saint - Mihiel, dans le diocèse de Toul, étoit âgé déjà de ?5 ans, lorsque fut demandé le serment de la constitution civile du clergé.
II ne le prêta point ; et , s'il resta dans la province, ce fut à cause de son grand âge. La vertu et le ministère de ce vieillard lui attirèrent une haine mortelle de la part des impies autorités du département de la Meuse. Elles le firent mettre en réclusion en 1 793 ; et , sans égard pour ses longues années , elles donnèrent ensuite Tordre de le transporter durement à Rochefort, pour qu'il en fut déporté sur des plages lointaines et pestilentielles ( V. Rocbbfoet). En arrivant dans cette ville , il étoit défaillant ; on ne put l'embarquer. Il y resta malade, et mourut à 78 ans, le 10 juin 1794.
{V. J. Roux, de Saint-Léon; et P. G. Ruelle.)
ROYER ( Maec-Locis ) , curé de Saint-Jean en Grève, à Paris, depuis 1770, étoit né dans cette ville en 1 720. Après ses premières études, faites au collège du Plessis-Sorbonne , et quoiqu'il fût le fils unique d un père qui a voit de la fortune , il renonça aux avantages que le monde lui oflroit , pour se vouer au service des autels et au salut des âmes. Son cours de théologie le conduisit, par les degrés ordinaires , jusqu'au doctorat que, toute sa vie, il honora par son savoir et par ses vertus. Après
quelques années passées dans l'exercice du saint ministère , avec les prêtres de l'une des premières paroisses de la capitale, il fut nommé, en 1759, à la coadjutorerie de la cure des Saints-Innocens, dont le pasteur étoit infirme; et il devint bientôt son successeur.
Les qualités pastorales, dont il se montroit éminemment doué clans cette petite paroisse , le firent porter, en 1770, à la cure importante de Saint-Jean en Grève , où elles purent avoir un développement égal à son mérite. Urh vertueux ecclésiastique , témoin de sa conduite , la peint en ces termes , dans un écrit imprimé en 1796, sous ce titre : Hommage historique à la mémoire du vénérable M. L.
Roy er, etc. : « Placées sur ce chandelier plus élevé, environnées d'un peuple plus nombreux, les lumières et les vertus de ce pasteur brillèrent d'un nouvel éclat, et se concilièrent bientôt la confiance et les hommages des ouailles confiées à ses soins, ainsi que de son clergé. A l'ombre d'une vie simple et frugale , sa charité vive et pure opéra le bien , et fit chérir sa personne. Etranger aux choses du monde, vivant dans une parfaite abnégation de lui-même, tout entier a son ministère,, il consacra sa fortune, ses talens, son repos, à la gloire de Dieu et au salut des âmes rachetées par le sang dt; Jesus-Christ. De là, cette résidence si exacte, cette régularité
si édifiante , cette vie si frugale et si simple, ces aumônes si abondantes , ces fondations multipliées qu'il fit de ses propres deniers pour augmenter les secours spirituels et temporels de sa paroisse , comme encore pour accroître dans son église la décence du culte divin, et s'assurer de dignes collaborateurs.
Aussi eut-il la satisfaction de voir jusqu'à la fin son presbytère animé de son esprit, yivifié par ses vertus , et non moins ferme que lui dans la Foi. Tous ceux qui eurent Je bonheur de le suivre , admirèrent et sa piété toujours soutenue dans la récitation ou le chant des offices divins ; et le recueillement de son âme , la dignité de son extérieur dans la célébration des sacrés mystères ; et l'onction touchante , vraiment paternelle , de ses discours; et sa prudence, ses lumières au tribunal de la pénitence ; et son zèle dans les assemblées de charité, dans la visite de son troupeau ; et sa tendre et vigilante sollicitude pour les infirmes et les indigens ; sa bienfaisance enfin et son affabilité pour tous ceux quiavoient recours à lui.
Père tendre et généreux , il chérissoit tous ses paroissiens comme une famille digne de toute son affection, leur tendoit les bras, alloit au-devant de leurs peines pour les consoler, de leurs misères pour en alléger le poids:
il les portoit tous indistinctement dans son cœur. Qui mé-
rita mieux que lui d'avoir des amis Pet qu'il est doux de conserver encore les impressions qu'on recevoit dans l'intimité d'une liaison de cœur avec une âme aussi belle!.. .C'est ainsi que, pendant trente-trois ans, ce pasteur vénérable, honoré de la confiance et de l'estime des Grands , comme des Petits , devenu l'amour et le modèle des uns et des autres, justifia si bien la haute considération dont jouissoit la majeure partie des curés de la capitale. Déjà l'innocence de ses mœurs et le mérite de ses travaux offroient une double récompense à sa Foi : le martyre vint y ajouter la certitude de la couronne. » Le curé Aoyer refusa ce serment de la constitution civile du clergé, dont les impies s'étoient fait un moyen de persécution contre les prêtres catholiques ; et les vertus de ce pasteur, ses bienfaits, qui donnoient à son refus un relief si imposant, loin de désarmer les persécuteurs, les rendirent plus acharnés contre lui. Déjà ils l'avoient expulsé de sa cure; et, après le 10 août 1792, qui les déchaîna contre les prêtres non-assermentés , ils ne négligèrent pas de se saisir de sa personne.
Ils l'arrêtèrent le 36 de ce mois , et le traînèrent dans la prison provisoire de la Mairie, où il fut un objet d'édification ponr tous les prêtres qu'on y enfermoit avec lui. Cette prison n'étoit qu'un galetas où ils n'avoient que de la
paille pour se coucher. Le 1" septembre, qui étoit un samedi, et la veille du jour auquel la féroce Commune avoit fixé le massacre des prêtres enfermés dans les principales maisons de détention , le curé Royer fut envoyé, avec une grande partie de ses compagnons de captivité, à la prison de V Abbaye. Il se félicita de les y voir tous disposes à faire à Dieu le sacrifice de leur vie ; et il passa le reste de la journée à réciter avec eux le saint office, d'autres prières, et à s'entretenir de la vie éternelle. Le lendemain , dès son réveil, il se hâta de leur dire :
« Mes chers confrères , c'est aujourd'hui le jour du Seigneur. Si nous étions libres, nous célébrerions, ou nous entendrions tous la messe; mais, 'puisque nous ne pouvons avoir ce bonheur, unissons-nous au sacrifice offert en ce moment par quelque ministre de Jésus-Christ II y a grande apparence que ce sera notre dernière messe, et que nous ne la dirons plus que dans le Ciel : tout nous annonce que c'est aujourd'hui notre dernier jour ». A l'instant ses confrères tombèrent a genoux , et le curé Royer commença la récitation des prières du Missel.
La ferveur et la foi avec lesquelles chacun d'eux les répétoit, bien persuadé que c'étoit pour la dernière fois, leur fournissoient réciproquement l'exemple le plus efficace pour les engager à soute-
nir l'épreuve du martyre. Le reste de la journée se remplissent par d'autres saints exercices, relatifs, pour la plupart, aux critiques circonstances dont se trouvoient enveloppés ces captifs de J.-C. , lorsque , vers trois heures do l'après-midi, ils entendirent le bruit du massacre qui commençoit dans une cour voisine de la salle oû ils étoient enfermés ( F. Septknbib). Le curé Royer se lève à l'instant de sa chaise, et leur dit : « Mes chers confrères , l'heure de notre mort sonne en cet instant ; que chacun de nous se confesse : c'en est fait de nous tous ». Aussitôt ils se confessent les uns aux autres ; et tous prient le digne curé de leur accorder une absolution générale.
Debout au milieu d'eux , avec son air patriarchal, il élance ses regards vers les cieux , et donne la bénédiction qui lui est demandée. Ils étoient encore à ses genoux , levant les mains au ciel , et offrant tous, d'une commune voix, leur vie au Seigneur, quand les assassins entrèrent avec fureur dans la salle où ils étoient. Le vénérable curé est entraîné le premier dans la cour. Interpellé par ces monstres de prêter le serment civique ( décrété le 29 novembre précédent, mais non sanctionné par le Roi, et dans lequel étoit comprise la constitution civile du clergé), s'il vouloit éviter la mort , il le refusa avec autant de calme que d'hé-
roïsme. Déjà ils avoient les sabres levés pour lui abattre la tête, lorsqu'il leur dit, avec un ton de voix touchant : « De quoi voulez-vous me punir, unes enfansPQue vous ai- je fait ? Qu'ai-je fait à la patrie, dont vous croyez être les vengeurs ? Le serment, que je n'ai pu prêter, ne coûteroit rien à ina conscience, et je le ferois en ce moment mrme, si, comme vous le pensez, il étoit purement civit Je suis aussi soumis- que vous aux lois, dont vous vous croyez les ministres. Qu'on me laisse excepter du serment que vous me proposez, tout ce qui regarde la religion, je le ferai de grand cœur; et personne n'y sera plus fidèle».
Le plus féroce de la troupe saisit alors aux cheveux le saint pasteur, le renverse sur une borne, le frappe a la tête d'un coup de sabre; et un autre détache du tronc celte tête si respectable. On peut bien lui appliquer ce quel'Ecriture-Sainte a dit du vieillard Eléazar: «Cet homme vénérable, et par sa figure et par son âge avancé, mourut avec courage, et se montra digne de sa vieillesse révérée , laissant à' la nation tout entière un mémorable exemple de vertu et de constance dans sa fidélité jusqu'à la mort (i) ». Il
( i ) Vir œtate provectus , et *>uhu decorus.... inqmt.... Fortùer vitâ excedendo , seneetnte dignus apparebo ; adotescentibus autem exempium forte
existe, de ce bon pasteur, un portrait dessiné d'après nature par A. Pujol en 1784, et gravé par Laurent , au bas duquel on a écrit ces vers pleins de vérité :
- De la religion et de la pillé* Ce pulenr «ertae» porte le caractère :
Toat maUirureox a droit a »cn humaoiif , Tout orpbtlio en lui retrouve un père. »
ROYER (*V... ), curé de la paroisse de Dompierre , dans le Maine, a trois lieues de Fougères , sur le diocèse de Rennes, né à Rennes en 17469 remplissoit, avec autant de fruit que de zèle, les fonctions de sa charge pastorale.
Quand la loi de la constitution civile du cUrgè fut promulguée , non seulement il refusa Panti-catholique serment qu'elle exigeoit , mais encore il redoubla de soins et d'activité pour affermir les fidèles dans leur attachement à la Foi de la véritable Eglise. Les besoins qu'ils avoient de son ministère, le décidèrent à ne point sortir de France, lors de la loi de déportation ; et, pour maintenir au milieu d'eux le règne de la religion, il ne craignit pas d'exposer sa personne, sa vie même, en restant près de ses ouailles, afin de les conduire au port du salut. Les précautions qu'il prenoit pour ne pas leur être enlevé ,
uild decessit, non solùm juvenibus, sed et universœ genti memoriam mortis suas ad exempium virtutis et fortitudinis derelinquens (II Machab. c. vi. t. i& 27 ct3i).
ne pouToient su (Vire pour le mettre absolument à l'abri de la persécution , déchaînée sur tous les points de la France, et n'y laissant de sûr aucun chemin, pas même le plus petit sentier. Ce pasteur ne Youloit cependant pas se dispenser de sortir de sa retraité pour aller assister des malades; et il luidevenoit presque impossible de ne pas tomber entre les mains de quelque agent de la persécution. Cependant il échappa à ce danger pendant toute l'année 1793; mais, au commencement de 1794, sa présence dans ces lieux étant manifestée par la multiplicité de ses bonnes œuvres, les persécuteurs l'y firent rechercher ainsi que d'autres prêtres, arec plus d'activité, par des hordes brutales qu'animoit l'impie fureur républicaine d'alors. Royer rencontré par l'une d'elles qui ne le reconnoissoit pas d'abord pour prêtre , ne tarda pat a se dévoiler par un effet naturel du sentiment qui dominoit en lui.
Les soldats , en l'abordant , lui ayant ordonné de crier : « Vive la république » ! le premier mot qui vint naturellement à son esprit, fut celui de son zèle; et il s'écria : « Vive la religion ! » ajoutant , par une conséquente opposition au cri qu'on lui demandoit, et par un sentiment corrélatif à cette religion qu'avoit protégée la monarchie : « Vive le Roi ! » La horde, ne pouvant obtenir de lui d'autre acclamation , fondit
sur sa personne à coups de baïonnettes, et ne cessa de l'en frapper jusqu'à ce qu'il eût expiré. Aucune plainte ne lui échappa durant ce martyre prolongé, où il ne parla que pour dire et répéter aux assassins, jusqu'à son dernier soupir : • Je vous pardonne ma mort ». Afin qu'il ne restât pas douteux que les meurtriers ne l'avoient assassiné qu'en haine de la religion , sa tête , qu'ils coupèrent , fut portée et attachée au clocher de Dompierre, avec celles de six paroissiens, immolés aussi pour un motif analogue.
ROYER ( Nicolas- Joseph ), prêtre du diocèse de Toul , né 4 Velot, dans les Vosges, vers l'an 1764» étoit, a l'époque de la révolution, vicaire en la paroisse de Villotte, même diocèse. Demeuré fidèle aux principes de l'Eglise catholique , il éprouva bien des persécutions ; mais enfin il n'avoit pas succombé , même dans les terribles années 1 793 et 1794. La traîtresse modération des persécuteurs , les années suivantes , amena le vicaire Royer dans le piège ouvert tout à coup par leur 1 8 fructidor ( 4 septembre 1797 ). La loi du lendemain vint l'envelopper ( V. Gciahe ) :
il fut arrêté , et conduit à Rochefort, pour en être déporté à la Guiane. On l'embarqua, le îa mars 1 798 , sur la frégate (a Charente, d'où il passa, le a5 avril, sur la frégate la Décade ; et celle-
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ci le déposa dans le port de Cayenne, au milieu de juin. Il s'en vit repoussé de suite dans le désert de Synnamari , où, après avoir été assailli par les divers fléaux de ce climat homicide , il fut atteint d'une violente dyssenterie. On le porta enfin à l'hospice, dernier asile de ceux pour qui la mort étoit inévitable; et il y périt le 29 janvier suivant 17999 à l'âge de 35 ans. ( V. J. Roux, et J. F. Saikt-Privr. )
ROZAN ( Victoe ) , curé de Bouillac, en Armagnac, sur le diocèse de Toulouse , et né a Bordeaux , s'étoit distingué , depuis la révolution, par son xèle pour le maintien de la Foi. La menaçante loi de déportation n'avoit pu le décider à se soustraire au besoin que les catholiques avoient de son ministère. S'étant réfugié à Bordeaux, en 1793, il y fut enfermé dans les prisons du palais, en attendant qu'on pût l'envoyer a la guillotine , ou le déporter à la Guiane ( V. Bordeaux). La Providence voulut lui épargner l'un et l'autre supplice, en permettant qu'il pérît des maux qu'on éprouvoitdans cette prison. La maladie qui vint l'accabler, détermina ses géoliers a le porter ù l'hôpital de Saint-André; et là, sans cesser d'être captif de J. - C. , il expira, le 3o juillet 1794» à l'Age de 48 ans. ( V . «h* RomiGtiER, et J.
Saingubly. )
RU Ç AI S (Marcel), pieux
RUE
habitant de la paroisse de Treliveau , dans le diocèse de Saint- Malo,où il étoit né, en 1775, accompagnoit un saint prêtre dans ses courses apostoliques , pendant les temps de la persécution. Il fut massacré avec lui et un autre disciple de ce ministre du Seigneur, le a3 janvier 1796. {V. Fr. Jme Tournois , et J. Le Bourdais. )
RUfc ( Pierre -Jean- Gaspard- Toussaint), prêtre du diocèse de Tours, dans lequel il reraplissoit les fonctions de vicaire, refusa de prêter le serment sebismatique ; et les besoins que les fidèles avoient de prêtres catholiques , lors de la loi de déportation , le déterminèrent à rester, pour leur utilité spirituelle, dans la paroisse de Saint - Germain - de -Bourgueil.
L'approche de l'armée catholique et royale ( V. Vekdee), lui procura, pour l'exercice de son ministère, pendant l'année 1793, une liberté et une sécurité qui l'enhardirent. Mais il étoit déjà trop connu des persécuteurs, lorsqu'àprès le succès de leurs soldats contre cette armée, au milieu de décembre, ils firent rechercher les prêtres avec la plus violente activité. Le vicaire Rué fut saisi ; et on l'amena à Tours , pour y être jugé par le tribunal criminel du département d'Indreet-Loire, siégeant en cette ville.
Ce tribunal le condamna de suite à la peine de mort, comme « prêtre réfractaire », le 8 nivose an II
RUE
( 28 décembre 1793 ); et la sentence fut exécutée dans les vingtquatre heures.
RUELLE ( AucusTiir-Tn éophilb de), prêtre, religieux de Tordre de Saint-Benoît , dans la célèbre abbaye de Saint-Vaast , à Arras , jouissoit d'une grande réputation de savoir comme de vertu. Ses supérieurs a voient cru de l'intérêt de leurs arc h ives, si riches en manuscrits, de le constituer garde de ces archives et de leurs titres. La suppression des cloîtres ayant privé dom Ruelle de ses occupations et de la consolation de vivre dans le cloître, il conserva, dans le monde , l'esprit et les vertus de sa sainte profession. Avec tant de titres aux fureurs de l'apostat Joseph Lebon, envoyé proconsul à Arras, vers la fin de 1793 [V.
Arras ), ce religieux ne pouvoit leuréchapper. Il avoit6o ans, lorsque le proconsul le fit envoyer à la guillotine , par son tribunal révolutionnaire , le 2 floréal an II ( 2 1 avril 1 794 ). Dom Ruelle étoit né à Saint-Venant, en 1734. (F.
J. Poulain , et M. M. P. Thery. )
RUELLE ( Pierre -Gabriel ) , prêtre, vicaire d'Ouffières, dans le diocèse de Reauvais , sur lequel il étoit né , à Monchamp , ne s'étoit certainement pas rendu coupable da serment de la constitution civiU du clergé , puisque la persécution l'a voit forcé de fuir bien loin de là. Il habitoitla basse Normandie , alors le département
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du Catvados, quand il fut arrêté, en 1793, par les autorités locales, en haine de la religion.
Elles l'envoyèrent , les premiers mois de l'année suivante, à Roche fort, pour subir la peine mortelle d'une déportation maritime ( V . Rocheport). On l'embarqua su rie navire U Washington ; et , ses forces corporelles égalant d'abord celles de son ame, il soutint , mieux que bien d'autres , les souffrances que les déportés y éprouvoient. Cependant il étoit déjà fort malade, lorsqu'au commencement de février 1795, on les débarqua sur la côte de la Saintonge : il mourut , à Saintes , le 6 mars suivant. C'est là que ses ossemens reposent. {V, Router e , curé ; et J. Savart. )
RULLECOMTE ( Yindicïen- Awtoine ). ( V. V. A. Rlik. )
RUVILLY-LE-SAULX ( Jolie Dcmaret, veuve de), née a Saint- Malo, en 1728, et mariée a Morlaix, avoit continué d'habiter cette dernière ville, après la mort de son mari. Elle y pratiquoit toutes sortes de bonnes œuvres : la Foi qui les lui ioepiroit, se conserva pure et ferme en elle, lors de l'établissement de l'hétérodoxe constitution civiic du citrgé; et nulle sainte veuve ne fut plus touchée qu'elle des persécutions déchaînées contre les prêtres fidèles.
Un d'entre eux , vénérable par ses vertus encore pins que par son âge et son état, le capucin Mevel,
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poursuivi par de sanguinaires coakt et Mevel , sous quels préagens de l'impiété, trouva faci- textes, ces deux autres personne» lement un asile chez la veuve furent vouées en même temps à la de Ruvilly. Elle lereçutcommeun même peine ; et la veuve Ruvilly envoyé de Dieu ( V. Alix), sans périt avec elles, à l'âge de 66 ans s'inquiéter des dangers qu'une si ( V. G. Pettoh ). Nous trouvons sainte hospitalité pouvoit lui faire encore , sur le registre du tricourir. Le Père Mevel, étant en- bunal révolutionnai re de Brest, suite découvert dans cette pieuse trois autres prêtres également conretraite , son héroïque hôtesse fut damnés à mort ; mais il ne nous paentrainée avec lui au tribunal ré- roît pas encore assez évident qu'ils volutionnaire de Brest (K. J. l'aient été précisément en haine de Abasque ) ; et la sœur même de la religion, pour les compter parcelle-ci , qui demeuroit aussi chez mi nos Martyrs. Ce sont, le a5 floelle, subit le même sort (V. P. E. réal an II (i 4 mai 1 794), François D. Lecoart). Le tribunal coridam- Le Cox, recteur ou curé de Poulna la veuve de Ruvilly à la peine laouan; le 6 germinal an II (26 de mort, comme « receleuse de mars 1794), Jean Dréves, vicaire prêtres réfractaires », le îa ther- de Recouvrance ; le a5 floréal an midor an II ( 3o juillet 1794 ). II (14 mai 1 794) , Sébastien Rol- On peut voir aux articles Le- land, recteur ou curé deïrébodini.
SABATHIER (iY...), citoyen la rue. De la on le traîna dans le
de Nismes, qui avoit signé les fossé de la ville, où l'on acheva
courageuses professions de Foi de lui arracher la vie, en faisant
contenues dans l'adresse des ca- pleuvoir sur lui une grêle de
tholiques de cette ville, en date pierres. ( V. RouQUET,et F. Pb-
du ao avril 1790, et dans leur bjllieh.)
déclaration du 1" juin suivant SAGE (Joseph ), prêtre, reli-
( V . Nismes ). Pour prix de ces gieux Chartreux du diocèse d'U-
héroîques actions en faveur de la zès, sous le non de dom Bruno,
religion catholique , le i3 du étant mis hors de son cloitre par
même mois de juin , il fut attaqué les réformes philosophiques de
dans sa maison. Après l'y avoir 1791, se retira dans la paroisse de
blessé, on l'en arracha et on le Saint -Marcel- de -Carciret, près
conduisit à l'amphithéâtre , du Bagnols. Il s'y consoloit du cha-
haut duquel on le précipita dans grin amer de ne plus vivre en
communauté « par une pratique assidue de ce qu'il pou voit encore observer de sa sainte règle , et il rendoit son ministère sacerdotal utile aux catholiques du canton.
N'ayant pu être astreint en aucune manière au serment de la constitution civile du clergé , il ne ne se crut point obligé de sortir de France d'après la loi de déportation, rendue contre les non-assermentés.
Mais, le temps étant venu où tous les prêtres remplis de l'esprit de leur état, étoient réputés aussi dignes de mort que les insermenté* , dom Bruno fut arrêté et conduit dans les prisons de Nismes. Le tribunal criminel du département du Gard, siégeant en cette ville , condamna ce chartreux a la peine de mort, comme « prêtre ré frac ta ire , et comme fanatique », le 6 messidor an II ( 24 juillet 1794)* Le lendemain, il fut mis à mort. [V, Br* Froment.)
SAGE (Majlib), ailleurs nommée Lage, étoit, sous le nom de Saint- André, sœur converse chez les Ursulines de Boulène. Elle continua de vivre saintement avec ces religieuses , après la suppression des cloîtres, en 1791. Comprise ensuite dans la persécution suscitée contre ces saintes filles, elle fut arrêtée comme elles, au printemps de 1794. Amenée pareillement dans les prisons d'Orange, elle s'y vit aussi destinée aux sacrifices impies de la féroce commission populaire qui alloit
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commencer ses cruelles fonctions [V . Orange). L'âge avancé de la sœur Saint-André, et plus encore ses vertus, la faisoicnt estimer infiniment de toutes les autres religieuses {V. Albarède). Elle n'avoit pas moins d'envie qu'elles de donner sa vie pour Jésus- Christ. Un jour , qui se trouvoil être la veille de celui où elle seroit condamnée , elle tomba dans une profonde tristesse : on pou voit croire qu'ayant déjà vu périr plusieurs de ces saintes filles , elle appréhendoit leur sort ; mais on fut bien tôt détrompé, lorsqu'une compagne lui ayant demandé la cause de cette espèce d'abattement, elle répondit : « Ce que je crains, c'est que Dieu ne me trouve pas digne du martyre » . De tels sentimens prouvoient qu'elle l'éloit ; Dieu en jugeoit ainsi , puisqu'il permit qu'on l'appelât le lendemain devant le féroce tribunal. Le président voulut qu'elle y prêtât le serment d'égalité- liberté, « Non, ditelle , je ne le prêterai pas ; ma conscience, et la loi de Dieu, qui
la dirige, me le défendent (1) ».
(1) Cette vérité que nous voyons se manifester d'elle-même aux âmes droites, par rapport à ce serment, et qui fut développée en Belgique dans un écrit très-lumineux du Lazariste Fohtaihk ( V. ce uom ), l'avoit été dé)i non moins péremptoirement , quoique d'une autre manière, eu Espagne, dans une cellule de Bilbao , par un savant et judicieux grand-vicaire de l'Eveque-Martyr de Saintes ( V.
Les juges la condamnèrent aussitôt à la peine de mort, comme « réfractaire , et comme fafuUiqtte». Depuis l'aveu qu'elle avoit fait à sa compagne dans la prison , elle montroit plus de force qu'elle
P. L. Rochefoucauld), ce vénérable abbé Taillet, dont nous avons fait connottre les titres honorables a la p.igc 5og de notre premier volume, et ci-devant page 4<H* M Quand on cherche lè vérité de bonne foi , écrivoit-il au commencement de 1 793, la solution de la difficulté, relativement au serment de liberté-égalité, prescrit le i4 août dernier, offre peu de difficultés. Il suffit d'examiner, i° si les termes en sont clairs ou ambigus ; a* quelle est l'autorité qui le commande ; 3W quel en est le but ; 4" quelles en sou t' les conséquences ; et 5» quelle conduite tiennent les personnes éclairées et franchement chrétiennes. Or, les termes du serment sont ambigus ; le but en est vicieux ; les circonstances où il est exigé décèlent de mauvaises intentions; l'autorité qui l'exige est nulle; et il fait horreur aux âmes chrétiennes. Donc aucune raison humaine, aucune espérance, aucune crainte ne doivent décider un prêtre ou un laïc à le prêter ; et , si l'on offre barbarement la cruelle alternative de jurer ou de mourir, le vrai chrétienne jure point , et meurt. S'il agissoit autrement , il seroit indigue d'un si beau nom. »
Les cinq questions sont discutées dans cet écrit avec une exactitude théologique et une vigueur de raisonnement devant lesquelles tous les subterfuges de la fausse conscience disparaissent. i° Quand l'auteur demande ce que les législateurs de cette époque ont entendu par les mots liberté et égalité t il est impossible de ne pas
n'avoit montré de découragement.
Quand elle fut sur l'échafaud , elle déploya un courage égal au désir qu'elle avoit eu du martyre; et elle périt avec six religieuses , condamnées comme elle ,
souscrire a la réponse qu'il se fait a lui-même : « Ils ont entendu , dit-il , cette liberté nouvelle qui ne remonte qu'au 14 juillet 1789; qui a commencé par une insurrection snnglante, en substituant aux autorités légitimes les caprices passionnés d'une populace sans frein ; une liberté qui conduisit à la licence , à l'anarchie et à la dissolution totale de l'ordre social. LVgalité qu'ils ont voulue est celle qui bouleverse tous les rangs de la société, qui fait des Grands autant de victimes, et des Petits autant de tyrans ou de bourreaux ». a» En examinant les titres de ceux qui demandoient ce serment , notre docteur ne voit avec raison dans eux que des hommes qui ont violé les leurs pour s'arroger une autorité usurpée. « Si un roi bien reconnu pour légitime ne peut, sans crainte d'être désobéi, demander des sermens dont la bonté n'est pas évidente , à plus forte
est-il atroce et impie de la part de ceux dont l'existence est sans titre et le pouvoir un scandale. » 3* De même que le but du serment de la constitution civile du clergé avoit été la destruc* tion de l'Eglise catholique, celui do serment de liberté, etc., a été le renversement du trône , etc. « En exigeant ce serment, les prétendus législateurs ne déguisoicot pas leurs intentions ; car , en proclamant leur haine contre les rois, ils manifestoient le désir d'exterminer tous les prêtres , en condamnoient soixante mille an bannissement et à la misère, sans
le même jour ( V . M. À. Doux, M. T. Cbarrawsol, J. D. M. Jcs-
TxMORT, M. F. JCSTÀMOHT, M. A.
livccin, et M. H. Gourdon). Ce jugemeot et son exécution eurent lieu le 28 messidor ( 16 juillet
parler de ceux que l'on massacroit en grand nombre sous les auspices de ces ordonnateurs du serment ». 4e Les circonstances où il fut exigé auraient suffi pour le rendre exécrable : il est inutile de les rappeler. « Or, dit le savant théologien, n'est- il pas évident qu'un serment exigé dans ces circonstances est une sanction de tous les attentats commis et à commettre pour détruire la monarchie ? ainsi le sens de ce serment est : Je jure d'approuver tout ce qui s'est /ait contre le trône ; je souscris à toutes Us calomnies contre le roi, à tous les outrages, à toutes les entreprises de la faction régicide, etc. Donc ceux qui ont prêté le serment A' égalité, etc. , se sont constitués , par là même, les ennemis du roi et les complices de cette faction ». 5* Quant à ceux qui ont prêté ce serment , le docteur voit « d'abord à leur tête tous ceux qui avoient fait celui de la constitution civile du clergé, tous ceux qui étoient accoutumés à braver les remords de leur conscience ; et ensuite quelques ecclésiastiques foibles , qui, n'ayant pas eu le courage de supporter l'exil ou d'endurer en France la persécution , ont cru assurer leur repos par ce serment coupable ; tandis que ceux par lesquels il a été refusé sont presque tous les prêtres éclairés et vertueux sans détour, qui sont restés dans leur patrie. Je dis presque tous, car il y a eu des chutes aussi inattendues que déplorables de la port de quelques hommes estimés, que leurs lumières
1 794 )• La sœur Saint- André a voit 62 ans quand elle perdît ainsi la vie pour la cause de Jésus-Christ.
{V. Ant. Jh LusiCNiif.)
SAGLIAW (Bernahdm), prêtre du diocèse de Strasbourg, et l'un
et leurs principes scmMoient devoir garantir de cette évidente prévarication. Quels sont ceux encore qui s'y sont refusés? beaucoupde laïcs qui ont sacriGé toute leur fortune à la paix de leur conscience ; beaucoup do femmes courageuses et chrétiennes qui ont mieux aimé manquer de tout que de souiller leur âme par un tel serment , et ont passé de l'opulence à la misère , plutôt que d'offenser le Dieu qui punit les parjures ( V, M» L« Momtmorenct ). Parmi les laïcs amis de la religion, si quelques uns l'ont prêté , ils ont péché , on par ignorance , ou par foi») esse , ou par crainte , ou par intérêt et par attachement a leurs biens périssables, ou parce qu'ils ont consulté des guides peu éclairés, ou peu courageux , ou peu sincères , qui les ont égarés. Mais enGn presque tous ne l'ont prêté qu'avec douleur et répugnance. Cet argument d'autorité* n'estil pas du plus grand poids ?..... Tout prêtre attaché à ses devoirs pouvoit dire : JTai mis, entre les intrus et moi, une barrière que je ne franchirai jamais. Mais ceux qui ont prêté le second serment n'ont pas le droit de tenir le même langage. Il s'est établi par là, entre eux et les intrus, un rapprochement, une union , une parenté. Us se regardent tous comme amis , comme frères. Plaise a Dieu qu'ils ne fassent pas gloire quelque jour de cette liaison , <le cette parenté , pour se partager les places du sanctuaire! (Ce que l'on a vu arriver en 180a.) Les
des directeurs du séminaire confié a des prêtres séculiers , non seulement ne prêta point le serment de la constitution civile du clergé, mais encore déclara formellement , par deux écrits impri-
révolutionnaires rangent le» nouveaux jureurs parmi leurs partisans , ou plutOt leurs complices : les condamnant à la peine de mort comme parjures , quand ils refusent de conniver à leurs plus exécrables forfaits ( V.
C. Roccahb ) : preuve indubitable que tous se sont engagés h défendre la même cause ». Gomme les fauteurs de ce serment do libertè-ègalùé objectaient qu'il n'attaquoit pas la Foi , et n'avoit rapport qu'à des objets purement temporels, notre docteur répliquoit : * Eh d'abord! ne blesse-t-il pas tous les principes de la justice ? Depuis quand est-il nécessaire qu'un serment attaque la Foi pour être condamnable ? Le serment formel de voler, d'assassiner, d'ap.
prouver les voleurs et les assassins .
n'attaquerait pas non plus la Foi : en
seroit-il plus licite ? Mais je vais
plus loin : si ce serment n'attaque pas la Foi directement , il l'attaque réellement , et d'une façon non moins évidente , puisqu'il attaque, non seulement la hiérarchie civile de l'antique monarchie légitime , la première des autorités, celle du Prince ; mais encore celle de f Eglise ; car l'égalité que veut l'Assemblée législature est une égalité destructive de Yautel
comme du trône Demandez aux
sept cent quarante députés de la Convention dite nationale , s'ils admettent le Pape avec sa jurisdiction , les évêques avec le pouvoir qu'ils tiennent de Jésus-Ghrist même, les conciles généraux et particuliers avec leur
més , son invariable attachement à l'Eglise catholique. Après la destruction du séminaire, il « retira dans sa famille , en la ville de Hagucnau 9 où il exerça le saiot ministère avec une telle édification
droit de décision. II n'y aura aucun de ces députés qui ne sourie de pitic à votre demande, qui ne repousse cette hiérarchie sacrée comme une fable. Heureux s'ils s'en tienneut à cette manière de vous répondre !
Vous ajoutez hypocritement, pour vous excuser , que , puisque le serment a deux sens , l'un bon, l'autre mauvais, vous ne deviez pas supposer que les législateurs ne l'entendoient que dans le mauvais ; et vous prétendez que vous l'avez prêté dans le bon sens. Mais n'est il pas aussi trop ridicule de feindre croire qu'une assemblée qui vouloit tous les crimes , ait eu une intention bonne en vous liant à ses projets par ce serment..... H serait d'une ineptie étrange de supposer qu'elle eût inventé un serment qui ne lui aurait été bon à rien. Si donc l'intention des législateurs fut évidemment mauvaise , comment un chrétien, un prêtre peuvent-ils croire qu'ils se justifient en disant qu'ils ont pris ce serment dans un bon sens ? > ( Ici reviennent , avec des développcmens extrêmement concluans, le* raisonnement indiqués à la page 5i do notre premier volume.) « La bonne foi, conclut l'auteur, est une excuse, elle est même une vertu , quand elle reste dans la sphère du vrai ; mais elle n'est qu'une inexcusuble fourberie , lorsqu'on ne peut pas douter des intentions perverses de celui qui exige uu serment»... PVotrc docteur ajoutoit à ces raisonnement un parallèle qui expliquoit d'avance ce que tant de nos
et tant de fruit, qu'il auroit évidemment couru le risque de la vie , s'il y fût resté après la loi de déportation. Il passa donc en Allemagne; mais son zèle ne tarda pas à le ramener dans la ville de Ha-
roarty» ont répondu aux tyrans, lorsque ceux-ci prétendoient insidieusement que le serment de Ubertè-êgalitè n'avoit pas le tort de celui de la constitution civile du clergé. « Le premier serment, disoit ce profond théologien, a voit été exigé par des hypocrites qui gardoient encore des mesures, et qui vouloient subvertir l'Eglise sous prétexte de la faire refleurir ; le second a été demandé par des scélérats éhontés, qui ne vouloient plus garder de mesure, et qui croyoient être assez sûrs du peuple pour porter impunément les choses à l'extrême. Le premier, suscitant une persécution contre les ministres du Seigneur, a conduit au schisme , et du schisme à l'extinction totale du christianisme ; le second a préparé les plus lugubres forfaits, les proscriptions, les assassinats, le régicide (ajoutons les fêtes èt le culte athée de la déesse Jtaison ). Le premier a été frappé des censures de Rome ; et le second a eu le suffrage de tous les impies. Le premier a séduit beaucoup de personnes; et le second en a trompe bien peu : car, si le premier obtint dans le clergé un certain nombre de partisans, on compte aisément la petite quantité de ceux que le second s'est faits dans le clergé rej»té catholique; et nous verrons par la suite des temps, si, parmi ces conquêtes » il y en a quelqu'une qui ait
été dans le fond bien glorieuse
Fasse doue le Ciel que beaucoup de ceux qui ont prêté celui - ci-, comme ceux qui ont fait le précé-
guenau , où il avoit fait tant de bien; et il crut d'autant mieux devoir y revenir en 1793, que les armées des puissances coalisées , qui faisoient la guerre à la révolution française, occupoient alors
dent , cèdent enfin à la voix des remords contre lesquels ils coin battent si vainement avec leurs misérables justifications , et qu'ils réparent , par un repentir sincère, durable et public, le scandale qu'ils ont donné; Fiat!
Fiat!»
Pour ne plus revenir sur leur prestation d'un tel serment, de laquelle dérivèrent d'abord , comme d'un principe naturel, et celle que les mêmes assermentés firent ensuite du serment de haine à la royauté, sous des prétextes non moins absurdes et .
frauduleux ( V. ci-devant , tom. I" ,
pag. 5a et 44 1 ) î e* »Pr*« ce'*» *es déclarations et promesses dont il a été parlé aux pag. 5a, 53 et 364 de notre tom. I*r ; et enfin le serment de 1801 {ibid.y pag. 274), nous remarquerons, i° que les raisonnemens dont ils se prévalurent étoient précisément , en majeure partie , ceux qu'avoient allégués, en 1791, les évéques et prêtres constitutionnels pour embrasser 'le nouvel ordre de choses introduit par la révolution , suivant qu'eux- mômes ensuite le leur ont reproché , en leur demandant pourquoi, d'après ces principes, ils n'avoient pas prêté le premier serment. Les uns et les autres se fondoienl également sur le sophisme qu'on a déjà vu confondu à la première note de la page 5qo de notre tome II. Nous ferons observer, a° que, parmi les pièces rapportées inconsidérément en ces derniers temps par leur avocat même, il en est une dont les principes réduisent au néant tous les rai-
cette place. Il se voua spécialement au service de l'hôpital militaire qu'elles y avoient établi. Les maladies contagieuses dont périssoient tant d'infortunés qu'il assistait avec un zèle infatigable,
sonnemens de la mauvaise foi ou de l'ignorance en pareille matière. C'est une décision envoyée, en i8i5, au curé du Pont-de-Beauvoisin t par le cardinal Litta , au nom de N. S. P. le Pape Pie VII , alors à Gènes, durant les trois mois où Buonaparte , revenu de l'tle d'Elbe, rétaldissoit en France sa puissance impériale, en exigeant que f nonobstant le règne effectif de Louis XVIII pendant les dix mois précédons, on lui renouvelât a luim Ome , conformément au concordat de 1801 , le serment de fidélité, et qu'on reprtt l'usage des prières ordonnées et faites antérieurement pour lui pendant près de treize ans. C'était , quant au temps , un abrégé de ce qui s'étoit passé si souvent dans le cours de la révolution , depuis le serment du i4 août 179a. Des prêtres consultèrent le Pape , demandant s'il pouvoit leur être permis d'entendre ce serment dans le sens d'une fidélité et d'une obéissance purement passives. Le cardinal répondit en ces termes : « En admettant même la distinction d'une obéissance et d'une fidélité purement passives , comment, dans le cas présent , pourroit-on Gxer cette limitation ? Gomment la faire comprendre au peuple , et comment éviter le scandale? Or, quand il y a ce danger de scandale , ne doit-on pas imiter l'apotre saint Paul qui , dans ces sortes de cas, s'abstenoit même de choses licites et permises ? Si esca scandaitzaï'ent, non manducabo in aHerniun ( y* M« E«» PKLissiBft). D'ailleurs,
portèrent la mort dans ses veines.
Il étoit presque expirant lorsqu'à l'approcbe furieuse des troupes de la Convention , les coalisés furent obligés de se retirer précipitamment. Voyant alors que sa der-
ce serment ne seroit-il pas encore , dans la circonstance actuelle , une véritable coopération qui raffermirait uue autorite illégitime, et , qui plus est , une coopération à un système et à une nouvelle constitution qui , dans le fond , tendent à la destruction de la religion ( Les articles additionnets de Buonaparte à la Charte de Louis XV III) » ? Son Eminencc passant ensuite aux prières exigées , dit : m II n'est point permis de se prêter à les faire, soit qu'on les considère dans leur objet direct, soit qu'on les envisage du côté du but de ceux qui les demandent. ÎTest-il pas vrai d'ailleurs que ces prières seroient finîtes in nomine EceUsùe? Or, quelle absurdité et quelle indécence en même temps de faire, au nom dt* l'Eglise, des prières pour un objet contraire tout à la fois à la religion et à la justice ?» Si néanmoins ces prières se sont faites dans les lieux surtout où l'on s'étoit montré le plus docile pour les sermens antérieurs, c'est que sans doute on n'y connoissoit pas cette décision. I<e curé terminoit ainsi la lettre dans laquelle il la rapportoit , le ta février 1816 :
« Je n'eus pas plus tôt reçu cette réponse, que je m'empressai de la répandre ; j'en fis tirer des copies que j'envoyai dans differens diocèses, et particulièrement à Valence et dans le Midi. J'ai eu la satisfaction de voir que mes soins n'avoient pas été inutiles ». ( L'Ami de la Religion et du Jloi, 1816, tom. VII, pag. 127. )
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ni ère heure étoit proche de toutes manières , Sagliaw se fit administrer , avec une sorte de solennité , les sacremens de l'Eglise ( V. J. L.
F. Rbck ). Cependant ses amis , croyant avoir le temps de le soustraire au fer des vainqueurs, se mirent en devoir de le transporter au-delà du Rhin. Mais il mourut en route, dans la forêt de Hoguenau , a l'âge de 27 ans, et fut enterré, à la hâte, dans le village de Sufelheira, au-delà de la forêt. C'est là que repose ce Martyr de la charité comme de la Foi. S'il n'avoit pas obtenu la palme du martyre précisément comme saint Alexandre, évêque de Jérusalem, qui mourut tandis qu'on le menoit de la prison au tribunal (1), il la mérita au moins comme ceux dont parloit saint Athaoase : « Le fidèle qui fuit parce qu'il est agité de la crainte d'un assaut des ennemis de la Foi, disoit-il, estime la mort plus douce que la fuite, dans laquelle vraisemblablement il la trouvera ; c'est pourquoi ceux qui meurent en fuyant, loin de mourir sans gloire , acquièrent eux - mêmes celle du martyre (a)».
SA1GNEMORTE (Etienkk), prêtre de Lyon, né en cette ville,
(1) Diun de vinculis ad tribunal, et à tr/bunalibus revocatur ad uincula , interipsa vicissim sibi succedentia tormenla defùit. (Rufin : ffist. Ecclcs., L. VI, c. xxvni. )
(a) (Juijugù, cùm quotidiè anxius
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vers 1740, y étoit venu résider après avoir exercé son ministère en une paroisse de campagne d'où il avoit été forcé de s'éloigner, par suite de son opposition aux erreurs de la constitution civile du clergé. Resté à Lyon jusqu'à la fin de 1795, il remplit avec xèle les fonctions sacerdotales, pour l'utilité des catholiques. Sur la fin de cette année, lorsqu'il falloit tant de victimes à la commission révolutionnaire que les proconsuls de la Convention à Lyon avoient établie en novembre (V. Ltoh), Etienne Saignemorte>fut arrêté, et on le jeta dans les prisons de Ce monstrueux tribunal. Elle l'appela pour le juger, le 26 pluviôse an II (14 février 1794); et il se montra d'une constance invariable dans le véritable esprit du sacerdoce : ce qui le fit envoyer à la mort , comme a prêtre réfractaire et prêchant le fanatisme ». Son fige étoit alors de 54 ans. [V . J. F. X. Roux, et "Sàiist-Aciin.)
SAINGURLY (Jean), prêtre Bénédictin de la congrégation de Saint -Maur, dans le monastère de Sauve, au diocèse d'Alais, né à Mont-de- Marsan , sur celui d'Auch, en 1716, étant jeté, par
ùiimicorwn expectat incursus t morte m fugd leviorem exislimat , quapropter qui in fugd intereunt , haud ingtorii moriuntur, sed ipsigtoriain consequuntur martyriL (S. Athanas. Apolag.
defugd sud. )
558 SAI
la révolution, hors de son cloître, à l'âge de ?5 ans, Tint se réfugier en son pays natal. On l'y regarda comme un prêtre insermenté dont il importoit à l'impiété de se défaire, au moins par une déporta** tion a la Guiane. Traîné à Bordeaux, il en fut poussé jusqu'à Bluye,pourle plus prochain embarquement {V '. Bordeaux). Lu, on le plongea, dés son arrivée, da n s un souterrain du fort de l*Ile-du- . Pûté , où il eut des maux inouïs à souffrir. Ces maux l'accablèrent, sans que les gardiens eussent la moindre pitié pour lui. Ils ne le firent point transporter à l'hôpital ; et Saingurly mourut dans cet affreux cachot, le 9 pluviôse an II (a8 janvier 1794 ), à l'âge de 78 ans. Ce fut dans le fort môme qu'on l'enterra , deux jours après. ( f .
V, Rozak, et L. Saclîuer. )
SA1NSON (Pierre), religieux, mais simple frère convers d'un couvent d'Augustins, dans le diocèse de Périgucux, fut une de ces victimes dont la mort prouva , de la manière la plus frappante , qu'on vouloit détruire tout ce qui avoit appartenu à la religion, et que c'étoit a cause d'elle qu'on les faisoit périr. En aucune façon le frère Sainson n'avoit pu Être requis de prêter le serment schismatique de 1791 ; et par conséquent il ne pouvoit avoir été obligé, par la loi de déportation, a sortir de France : mais, dans la petite ville de llussidan, où il
SAI
s'étoit retiré après la suppression des ordres monastiques, il se conduisoit en bon religieux, et en édifioît les hahitans. On l'arrêta; et on le conduisit dans les prison»
de Périgueux. Le tribunal criminel du département de la Dotdonne * siégeant eu celte ville, se plut à le considérer comme « un réfractaire » , et le condamna, en cette qualité, à la peine de mort, qu'il subit le lendemain. Cette sentence fut rendue le 1 4 messidor an II (a juillet 1794)*
SAINT -AGN AN ( Fiawçois- Abnaud de), prêtre du diocèse de Sées , y remplissoit les fonctions de vicaire. 11 se les vit interdite* en 1791, par les autorités révolutionnaires , parce qu'il avoit refusé le serment schismatique de cette époque. Saint-Agnan vécut alors très-retiré, dans la ville de Sée», remplissant, autant que les circonstances pou voient le lui permettre, les devoirs du sacerdoce.
Il n'obéit point à l'inique loi delà déportation ; et , quand il sévit, en 1794, sur le point d'être atteint par la persécution, devenue plus furieuse en son département, celui de l'Orne, où il étoit trop connu , il se réfugia du côté de Falaise , sur le département du Calvados ; mais il n'y fut pas mieux en sûreté. On l'arrêta, et on le conduisit dans les prisons de Cacu. Le tribunal criminel de ce dernier département , siégeant en cette ville, se le fit présenter; et,
SAI
d'après ses réponses , dictées par la vérité , s'étaot convaincu qu'il n'a voit point prêté le serment de la constitution civile du clergé, il le condamna, comme «prêtre réfractai re », à la peine de mort.
Cette sentence fut rendue le 9 fructidor an II ( 26 août 1 794 ) , et exécutée le lendemain , c'està-dire un mois après la chute de Roberspierre.
SAINT- ANDRÉ ( Louis -Joacbim de ) , chanoine. ( V. L. J.
la Roche.)
SAINT-AUBIN ( Jean-Martin de), prêtre, né en 1727, à Moulins en Bourbonnais, et chanoinebaron de l'église collégiale de Saint-Just de Lyon , depuis 1757, y avoit la dignité de prévôt depuis nombre d'années. Les réformes anti - religieuses que l'Assemblée Constituante fit en 1791, le priva de ses bénéfices par la suppression des chapitres; mais elle n'ébranla point sa Foi par l'établissement de la constitution civiic du clergé.
Saint-Aubin, plus que sexagénaire, ne sortit pas de France, lors de la loi de déportation du a6 août 179a; et, vivant fort retiré . il croyoit encore pouvoir servir Dieu sans danger pour sa vie. Mais, après le siège de Lyon?
lorsque la Convention se montroit si avide du sang des prêtres; lorsque ses proconsuls eurent établi dans cette ville une commission révolutionnaire chargée spécialement de les détruire jusqu'au
SAI 5.V
dernier, le chanoine Saint- Aubin se vit recherché , saisi et jeté dans les prisons ( V . Lyon ). Il comparut devant le féroce tribunal le 29 pluviôse an II (17 février 1 794)9 à l'âge de 67 ans ; et, à raison de ses principes religieux, comme de sa naissance et de son état , il fut envoyé à la mort en qualité de « prêtre, ex-noble et contre-révolutionnaire ». ( V, E. Saignemorte, et C. Saint-Didier ).
SAINT-AU LAIRE ( Antoine- Claude -Auguste Bbaupoil de ), jeune prêtre de 27 ans, achevant à peine sa licence au collège de Navarre , à Paris, continuoit d'y demeurer en 179a, malgré les orages que la révolution avoit excités contre les plus respectables établissemens de nos pères en faveur de l'instruction publique.
Il éloit proche parent de ce vénérable évêquede Poitiers, Martial- Louis de Beaupoil de Saint- Aulaire, qui, lorsque, le 4 janvier 1790, à l'assemblée dite Constituante y on demanda le serment de la constitution civile du c(ergéy se montra si digne successeur de ce Saint - Hilaire par qui le siège de Poitiers avoit été si fort illustré dès le quatrième siècle (1). L'abbé de Saint-Aulaire
(l) Oubliant le poids des années , il •e hâte de monter à la tribune , sans y être appelé : « Messieurs, dit il avec une intrépidité apostolique, j'ai soixante et dix ans ; trente -trois d'épiscopat. Je ne souillerai pas mes
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n'eut pas une moindre fermeté dans sa Foi, lorsqu'il vit tourner contre lui-même la haine et les sentiment de vengeance dirigés contre ce prélat intrépide, déjà sorti de France , en même temps qu'il devenoit, en son particulier, l'objet des fureurs des impies.
Arrêté après le 10 août 1792, il refusa solennellement , devant le comité de la section , le serment schismatique, et fut emprisonné dans le séminaire de Saint-Firmin. Il s'y raffermit dans ses généreuses dispositions, par les beaux exemples de ses vénérables compagnons de captivité; et, le 5 septembre , lorsque les assassins , vinrent pour les punir de cette sainte et courageuse constance, l'abbé de Saint-Aulaire ne démentit point la sienne. Il périt comme les autres , pour la même cause , et de la même manière. [V, Sef-
TEMBUE. )
SAINT-DIDIER (Claude de), jeune prêtre du diocèse de Lyon
cheveux blancs par le serment de vos décrets : non, je ne jurerai pas ». Il eut la gloire de voir tout la clergé de Ja droite se lever en signe d'adhésion. Cette profession de Foi, prononcée par un pontife couvert des mérites de son apostolat » imprima un saint respect ; et le nom de Saint-Aulaire, défenseur de la Foi contre les impies du dixhuitiéme siècle , sera désormais aussi inséparable de Poitiers, que celui de Saint-Hilaire, qui, dans le quatrième, vengea contre Arius la consubstantialité du Verbe.
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né à Saint -Didier -sur -Beau jeu.
en 1763, se cacha, pendant le plus fort de la révolution, dans le hameau de La Mure, non loin de son pays natal. Il s'étoit soigneusement abstenu de souiller sa conscience et de compromettre sa Foi par la prestation du serment clergé. Etant découvert et arrêté après la reddition de Lyon ( V.
Ltoh), il fut amené dans les prisons de cette ville , pour être jugé par la commission révolutionnaire. Il parut devant elle comme un généreux confesseur de J.-C. , refusant, non seulement avec fermeté le serment de 1791 et celui d'égalité - liberté (F. W Sage), mais encore la tradition de ses lettres de prêtrise. En conséquence , on le condamna à la peine de mort, comme « prêtre fanatique , qui ne reconnoissoit ni ne vouloit reconnoître les lois de la république». Cette sentence, rendue le 16 germinal an II ( 5 avril 1794 ), fut exécutée le même jour. Claude Saint- Didier n'avoit que 3i ans. (F. J. M.
Saint-Aubin , et G. J. Saecnion. } SAINT-GILLES {N... ) , prêtre, chapelain prébendé de la cathédrale d'Angers, n'ayant point voulu prêter le serment schismatique de 1 791 , ni celui de liberté* égalité) étoit odieux aux impies révolutionnaires* Son âge le dispensant de sortir de France, lors de la loi de déportation > ils l'en-
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fermèrent ; et la loi ne permettait pas de lui infliger d'autre peine.
Mais toute justice acheva de disparaître devant la tyrannie du proconsul Francastel, arrivé dans cette ville vers la fin de 1793 ( V, Angers ). Saint - Gilles se trouva compris parmi les cinquante-huit prêtres figés ou infirmes que , vers la fin de novembre , il envoya à Nantes, où son collègue Carrier les attendoit pour les faire submerger dans ses bateaux a soupapes ( V. Nantes). Ce respectable ecclésiastique le fut dans la nuit du 9 au 10 décembre, comme ce<ix de Constantinople que l'empereur Valens avoit fait périr d'une manière a peu près semblable, et que l'Eglise honore comme Martyrs, le 5 septembre.
( V. Roussel , de Saint-Maurilfc; et Sucret, de Saint-Michel.)
SAINT-JAMES (Pierre), l'un des prêtres desservans de l'hospice de Notre-Dame-de~ia-Pitié , à Paris, ayant refusé le serment de la constitution civile du clergé, fut dès lors, en butte à la haine des impies réformateurs , malgré son ministère de charité.
Cette haine croissant avec les circonstances qui la favorisoieut , Saint-James, après la fatale journée du 10 août 179s, fut recherché pour être enfermé. On l'arrêta dans son domicile , rue de Saint- Victor, et on l'écroua dans le séminaire de Saint - Firmin , le jour même où il étoit converti en
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prison pour les pieux ecclésiastiques qui l'habitaient, c'est-àdire le i3 du même mois ( V»
Septembre). Vingt-un jours après, \ il y fut massacré avec eux, et périt ainsi le 3 septembre 1792?
à l'âge de 48 ans.
SAINT-LUC {Sœur de), religieuse. ( V. V. Varut. )
SAINT-MARTIN (Guillaume), prêtre du diocèse de Séez, vicaire en la paroisse de Marcé , et né , en i743,à Courbe, près Argentan , fut une des premières victimes qu'immolèrent, en 179a, les ennemis de la religion. Ils ne se donnèrent pas même la peine de recourir , pour cela , au prétexte du serment, et de dissimuler leur haine pour la Foi. De soi-disant patriotes du Pont-Ecrepin , stimulés par de non moins pervers qu'eux, ou agissant de leur propre mouvement, suivant l'esprit réformateur d'alors, vinrent enlever ce vicaire du sein de sa famille, pour le conduire , disoient* ils, à Falaise. En passant à Pont- Ecrepin , ils s'arrêtèrent devant Yarbre de la liberté, et lui ordonnèrent de renoncer au Pape et à sa religion. Il répondit : « Vous pouvez m'immoler ; mais je reconnoîtrai toujours dans le Pape le successeur de saint Pierre , le dépositaire de son autorité , le vicaire de Jésus-Christsurla terre ; et je mourrai fidèle à la religion catholique , apostolique et romaine » . Les impies ajoutèrent de
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nouveaux outrages aux outrages précédens, en lui répétant la même proposition ; et ils les augmentoient a chacun de ses refus.
D'abord il* lui coupèrent les oheveux, et ensuite une oreille : traitement non moins cruel que celui qu'on fit subir à de saints confesseurs , dans la persécution Vandalique (1). Enfin, dirigeant trois fusils à bout portant, l'un sur son cœur, le second sur sa poitrine, le troisième a sa tête, ils le sommèrent encore de renoncer au Pape et à sa religion. Il répondit plus fermement que jamais, de la même manière ; et les trois coups partirent à la fois : son corps tomba au pied de Yarbre de la prétendue liberté', et son Ûme, dégagée de son corps et de ses persécuteurs, s'envola dans les cicux ; car il mourut comme ce saint Acepsime dont l'Eglise célèbre la fête le a a avril (2).
SAINT-MARTIN (J. Joseph), Sulpicien. ( V. J. Jh Juge. )
SAINT-PEZ (Chahles), curé de la paroisse de Lancalen, sur le diocèse de Dol, en Bretagne, né dans le même diocèse , à Roslandrieux, en i?49» avo^ com-
(1) In capite, crinibus coltigatis ac vehemtntiùs strinyentes , simùl cum cupillis omnem peliiculatn capilis aujenebant, (S. Victor : de JJersecut. / andal. L. 11. )
(1) Inter iic forum m anus pro Christi testimonio rnortem oppetut, (Assemau , par» 1* pag. i83. )
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menec l'exercice du saint ministère, a la chapelle de Langle, après quoi il fut curé suppléant à Saint-Uriel , à Lislencc, puis vicaire au hameau du Vivier.
Ces différentes paroisses , ayant peu d'habitans , lui avoient laissé' le temps de s'exercer beaucoup dans le ministère de la prédication, pour lequel il se sentoit une vocation particulière. Il parvint même à prêcher d'abondance , avec une facilité qui servoit merveilleusement au développement de l'onction que son ûme portoit dans tous ses discours; et sa vie, qu'on savoit être, non seulement régulière, mais encore très-mortifiée , ajoutoit à leur efficacité pour toucher les pécheurs, et sanctifier de plus en plus les justes. Son digne évêque ( V. R. de Herce ) , aux travaux duquel il s'associa , dans les missions que donnoit lui-même ce prélat, voulut , connoissant son mérite , lui faire accepter la cure importante de Saint-Coulouib, près Dol ; mais Saint-Pex la refusa par humilité, disant que, s'il étoit appelé au gouvernement d'une paroisse, il en préféreroit une qui seroit éloignée des villes, et où il n'auroit que des paysans a conduire dans les voies du salut : ce fut pour condescendre à ses vœux qu'on lui conféra la cure ignorée de Lancalen. Il ne se borna pas à y répandre généralement l'amour de la
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vertu , la pratique de la religion ; il en soulagea les infortunés par toutes les ressources que son industrieuse charité pouvoit lui fournir. La révolution vint le troubler dans ces pastorales occupations , en exigeant de lui le serment sebismatique de 1 79 1 : il le refusa; et, chassé pour cette raison de sa paroisse , il revint dans sa famille, à Roslandrieux. Trop noté par les impies réformateurs pour y rester sans danger, après la loi de déportation, il sortit de France , et passa à Jersey. Mais , dès son arrivée dans cette île, Saint - Pex se reprocha d'avoir abandonné ses paroissiens à des périls qui s'augmentoient chaque jour pour leur Foi ; et un mois s'étoit' à peine écoulé , qu'il pria son évêque , auprès duquel il se trouvoit, de lui permettre de retourner en Bretagne. Le saint et sensible prélat essaya de l'en dissuader, en lui représentant que ce seroit aller à la mort ( V. cidevant , Pie VI, pag. 391, et tom. II , pag. 5g3 ). « Cela est probable, répondit Saint -Pez; mais qu'importe ? mon troupeau a besoin de moi : je dois me sacrifier pour lui » . L'évêque céda ; et Saint - Pex se rapprocha de ses ouailles, s'arrêtant , par prudence, a Roslandrieux. De la, il veilloit sur elles; et, embrassant dans son zèle les catholiques de plusieurs autres paroisses, il étoit en course jour et nuit, pour leur porter tous
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les secours de la religion. La Providence le fit échapper aux agens de la persécution jusqu'au 28 avril 1794 ; mais, le soir de ce jour-là, qui étoit le lendemain du dimanche de Quasimodo , lorsqu'il alloit administrer un malade au village dit i' Abbaye, près de Dol, des soldats et des gardes nationaux, parcourant le pays , selon les vues de la Convention, le surprirent et l'emmenèrent à Dol , en l'accablant d'insultes et de mauvais traitemens. Un jeune homme trèspieux , qui l'accompagnoit dans ses courses apostoliques, avoit été pris avec lui ; et Saint-Pe* l'animoit sans cesse , en lui disant :
a Te sens-tu le courage suffisant pour subir le martyre ? Pourroistu n'être pas bien résigné a souffrir une mort injuste , après que notre Sauveur, qui jamais n'avoit péché , l'a soufferte pour nous qui ne sommes que de misérables pécheurs? » Ce jeune compagnon lui causoit une joie indicible , en lui faisant connoftre sa généreuse résignation. Mais celui-ci fut mis en liberté; et, le ia mai, des gendarmes emmenèrent le curé; étroitement garrotté , à Saint- Malo, pour y être jugé par la commission militaire qui y faisoit tant de victimes. Son jeune assistant semble n'avoir été sauvé que pour raconter les actes de vertu et de pénitence du saint prêtre , qui , dans ses courses gomme dans sa prison , préféroit
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la nourriture la plus commune , couchoit tout babillé sur une simple paillasse, et souvent sur le plancher, se levoit souyent dans la nuit, pour prier à genoux, et même la face contre terre. Une de ses nièces, dont il avoit été le parrain , et qu'on arrêta parce qu'on trouva sur elle un catéchisme, étant amenée dans la prison de Saint-Malo , où Saint- Pez se trouToit déjà, il lui dit en la voyant: « Que Dieu nous fait de grâces, ma chère filleule , de souffrir pour son amour! Pardonnes-tu ù tous tes ennemis ? Aie du courage :
notre souffrance ne sera pas longue ». Mais la pieuse villageoise n'eut pas le sort de son oncle , qui , amené , le 24 floréal an II ( i5 mai 1794)? devant la commission militaire, fut condamné de suite au supplice de la guillotine, comme « prêtre réfractaire». L'heure de le conduire à l'échafaud étant arrivée , le bourreau vint à la prison , et commença par lui couper les cheveux, suivant l'usage; mais, dans sa brutale férocité , il lui coupa aussi les oreilles; et le saint prêtre, déjà couvert de sang, ne laissoit échapper aucune plainte. Lorsqu 'ensuite l'exécuteur se mit à le lier très-douloureusement, il se contenta de lui dire : « Je n'ai pas la volonté de m'evader : je suis loin de craindre la guillotine ».
Sa marche à l'échafaud fut celle d*un Ange qui , ne tenant point à
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la terre, s'envole dans le séjour céleste. Il monta sur l'estrade de la mort avec assurance , et livra sa tête au bourreau, qui, en l'attachant , le frappoit durement avec le genou , et lui disoît : ■ Tu ne t'échapperas pas». Fut-ce à dessein , pour aggraver l'horrible supplice, ou par un effet de sa maladresse , que cet exécuteur ne détacha point la tête du Marlyr par le premier coup de la hache meurtrière ? Elle ne lui enleva d'abord qu'une partie du visage. Un second coup n'abattit qu'une portion de la tête ; et ce ne fut qu'au troisième qu'elle tomba. On raconte plusieurs miracles opérés par Tintercession de ce saint prêtre : nous ne répéterons pas ce qu'on en a déjà écrit.
SAINT-PRIVÉ ( Jean - Feakçois), curé de Champ -le- Duc.
au diocèse de Saint-Diez, et né à Chaulnes en Picardie , vers ijdj, ne voulut point faire le serment schismatique de 1791 ; et sa cure fut donnée à un sectaire de la constitution civile du dergé.
Les persécutions que ce refus lui attira n'allèrent pas jusqu'à lui arracher la vie , parce qu'il évita le fer des persécuteurs. Leur traîtresse tolérance des années 1796 et 1797 lui devint plus funeste.
La crise révolutionnaire du 18 fructidor ( 4 septembre 1797 ) ayant éclaté , en produisant le lendemain une loi de déportation à la Guiane [V, Guiahe), ce curé,
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qui étoit a Saint-Diez, fut arrêté et conduit a Rochefort, pour eu être déporté a laGuiane. On l'embarqua , le 12 mars 1798, sur la frégate (a Charente; puis , le 25 du mois suivant , sur la frégate la Décade. Ce qui prouve à quel point d'aveuglement étoit portée»
dans cette circonstance , la fureur des persécuteurs, c'est que le prêtre jurcur qui avoit usurpé, en intrus, la cure de Saint -Privé , après l'expulsion de ce légitime pasteur, étoit déporté avec lui.
Pendant tout le temps qu'ils se trouvèrent ensemble , celui - ci traita l'usurpateur avec toute la charité évangélique. (C 'étoit un nommé Dieudonné Colné, ci-devant vicaire dans le diocèse de Saint-Diez, qui revint ensuite de la déportation, en passant par la Martinique.) Mais cette charité ne put le convertir. Arrivé à Cayenne vers le milieu de juin , Saint- Privé fut réclamé par un honnête habitant de cette ville , nommé Malvin, auquel il avoit été recommandé ; et il resta chez lui. Néanmoins les malignes influences du climat ayant trop d'activité sur un corps aiToibli par tant de fatigues et de souffrances ?
ce curé succomba. Il mourut dans le courant de décembre de la même année 1798, à l'âge de 46 ans. ( F. N. J. Roteh, et J.
Saktb&be. )
SAINT-RÉMY (tf... de ), l'un des prêtres massacrés aux Carmes
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de Paris, le 2 septembre 1792, est sans titre ni noms de baptême sur le registre mortuaire de Vétat-civil de Paris. Des listes imprimées le disent chanoine, sans indiquer l'église collégiale à laquelle il appartenoit, ni de quel pays il étoil. Les circonstances de son emprisonnement et de sa moit, suffisent, au reste, pour montrer qu'il périt pour la cause de la religion catholique. (F . Septembre.)
SAINT-SACREMENT {Sœur du), religieuse. ( V. Gènes. )
SAINT-SAUVEUR (iV...), cité le cent dix-septième sur le registre mortuaire de V état -civil de Paris, parmi les prêtres massacrés aux Carmes, le 2 septembre 1792, est sur ce registre sans aucune qualité. Une liste, imprimée à Londres en 1790? d'après un mémoire de l'abbé Lapizc de la Pannonie, échappé au massacre, qualifie Saint-Sauveur, de chanoine de Sens ; mais la France Ecciésiastique de 1789 nous apprend qu'il étoit seulement un des deux chanoines semi-prébendés de l'autel de la Madeleine, dans le trésor de l'église cathédrale de Sens. Prudhomme, en ses listes, le nomme Prasset de Saint- Sauveur. Quoi qu'il en soit , on comprend que ce chanoine étoit venu chercher a Paris la sûreté que les prêtres catholiques de Sens n'y trouvoient plus depuis rétablissement du schisme de la constitution civile
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du clergé. Son notoire attachement a la saine doctrine motiva l'enlèvement que les impies firent de sa personne, quelques jours après le terrible 10 août 1793; et ce fut parce qu'il refusa de trahir sa Foi devant le comité de la section du Luxembourg, où il étoit traduit, que ce comité l'envoya prisonnier dans l'église des Carmes. Dévoué par cela même à la mort qu'y attendoient tant d'autres généreux confesseurs de Jésus-Christ ( V. Dflau ) , il la reput avec les mêmes sentimcns, en appréciant comme eux le bonheur de mourir pour conserver sa Foi. ( V. Septembre. )
SAINT-SAUVEUR ( Ardre ) , prêtre. ( V. A. Grasset. )
SAINT-SIBERT ( Jearhe-Marie ), religieuse Bénédictine du diocèse de Saint- Malo, née dans cette ville en 1754 , y resta après la destruction des ordres monastiques. La vie édifiante qu'elle y menoit irrita les révolutionnaires en 1793 : elle fut arrêtée comme « fanatiçue et comme suspecte » .
Vers le printemps de l'année suivante, on la conduisit à Paris, pour y être jugée par le tribunal révolutionnaire. Ce tribunal la fit coinparoître devant lui, le 2 messidor an II ( 20 juin 1794 ).
Comme il n'avoit point de grief légal qu'il pût alléguer contre elle, il chercha à s'en procurer, en interrogeant cette religieuse sur ses sentimens relativement aux lois
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impies de la révolution , et en lui demandant, au moins, l'un des sermens prescrits depuis 1790, ne fûtce que celui de libcrté-égciihc.
Elle le refusa avec le courage de la vertu la plus héroïque , ainsi que tous les autres, et fil connoitre combien sa piété étoit offensée des scandales commandés par les lois ( V. W Sage ). Après cette courageuse profession de Foi , elle s'entendit condamner à la peine de mort, comme « ennemie du peuple, en ce qu'elle avoit refusé d'obéir aux lois , et de prêter aucun serment ». Le même jour, on la conduisit à la guillotine , où elle périt à l'âge de 4o ans.
SAINT - SIMON ( Charles- Frawçois-Siméon de), évêque.
( V . C. F. Sandricourt. )
SAINT-SPRÉE (iV...), prêtre plus que sexagénaire du diocèse d'Angers , qui , n'ayant pas voulu prêter le serment de la constitution civile du clergé , et se trouvant dispensé, par son fige ou ses infirmités, de s'exiler luimême , d'après la loi de déportation du 26 août 1792, étoit dans une maison de réclusion, conformément aux dispositions de cette loi. Saint-Sprée, avec quatone autres vétérans du sacerdoce, supportoit encore cette peine avec résignation , lorsque les révolutionnaires d'Angers , voyant passer en leur ville les non moins vénérables prêtres de Nevers, que
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l'on traînoit à Nantes, imaginèrent d'associer a leur sort ces quinze captifs de Jésus - Christ ( V. Nevees et Nantes ). Saint- Sprée fut donc enlevé, avec ses quatorze confrères , de la maison de réclusion, dans la nuit du ia au i3 mars 1794» et embarqué, comme eux, avec les prêtres de Ne vers. On a déjà vu tout ce qu'ils eurent à souffrir durant le voyage, et dans le bas-fond de la galiote hollandaise du port de Nantes , où ils furent comme ensevelis.
Saint-Sprée expira dans les tourmens de la faim, du froid et de la peste, auxquels ils étoieot en proie ; et le commencement d'avril 1794 fut l'époque de sa mort.
( V, POCLICCUN, et F. Aceafel; Kousset, de Miogot,et Saint- Sveik , d'Assarts. )
SAINT-SURIN (Pieeee), curé de la paroisse d'Assarts , dans le diocèse de Ne vers, étoit né dans la ville d'Angoulême, en i?54 ; mais son père , devenu contrôleur des fermes du roi à Langres, y ayant amené sa famille , ce fut dans le séminaire de ce dernier diocèse que le jeune Saint-Surin fit ses études et clcsiastiques.Tout en y obtenant des succès remarquables , il laissa paroitre en lui un talent distingué pour la versification sans s'écarter toutefois en rien de l'esprit de son état. Le Journal de Verdun se fit honneur, en 1776, de l'un de ses essais poétiques , où respire I i
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vertu la plus pure et la plus touchante (1).
Parvenu au sacerdoce, il fut appelé, quelque temps après , en 1764, dans le Nivernais , par son
(1) Le charme de la
Solitude douce el chérie ,
Oh je *ondrois rouler met jours , Ton silence me charme , el ne plonge toujours
Dan» une aimable rêverie.
Quel sentiment se gli*»ren me* »en» attendri» ! Avec ravissement j'admire la nature.
Ilélai ! sans soupirer penl-on voir ta verdure
Qui couvre no» binquets fleuri»?
Ici , de no» malheur* |e ne v,.is point l'image ;
D'un vrai plaisir je me repais encor ; L'éclat île la nature , et ton riche feuillage A me» sens enchanté* rappellent l'âge d'or. Oii.nid pourrai-je , en Ion »ein , aim aile solitude,
Au gré de me» tendre» dé*ir», Goûter de la vertu les innoeen» plaisirs ,
El , loin de cette inquiétude Que nourrit en nos c«urs la folle ambition,
Me faire une agréable élude
Dcconnotlre l'illusion Dca erreurs ou nous plonge une triste habitude ? J'apprends dan* le silence a jouir du présent.
Qu'ici mon àme est satisfaite!
Je m'éclaire dans ma retraite,
Et jVn sors toujours bienfaisant.
Qu'un aveugle mortel, au sein dt la mollesse, Me ranlt ses douceurs el sa félicité ;
Je plains »» malheureuse îrresse
El déplore »a vanité. Malgré la volupté que ta faiblesse «dore ,
Celui qui n'a jamais pense* Ne connotï point le vrai bonheur encore. Veua-tu d'un plaisir por goûter les doux attraits ? Mortel , ne cherche qu'en toi-même La source du bonheur suprême; Détache-toi des vains objet»
Apres lesquels ton faible cour soupire : La félicité qu'il désire , f Ils ne peuvent la procurer.
L'homme, pour «II* Iworeu* en oe vaste hémisphère.
N'a besoin que d'un ail pour contempler la terre, El que d'un c«ur pour admirer.
Mais que-peude mortels , sur ce mouvant ihéalre , Ont préféré l'obscurité
Au charme décevant de l'éclat emprunté Que l'erreur du monde idolâtre!
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père , qui y avoit transporté son domicile; et l'cvêque de ce diocèse, le digne Pierre de Séguiran (1), découvrant son mé-
Pour ne pa* des grandeurs contempler le néant ,
L'humme ferme »e» yeux, et rien ne les dessille : Il aime ror;c'e« an enfant Qui mu pire après ce qui brille.
La pauvreté, le* boi» silencieux,
L'horreur de* lieux Ict plu* sauvage*
Ont de* charme* délicieux ,
Qui ne «ont connus que de* sage*.
Là, de l'Etre éternel j'admire le» dessein* ;
Là , je goule une joie inaltérable et pure ;
Là, j'oublie, en pensant, ton* les triste* humains, Et me crois seul dans la nature.
Dans un doux mouvement , si je me souviens
d'eux,
Je vois de leurs erreur* le funeste assemblage : Je songe qu'ils sont malheureux , Et je le* aime davantage.
Par M. l'aUe Saimt-Smnm% écolier en théologie a Laagres. (Journal de Verdun % sous le titre de Suite de la Clef % ou Journal hittoriout sur Us matières dm temps, tome CXIX , février 1776, page *4i.)
(i) Cet évcqnc, l'un des plus instruits, comme des plus zélés, bonoroit le siège occupé, avant lui, par le vénérable et savant Jean-Antoine Tinscau.
Appelé à l'assemblée des notables , en 1787, il soutint avec une fermeté inébranlable les vrais principes. Jamais il n'avoit cessé de s'élever hautement et avec force contre toutes les iu nova lions qu'on introduisoit progressivement dans le royaume , et qu'il prévoyoit devoir titre infiniment nuisibles à l'Eglise et au bien de l'Etat» Son clergé le nomma député aux Etats-Généraux ; mais les factieux redoutoient singulièrement son caractère , ses vastes connoissances , ses vertus , ses talens , sa logique , et l'art qu'il avoit de conduire les hommes par son genre d'éloquence. Peu de jours après sa nomination , il fut enlevé a l'Eglise et à la monarchie par une mort prématurée, que plusieurs disoient accélérée.
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rite , lui conféra la cure d'Assarts.
se proposant bien de l'occuper ensuite dans un poste plus convenable à ses talens ; mais la mort de ce prélat, et plus encore le déraogement d'ordre qu'aroeooit la révolution, firent rester Saiot- Surin dans sa cure d'Assarts, où d'ailleurs son amour pour ses devoirs, ainsi que sa douceur, son dé* sintéressement et sa charité, le rendu ient infiniment cher a ses paroissiens. Lorsque, en 1791, Ton alloit exiger qu'il prêtât le serment de la constitution civile du cierge, sous peine d'être renvoyé de sa cure, ils accoururent en foule pour le supplier de ne point se mettre dans la nécessité de les abandonner; et Saint-Surin, pour répondre à leur attachement, sans manquer à sa conscience, éludant le serment demandé, promit seulement d'obéir aux nouvelles lois, dans tout ce qui n'étoit pas contraire à la religion. Les administrateurs* fermant les yeux sur la différence de cette formule d'avec celle qu'ils demandoient, tolérèrent que ce pasteur demeurât encore au milieu de ses ouailles. Cependant, après que fut rendu ( le a6 août 179a) le décret de déportation* n'osant plus se dissimuler qu'il n'avoit réellement pas fait le serment schismatique , ils lui signifièrent l'ordre de sortir de France, conformément à cette loi. Mais* affligé d'un asthme et d'une hernie, Saint-Surin se trouvoit in*
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capable d'entreprendre aucun voyage , soit à pied , soit à cheval , soit en voiture , sans éprouver de cruels vomis9emcns ; et les administrateurs , le classant alors parmi les sexagénaires et les infirmes, que le décret dispensoit de l'exil, en les soumettant à la peine de la réclusion, le firent enfermer dans une maison claustrale ( F.Nxvbxs). Le proconsul Fouché étant venu, peu detemps après»
déployer sa puissance sur le département de la Nièvre, les habitons d'Assarts accoururent , dans leur simplicité, pour lui demander que leur curé, dont ils lui faisoient un grand éloge avec effusion de cœur, leur fût rendu. Le perfide proconsul feignit d'être attendri par leurs sollicitations touchantes, et promit d'exaucer leurs vœux. Sur ces entrefaites, la confiance ingénue, qu'ils avoient encore dans la justice du gouvernement, les a voit portés a prier leur curé captif de rédiger, en leur nom, une pétition aux administrateurs du district de Ncvcrs, pour demander la cessation d'une infinité de vexations qu'ils éprouvoient de la part des comités révolutionnaires, et que ceux-ci prétendoient justifier par la nécessité du bien général. Le curé Saijjt-Surin composa cette pétition, dans laquelle, avec une liberté d'âme égale à sa droiture , il disoit : « La fausse couleur du bien général a été, dans tous les temps, l'excuse
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ridicule des ignorans pour propager stupidement les désordres , et des médians pour vexer sans cesse avec impunité.... Que deviendraient l'ordre et la subordination , si chaque comité particulier vouloit n'agir que d'après lui , ne reconnoître aucun pouvoir supérieur au sien?N'entre rions-nous pas dans le chaos de l'anarchie la plus épouvantable , et du despotisme le plus affreux ? Ils jurent le maintien de la iiherté; et ils jettent les fondemens de l'édifice de la tyrannie. Ils s'imaginent qu'avec le seul mot d'hommes suspects, qu'on applique à tous, sans distinction , ils ont droit de
briser le frein de toutes les lois , de se permettre , en prononçant la dénomination d'aristocrates, les excès les plus révoltans , etc.
etc. » La pétition fut signée par un nommé Tillok. On devU noit aisément, en la lisant que c'étoit , non les habitans d'Assarts, mais leur curé, qui, bien que dans les fers, parloit avec une telle énergie. Celte pétition, ainsi qu'une autre par laquelle ils se plaignirentensuite de ce qu'on leur enlevoit jusqu'aux grains réservés pour les semailles, fut communiquée au proconsul , lequel , ayant vu revenir les bons paroissiens du curé Saint-Surin pour réclamer sa liberté, leur dit qu'il a voit trop d'esprit pour exercer de bonne foi ses fonctions pastorales, appelées alors par Fouché les jongleries de la
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profession sacerdotale, et que d'ailleurs leur curéavoit fait preuve à? incivisme, en refusant de livrer ses lettres de prêtrise. Réduit à souffrir les rigueurs déjà trèscruelles de sa captivité, Saint- Surin étoit encore en butte à des attaques du dehors, comme les autres prêtres reclus avec lui. On peut en juger par la pièce suivante, qu'il fît passer a son père avec une lettre fort respectueuse, le 1 2 octobre 1 793, dans laquelle il lui disoit : « Vous savez sans doute l'alternative que l'arrêté du représentant ( Fouché ) propose à tous les ministres du cuite ( celle de se marier, ou d'adopter et prendre à sa charge, soit un enfant, soit un vieillard ). Je viens , à cet égard , de rédiger ma soumission ; mais l'objet d'élection étant d'une très-grande importance , puisqu'il s'étend à toute la vie , je vous envoie, dans une feuille séparée, l'exposé du choix que j'ai cru devoir préférer, et je ne le ferai point passer au Représentant ( proconsul ) avant d'avoir obtenu votre agrément et celui de ma mère ». — a Moi, soussigné, d'après la connoissance qui m'a été communiquée, d'un arrêté, etc. etc., je m'engage, dès qu'il me sera permis de le faire par ma présence sur les lieux, jk adopter le plus jeune des enfansdu citoyen Viodet, résidant dans la commune d'Assarts, lequel enfant est encore actuellement allaité par sa mère ; mais je ne forme
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un pareil engagement, qu'autant que je jouirai du seul bien que je possède , c'est-à-dire des émolumens qui me sont accordés par la nation ; car si , par quelque cause que ce soit , et par quelque événement que je ne puis prévoir, je me trouvois privé du traitement qu'elle m'a assigné, l'unique ressource qui me reste, il ne seroit ni juste , ni raisonnable que je deme tirasse chargé de la subsistance d'autrui , ne pouvant peut-être plus alors suffire à la mienne ». Le proconsul n'ayant pas tenu à cet arrêté, parce qu'il avoit des desseins plus décisifs contre les prêtres, la détermination forcée de Saint-Surin demeura sans accomplissement ; et il souffroit d'autant plus dans sa prison, qu'il ne recevoit plus en paiement que des assignats sans valeur,et que son père, ruiné, ne pouvoit subvenir à ce qui lui manquoit dans sa douloureuse situation. La patience avec laquelle il IVnduroit devient bien attendrissante, lorsqu'on le voit dire à l'auteur de ses jours, par sa lettre du 1 a octobre : « Dans les besoins où vous pouvez vous trouver, vous Jevez être assuré que ce seroit me desservir de ne pas employer pour vous-même le peu que j'ai en réserve à Saint- Saulge ; usez -en comme si je n 'existais pas. On me doit ici te pain de prisonnicret l'eau. Comme il y a long-temps que j'ai appris à ne rougir que du crime , je sau -
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rai me réduire à celle nourriture , sans peine , et même avec plaisir, par la cause qui m'y déterminera » .
Enfin 9 le 1 4 février 1 794 , ce curé fut, malgré ses infirmités, traîné, comme ses confrères , à la barque , pour être conduit à Nantes, où Carrier venoit de noyer tant de prêtres ( V. Nantes ). Arrivé à Chésy, bourg à deux lieues d'Orléans , il écrivit encore à son père , le 18 février; et ce fut la dernière lettre que ce respectable vieillard put recevoir de lui. « Depuis longtemps, lui disoit-il, je m'étois flatté que le fruit de mon travail deviendroit , pour mon père et ma mère, un objet de satisfaction. Je me faisois d'avance un plaisir de leur en offrir le tribut en des temps plus heureux, et de trouver mon bonheur dans leur contentement. Le Ciel ne l'a pas permis ; adorons ses décrets , et subissons sans murmure la peine qu'il nous impose. » Il racontoit ensuite, mais en les adoucissant par d'héroïques sentimens de résignation, les peines de son affreuse navigation, entouré de soldats qui l'accabloient de mauvais traitemens. On voit, dans cet écrit, qu'il uvoit cependant encore un peu d'espoir d'être délivré; «mais, ajoutoit-il, si , dans les nouvelles tentatives qui se font a cet égard , l'on échoue, il faudra prendre sou parti , et faire à Dieu le sacrifice de tout; oui, de tout, puisque, si on m'embarque pour ma destina-
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tiun , que je crois être la Cuinne , je perdrai tout à la fois mon père , ma mère. Il ne me sera pas même permis de leur écrire , de crainte de les compromettre....
J'espère toujours que Dieu ne m'accablera point.... Le charme de ma vie sera de prier Dieu pour votre bonheur et pour celui de mes frères. Je ne suis point inquiet de moi-même, quoique privé de ressources, parce que je suis persuadé que le Ciel ne m'abandonnera point, et qu'après tout je ne crains pas de mourir. «Cette lettre, comme les pièces précédentes , a été copiée sur les manuscrits autographes du curé Saint-Surin. Ses souffrances furent grandes dans le trajet de Nevers à Nantes; et elles devinrent horribles dans le fond de cale de la galiote hollandajse du port de cette dernière ville, où il fut jeté avec ses confrères. Cependant il survécutauxquarante-quatrequiy moururent dans l'espace de trente jours; mais lorsque , au 18 avril, on proposa d'emmener à Brest le peu d'entr'eux qui existoient encore, Saint-Surin, dont les infirmités s'étoient aggravées par d'autres maladies mortelles , fut incapable d'entreprendre celte nouvelle navigation. Il resta dans ia galiote , et ne tarda point à y périr. Sou fige étoit alors de 40 ans. Outre les connoissances nécessaires à un ecclésiastique, Saint-Surin en avoil d'étendues
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en littérature. 11 a laisse des poésies manuscrites bien supérieures a celle que nous avons citée.
Ses compositions offrent un style abondant et poétique , avec les sentimens d'une âme douce et pieuse. On n'a pas retrouvé des sermons qu'il avoit écrits avec un grand soin. ( V. Saint - Spbée , d'Angers; et Vadier, d'Huban. )
SAINT-TOU(Raimond), laïc. (V. R. et J. Delpecbe. )
SALA. ( V. Salins. )
SAL1GNAC. ( F. Fénrlon. )
SALINS ( François - Urbain ) étoit, non chanoine , comme le porte le registre mortuaire de Y état civil de Paris , mais simple bénéficier de Notre-Dame , et de Saint- Liiier, église cathédrale de Couscrans , en Gascogne. Il avoit été élevé , dans sa première jeunesse , à l'Ecole Militaire ; et les goûts acquis dans une telle éducation lui attiroient de justes peines qu'il auroit évitées avec des habitudes plus conformes à l'état ecclésiastique. Parent du vénérable Tersac, curé de Saint- Sulpice, il en eût eu de saintes , s'il avoil su profiter de ses conseils et de ses exemples. Nous avouerons môme qu'il est possible que, lors de la publication de la constitution civile du clergé, il ne s'y soit montré contraire que pour des motifs politiques. Déterminé et sans crainte dans son opposition , il la manifestait avec un courage analogue ù l'esprit de sa première éduca-
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tion : aussi fut-il des premiers qu'on arrêta après la fatale journée du 10 août 179a. Amené devant le comité de la section du Luxtmbourg , avec d'autres prêtres qui y étoient traduits comme uon-assermentés, il se montra aussi ferme qu'eux dans le refus du serment qui lui étoit proposé de même qu'a ceux qui déjà l'avoient refujé plusieurs mois auparavant, par motif de religion ; mais il est certaio qu'alors , la grâce l'ayant touché fortement , l'intérêt de la religion devint le mobile principal de sa conduite. Ecroué le septième dans l'église des Carmes, il fit tourner l'ardeur de son caractère à la défense de la cause des vénérables confesseurs de Jésus-Christ, avec lesquels il se trouvoit enfermé. « Lorsque l'assemblée eût rendu le décret de déportation, le 26 août, dit l'auteur de l'ffwtoire du Clergé, pendant la révolution française, et que, le lendemain 27, Manuel vint l'annoncer aux prisonniers , Salins s'approcha de lui et lui demanda quand fini roi t leur captivité, et quels crimes on leur reprochoit.
Le municipe lui répondit : Veut êtes tous prévenus de propo* contre-révolutionnaires : Uy a un jury pour vous juger; mais on a commencé par ut plus coupables. Vous viendrez à votre tour ; on ne vous croit pas tous également coupable* 1 et on reldcficra les innocent.
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L'abbé Salins insista pour savoir sur quel crime les prêtres dévoient donc être jugés ; et montrant à Manuel les vieillards de Saint-François-de-Sales ( V, Mescret ) , il lui dit : « Si vous nous accusez de conspiration, regardez donc, examinez ces personnages-là.
N'ont-ils pas l'air de redoutai) les conjurés ! Manuel ne répondit pas a cette interpellation; il se contenta de répliquer : Votre déportation est résolue ; on s'occupe de l'exécution. Les sexagénaires et les infirmes doivent être renfermés dans une maison commune. Je venais m'in former si vous en connaîtriez une plus propre à cet objet, que celle de Port- Royal ( rue d'Enfer ). Quand elle sera pleine, nous y mettrons pour écriteau : Ct gît le
Cl -DEVANT CLERGE DE FRANCE.
Quant aux autres détenus , ceux qui seront reconnus innocenspar le jury , auront la liberté de vaquer à leurs affaires , pendant 4e temps accordé par la loi. Il faut prendre des mesures pour leur assurer une pension, car il serait inhumain d'expatrier quelqu'un , et de l'envoyer à (a charge d'un autre , sans lui accorder quelque secours pour vivre dans sa retraite. Manuel que le courage de Salins embarrassoit , et peutêtre intimidoit, croyant devoir redoubler d'hypocrisie, pour sa
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propre sûreté , poussa les feintes attentions jusqu'à permettre aux prêtres la promenade du jardin , qui leur étoit interdite depuis quelques jours » ( V. ci-devant , tom. I, pag. 166 note). Mais il fut bientôt dédommagé d'avoir été contraint par les vives interpellations de Salins, à des procédés d'humanité. Lorsque les assassins entrèrent, le a septembre, dans le jardin des Carmes , ou se trouvoient alors les prêtres, Salins vint à ces monstres, pour leur parler ; et peut-être ses discours les auroient-ils fléchis. Un coup de fusil lui fut tiré à l'instant, et il tomba le second des prêtres que ces meurtriers immolèrent en commençant leurs massacres, dans cet endroit ( V. Septembre ). On pourrait assimiler Salins à ce Bèsas d'Alexandrie , qui, en a5o, voyant conduire à la mort de saints confesseurs, et s'indignant de ce qu'on les couvrait d'outrages , au moment où la vie alloit leur être arrachée, fut aussitôt condamné pour cela même à la mort , comme ayant les sentimens d'un chrétien, ct partagea avec ces Martyrs les honneurs qui leur furent rendus par l'Eglise , suivant le témoignage de Saint-Denys d'Alexandrie : Qui ipsis adstabat, et contumclias in fer entes propuîerat , Bcsas nomine , in jus adductus est, ubi , fortissimus Dei propugnator ,
5;4 SAL cum in magno Mo pro pituite certamine strenûè se gessisset, securi percussus est.
(Euseb. Uist. Ecoles., L. 6, c. 41 et 4a« )
SALLES ( iY... ) , prêtre du diocèse de Montpellier, âgé d'environ 80 ans , lorsque la révolution enfanta son hétérodoxe constitution civile du clergé, en repoussa les erreurs et les pièges avec la vigueur d'une Foi que les années sembloient avoir rajeunie.
Après que fut rendue la loi de déportation, à la fin d'août 179a, le vénérable Salles qu'elle exemptait de l'exil , à la condition de venir être prisonnier dans une maison de réclusion , y fut renfermé. On a pu voir à l'article Rocdefort, combien les reclus de cette sorte étoient à charge aux persécuteurs, et combien les factieux s'agitoientpourtrouverlesmoyens de s'en débarrasser. En allant, dans cette intention, faire une perquisition dans le domicile de Salles, on y trouva une copie du testament de Louis XVI; et il n'en fallut pas davantage, pour avoir un prétexte d'immoler promptemeiit sur l'échafaud ce respectable ecclésiastique. De suite, on le fit passer dans la prison du tribunal criminel du département de V Hérault, siégeant en la même ville. Loin d'être effrayé du sort qui lui étoit préparé , ce prêtre courageux , qui le voyoit clairement , déclaroit avec une
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noble franchise « que , dans sa jeunesse, et jusqu'à ce qu'il fût ordonné prêtre , il a voit constamment demandé à Dieu la grâce d'être admis au nombre de ses ministres ; que, depuis qu'il letoit, il n'avoit cessé de demander de mourir pour sa religion. Dieu va donc m exaucer, ajoutoit-il, et je lui en rends de très- vives actions de grâces». Les juges choisirent le Vendredi-Saint, qui se trouvoit être, cette année, leur 29 germinal an II ( 18 avril 1794 )> pour faire comparoître devant eux ee vétéran du sacerdoce, et l'envoyer a la mort ( V, v* Baxlajld).
En leur présence, il imita la noble et digne contenance de Jésus- Christ, chei Hérode et devant Pilate. 11 s'entendit condamner aussi comme « ennemi du peuple » , et, par une conséquence digue des persécuteurs, comme « contre-révolutionnaires. Son admirable sérénité ne se démentit point lorsqu'il alla au lieu du supplice; et la joie brilloit sur son visage, quand il monta sur l'échafaud, où il fut immolé, le jour même de la sentence. {V. Jv Pr* Michel, et Avignon. )
SALMON .T. Psalmoh. )
SALVAGE ( Jean ) , curé dans le diocèse de Périgueux, n'ayant point fait le serment schismatique, et ne s'étant pas soumis à l'inique loi de déportation, habitoit, en 1793, le village de Montsec, prèsThiviers. qui pou-
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toit bien être celui dont il fui curé. 11 fut $aisi9 en 1794 * et amené dans les prisons de Périgucui. En cette ville siégeoit le tribunal criminel du département de la Dordogne, qui, le 27 messidor an II ( i5 juillet 1794 )* k condamna , comme « prêtre réfracta ire » à périr sur l'échu faud; et sa tête y fut abattue le lendemain.
SAM SON (N ), dont on ne
Toit ni le nom de baptême, ni les titres, sur le registre mortuaire de Vétat-civil de Pari?, où il se trouve parmi les prêtres massacrés aux Carmes, le a septembre 179a, est désigné, dans des listes particulières, comme vicaire de la paroisse de Saint-Leu. Puisqu'il fut arrêté après le 10 août de cette année, et condamné a être enfermé aux Carmes, comme prêtre non-assermenté, il devient évident, i\ qu'il avoit été renvoyé de son poste de vicaire , par l'autorité laïque , pour n'avoir pas voulu trahir sa Foi par le serment de la constitution civile du clergé; a°. que, devant le comité de la section du Luxembourg, par lequel il fut écroué dans l'église des Carmes, il avoit refusé de nouveau ce serment. Un tel refus, qui devenoit une héroïque profession de Foi , en présence des dangers imminens auxquels il s'exposoit ; ce refus , qui fit emprisonner le vicaire Sauason , avec beaucoup d'autres
intrépides confesseurs de Jésus- Christ (f . Pclau), étoit l'unique cause de sa mort, lorsqu'on vint le massacrer avec eux , le second jour du mois de septembre suivant. ( V . Septembre. )
SANDRICOURT ( Cbaeles-
FftiRÇOIS-SlMÉOK YeENAKDOIS DE
Sairt-Simor-Rocveot-), Evêque d* A «r d e J 11 5 c r i t d .1 ns les ac tes d u t r i bunal révolutionnaire de Paris , sous les noms de « Charles-François- Siméon Saint-Simon (1), demeurant en cette ville, rue de Grenelle-Germain (a) , n# 3a 1 » ,
(1) Celui de Vermandois y est omis, comme il l'a voit été dans les anciens Altnanachs royaux, .notamment ceux de 1765 et 1780 ; mais on le retrouve dans celui de 1790, ainsi que dans la France Ecclésiastique de la même époque, où l'on ne revoit plus le nom de Saint-Simon. Noua avons pris pour guide la suscription du mandement que ce prélat avoit mis à la tête du bréviaire qu'il donna, en 1 ^65 , à son diocèse. Sa famille se rattachoità cet Herbert II, comte de Vermandois qui, de connivence avec son cousin-germain maternel et beaufrère, Hugues le Blanc , père de Hugues Capitio, emprisonna le roi Charles IV, dit le Simple, mort en 929, dans le château de l'éronne, après six ans de captivité, et qui, aspirant comme Hugues a la couronne de France, le tint en échec pendant longtemps, de concert avec l'empereur O thon, si bien que le fils de Hugues le Blanc ne put usurper le trône qu'en 987.
(a) Au lieu de Saint- Germain. Le mot Saint étoit proscrit.
vit le jour à Paris, en 1738, et y fit ses études ecclésiastiques.
Etant promu au sacerdoce, il devint d'abord, en i;\>3, vicairegénéral de l'évOquc de Metz; et, en ijfr), le 6 mai, il fut sacré évéque d'Agde. L'un de ses premiers soins fut , conformément aux voeux de Pie Y, de Clément VIII et d'Urbain VIII, pour toutes les églises , la réforme du bréviaire de son diocèse , qui étoit encore empreint de la rouille du moyen fige. Celui qu'il donna en 1766, étoit digne des plus beaux jours de la religion ; et il le fit précéder d'un mandement , dans lequel on admira sa vaste et profonde connoissance de l'antiquité ecclésiastique, ainsi que son talent supérieur pour écrire dans la langue de Cicéron. C'étoit avec une éloquence animée par un cœur vraiment épiscopal, qu'il y regrettoit ces beaux siècles du christianisme oû l'on préconisait, aussitôt après leur mort, les glorieux noms des Martyrs, où les chrétiens priant pour les persécuteurs , déployoient ensuite tant de constance dans les tourmens. Il rappeloit avec envie cette utile et belle coutume de lire leurs actes dans les assemblées des fidèle?, et cette règle de placer les plus anciens d'entre les prêtres, dans les postes du sanctuaire les plus rapprochés de l'autel. A cela près, il y décrivoit d'avance ce que nous avons vu dans ces derniers
temps ( 1 ). Expulsé de son diocèse, en 1791, pour n'avoir pas voulu consentir à la prestation du serment de la constitution civile du clergé , et pour en avoir détourné ses prêtres , il s'étoit retiré dans le lieu de sa naissance, où il vivoit paisiblement , dans une sorte d'obscurité. Ce fut moins son grand âge que son désir de continuer à servir l'Eglise de France, qui le détour-
(1) Sûtes aderanty altari viciniores, pronix frontièus cernui, non **tate> non metufractt\ pleni Dco„. Stabant fide-
cantes , pro persecutoribus orantes , divin am in tormentis constantiam precabantur , animas projecluri... Tem— plum erat non aura rutilanti decoralum , non gemmh pretiosissimis , sed paupere cuttu, et cœlesti pùtate adornatum. L'érudition de l'êréquc Saint- Stmon-Sandricourt , setendoit bien au-delà des matières ecclésiastiques.
M. Loutard, secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences, lettres et arts de Marseille, nous rappelle, dans ses Lettres sur cette ville , imprimées en 1818, que In mieux fondée des étyroologics dn mot celtique mas, dont se compose le nom latin de Marseille , Afasxi/ia , fut trouvée par ce docte prélat. Il avoit démontré dans une dissertation, que mas , en langue celtique r signifioit demeure t habitation . et que les Phocéens qui , en débarquant, fixèrent la leur sur cette plage , s appelant Saliens , il en étoit résulté le mot composé M as -Sa lia, transformée dans la suite en Massilia.
Le savant Larcher préféroit cette explication de l'évoque d'Agde à toutes les autres.
na de s'exiler après le décret de déportation. Les exécuteurs de l'affreuse loi des Suspects ( V.
Lois ) vinrent l'enlever de sa demeure , vers la fin de 1 793 , et l'enfermèrent dans un hôtel d'émigré , dont ils avoient fait une prison, dans la rue de Sèvres, pour suppléer à ce qui leur raanqùoit de maisons de détention, vu l'immensité de personnes qu'ils mettoient en captivité : et c'étoit le comité révolutionnaire de la section de la Croix- Rouge, s'appelant alors du Bonnet-Rouge , qui a voit converti, de son autorité privée, cet hôtel en prison. Depuis le 20 septembre 1793,1! n*avoit cessé d'y enfermer, l'une après l'autre , les personnes les plus considérées de ce quartier.
Cependant, en juillet 1794 « sur cent soixante prisonniers , deux seuls en avoient été extraits , pour être immolés, lorsque, le 7 thermidor an II (a5 juillet 1794)9 & cinq heures du soir, un huissier du tribunal révolutionnaire , suivi d'un grand chariot, traîné par quatre chevaux , et accompagné de quatre gendarmes, vint, avec des actes d'accusation à la main , y chercher des victimes.
L'évêque d'Agde fut alors appelé par lui d'une manière cruellement dérisoire. L'huissier, en lui notifiant son acte d'accusation , affectoit ironiquement de le qualifier de Monseigneur. Après en avoir entendu la lecture, le vénérable
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prélat, Agé de 66 ans, s'avança d'un pas ferme vers le chariot , « sans que son visage éprouvât la moindre altération, et comme s'il se fût rendu a quelque cérémonie où son rang l'eût appelé » , suivant que l'attestent des témoins oculaires de cette circonstance de sa vie ( V. YAlmanach des Prisons, publié en 1796). H partit ainsi pour la Conciergerie, avec vingt-neuf autres personnes r un gendarme leur avoit déjà fait pressentir indirectement leur mort très - prochaine , en disant aux prisonniers qui restoient que le chariot reviendroit le lendemain pour les prendre. Ce lendemain même, c'est-à-dire le S thermidor ( 26 juillet 1794 ), l'évêque d'Agde fut traduit , avec ses vingt-neuf compagnons devant le tribunal révolutionnaire, qui le condamna comme eux à la peine de mort par une seule sentence, dont la teneur consistoit seulement à leur appliquer en général, par une simple citation, les articles IV, V, VI et VII de la loi du 22 prairial {V . notre tom. I, pag. 245). Par IA, il se trou voit de même envoyé à l'échafaud, comme a ennemi du peuple, ayant provoqué le rétablissement de la royauté, ou cherché à avilir et dissoudre la Convention natio* nale et le gouvernement révolutionnaire et républicain , dont elle est le centre» . Malgré le vague des expressions de ce jugement, il
n'en faut pas moins regarder comme très-authentique, l'expédition qui en fut délivrée, en 1795, par l'avocat Target, alors garde des archives, laquelle , envoyée à Rome , excita si fort l'attendrissement de Pie VI. EUeportoit que notre évéque d'Agde avoit été condamné « pour s'être constamment refusé au serment qu'on exigeoit de lui; pour avoir empêché ses prêtres de le prêter ; et à cause de ses lettres pastorales et mandemens répandus avec profusion dans son diocèse » . C'étoit le résumé des dépositions faites contre lui , et surtout de l'acte d'accusation de Fouquier-Th inville, en ce qui le concernoit.
Nous y lisons en effet les phrases suivantes, dans lesquelles seules consista l'accusation , et que nous copions sur l'original même :
«Saint-Simon, ex-évêque d'Agde , disoit Fouquier, est tout à la fois un fanatique et un contre -révolutionnaire. Il s'est toujours refusé à prêter le serment exigé par la loi. Dans tout son ci-devant diocèse , il n'a tenu que des assemblées suspectes et composées d'ennemis de la chose publique (c'est-a-dire de ses prêtres fidèles).
Pour se faire une idée de cet individu, il ne faut que jeter un coup d'œil sur sa correspondance ( Elle attestait son xèle pour le maintien de la Foi ). Le ad décembre 1 79 1 , un prêtre réfractaire lui écrivoit : Monseigneur ,
puissent des temps plus heure n\ vous ramener auprès de nous!
Dans cette même lettre , on lit en post-scriptum : Le décret sur les troubles religieux [V. notre tom.
I , pag. i35 ) a effrayé, mais n'a ébranlé aucun de ceux qui vous sont restés Gdèles. C'est moins la privation de nos biens que nous craignons , que les moyens et les prétextes qu'on fournit à nos ennemis, de nous persécuter : aussi un grand nombre s'est déterminé à s'expatrier. M. Matuc ( promoteur de l'oflicialité ) a déjà donné l'exemple; M. Bourbon, entre autres , est sur le point de limiter; mais le délai de la sanction du Roi différera son départ , ainsi que celui de tous les autres.»
Pie VI , en lisant l'expédition de Target, pleura de joie comme de douleur; et, la baisant avec transport , il s'écrioit : « Qu'on dise donc que tous ces prêtres ne meurent pas pour la Foi ! Voi là bien de vrais Martyrs (1) » . Aprèscetie observation que V enthousiasme n'empêchoit pas d'être judicieuse, et qui n'étoit accompagnée d'enthousiasme que parce qu'elle étoit judicieuse , le grand et vénérable Pontife, s'appropriant cette expédition, la mit respectueusement dans les petites archives de son cabinet particulier , où il recueilloit avec soin toutes les pièces authentiques qui étaient relatives à notre per-
(1) S', ci-devant , page 329.
sédition ( V, Pis VI ). L'évêque d'Adge étoit allé à la mort, le jour même de sa condamnation, avec la fermeté d'un confesseur de la Foi, et même avec la dignité épiscopale, accompagné de quatre prêtres ( J. B. Moire au, J. Jahtbia, J. Martin, et P. F. Dec au), comme s'il alloit remplir une des plus augustes fonctions de l'épiscopat. Il sembloit dire comme Saint-Ignace, évêque d'Antiocfae:
« Eh ! d'où me vient tant de bonheur que j'aie mérité d'être offert à Dieu comme une hostie propitiatoire, avec mes fils (i) ?» Cette immolation eut lieu à la barrière duTr6u(r. ci-devant, tom. II, pag. ai;. )
SANGUE ( Thérèse ), femme.
( V, T*» Berrardon. )
SANTERRE ( Jacques ) , prêtre du diocèse de Nantes, habitant la paroisse de Fcret, près Châtcaubriant, comprise, depuis la révolution, dans le département du Morbihan , y manifesta, lors des innovations schismatiques de 1791, la volonté de rester inviolablement attaché i l'Eglise çathnlique , quelque danger qu'il pût courir. Son ministère sacerdotal en cette contrée fut secondé par son neveu, qui, expulsé de la paroisse de Guérandes pour refus du serment schismatique , étoit venu se réfugier auprès de lui.
(1) Al undè mihi tantiun boni ut ego merear cum Jiiiïs mets offerri hostie Deo ? (Epiât, ad Rom.)
Pendant toute l'année 1793, ils firent l'un et l'autre autant de bien qu'il leur étoit possible dans le canton ; mais enfin ils furent arrêtés au printemps de l'année suivante.
On les traîna ensemble dans les prisons de Lorient , où siégeoit le tribunal criminel du département du Moriikan; et ce tribunal les condamna tous les deux à la peine de mort, comme « prêtres réfractaires >, le 19 messidor an II ( 7 juillet 1794). Les têtes de l'oncle et du neveu tombèrent ensemble, le lendemain, sous le fer de la guillotine.
SANTERRE ( Jacques ), neveu du précédent, prêtre, et vicaire en la ville de Guérandes , au diocèse de Nantes , étant expulsé de sa paroisse, parce qu'il avoit refusé le serinent de la constitution civile du clergé, vint se réfugier auprès de son oncle à Feret , où il resta même après la loi de déportation. Il y fut arrêté avec lui, au printemps de 1794»
et , conduit /'gaiement dans les prisons de Lorient , il s'y vit condamner a périr aussi sur l'échafaud , comme « prêtre réfracta ire ». La sentence, rendue le 19 messidor an II ( 7 juillet 1 794 ) , fut exécutée le lendemain.
SANTERRE (Julier-Mambrt), curé de la paroisse de Grand- Champ , dans le diocèse de Nantes , et né à Feret , près Châteaubriant, vers 175a, refusa le
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serment schismatique de 1791.
Ce refus l'exposa aux fureurs de la persécution; mais il en évita les coups mortels en 1793 et 1794.
La traîtresse tolérance politique des années suivantes lui permit de se livrer de nouveau à l'essor de son lèle ; mais la crise révolutionnaire du 18 fructidor ( 4 septembre 1797) vint le frapper de mort, en quelque sorte, par sa loi de déportation à la Guiane ( V. Grime ). On l'arrêta, et on le fit conduire à Roche fort pour y être embarqué. Il le fut, le ia mars 1798, sur la frégate ia Churente ; puis, le a5 du mois suivant, sur la frégate ia Décade , qui alla le jeter dans le port de Cayenne, vers le milieu de juin.
Il s'en vit repoussé dans le canton d'Oyac, où, après avoir résisté six mois aux souffrances de son exil dans cette terre pestilentielle et brûlante , il consomma son long martyre , en décembre de la même année 1798, à l'âge de 47 &ns.
L. A. Pitou fixe vaguement sa mort à la fin de 1799; mais, suivant le rapport de J. J. Aymé, qui l'appelle Jean-Marie , et qui s'étoit évadé de la Guiane, le 5 brumaire an VIII ( 27 octobre 1 799 ) , le curé Santerre étoit déjà mort à cette époque. ( T. J. F. Saint-Prive, et F. G. Sabtel. )
SAQUE! (François-Julie* ), curé de la paroisse de Saint-Martin, dans le diocèse de Rennes, où il étoit né au village de Tous-
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saints-de-Rennes, en 1730, fut un pasteur selon le cœur de Dieu , qui réunissoit à toutes les vertus nécessaires dans sa charge, les talens les plus propres à gagner les cœurs. Quoiqu'il n'eût reçu de la nature qu'un caractère timide', la grâce venant à* son secours, il refusa avec beaucoup de fermeté le serment schismatique de 1791, et eut même le courage de braver les menaces de la loi de déportation , pour rester près det*s chers paroissiens. Un d'eux, simple laboureur, le cacha dans sa maison, d'où il procuroit les secours de l'Eglise a tous ceux d'entr'eux qui restoient fidèles.
L'année 1793 s'écoula sans qu'il pût être découvert par les agens de la persécution , et même il jouit de cette sécurité jusqu'après la chute de Roberspierre. 11 y avoit déjà dix-neuf jours que le fameux Neuf thermidor étoit vanté partout comme un jour propice aux persécutés, lorsque le curé Saquet, à qui cette époque avoit donné une imprudente confiance , ayant laissé découvrir sa retraite, y fut arrêté. On l'entraîna dans les prisons de Rennes, pour y être jugé par le tribunal criminel du département Ville et V illaine, siégeant en cette ville. Gomme si les juges eussent craint que les trompeuses promesses de modération et de justice , que faisoit la Convention , ne se réalisassent bientôt, ils se hâtèrent de
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faire comparaître aussitôt devant eux ce digne curé. Saquet répondit , arec une fermeté rare , aux questions du président, dé- .elarant hautement qu'il ne trahiroit jamais sa Foi par aucun des sermens impies de la révolution. Les juges le condamnèrent de suite à la peine de mort , comme « prêtre réfracta ire », le a? thermidor an II ( 14 août 1794)* Conduit à Péchafa ud 9 il y alla , et monta avec un courage dont la source étoit visiblement divine pour ceux qui le connoissoient. Pendant qu'on Pattachoit à la planche fatale où sa tête alloit être séparée de son corps par le fer de la guillotine, il récitoit, & voix haute, ceux des versets du psaume Miserere nui, Deus, dans lesquels se trou voit le mieux exprimé son désir d'habiter la céleste Jérusalem.
SARGNION(GaspabdJoseph), curé du village d'Ouilly en Beaujolais, près d'Anse, sur le diocèse de Lyon , et né à Saint-Just d'Avrey, même province, fut dépossédé de sa cure par l'autorité civile, en 1791, à raison de son refus du serment de la constitvHion civile du clergé. Il n'en resta pas moins caché dans sa paroisse, pour y maintenir la Foi catholique autant qu'il le pourroit ; et la loi menaçante de la déportation, du 26 août 179a, ne put le décider à se séparer de ses
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paroissiens. Il étoit encore près d'eux vers la fin de 1793, quand les proconsuls de la Convention eurent établi à Lyon leur commission révolutionnaire, avide du sang des Lyonnais , et surtout de celui des prêtres ( V. Ltor ). Ses émissaires allèrent arrêter Sargnion à Ouilly même, et le lui amenèrent. Après être resté quelque temps en prison, il fut traduit devant ce tribunal sanguinaire, le 14 pluviôse an II ( 2 février 1794 ) Les réponses qu'il y fit répondirent aux sentimens qui Pavoient animé jusque là, et lui valurent d'être aussitôt condamné à la peine de mort, comme « prêtre réfractaire à la loi » . Il fut conduit au supplice le lendemain , à l'âge de 58 ans. ( V. Saiht-Aubin , et J. M. J.
Sbptobbb. )
S ARLEUX ( Albbbtibe-Isabbllb ) , demoiselle. ( V. K* I* Briois. )
SARTEL (Fbahçois-Gabbiel), prêtre , religieux Bernardin , né à Gand vers 1749, étoit curé de la paroisse de Notre-Dame de celte ville, à l'époque où nos réformateurs anti-religieux portèrent leur révolution en Belgique. Sartel y éprouva bien des traverses; mais enfin il ne tomba pas alors sous le fer des persécuteurs. Les années 1 796et 1 797 ayant semblé rendre quelque liberté religieuse aux Belges, le curé Sartel voulut en profiter ; et dès lors commencèrent de nouveaux troubles en
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Belgique ( V. Belgique). La catastrophe du 18 fructidor ( 4 septembre 1797) vint les convertir en une persécution très -déclarée. La loi de déportation a la Guiane, décrétée le lendemain, parut dans son exécution, avoir spécialement en vue les prêtres de cette province ( V. Guiahb ). Sartel fut arrêté : on le fil partir pour Rochefort ; il y fut embarqué , le ïa mars 1798, sur la frégate la Charente, d'où on le fit passer, le a5 du mois suivant , sur la frégate la Décade. Celle-ci le jeta , vers le milieu de juin , sur la rive de Cayenne. Il s'en vit repoussé de suite dans le désert de Synnamari , où les fléaux du climat attentèrent à sa vie par une maladie de consomption. Sartel en mourut bientôt, le 16 septembre de la même année 1798, à l'âge de 49 &ns. ( V. J° M. Sakteere , et J. F. Sautré. )
SÂKTRET (Jacques Fakcofse de ) , prêtre , exerçant son sacerdoce sans <Hre attaché à aucune église en particulier, demeuroit à Paris dans une maison de la place Maubert. L'âge de 60 ans , auquel il étnit parvenu , le dispensoit d'un plus long exercice des travaux du saint ministère, et sembloit devoir le mettre à l'abri des persécuteurs acharnés contre les prêtres en fonctions. 11 est vrai qu'on ne parut point songer à lui dans les premiers jours qu'ils faisoient arrêter, après la terrible journée du
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Dix août , ceux qu'on appeloit non-assermentés. Sartre t ne fut recherché et saisi que le 3o de ce mois. On le traîna au comité civil de la section, espirant que son fige ne lui laisseroit pas la force d'y refuser, au risque de la vie, le serment civique. Mais ce vénérable prêtre montra que la Foi, loin d'être affoiblie par les années, acquérait par elles une vigueur inaltérable.
Il fut donc enfermé , comme insermenté, avec une multitude de victimes sacerdotales , dans le séminaire de Saint -Firmin; et quand les assassins y vinrent , le 3 septembre , ils trouvèrent dans cet ecclésiastique un homme qui pouvoit tomber sous leurs coups , mais dont ils n'ébranleroient jamais la constance. En périssant par leurs mains, il reçut du Ciel la plus glorieuse récompense de ses vertus. ( V. Septembre. )
SAUDEUR ( Joseph ) , religieux, Capucin de Yaleociennes, sous le nom de Frère Joseph .
né à Douai en 1748» avoît continué à se distinguer par sa piété) après que les impies réformateurs de 1791 l'eurent privé de son cloître par la suppression des ordres monastiques. Quand la persécution devint si violente, à la fin de 179a, il s'enfuit à filons , avec la plupart des prêtres et des religieuses de Vaienciennes; mais il revint arec eux daus cette ville, après que les Autrichiens,
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en la prenant , le i" août 1793, y eurent rétabli Tordre et ln paix.
Quand ils furent obligés de l'évacuer, le 1" septembre 1794, et que les proconsuls de la Convention y entrèrent arec des troupes ( V. Valewcibkkes) , le Frère Joseph fut arrêté par leur ordre, et considéré comme aussi digne de mort que les ministres de Jésus-Christ Traduit, avec trois d'entr'eux et cinq religieuses ( V.
Laisrey, Dirai, Brvslk, M. C. Jh Paillot, M. M. Lerocx, A. J. Leroux, J. L. Barres, et L. Lacbpix), devant une commission militaire, le a brumaire an III ( a5 octobre 1 794 ), il ne chercha point à faire tourner à son profit le prétexte auquel, dans l'embarras de le faire périr comme religieux, elle avoit recours pour arriver au même but : c'étoit celui de l'émigration. Quand on demanda au Frère Joseph s'il étoit sorti de France, il dit la vérité avec la candeur d'une âme pure; et cet aveu suffit aux juges pour l'envoyer à l'échafaud, comme «émigré-rentré ». En allant au supplice avec les huit autres personnes consacrées à Dieu , il récitoit avec elles des prières par lesquelles se manifestoient leur Foi , leur charité, et leur confiance dans ce divin Sauveur, qui couronne a l'instant ceux qui meurent pour sa religion et pour ses lois ( V. Ac- CHis ). Joseph Saudeur avoit 46 ans quand il périt ainsi, deux
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mois et vingt-huit jours après le fameux Neuf thermidor. ( V.
Kiceez, et D. B. Sbclosse.)
SAULNIER ( Pierre ) , curé de Saint-Simon en Angoumois, diocèse de Saintes, né à Cognac, même province , n'étant point sorti de France en 1 793 , et n'ayant pas prêté le serment de 1791, fut arrêté, et envoyé à Bordeaux, pour être, de là, déporté à la Guiane ( V. Bordeaux ). De cette ville, on le conduisit presqu'aussitôt à Blayepour le plus prochain embarquement; et on l'y déposa dans le souterrain humide et mortel du fort de )'Ile~du-PAté. Un embarquement eut enfin lieu, vers la fin de l'automne de 1794* trois mois après ce fameux Neufthcrmidar, si vanté pour sa prétendue justice; mais le nombre des embarqués étoit déjà si considérable sur les navires, que beaucoup de déportés furent laissés dans leurs cachots. Le curé Saulnier resta dans le sien, dont le supplice étoit encore pluscruel que celui de l'entrepont des vaisseaux.
Il supporta ses souffrances avec tout le courage que peut donner la Foi; mais enfin il alloit succomber, à la fin de janvier suivant, lorsqu'on se crut obligé de le transportera l'hôpital de Blaye.
Ce fut là que, toujours captif de Jésus-Christ, il rendit son âme à Dieu , le 3o pluviôse an III ( 18 février 1795, à l'Age de 44 ans.
( V. J. S air 60 ext, et J . B. Serret.)
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SAULNIER ( Jbaw - Josern ) , prêtre du diocèse de Limoges, né à Lussac-lès- Eglises, près Le Dorât , et exerçant le saint ministère» comme chapelain, dans l'hôpital de la Tille de Blois , fut une des premières victimes sacerdotales qu'immola l'impie autant que féroce tribunal révolutionnaire de Paris. Ce tribunal , ne se contentant point de celles qu'il trouyoit dans la capitale, augmentait ses atroces jouissances par les victimes qu'on lui amenoit des autres départemens. Le prêtre Saulnier qui, resté fidèle à sa Foi, s'étoit tu bannir de l'hôpital, par les administrateurs révolutionnaires, pour avoir réfusé le serment de la constitution civiU du rfc r^é, con tin uoit néanmoins d'en assister secrètement les malades. Après que la loi de déportation du 26 août 179a, par la quelle il se trouvolt chassé de France, eut rendu extrêmement périlleuse une plus longue continuation de ce ministère de charité, il s'enfuit à Orléans; mais il en fut rappelé par la supérieure de cet hôpital, Félicité Royer, Sgée de 52 ans, laquelle, avec un courage qui prouvoit son zèle pour le salut des mourans de ce lieu de douleurs , l'y fit inscrire sous un de ses noms de baptême seulement, au nombre des malades, et l'y cacha dans un réduit presqu'ignoré de ceux qui fréquentaient cette maison. Mais
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quelques précautions que prit cette généreuse hospitalière, le comité de surveillance révolutionnaire de Blois découvrit le prêtre Saulnier, et l'enleva. La sœur Roger fut arrêtée en même temps , comme rteéleuse d'un prêtre rtfractairt; et l'un et l'autre furent presque aussitôt conduits , par des gendarmes, à Paris. On les fit monter, le 8 brumaire an II ( 39 octobre 1793), au tribunal révolutionnaire, où Saulnier s'entendit condamner à la peine de mort , comme * prêtre réfractaire ». C'est à tort qu'on a écrit qu'il l'avoit encore été comme «émigré-rentré». Les actes de la procédure, et la teneur de la sentence , suffisent pour montrer que c'est une erreur (1). Dans les débats qui
( 1 ) Cette procédure, qui en explique tant d'autres, est trop remarquable pour que nous n'en conservions pas ici le procès-verbal. Après avoir mentionné* la comparution du prêtre S.« 0 1nier et de la supérieure Roger, il continue en ces termes : « Le gn 'filer donne lecture de l'acte d'accusation , dont la teneur suit : Antoine-Quentin Fouquier, accusateur public près le tribunal révolutionnaire, expose que, le 3 mai dernier , les administrateurs du département de Loir et Cher, composant le comité de surveillance , établi près ce département , instruits que, dans l'hôpital , dit V Hôtel-Dieu, à Blois , on y recéloit des prêtres réfractait**,/â/Mtb/uor et contre-révolutionnaires , se sont transportés dans ledit hôpital, où ils ont reçu 1» décla-
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a voient précédé sa condamnation»
le prêtre Sauloier, flatté de l'espoir de trouver la récompense de
ration de la fille Roger, faisant fonction de supérieure, que dans cette maison il n'existoit aucnne personne suspecte; que, cependant, par l'événement de la perquisition qui fut faite ensuite , et dans un cabinet très-retiré, dont la porte d'entrée étoit cachée par une armoire , placée à dessein , le nommé Saulnier, prêtre réfractaire, ci-devant chapelain dudit hôpital, soumis à la loi de déportation , y a été trouvé caché; et, dans un autre endroit, une ci-devant religieuse fanatique, soumise à la détention prononcée par la loi contre les personnes suspectées; que par suite de cette perquisition difTérens papiers suspects ont aussi été trouvés en la possession de ladite fille Roger. Cette opération finie, les membres dudit comité de surveillance ont mis en état d'arrestation lesdits Saulnier et fille Roger ; et, le 16 juillet dernier, ils ont subi interrogatoire audit comité , lequel a , le ao dudit mois de juillet, sur le vu des pièces, arrêté que lesdits Saulnier et fille Roger seraient envoyés au tribunal révolutionnaire, ainsi que toutes les pièces ; qu'en exécution de cet arrêté, et le 5 août dernier, lesdits Saulnier et fille Roger ont été transférés a Paris, et les pièces remises à l'accusateur public, lequel a décerné contre eux mandat d'arrêt, en vertu duquel ils ont été conduits dans la maison d'arrêt , dite de la Conciergerie du Palais, à Paris, et ont subi interrogatoire pardevant l'un des juges du tribunal , dans lequel ils ont déclaré , savoir, ledit Saulnier, se nommer Jean-Joseph Saubiier, être prêtre, et demeurer à l'Hôtcl-Dieu, a Blois; et ftidite tille Roger, se nommer Marie-
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son ministère dans le martyre, confessa généreusement, devant les juges, tout ce qu'il avoit fait
Féhcité Roger, ci -devant supérieure des ci -devant religieuses de l'Hôtel- Dieu de Blois, y demeurante. Qu'examen fait par l'accusateur public de toutes lesdites pièces, il en résulte * i° contre ledit Saulnier, qu'a l'époque de la loi du ao décembre 1 790 , et de celle du 17 avril 1791 1 il étoit prtflre fonctionnaire public, assujéti au serment par lesdites lois; que, pour se soustraire à la peine de déportation prononcée contre les prêtres ré frac taires a ses lois, par celle du 26 août 1 79a , ledit Saulnier a d'abord quitté Blois, où il demeurait, pour se réfugier à Orléans, où il est resté peu de temps chez, des personnes qu'il ne veut pas indiquer ( V» ci-devant, tom. II, pages 64, 3î6 et 36a); qu'il a quitté cette ville et est revenu à Blois , où il s'est retiré dans l'hôpital; qu'il s'y est soustrait à la connoissance des personnes de l'extérieur; qu'on l'a inscrit, sur le registre des malades, sous le nom de Joseph, sans indication de celui de famille , ni du lieu de naissance, ni de celui de son domicile ; qu'on a méprisé a son égard tous les règlemena relatifs au régime des hôpitaux ; que, le 3 mai dernier, lors de ta visite qui a eu lieu dans cet hôpital , il y a été trouvé caché dans un endroit dont la porte d'entrée étoit dérobée a la vue par une armoire placée au-devant ; que de là on doit nécessairement conclure que le but de Saulnier étoit d'enfreindre la loi de la. déportation; que non seulement ledit Saulnier s'étoit retiré dans ledit hôpital , en contravention de la loi qui vouloit qu'il sortit de la république, mais encore avec l'intention criminelle de contrevenir aux lois du ao décembre 1790 et 17 avril
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pour la gloire de Dieu et le salut des âmes. La sœur Roger , qui ne montra pas moinsde courage é?an-
1791 , en exerçant les fonctions qui lui étoient interdites, pour entretenir les citoyens dans des sentimens de fanatisme et d'incivisme, ainsi qu'il résulte d'une lettre trouvée dans les papiers de la fille Roger, et a son adresse, mais qui étoit réellement écrite audit Saulnier, ainsi qu'on le voit par le contexte de cette lettre, qui est jointe au procès; a° contre ladite Marie-Félicité Roger; qu'elle a recelé et caché dans l'hôpital de Blois, dont elle avoit la direction , ledit Saulnier; qu'elle a pris toutes les précautions pour soustraire ce prêtre réfracta ire aux lois et fanatiqhe a la connoissance des persounes de l'extérieur et des administrations qui y ont fait la visite ; que la preuve en résulte !• de la lettre dont il est ci-devant parlé : lettre dont elle a été trouvée nantie lors de son arrestation; a° de la précaution qu'elle a prise de faire inscrire , sur le registre de ladite maison , ledit Saulnier, sous son seul nom de Joseph seulement, sans aucune autre désignation; 3* du moyen dont elle s'est servie pour soustraire ce prêtre aux recherches , en le cachant dans un endroit inconnu des personnes de l'extérieur , séparé de la salle des malades , et dont la porte d'entrée étoit dérobée à la vue par une armoire qu'elle avoit placée au-devant de cette porte ; 4° des interrogatoires subis par ladite fille Roger, dans lesquels elle a dit que c'étoit elle qui donnoit secrètement tous les soins a Saulnier pendant sa maladie , tandis qu'elle devoit le confier aux officiers de santé de l'hôpital, de même que tous les autres malades ; 5° du défaut de déclaration , de la part de cette tille , à* la munici-
SAU
gi'lique , ne fut cependant point condamnée au même supplice, parce qu'on n'osoit encore se
palité, conformément à l'art. 1*' du décret du 36 février dernier, qu'ells ne pou voit ignorer, puisque la publication en avoit été faite; 6» et eoûn, des déclarations qu'elle a plusieurs foii réitérées, lors de la visite domiciliaire qui a eu lieu, qu'elle n'avoit dans U maison aucun prêtre réfractai re ou autres personnes suspectées; que lu papiers dont ladite fille Roger a été trouvée saisie lors de son arrestation, et qui sont joint* au procès, attestent
visme dont elle étoit accusée.
» D'après l'exposé ci-dessus , l'accusateur public a dressé la présente accusation contre Jean- Joseph Saulnier et M ;i rie - Félicite Roger, pour être méchamment et à dessein, savoir ledit Saulnier, au mépris de la loi du 36 août 179a, qui lui enjoignoit de sortir sous huitaine du territoire de la république , en sa qualité de prêtre réfnctaire , resté dans ledit territoire, où il s'est tenu caché dans plusieurs endroits, et notamment dans l'hôpiul de Blois, où il a môme exercé les tbnc* tions qui lui étoient interdites par la lois; et ladite Marie- Félicité Roger, pour avoir au mépris des art. i«*et4<fe la loi du 36 février 1 793, recelé et cacb« dans l'hôpital de Blois , dont elle «Toit la direction, ledit Jean- Joseph Saulnier, prêtre réfractaire, assuiéti aux lois de déportation : en conséquence, l'accusateur public requiert qu'il lui soit donné acte, etc. etc. Dans cette cause les accusés étant convenus des délita qui leur étoient imputés par l'acte d'accusation ci -dessus énoncé, le jugement suivant a été rendu contre eux :
« Le tribunal , d'après la déclaratioa
SAU
prévaloir de la loi , trop récente , portant la peine capitale contre les « receleurs de prêtres réfrac-
du jury, portant i* qu'il est constant que J. J. Saalnier étoit fonctionnaire public; a* qu'il est constant qu'il n*a pas prête le serment exigé de lui comme prêtre fonctionnaire public , par la loi du ao décembre 1 790 ; 3» qu'il est constant que Marie-Félicité Roger a recelé ledit Saulnier dans l'hôpital de Blois, dont elle étoit supérieure , et qu'elle l'y recéloit encore à l'époque de son arrestation par le comité de surveillance établi audit Blois; 4* qn'il est constant que la 611e Roger l'a recelé comme prêtre réfractaire : faisant droit sur le réquisitoire de l'accusateur public, condamne ledit Saulnier à la peine de mort , conformément i l'art, 2 de la loi du 36 août 1 793 , et a l'art, a de la loi du 18 mars dernier, desquels il a été donné lecture ; déclare ses biens acquis et confisqués au profit de la république ; ordonne que le présent jugement sera exécuté sur la place de la Aêvohuion 9 imprimé et affiché dans toute l'étendue de la république ; et, en ce qui concerne Marie- Félicité Roger, la condamne en six années de réclusion en la maison de force du département de Loir et Cher, conformément à l'art. 4 de la loi du a6 février dernier : ordonne que préalablement elle sera exposée , pendant six heures, aux regards du peuple, sur un éebafaud, qui, pour cet effet, sera dressé sur la place de la Révolution, ayant au-dessus de sa tête un écrite» u où seront inscrits ses noms , ége, lieu de naissance, son domicile, la cause de sa condamnation et le présent jugement , lequel sera imprimé et affiché dans toute l'étendue de la république. » L'exécution a eu lieu le 9 brumaire.
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taires* ( V. ci -devant, tom. I", pag. 220 ) ; mais la peine infamante qu'on lui infligea n 'étoit guère moindre que la mort. Ce que nous dirions de l'héroïsme chrétien avec lequel , le lendemain 3o octobre, ces deux respectables condamnés subirent leur jugement respectif, sur la place Louis XV, dite alors Place de la Révolution, ne vaudroit pas ce qu'en ont raconté deux écrivains de sentimens très - opposés , et témoins tous les deux de ces condamnations. Le premier, que nous citerons, est d'autant moins suspect dans sa relation, qu'il affichoit des maximes aussi impies, aussi barbares que celles de la Convention et des juges. C'est l'auteur d'un ouvrage intitulé :
Le Glaive vengeur de la Ré/mit ligue, ayant, en regard de son frontispice , une gravure qui représente la guillotine ( Paris, chez Galetti, an II de la république ). Déjà , en parlant du général Custines, mis à mort deux mois ayant le martyre du prêtre Saulnier, et des marques de religion et de repentir que ce militaire a voit données sur l'échafaud , l'infâme historien s'étoit plu a dire que la foule, « au lieu d'être touchée de voir Custines demander à genoux l'absolution à son confesseur, s'en étoit moquée, et avoit crié trois fois : Le lâche ! »
Ce même écrivain ajoutoit à cet infernal récit des réflexions asseï
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disparates: « Je ne sais, reprenoitil, par quelle bizarrerie le peuple accorde une sorte de bienveillance» de sensibilité, de vénération même, à l'homme qui, après avoir bravé la mort, brave le courroux du Ciel, les puissances invisibles, et monte sur l'échafaud comme quelqu'un qui n'espère et ne craint rien » . De telles citations confondent ; mais elles sont nécessaires pour faire bien connoître l'esprit de la persécution : elles serviront singulièrement à donner du poids à ce que le même auteur a raconté de la sainte mort du prêtre auquel cet article est consacré.
« Saulnier, dit le même auteur»
Saulnier est monté à l'échafaud avec le même calme qu'H eût montré en montant à l'autel. A la sérénité de son visage , on auroit dit qu'il pensoit que l'Etre - Suprême, prévenu de sa mort et averti de son supplice, l'attendoit dans le ciel».
L'impie disoit plus vrai qu'il ne le vouloit : Dœmones credunt et contremUcunt (Epist. Jacob.
Apost , c, ii, f. 19) j et ses paroles attestent elles - mêmes le courage céleste de ce Martyr.
Mais les regards du lecteur se reposeront avec plus de contentement sur le second témoignage que nous devons produire. C'est celui du jeune et pieux Bimbenet, qui , dans la prison de la Conciergerie, où il s'attendoit au même sort , racontoit , dans une lettre à
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l'un de ses frères, écrite le 29 décembre de la même année, ce qui s'étoit passé à la condamnation du prêtre Saulnier et de la sceur Roger (V. Bimbenet). «On parle encore ici, avec la plus grande édification, disoit- il, on parle encore de la mort sainte qu'a faite l'abbé Saulnier que vous connoissiez, et du courage héroïque que montra cette respectable supérieure de l'Hôtel - Dieu de Blois. Ces exemples-là consolent et fortifient ceux qui espèrent mourir de la même manière».
L'abbé Saulnier n'avoit que 38 ans lorsque sa tête tomba sur l'échafaud , en présence de la sœur Roger.
SAUTRÉ ( Jeiii - Fiànçois ) ,
prêtre du diocèse de Metz, sur lequel il étoit né, en i?4°9 étoit, lors des commencemens de la révolution , professeur au collège de la petite ville de Vie, dans le pays Messin. Expulsé de son collège pour n'avoir pas voulu prêter le serment de la constitution civile du clergé, il se retira dans la ville de Metz. Les terribles persécutions de 1793 et 1794 l'obligèrent de s'en éloigner; mais y étant revenu lors de la perfide tolérance des années 1796 et 1797, il crut pouvoir déployer sans danger son zèle pour le rétablissement de la religion. Surpris par la catastrophe du 18 fructidor ( 4 septembre 1797)9 il pensa que la loi de déportation , rendue le leude-
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main , ne s'exécuteroit pas avec une rigueur extrême ( V. Guuke), et qu'il lui suffirait de prendre quelques précautions pour n'être pas atteint par les agens de la persécution. Il le fut cependant; et on le conduisit à Rochefort , pour en être transporté à la Guiane. Sautré monta la corvette iaBayonnaise, le i" août 1798; et, jeté par elle dans la rade de Cayenne, les derniers jours de septembre , il s'en vit aussitôt repoussé dans le désert de Synnamari. L'influence du climat agit sur lui d'une manière lente , par le moyen de l'bydropisie qu'elle lui procura. Lorsqu'il n'y eut plus d'espoir pour lui, on le transporta dans l'hospice , ce vestibule du tombeau ; et il y mourut le 5 avril 1800, à l'âge de 5i on s. ( V. F. G. Sàbtbl , et F. A.
SCBEB. )
SAUVAGE ( Fbahçois ) , chanoine de Saint-Léonard-le-Noblac, où il étoit né, dans le diocèse de Limoges, ne prêta point le serment de la constitution civile du clergé, et continua de rester fermement attaché à l'église catholique. Les autorités révolutionnaires du département de la Haute -Vienne ûrent emprisonner cet édifiant ecclésiastique en 1793; et, les premiers mois de l'année suivante, elles le condamnèrent à être traîné , avec trenteneuf autres , à Rochefort , pour subir la peine homicide d'une dé-
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portation maritime [V. RocheroiT ). Il fut embarqué sur le navire tes Deux Associés , à l'âge de 5i ans. Les tourmens que les déportés y euduroient l'eurent bientôt accablé. II expira le 7 juillet suivant. Son corps fut inhumé dans l'île d'Aiœ. M. de La Biche, son compatriote, lui rend un honorable témoignage en disant : « A une âme sensible, Sauvage joignoit de l'esprit, des talens et de la piété. Il avouoit , avec un sentiment de sainte reconnoissance capable d'attendrir, que le Seigneur l'avoit attiré à lui, depuis quelques années , d'une manière toute particulière. 11 souffrit beaucoup dans sa dernière maladie , étant encore dans la force de l'âge , et ayant un tempérament qui sembloit lui présager de longues années ». {V . N. Savocbbt, et Sauveao-Fombillb. )
SAUVE (Jeabhe), religieuse de l'un des couvens de Bordeaux, née en 1 ?56, à Saint-Macaire , près.
Luiuun, dans le diocèse d'Agen, resta dans la ville de sa profession religieuse, avec plusieurs de ses compagnes, après qu'elles eurent été chassées de leur cloître par les réformes révolutionnaires. On pourra juger de la sainte vie qu'elle continua d'y mener par les actions qui furent la cause de son martyre. Lorsqu'à la fin de 1793, la persécution devint extrêmement violente dans cette ville ( V, Bobmaux ), la religieuse Sauve fut
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Tune des onze femmes pieuses et charitables qui dérobèrent, pendant quatorze mois $ aux persécuteurs, un ministre de l'Eglise catholique dont la tête étoit menacée (f \ Cas aux). Cette action sainte et courageuse ayant été découverte, la sœur Sauve fut arrêtée , de même que ses compagnes et le prêtre caché. Traduite arec ces diverses personnes devant la commission militaire, le 16 messidor an II (4 juillet 1794), elle confessa, comme les autres accusées, arec beaucoup d'héroïsme, sa Foi devantlesjuges. Interrogée à son tour si elle connoissoit d'autres prêtres qui exerçassent secrètement leur ministère , elle ne le nia point, ne devant pas trahir la vérité ; mais , s'arrêtant dans ses aveux, comme saint Cyprten en une semblable occasion, elle fut intrépide , autant que ses compagnes, dans le refus de nommer ces prêtres et d'indiquer leur retraite. Ces circonstances sont consignées dans la sentence même qui la condamna à la peine de mort, le même jour, comme « recéleuse de prêtres réfracta ire s » . Nous l'avons rapportée en entier à l'article de J* Alix.
Jeanne Sauve fut décapitée le lendemain, à l'âge de 58 ans.
SA UVEAU-FOM BELLE (Jbah-Fbaicçois), prêtre, l'un des quatre semi-prébendés de l'église cathédrale d'Angoulême , né dans le diocèse de ce nom, à Rougnac, ne voulut point prêter le serment
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schismatique de 1791. Restant dans sa province , où il manifestoit l'inflexibilité de son attachement à la Foi catholique, il se vit emprisonner en 1795, parles autorités du département de la ChuretUe, Dans les premiers mois de '794> elles l'envoyèrent à Rochefort , pour être sacrifié par la déportation maritime qui alloit se faire d'un grand nombre de ministres du Seigneur ( f . Rochefort). On l'embarqua sur U Washington. Les souffrances y étant plus lentes que dans l'autre navire , il prolongea sa vie jusqu'en octobre suivant, où il mourut à l'3ge de 36 ans. Son corps fut inhumé dans l'île Ma<Uim*.
SAUZY (Jean- Baptiste), vicaire - général du diocèse de La Rochelle, et chanoine de la cathédrale, représentant du chapitre au bureau diocésain, avoit d'abord été curé dans la campagne ; et c'étoit son rare mérite seul qui l'avoit élevé aux diverses places qu'il occupoit à l'approche de la révolution. « 11 n'excelloit pas seulement à traiter les matières contentieuses , dit l'abbé de La Biche; il possédoit encore, dans un degré peu ordinaire, presque toutes les branches des connobsances ecclésiastiques, et se livroit , avec un xèle et un succès prodigieux , i tous les divers genres du ministère sacerdotal. Il dirigeoit la conscience d'un très-grand nombre de fidèles,
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Quoiqu'il eût prêché plusieurs stations arec un grand applaudissement , il s'étoit principalement attaché à l'œuvre trop négligée des retraites. Il en avoit donné un grand nombre en diverses filles épiscopales, une, entre autres, à Luçon , et plusieurs à "Poitiers.
Dans l'exercice de ce pénible ministère, il fit toujours paroître le plus généreux désintéressement, ayant, une fois en particulier, donné tout entier aux pauvres le produit considérable d'une quête qu'on a voit faite en sa faveur; car alors il avoit peu de fortune. Quoique bon juge , et même juge un peu sévère, en fait de prédication , il n'avoit rien de recherché dans sa manière d'annoncer la parole de Dieu. Il visoit uniquement à produire un grand effet de piété sur son auditoire; et il y réussissoit ordinairement , parce qu'il étoit plein de bonnes doctrines , et des maximes des Livres Saints; parce qu'en lui, la bouche parloit de l'abondance du cœur, et les exemples venoient à l'appui des préceptes. 11 n'écrivoit jamais ses discours, et se contentoit d'en mettre le canevas, avec beaucoup de précision , sur un très-petit morceau de papier, facile a tenir dans le creux de la main ». Après la destruction de son chapitre, Sauzy resta dans le diocèse, et contribua beaucoup aux refus qu'on y fit du serment de la constitution civile du
SA V
citrgé. Il repoussa avec la même indignation celui de libertéégalité. Comme il n'étoit pas sorti de France d'après la loi de déportation, il fut enfermé. Au commencement de 1793, on le condamna a être déporté à la Guiane ; et on le fit traîner, pour l'embarquement, à Roche fort. I* navire Us Deux Associés, qu'on l'obligea de monter devint pour lui un supplice mortel ( V . Rochefort ). • Cet excellent homme , dit M. de La Biche, un de ses compagnons de déportation, cet excellent homme , qui jouissoit d'une réputation prodigieuse , languit long - temps avant d'être atteint de la maladie qui l'emporta, et n'en fit pas moins, sur le vaisseau, tout le bien dont il étoit capable , avant de terminer sa pénible et glorieuse carrière».
Il mourut dans la nuit du 27 au 28 août 1 794 , et fut enterré dans l'ile Madame. [V. J. F. Sac-
VBAH - FoMftBLLE, et J. SaVABY. )
SAVARY ( Joseph ) , prêtre , religieux de l'ordre des Carmes de l'ancienne observance, vulgairement dits Grands-Carmes , appartenons à leur maison de Morte mar , dans le diocèse de Limoges, oû il portoit le nom de Père Antoine. Etant né a Mortemar même , et y ayant quelques parens, il demeura dans cette ville après la dispersion des communautés religieuses. Les erreurs de la constitution civile du clergé
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le trouvèrent inébranlable dans sa Foi. Gomme il n'avoit point été fonctionnaire public» il ne se crut pas compris dans le nombre des prêtres que la loi du a6 août 1 79a condamnoit a s'exiler euxmêmes ; et il resta dans son pays natal. La persécution augmentant de jour en jour, il commença de s'en effrayer : la crainte obcurcissant son esprit , pendant que certains apologistes intéressés du serment de HbcTti-igatiU tûchoient de fausser les consciences, il le prêta dans l'espoir d'être ménagé par les persécuteurs. Cette transaction avec eux devint bientôt inutile , quand ils eurent imaginé de déclarer suspects tous ceux qui ne pourroient obtenir des certificats de civisme , c'est-à-dire d'esprit et de conduite révolutionnaires. Sans se rendre compte du sens de ce mot civisme, le Père Antoine alla, dans son trouble, demander à la municipalité un de ces certificats ; mais on l'en jugea indigne. Considéré par cela seul comme suspect, il fut emprisonné.
Alors il comprit qu'il ne lui avoit servi de rien, pour sa sûreté, de prêter le coupable serment de liberté-égalité dans un sens différent de ceux qui Pavoicnt demandé ( V, C. Rocga»b ). La vérité reprit ses droits sur sa conscience {V, M* Sage) : il s'empressa de le rétracter entre les mains d'un supérieur ecclésiastique enfermé avec lui. Voulant
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ensuite que sa rétractation devint égale au scandale , il la répéta solennellement devant l'un des municipaux du lieu de sa captivité ; et cet acte de religion le fit condamner à être déporté au-delà des mers [V '. Rochbpoet). En conséquence , dans les premiers mois de 1794, Use vit conduit, avec trente - neuf autres prêtres , à Rochefort , pour y être embarqué. j On le mit sur le navire (es Deux Associés. Son Age étoit alors de 5o ans; et il avoit déjà beaucoup souffert. Les maux qu'on endurait dans l'entrepont de ce bâtiment se trou voient au-dessus de ses forces épuisées. II mourut le 5 mai 1 794 ; et son corps fut enterre dans l'île d'Jix ( K J. B. Sauiy , et N.
Savogebt. )
SAVEL (Jahvibe), prêtre et religieux Capucin du diocèse de 1 Mcmle, en la ville de Marvejols , y resta après la suppression des ordres monastiques. Les fidèles qu i lui avoient confié la direction de leur salut l'y retinrent encore âpre* la loi de déportation contre les prêtres insermentés, du nombre desquels il étoit. La nature des lieux de laprovince du Gévaudan lui permit d'y exercer son ministère sans beaucoup de dangers, pendant l'année 1 793 ; mais la persécution y ayant fait une irruption des plus violentes l'année suivante, le Père Savel ne put lui échapper. 11 fut arrêté, et conduit dans les prisons de Blende. Le tribunal criminel
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du département de la Lozère, qui siégeoit en cette ville, le condamna , comme «prêtre réfractaire », à la peine de mort , le 12 messidor an II (3o juin 1794); et il fut guillotiné le lendemain.
SAVIGNAC (Feançois de), curé du bourg de Vaiges , sur la Vergette , dans le doyenné de Sablé, au diocèse du Mans, et né à Uzcrche, dans celui de Limoges, n'aroit le gouvernement spirituel de Vaiges que depuis quelques années, quand survint la révolution ; mais déjà il s'étoit acquis, par son zèle, sa sagesse et sa charité , la vénération et la confiance de ses plus estimables p a roissiens. Les réformateurs politiques leur enlevèrent ce pasteur parce qu'il refusoit le serment de la constitution civile du clergé. Bientôt, après, il fut sommé de se rendre à Laval , pour y être sous la surveillance directe des administrateurs du département de la Mayenne, dont cette ville étoit le chef- lieu. Il ne tarda pas à y être mis en réclusion , avec tous les autres prêtres insermentés du département , comme nous l'avons raconté à l'article Laval. La liberté ne leur fut rendue, qu'après la loi du 26 août 1 792,etqu'a la condition de sortir de France ; mais le curé Savignac, trop affectionné à ses ouailles pour s'éloigner, resta caché dans le pays , afin de continuer à leur administrer les secours de l'Eglise, et de soutenir leurFoi dans
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ces temps si périlleux pour elle.
Ayant beaucoup a craindre pour sa sûreté , vers Pâques de 1 793 , il ne trouva pas d'autre moyen de se soustraire au danger, que de se mêler parmi les prêtres qui marchoient sous la protection de l'armée catholique et royale, lorsqu'elle passa dans le Maine à cette époque. Il s'y rendit fort utile , par le zèle touchant avec lequel il exerça son ministère sacerdotal envers les blessés et les mourans ( V. Vendée). Après la défaite de cette armée, en décembre 1793, Savignac revint dans le canton de Vaiges, et trouva un asile généreux chez un pieux habitant du bourg de Bazougers, où il n'éloit séparé de sa paroisse que par celle de Saint-Georges-le-Fléchart. En ne négligeant aucune des précautions que le zèle dont il étoit animé pouvoit permettre à sa prudence , il put, favorisé d'ailleurs par le bon esprit des habitans en général , remplir assez heureusement les fonctions pastorales à leur égard , pendant les terribles sept premiers mois de 1794* Les gens superficiels, qui croient que la persécution cessa le 27 juillet, iV eu f thermidor de cette dernière année, ne trouveront pas surprenant qu'il ait pu continuer ensuite , non moins heureusement , ces fonctions-là même en 1795 ; mais que diront - ils lorsqu'ils verront ce vertu eux pasteur recherché avec fureur, en haine de sa religion,
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après Pâques de 1 796 , et arrêté , le 79 avril , près de Bazougers ? Quand il vit arriver à quelque distance les soldats envoyés pour le saisir, il étoit occupé à dire son Bréviaire dans le jardin de la maison qui lui fournissoit une généreuse retraite. Craignant d'en compromettre les religieux propriétaires, à qui cet acte d'hospitalité pou voit coûter la vie, suivant la loi des 21 et 22 octobre 1793, qui ne toit point abrogée, et ne se dissimulant pas qu'il ne pouyoit échapper aux satellites, il franchit la haie dont le jardin étoit clos, et s'élança dans un pré voisin, afin de n'être prisdans le domicile d'aucun habitant que l'on pût inquiéter pour lui avoir donné asile. Ce fut là que presque aussitôt les soldats l'atteignirent, et s'emparèrent de sa personne. Us le traînèrent à Meslay, où leur bataillon étoit en cantonnement.
La soldatesque lui fit passer une des deux nuits qu'il y resta dans une étable à porcs, et le conduisit ensuite à Laval , où résidoit le général Chabot, commandant en cette province. Ce général , bravaut l'intérêt que tous les honnêtes Lavallois prenoient à ce curé , ne cachoit point qu'il vouloit sa mort : il fit nommer une commission militaire pour le juger. £l)e ne le condamna cependant pas au dernier supplice :
la peine qu'elle prononça contre lui fut celle de quinze années de
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fers. Presque tous les officiers qui n'avoient point fait partie de ce tribunal se récrièrent contre la prétendue modération de la sentence; et le général, qu'elle étoit loin de satisfaire , la fit soumettre à un conseil de révision , qui l'annula. Une nouvelle commission fut aussitôt nommée; déjà l'on amenoit devant elle le curé Savignac , quoique ce fût un jour de décade , tant on étoit pressé de le faire mourir; et des forcenés du bas peuple , ameutés aux portes de la salle où siégeoit la commission, crioient, avec une féroce ineptie : « La mort , la mort du tyran 1 a Enfin, la peine capitale est prononcée contre ce prétendu tyran, le bon curé de Vaiges , que la sentence ne put qualifier que de « prêtre réfractaire et contre-révolutionnaire ».
Elle fut rendue le 20 floréal an IV (9 mai 1796), près de deux ans après la chute de Roberspierre.
Savignac l'entendit sans effroi, et sortildu tribunal en se félicitant comme les Apôtres , d'avoir été trouvé digne de souffrir pour le nom de Jésus-Christ. Ce fut avec le sourire de la paix et de l'espérance que , rentré dans la maison d'arrêt, il aborda les antres prisonniers, en leur apprenant sa condamnation. Ils avoient , comme en beaucoup d'autres prisons de la France, la consolation d'être visités et secourus, dans leurs souffrances et leur dé-
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tresse, par de pieuses imitatrices de cette sainte retire de la ville d'Arbèle, dont il est parlé dans les Actes de 120 Martyrs de Perse, en 344, publiés par Asseman, laquelle remplissent avec un religieux respect ces charitables offices à l'égard des captifs de Jésus - Christ.
C'est la conduite de la vertueuse demoiselle Loyand , de Laval, qu'on revoit en « cette noble dame qui consacra toute sa fortune à nourrir les saints confesseurs dans les prisons, qui les assista de cette manière arec tant de zèle et de constance , que rien ne leur manquoit : pour les soulager tous, elle n'eut presque pas besoin d'appeler d'autres personnes à son aide (1). Quand le curé Savignac, revenu du tribunal, retrouve dans sa prison la pieuse Loyand, et que, sur sa demande, elle s'empresse de lui procurer les secours spirituels et les objets sacrés qu'il désire, pour se préparer à paroître devant Dieu ; lorsqu'enûn elle répond à ses touchans discours de la manière la plus analogue à ses espérances, ne croyons-nous pas voir encore la sainte chrétienne d'Arbèle qui, lorsqu'elle savoit
(1 ) Hortun Martyrum cœtwn ahiit , quandiù in publicis vincuiis jacuerunt , idque 1 virtulis ojficium tantd cum animi constantid, atque beriiynitate prœstùù, ut nec ipsa sanctorum ne ces sitatibus deesset, nec in us subi* undis adjulorem quemquam quurerct.
(Pars I», pag. 106.)
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qu'un Martyr deroit être conduit au supplice, accouroit a ses pieds, substituoit un rêtement de joie à ses habits rieillis dans la persécution, lui préparoit un repas de fête , et lui disoit : « Voilà le jour heureux qui, en rous procurant la couronne triomphale , vous réunira aux habitans du ciel : je vou9 prie et vous supplie de demander a Dieu qu'il m'associe à votre sort , et que je vive éternellement près de vous (1) ».
Telle étoit, à Laral, la demoiselle Loyand. Après ses édifians colloques arec le curé Sarignac, elle se retira. Il ne deroit être mené au supplice que le lendemain; et ce jour-là même , dès sept heures du matin, il écririt une lettre pastorale à ses paroissiens, leur disant :
« Encore quelques heures, et je n'existerai plus. Mes plus grands
( 1 ) Adcarcerem advolat, Martyrum pedes eluit , detructis que vestibus , loci f ce dilate corruptis , singulis candidam stolatn iargitur, ac veiut cœleslis thalami sponsos exornat ; mox omneslautà atque opiparti ccend donat : axnantibus ipsa inservit : opportund prœtereà ad
moi aiacriores ejficere pergit... « Adest quippe dits fausussima , quai vos , triumphaU corond donatos , cœlhibus adjunget... Vos precor, ut ejus (Dei) , quod unicè rogot exoroque, certani
mihi copiant Jaciatis »ft* Dominunt
obsecraveràùfUt mihiperipsum liceat...
vos adiré, atque vobiscum œvum du-
graiiam tantant , quanta potest esse maxiina». ( Ibid., pag. 107 et 108.)
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regrets sont de me séparer de tous. Nos ennemis communs ont cru qu'en frappant le pasteur , ils dissiperaient facilement le troupeau. J 'espère qu'il n'en sera pas ainsi : j'espère que les principes de religion dont vous ayez toujours fait profession resteront perpétuellement graves dans vos cœurs; que mon sang, qui va être versé pour mon attachement aux mêmes principes , ne servira qu'à vous y affermir. Souvenez - vous , mes amis , que c'est dans les derniers momens de. la vie que l'on sent tout le prix de la religion. C'est elle qui nous fait supporter avec résignation les persécutions auxquelles nous pouvons être exposés. Ne vous attristez donc pas sur mon état...; cessez de vous alarmer sur mon sort : la religion , pour la défense de laquelle je meurs, doit vous fournir tous les moyens de consolation dont vous pourriez avoir besoin. Préparezvous aussi à faire , à mon exemple, le sacrifice de votre vie pour le soutien de cette même religion , si les circonstances où vous pouvez vous trouverl'exigent. Quand il s'agit de la Foi , on ne doit jamais la trahir. Souvenez-vous que Jésus-Christ nous avertit que ceux qui rougiront de le confesser devant les hommes, il les désavouera devant son Père * .
Quand il eut achevé cette lettre, et deux autres du même genre pour des personnes auxquelles il
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vouloit laisser un témoignage de sa reconnoissance , il se mit en prières : un peu plus tard, il récita celles des agoni sans. A peine il les achevoit, qu'à onze lieures et demie du matin, on vint le prendre pour le conduire au lieu du supplice* De même que la sainte veuve d'Arbele , la pieuse demoiselle Loyand étoit revenue à la prison, pour s'édifier de plus en plus en le voyant aller à la mort (1). Elle lui demanda sa bénédiction : il la lui donna, et lui fit ses adieux avec une sensibilité qui n'altéroit point son contentement d'aller mourir pour la cause de Jésus-Chiist. Il partit enfin , marchant les mains jointes, la tête nue, et adressant des prières à Dieu. Arrivé sur la place où il devoit être fusillé, il se mit a genoux, se laissa bander les yeux avec indifférence, leva les mains au ciel, les joignit ensuite, et, frappé dans l'instant, il tomba mort des premiers coups de fusil.
La rage des ennemis de la religion n'étoit point encore satisfaite; car ils insultèrent son cadavre lorsqu'on le transportoit au cimetière ; et, pour le soustraire à leur fureur, il fallut l'enfermer dans une chapelle. Ce ne fut que le lendemain qu'on put l'enterrer en paix. On a dit que « le zèle de ses
(i) Exeuntibus Martynbus in ipso cateeris vestibula obviant Jacta , sùitçulorum pedibus udvolvit, piè prmsurc
.unis ne s'éteignit pasavec sa vie » ;
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et sans doute la demoiselle Loyand cuteurs se mirent à la poursuite contribua beaucoup à ce que son des prêtres , immédiatement après inhumation se fit avec décence, le 10 août 179a. Amené devant le et que la place de sa sépulture comité de la section du Luxcmfût marquée ensuite par des hourg , avec plusieurs autres, il croix (1). Le corps n'avoit pas été y repoussa avec fermeté la proplus tôt déposé dans la chapelle, position de prêter le serment civique des Jdèles étoient venus im- que. Le comité l'envoya comme plorer l'intercession de ce Martyr prisonnier dans l'église des Carauprès de Dieu , et recueillir, avec nies, subitement transformée en des linges, le sang qui dégouttoit un lieu de détention; et il fut encore du cercueil. D'autres inscrit le second sur le registre avoient déjà enlevé religieuse- d'écrou. Emprisonné avec tant ment la terre qui en étoit imbi- de modèles héroïques de Foi et bée , sur la place du supplice (a), de piété, il partagea leurs dis- Les prêtres du canton, qui n'ont positions à tout souffrir plutôt que pas cessé de le regarder comme un de rien faire contre les lois de Dieu vrai Martyr, conservent avec et de l'Eglise. Mis en présence de vénération les corporaux et les la mort la plus barbare , le a seppurificatoires qui lui servirent terabre, il ne varia point dans pour dire la messe, et ne se per- «es résolutions ; et les assassins, mettent d'en user eux-mêmes, que envoyés par les impies persécules jours des grandes solennités, teurs pour lui arracher la vie , [y. M. PnsEEEAC , et N. Sor- »*ils ne pouvoient absolument lui cuEit, de Coulombiers. ) fairc ,ranir *a Foi * 8e crurent SAVJNE ( Jban-Feakçois di ), obligés de le massacrer. Il tomba jeune prêtre, de 33 ans, très- sous leurs coups, en persévérant distingué par ses vertus ecclésias- dans son inviolable fidélité à cette tiques , et supérieur de la commu- religion éternelle que l'on croyoit nauté des clercs de Saint-Sulpice, détruire par regorgement de ses dans la rue Cassette, fut arrêté plu* vertueux ministres. (F. Sep-
(1) Sacra lipsana prœparatù linteù SAVIT-LABAT ( JbaH ), jeune invoben jubet, rffbssU ahù scrob&us laïc, né à Caussade, en Quercy, tumuloB cotnposuit. ( Ibid. , pag. 109.) diocèse de Montauban , cherchant
Maftyrium SS. Stratonicœ et Seleuà. de l'artillerie, H eut part aux ac-
à s'épargner les plus grandes horreurs de la réquisition miiitaire, s'étoit enrôlé dans les charrois
598 SAV tes de religion pour lesquels son curé et seize autres habitans de Caussade furent arrêtés en 1 794»
Amené avec eux à Paris, il fut envoyé comme eux à Péchafaud par le tribunal révoiuHonnaire, le 3 messidor an II (2 1 juin 1 794) » et périt le même jour , à Pâge de 3o ans. ( V. J. P. Clavieee, et Moolbt. )
SAVOURET ( Nicolas ) , prêtre, du diocèse d*Autun,et religieux Cordelier du monastère de Moulins, docteur de Sorbonne , et directeur spirituel des religieuses Clatristes de cette Tille , y resta après la suppression des ordres monastiques. N'ayant point prêté le serment schismatique de 1791 , et restant bien éloigné de faire aucun des autres sermens impies qui ont été demandés ensuite, il fut voué à la persécution.
Comme son âge de sexagénaire Pavoit dispensé de sortirde France, les autorités du département de P Ailier , sur lequel il se trouvoit, le mirent en réclusion.
Voulant s'en défaire absolument, elles l'envoyèrent enûn, sans égard pour son âge , à Rocbefort, où il devoit être embarqué pour une mortelle déportation maritime {V. Rochefobt). On Pembarqua en effet ayec soixante-treize autres prêtres du même département sur le navire les Deux Jssociés,en mars i794.Savouretqui avoit alors 6a ans, ne put supporter les souffrances de l'entrepont.
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Il expira le 16 juillet suivant, et fut enterré dans Piled'^tfic. Il étoit né à Jonvelle , dans le diocèse de Besançon. H. Pabbé de La Biche atteste que ce religieux « mourut pour avoir été privé, dans sa maladie, du remède le plus simple • : il fut impossible de le lui procurer. « Le P. Savou jet, ajoute-t-il , étant pieux et' éclairé , sa conversation devenoit également instructive et édifiante. Il avoit désiré , dans sa maladie, d'être administré le jour de Saint-Bonaventure, l'un des saints les plus illustres de son ordre ( 14 juillet ) ; mais le mal ne lui permit pas d'attendre jusqu'à ce jour; et il fut heureux qu'un de ses confrères l'eût engagé à devancer cette époque, car le 1 4 > *l auroit été hors d'état d'apporter à cette sainte action la présence d'esprit et la préparation avec lesquelles il reçut les derniers sacremens ».
( V. Jb Savaby , et F. Sauvage. )
SCHAIX ( Christophe), simple frère de la congrégation des Ecoles Chrétiennes, sous le nom de Frère Christophe, dans la maison d'Aost, au diocèse de Metz, avoit passé une longue vie dans les humbles fonctions d'instituteur des en fans des pauvres.
L'instruction religieuse qu'il continuoit à leur donner, le rendoit odieux autant que les ministres de l'Evangile. Il n'avoit point fait le serment schismatique de 1791 ; et son attachement invariable à PE-
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glîse catholique le tenoit fort éloigné de tous les antes impies qu'exigeoient les autorités révolutionnaires. Celles du département de la Moselle, sur lequel il se trouvoit, le firent mettre en prison, en 1 793 ; et, quelques mois après, sans respect pour son âge , elles renvoyèrent, avec beaucoup de prêtres, à Rochefort, pour y subir comme eux la peine d'une déportation maritime ( V, Rochefort ). On l'embarqua sur le navire le Washington, à 64 ans environ : la mort vint terminer ses souffrances et couronner ses mérites, en septembre 1794. Son corps Tut inhumé dans l'île d'Jix. ( V. J. B. Sauiy, et N.
SCBBLEXE*. )
SCHELEXER (Nicolas), curé de Launsdorf , dans le diocèse de Trêves, sur lequel il étoit né, refusa de prêter le serment de la constitution civile du clergé.
Sa paroisse étoit enclavée dans le * département de la Moselle ; et il y resta malgré la persécution à laquelle son refus l'exposoit.
Croyant la désarmer à son égard, quand fut prescrit , en août 1 792, le serment de liberté-égalité , il le prononça dans le sens vague de la formule. Les autorités locales voyant bien qu'il ne l'avoit pas prêté suivant leur esprit , le firent mettre en réclusion ; et, quelques mois après, elles l'envoyèrent à Rochefort , pour en être déporté au-delà des mers (T. Roche-
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fobt ). Il fut embarqué sur le navire le Washington, où il ne tarda pas à rétracter ce serment de liberté-égalité {V. M. Sage).
Les tortures de l'entrepont du bâtiment terminèrent son martyre , en lui arrachant la vie , au commencement d'octobre 1794» H .
avoit alors 5o ans. Son corps fut inhumé dans 111e Madame. ( P\C.
Schaix, et C. Serre-de-Fausat.)
SCHER ( Félix- Alex an dm ) , prêtre, né à Hamcl, près Cologne, en 1733, vint à Paris, avant la révolution , et obtint la place de chapelain dit aumônier des pages des petites écuries de la Reine. A raison de ce titre et du refus qu'il avoit fait en 1 79 1 , du serment à la constitution civile du clergé, il se trouva exposé aux plus grands périls, après le fatal 10 août 179a, et n'échappa que par miracle aux massacres des a et 3 septembre suivant. N'ayant pas la facilité de quitter Paris, il Se vit bientôt arrêter, en 1793. On l'enferma dans la maison des Carmes, encore teinte du sang des prêtres qu'on y avoit égorgés quelques mois auparavant , et dont on venoit de faire une prison, ou plutôt un dépôt de victimes pour le tribunal révolutionnaire. Il ne fût cependant pas amené devant ce tribunal : on le transféra de la prison dite des Carmes à celle de Bicêtre , dans les cabanons de laquelle il resta pendant huit mois. Ce ne fut qu'en 1795,
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lorsqu'après la mort de Roberspicrre, les tyrans de la France avoient besoin d'afficher quelque modération, que le prêtre Scher obtint sa liberté. II demanda alors un passeport , pour se rendre en son pays natal ; et on le lui accorda ; mais aux frontières , il fut arrêté comme émigré. Ramené a Paris , en 1 796 , il se vit enfermer dans la prison de la Force, L 'année suivante, à la fin d'août , on se contentoit de le conduire aux frontières de la Suisse, pour le déporter seulement hors de France , lorsqu'intervint la loi de 1 g fructidor an V ( 5 septembre 1797).
Les persécuteurs crurent alors qu'ils dévoient s'en prévaloir aussi contre Scher ( V. Gui are ) ; et ils le firent rétrograder des frontières de la Suisse, jusqu'à Rochefort , où il fut embarqué sur la frégate la Charente, le 12 mars 1798; puis, le a5 avril, sur la frégate la Décade. Les gens de l'équipage le pillèrent d'abord une fois a demi , et une seconde fois en entier, pendant la traversée. Arrivé à Cayenne, vers le milieu de juin, il se vit reléguer à Konanama, où bientôt il mourut de misère et rongé de vers.
( V, ci -devant, tom. II. pag.
433, et tom. III, pag. 101 ), à l'âge de 65 ans , le 7 octobre de la même année 1798. ( V. J. F.
Sautée, et N. Seguin. )
SCHMID ( Jacques-Louis ) .
curé du collège du cardinal Le-
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moine, à Paris, âgé de 4o ans, étoit l'ami des abbés Hénocque et Lhproond, professeurs en ce col* lége ( V. Hehocque ). Cette liaison , signe de conformité dans les inclinations et les bonnes œuvres, suffirait à l'éloge de l'abbé Scbmid.
Des personnes qui l'ont connu , qui ont même bien observé sa conson caractère , nous assurent qu'il étoit un excellent ecclésiastique, et l'un des prCtres les plus propres à former des jeunes gens à . la piété. Il a voit notoirement refusé le serment de la constitution civile du clergé. A ce refus, que les impies révolutionnaires regardoient comme un crime , se joignoit l'efficacité des soins de ce pasteur de la jeunesse, pour la porter à Dieu. La rage qu'ils en éprouvoient montoit à son comble. Dès le premier jour où il leur fut permis de se déchaîner librement contre les prêtres fidèles, le i3 août 179a, ils se précipitèrent dans le collège Lemoine, pour en enlever ce digne curé et ses deux respectables amis.
Scbmid se vit entraîner comme eux au comité de la section, où , derechef, il se montra inflexible dans sa Foi. Enfermé aussitôt, comme prêtre insermenté, dans le séminaire de Saint-Firmin, il y fut massacré pour cette cause , le 5 septembre suivant. (T. Sbp-
TEVP&E. )
SCHMIT (Claudb-Fbawçois), prêtre. {V. C. F. CorB*. )
SEC
SEBASTIEN ( Le Père), Capucin. ( V. F. Fbançois.)
SECLOSSE ( Denis-Benoit ), curé de la paroisse de Notre- Dame la Grande , en la ville de Valenciennes, diocèse de Cambrai , et né à Wambrechies , prés Lille , en 1744, fut dépouillé de sa cure, parles réformateurs anti-catholiques de 1791 , pour n'a- Toir pas voulu trahir sa Foi , en prêtant le serment schismatique.
Voué dès lors à la persécution , il se vit obligé d'abandonner ses ouaUles , et même de fuir hors de France, après l'effrayante loi de déportation , rendue le 26 août 179a* 11 étoit trop impatient de revenir au milieu d'elles , pour rester ches l'étranger, quand les Autrichiens lui eurent rouvert les barrières de la France, et Jes portes de Valenciennes, le itB août 1793 ( V, Valenciennes). Revenu parmi ses paroissiens, il rendoit la religion de plus en plus florissante au milieu d'eux. Mais, lorsque cette ville eut été reprise par les troupes de la Convention, le i*v septembre 1794 »
le curé Seclosse fut recherché par les persécuteurs. Ils le livrèrent a une commission militaire, qui le condamna à la peine de mort , sous le prétexte hypocrite qu'il étoit « émigré rentré » ( V. Au- ). On le conduisit à l'échafaud, avec six autres ministres des autels ( V, M. Libebt, Damase- Bétremjeux y C. Licoctbe , A. Jk
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SECOND ( Jean - Antoine ) , prêtre-desservant de l'hospice de Notre-Damede (a Pitié, à Paris, étoit , suivant que nous l'ont attesté ceux qui le connurent, « un très-vertueux ecclésiastique dont le zèle, infatigable comme sa charité, rendoit a l'Eglise des services importans, surtout dans cet hôpital » . Les autorités révolutionnaires de 1791 9 lui défendirent d'y continuer ses fonctions, parce qu'il ne vouloit point compromettre sa Foi, par la prestation du serment delà constitution civile du clergé* Cependant , faute de pouvoir le remplacer, il continua d'y résider ; mais les novateurs en devenoient de plus en plus furieux contre lui. Il fut des premiers qu'ils firent enlever de vive force après le 10 août 179a. Le troisième jour qui suivit cette épouvantable journée , celui-là même où l'on constituoit prisonniers , dans leur propre maison , les prêtres du séminaire de Saint- Firmin , J. A. Second s'y vit amener et écrouer avec eux ( V.
Septesbbb). On le massacra pareillement, le 3 du mois suivant.
C'est à tort que quelques listes ont
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dit qu'il l'avoit été dans l'église des Carmes : le registre d'écrou des victimes du séminaire de Saint- Firmin atteste que c'est là qu'il subit le martyre. Son âge étoitde 58 ans. Il y eut, de son temps, à Paris, un prédicateur du même nom , et de quelque réputation , qu'on croyoit ex-Jésuite ; mais nous n'avons pu nous assurer que c'étoit le même ecclésiastique.
SEGERAL ( Marthe), veuve.
( V. M«h« Locbichac )
SEGRET1ERS ( Flobimohd), prêtre, chanoine de la cathédrale d'Orléans, âgé de 78 ans, n'ayant point fait Je serment de la constitution civile du clergé , et se soumettant à la loi de la déportation , rendue le a6 août 1 79a , s'acheminoit vers les frontières avec son neveu , également prêtre , mais membre de la communauté de Saint-Sulpiee, et deux autres Sulpiciens ( V. Aymé, et Lemerciee ). Tous quatre, dans une voiture , arrivoient à Couches , gros bourg à cinq lieues d'Autun ; ils y avotent même déjà fait viser leurs passeports par le maire , suivant que cette loi l'exigeoit, et ils alloient continuer leur route, le 8 septembre 179a, lorsqu'une femme du peuple répandit le bruit qu'ils l'avoient priée de leur indiquer une route détournée,pour éviter ce bourg : l'événement prouva qu'ils avoient eu raison de le redouter. La populace, excitée d'ailleurs par la circulaire de la commune de
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Paris, du 3 septembre ( V. rivant, tom. I", page 187), et par l'exemple des massacres qui se fa i soient des prêtres, en tant de villes, à cette époque, arrête la voiture de ces quatre voyageurs , et demande à grands cris leur mort , parce qu'ils sont insermentés. Le maire , dans l'intention de les soustraire aux fureurs dont ils étoient l'objet, ordonne au chef de la gendarmerie , et à trentetrois gendarmes qui se rendoient à l'armée, de les mener en un lieu sûr ; et ils sont conduits en prison. Leur voiture , qui reste a la porte , est aussitôt mise en pièces par les furieux ; et ce premier attentat augmente, enhardit leur rage : ils enfoncent les portes de la prison, et assomment ce* quatre prêtres l'un après l'autre.
Le chef de la gendarmerie, sommé par le maire de s'opposer à ce massacre, refusa d'obéir, en disant que la réquisition étoit en opposition avec la volonté du peuple, et qu'il devoil la respecter.
Lorsqu'on inhuma les corps de ces quatre Martyrs , plusieurs de leurs assassins les frappèrent encore, en proférant d'horribles blasphèmes, et les apostrophant de la manière la plus impie. L'indignation contre le crime , ne pouvant s'éteindre qu'avec le sentiment de la vertu, qui ne périt jamais chez les honnêtes gens, leur fit saisir la première occasion propice , trois ans après, pour déterminer le tribunal
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d'Autun à punir ces meurtres; et lé tribunal, qui, dans ce temps encore si fâcheux, ne saroit pas se dissimuler que l'oubli du crime et l'impunité du coupable sont des outrages à la Tertu, et même un attentat contre la morale et Tordre social, poursuivit les assassins. Leur chef fut puni de mort, et ses complices lurent condamnés à d'autres peines , proportionnées au degré de leur culpabilité individuelle. C'est de l'événement de ce massacre qu'a parlé , sur d'incomplets renseignemens , l'auteur de 17/ wtoire du Clergé pendant la rivoiution, en le faisant commettre â Aotun,et n'y voyant d'autre victime que « le Sulpicien , curé du petit séminaire de Glermont » , dont nous allons parler.
SEGRETIERS ( Glavde-Flobimoîïd - Jacques ) , prêtre, de la communauté de Saint - Sulpice , figé de 44 ans » supérieur et curé du petit séminaire de Glermont en Auvergne , n'avoit dû , ni voulu prêter le serment de la constitution civile du clergé. Forcé, par la loi du 36 août 1 792 , à s'expatrier, il s'acheminoit pour sortir de France , avec son oncle et deux confrères Sulpiciens ( V. l'article précédent) , lorsqu'il fut assassiné avec eux, le 18 septembre suivant, en passant par Gouches, bourg é cinq lieues d'Autun, et non a Autan, comme l'a dit l'abbé
Barruel. Voici comment il raconte cet événement, en ne parlant toutefois que du « curé du petit séminaire d'Autun » :
Quand la populace l'eut arrêté, « le maire, dit-il, croyant avoir trouvé le moyen de le sauver, lui conseille, non pas de faire le serment , mais de permettre au moins qu'on dise au peuple qu'il l'a tait.
— Je vous démentirois auprès de ce peuple , répondit le curé. Il ne m'est pas permis de racheter ma vie par un mensonge. Le Dieu qui me défend de prêter le serinent, ne permet pas davantage de faire croire que je l'ai prêté.
Le curé fot Martyr, et donna l'exemple d'une conscience exacte et sublime » . ( V. Septembre. )
SEGUIN ( AT... ), vicaire de la paroisse de Saint-André-des-Arcs à Paris, et dont le registre mortuaire de Yétat-civil ne doone cependant que le nom de famille , seul et sans qualités, fut du nombre des prêtres massacrés aux Carmes , le a septembre 179a.
G'étoit un fort bon ecclésiastique, âgé de 4° &n9« Ayant refusé le serment de la constitution civile du clergé, il avoit été repoussé de son église parles autorités révolutionnaires, et n'en continuoit pas moins d'exercer son ministère pour ceux de ses paroissiens qui restoient fidèles à l'Eglise catholique. Trop connu pour n'être pas saisi , lorsque , après le Dix août , les impies se mirent à la poursuite
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des prêtres non-assermentés, il fut traduit devant le comité de la section du Luxembourg, qui, ne pouvant réussir à obtenir de lui la prestation du même serment , le fit enfermer dans l'église des Carmes ( V. Dvlau ). La constance dans la Foi , qui étoit la eausede l'emprisonnement de Seguin, devint pareillement celle de sa mort. ( V. Septembre. )
SEGUIN ( Nicolas ) , curé de la paroisse de Saint-Martin , dans le diocèse de Chartres, où il étoit né, à Authon, en 1751, étant venu jeune à Paris pour ses études, y fut quelque temps attaché, comme chapelain , à la maison du philosophe Helvétius. Devenu enbuite curé, et refusant le serment de la constitution civile du clergé, il se vit banni de sa cure, et parvint à se soustraire aux fureurs de la persécution, toujours croissante pendant les années 1793 et 1794* Mais, en 1797* il fut atteint par les effets désastreux de la loi du 19 fructidor ( 5 septembre 1797)* On l'arrêta, et on le fit conduire à Roche fort. Embarqué, le 13 mars 179S, sur la frégate 4a Charente; puis, le a5 avril, sur la frégate la Décade, il arriva à Cayenne vers le milieu de juin. Seguin s'en vit aussitôt rejeté dans le funeste désert de Konanama , où les vapeurs qu'exhaloit cette terre contagieuse, sous un ciel brûlant, portèrent la peste dans ses entrailles. Il
SEL
en mourut le i3 octobre de In même année 1798 , à l'âge de 48 ans. Seguin s'étoit acquis* l'estime et l'amour de ses compagnons de déportation. Ceux qui lui survécurent, disoient de lui, qu'il étoit t savant sans prétention , pieux sans intolérance , et généreux sans ostentation ». ( V . F. À.
Scheu, et L. Sesei. )
SELLE ( Léohaed ), jeune prêtre du diocèse de Séez, né , en 1765, à Konperroux, près Carotige « en Normandie , s'étoit réfugié à Paris, espérant qu'étant inconnu dans cette vaste cité, il échapperoit à la persécution qu'il n'auroit pu éviter dans sa province. Mais, quoiqu'il habitât un quartier retiré de la capitale ( rue d'Ormcsson, au Marais ) .
il y fut reconnu comme prêtre au commencement de 1794; et on le jeta dans la prison de Saint - Lazare. Les prétextes pour l'immoler manquèrent d'abord, parce que, n'ayant pas été fonctionnaire public, il ne pouvoit être précisément traité de réfracta ire pour n'avoir pas obéi à la loi de déportation. Mais, quand 00 eut imaginé le prétexte des conspirations de prison , le prêtre Selle fut amené devant le tribunal ré' vdutionnaire , le 7 thermidor an II ( a5 juillet 1794) ; et de suite 00 le condamna à la peine de mort, comme complice des prétendus conspirateurs, avec sept autres ministres de Jésus-Christ ,
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J. Raoul, P. Hebbbt, G. J. C. Assv, J. B. Maldagke, F. Bl- QUET, T. MeGMBB , J. N. VoTOT.
Il périt avec eux le même jour, n'étant âgé que de 29 ans. En les accusant tous d'une manière générale, Fouquier-Tbinville avoit dit : « Tous ces prêtres se sont c&nstammctU prononcés contre le peuple , dont ils n'ont cessé d'être les ennemis. Ne pou Tant fonder l'esclavage des peuples que sur l'imposture , le mensonge , et les prestiges du fanatisme , ils ont , soit par leurs intrigues avec les conspirateurs du dedans, soit par leur correspondance arec ceux d'outre -Rhin, voulu rétablir le règne de la tyrannie et de la superstition y pour opprimer de nouveau le peuple sous le double joug du pouvoir et du mensonge ».
SENEZ ( Louis ), curé de la paroisse de l'Echelle -le -Franc, sur le diocose de Soissons , étoit né dans la ville épiscopale , en 175a. 11 refusa le serment schismatique de 1791, fut, pour cette cause , expulsé de sa cure , et livré à la persécution. Néanmoins il en évita les fureurs •sanguinaires durant les années suivantes.
Revenu à Soissons pendant les jours de tolérance hypocrite qui suivirent le Neuf thermidor, il crut pouvoir s'y livrer à l'ardeur de son zèle pour le rétablissement de la religion et le maintien de la Foi : mais les persécuteurs éclatèrent de nouveau, le 18 fructidor
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an V ( 4 septembre 1 797 ) ; et le curé Senei se trouva frappé par la barbare loi du leodemain , qui condamnoit les prêtres nonassermentés à être déportés à la Guiane ( V. Goianb ). Il chercha vainement à se soustraire encore aux agens de la persécution. Découvert par eux , il fut envoyé à Rochefort pour y être embarqué.
Ayant monté, le r» août 1798, la corvette la Bayonnaise , il se vit jeté daus la rade de Cayenne à la fin de septembre. Nous ne savons pas en quel canton les agens des persécuteurs le reléguèrent, ni s'il resta dans la ville de Cayenne; mais ce que nous n'ignorons point, c'est qu'il ne put échapper aux fléaux mortels du climat, et qu'il expira en décembre 1799. ( V. N. Sbcuih, et D. Sohjboh. )
SENILLAG ( Marie- Antoi>r Gaillabd de ), prêtre et chanoine de la cathédrale du Puy en Vêlai , digne ecclésiastique , rempli de piété , fort assidu à ses devoirs , et disant saintement la messe chaque jour, étoit né dans la ville du Puy. II continua d'y faire sa résidence après la destruction de son chapitre. N'ayant point été directement obligé au serment de la constitution civile du cierge* puisqu'il n'avoit pas été fonctionnaire public , Senillac crut pouvoir se dispenser de se soumettre à l'inique loi de la déportation.
La Foi étoit si ferme et si générale
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dans ce diocèse, la religion catholique s'y professoit avec tant de courage par tous les babitans des Tilles et des campagnes , qu'il put croire que la persécution n'oseroit pas entamer cette province.
Mais ce fut une raison pour que les persécuteurs fondissent sur elle avec plus de fureur ( V . J. B.
Abkillon ). Le tribunal criminel du département de la HautelsOirc, siégeant au Puy, ne pouvant condamner comme « prêtre réfractaire » le chanoine Senillac, déjà arrêté comme prêtre catholique , au printemps de 1 794 > les proconsuls l'envoyèrent a Paris, à la fin de l'automne, avec un grand nombre de fidèles croyans et de pieuses femmes.
Le tribunal révolutionnaire, peu embarrassé de trouver des motifs de condamnation , envoya ce chanoine à Pécha fa ud avec le curé V. OUier et dix autres victimes du diocèse du Puy, le 28 messidor un II ( 16 juillet 1794).
Les prétextes qui servirent de fondement à cette sentence , furent que ces douie personnes étoient a convaincues de s'être déclarées les ennemis du peuple , en entretenant des intelligences avec les ennemis de l'Etat, au nombre desquels on mettoit leur évêque, réfugié en Valais (1);
(1) Marie -Joseph de Gallord de Terraube, l'un de nos prélats qui se distinguèrent davantage par leur courage épiscopal pendant la persécution.
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d'avoir pris part a la révolte coonue sous le nom de Campât Jatte ( K. Bbavaid ) ; d'avoir terni des propos contre-révolutionnaires ( au nombre desquels éioieot comptés les discours et colloque?
religieux ) , etc. etc. » . Le chanoine ScuOlac tut immolé, le jour même du jugement, avec les ouïe autres personnes.
SENLIS ( Heu ai ) , prêtre du diocèse de Paris, et vicaire en la paroisse de Samt-Louis-eu-l'lle, ne sortit point de France après la loi de déportation, quoiqu'il eût refusé le serment de la constitution civile du citrgé. On le découvrit dans la maison où il st cachoit, en 1793. Traduit devant le tribunal criminel , il n'y fut condamné, le aa frimaire an II ( 1 a décembre 1 793 ) , qu'à la déportation , comme « prêtre réfractaire »; et, en attendant qu'on pût le faire partir pour quelque port maritime, on l'envoya dans la prison de Bicétrc. II y resta comme oubli*'; jusqu'à l'été de 1794» 0uj
Il a voit été nommé député d'uoe portion de^fon clergé aux Etats- Centraux; mais sa sagesse le fit renoncer à cette nomination , dans laquelle il avoit un concurrent, que portoit oi parti sans modération. Il nous rate cinq instructions pastorales de cet évéque, pour préserver du schuiw son diocèse; et la correspondance que, du lieu de son exil , il entretint avec son Eglise , contribua beaucoup à 1»
gloire qu'elle obtint aux jeux de Dieu, pendant la persécution.
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pour expédier plus prompteuient les prisonniers contre lesquels on n'avoit pas de charges, les prétextes Jes conspirations de prisons furent imaginés contre un grand nombre. Les prêtres y étant compris des premiers, le vicaire Senlis fut amené, comme en étant complice, devant le tribunal révolutionnaire , le 8 messidor an II (26 juin 1794) ; et les juges le condamnèrent de suite, comme tel, à périr sur l'échafaud. Il fut décapité le même jour, à l'âge de 35 ans. Le réquisitoire de Fouquier-Thinville ne lui impute pas d'autre délit que celui d'être « déporté comme réfractaire. »
SENOVERT ( Mamb-Anhe ), religieuse de la congrégation des Sœurs de Saiut-Joseph , dans leur maison de Vemose,près Annonay, où elle éloit née en i?54, sur le diocèse de Vienne, contribuoit efficacement aux bonnes œuvres de sa communauté. Elle a voit partagé le mérite delà supérieure, Antoinette Vurcimr(r. ce nom), dans l'hospitalité que, en 1 794, le prêtre Montblanc reçut dans leur maison ( V.
Mohtblahc). Arrêtéepour cette généreuse action , elle se vit traduite, avec elle et plusieurs autres Sœurs, au tribunal criminel du départe»
mentde YArdlche, séantà Privas, où elle fut condamnée à la peine de mort, comme recéleuse de prêtres réfractaires, avec sa supérieure.
Le jugement porté contre elle, en date du 20 messidor an II ( 8 juil-
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let 1794), se lit à l'article d'Antoinette Vincent; et les particularités de cette impie procédure ont été déjà racontées dans l'article de Montbkinc. Le jugement ne fut exécuté que le 8 thermidor ( 26 juillet 1794 ). On peut voir à l'article Bac, ainsi qu'aux précédens , comment Marie - Anne Senovert et sa compagne se préparèrent à la mort ; avec quelle piété courageuse elles marchèrent à l'échafaud ; et combien elles se montrèrent dignes de la couronne du martyre.
SEPTOBRE ( Jear-Mabie-Josepu) , prêtre, né à Lyon en 1727, étoit directeur spirituel du couvent du Bon-Pasteur, dans cette ville.
Quand les religieuses furent expulsées, à la suppression des ordres monastiques , en 1791, il ne cessa pas de rendre son ministère utile à celles qui restoient à Lyon, comme encore à d'autres personnes catholiques, s'e fforçant avec succès de les préserver du schisme constitutionnel Ne devant pas, pour toutes sortes de raisons, se croire obligé de sortir de France , lors de la loi de déportation , du 26 août J792, il resta dans Lyon, exerçant toujours ses fonctions sacerdotales. Vers la fin de 1793, Septobre se vit arrêté pour augmenter le nombre des victimes sacrées que vouloit immoler l'impie commission révolutionnaire établie en celte ville [V . Lyon); et, le 29
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pluviôse an II (17 février 1 794 ) , on le fit comparaître devant ce barbare tribunal. Quelques stratagèmes que les juges employassent pour lui arracher des discours et des actes contraires à sa Foi et aux devoirs du sacerdoce , ils ne purent le faire varier dans sa résolution de mourir plutôt que de manquer à sa religion. Il fut envoyé à la mort, comme « prêtre réfractaire et contre-révolutionnaire », a l'âge de 67 ans. ( KG. J.
Sabgnioit, et J. L. Silvestkb. )
SÉRAPHIN (Le Père), Capucin. ( V . Reboul. )
SERGENON ( An astasb de), prêtre , religieux Capucin du diocèse de Besançon , ne craignit pas les persécutions pour conserver sa Foi 9 et pour défendre la doctrine catholique au milieu du schisme établi en 1791. Son zèle souleva contre lui les révolutionnaires : il fut enfermé dans les prisons de Dole , où il atteodoit le moment d'être conduit à l'échafaud pour cette sainte cause , lorsqu'il mourut dans les fers , avant que l'heure de sa condamnation au dernier supplice fût arrivée, semblable à saint Lucius , que l'Eglise honore comme Martyr, le 11 février (1). Le nom du Père Sergenon est inscrit parmi
(1) Qui, in vinculis Afartyrium eonsummauit. ( Martyrolog. Rom. ) L'historiée Sozoméoe avoit dit, c. a :
Lucius t^erà in vincula conjectus mortem obiit.
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les nouveaux Martyrs delà France, dans la liste qui i'en publia , en 1794, à Rome, avec l'autorisation du S. P. le Pape Pie VI. (V.
Aucun, de MontmoriUon. )
SERRE- DE- FARS AT (Chulbs-Beuciebbs de) , prêtre et chanoine de l'église collégiale d'Eymoutiers , dans le diocèse de Limoges, né à Limoges, ne fit point le serment sebismatique de 1791, et manifesta , dans toute sa conduite , le plus religieux attachement à l'Eglise catholique.
« C'étoit, nous écrivoit - 00, en 1799, un homme très- vertueux et plein de bonté * . Que de titres à la haine impie des autorités du département de \b Haute- Vienne! Ce chanoine fut arrêté en 1793; et, dans les premiers mois de Tannée suivante , elles l'envoyèrent à Rocbefort, pour en être déporté sur des côtes homicides ( V . Rochepobt ). On l'embarqua sur la flûte les Deux Associés. Après avoir supporté quelques mois, avec beaucoup de courage et de résignation , les maux qui accabloieot les déportés dans l'entrepont de ce navire, il mourut le 8 août 1794, a l'âge de 58 ans. Son corps fut inhumé dans l'île A*Aix.
M. de La Biche, qui, étant da même diocèse , avoit eu des liaisons avec lui avant leur commune déportation , le peint ainsi ' « L'abbé de Farsat étoit un ecclésiastique très - estimable pour sa régularité, sa profonde religion.
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et l'inébranlable fermeté de ses principes. Très-dur à lui-même , il ne put commencer à croire qu'il étoit malade que lorsqu'il fut aux portes de la mort. Il s'en trouToit cependant très -peu d'entre nous sur le tempérament desquels le régime des vaisseaux eût fait une aussi subite et aussi surprenante impression que sur l'abbé de FarsaL Deux mois seulement après notre embarquement , il étoit absolument méconnoissablc, et paroissoit avoir vieilli de vingt ans » . ( V. N. Scbblexki , et Sicouchk, cbanoioe. )
SERRES (Lobis-Jeah), prêtre du diocèse de Saint -Papoul, et résidant à Castelnaudari , n'en étoit point sorti après la loi de déportation , quoiqu'il n'eût pas prêté le serment de 1791, et qu'il fût notoirement inséparable de l'Eglise catholique. Son asile contre la persécution lui sembloit plus sûr qu'il ne pou voit l'être, vu les fureurs auxquelles elle alloit se livrer. Il se vit enûn arrêter vers le commencement de 1 794 ; et on le traîna dans les prisons de Carcassonne , où siégcoit le tribunal criminel du département de VAudt, sur le territoire duquel il avoit été saisi. Ce tribunal le con* damna à la peine de mort, comme « prêtre réfractaire », le 19 floréal an II (8 mai 1794); et la sentence s'exécuta dans les vingtquatre heures.
SERREX ( Jbaw - Baptiste ) ,
SER 60g
prêtre et religieux Capucin du diocèse de Clermont , né à Billom en Auvergne, et que l'on arrêta comme prêtre insermenté , au commencement de 1793, languit dans les prisons du département du PuyHU-Dônit jusqu'au printemps de 1794* Les administrateurs l'envoyèrent alors à Bordeaux , pour y être compris dans une déportation de prêtres a la Guiane ( V. Boedbacx ). Le P. Serret néanmoins resta, comme beaucoup d'autres, dans le fort du Ha , quand l'embarquement se fit, à la fin de l'automne, parce que les navires étoient déjà trop pleins de déportés. Le supplice d'une affreuse captivité continua pour lui, et le conduisit bientôt à la récompense de sa Foi et de ses vertus. Approchant de sa fin, il obtint d'être transporté à l'hôpital de Saint-André, où, toujours captif de Jésus-Christ , il expira le as décembre 1 794, à l'âge de 60 ans. (K. P. Saglnieb, et Sigaclt.)
SERVET (Rekb), prêtre, avec le litre de chapelain , dans le diocèse de Vannes, n'avoit pas plus abandonné les catholiques de cette contrée, après la loi de déportation , que précédemment il n'avoit trahi sa Foi par la prestation du serment schismatique. Il resta à Molac, près Redon, s'y occupant des fonctions du saint ministère.
Sa retraite fut connue vers la fin de 1793, où l'athéisme, ravivant la persécution , mit la vie des
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prêtres dans un si grand péril.
On l'arrêta , et on le conduisit dans les prisons de Lorient. C'était en cette ville que siégeoit le tribunal criminel du département du Moréihati, dans le ressort duquel il avoit été saisi; et, le a3 pluviôse an II (n février 1794)» ce tribunal le condamna , comme « prêtre réfractaire » , à perdre la tête sur l'échafaud. La sentence fut exécutée dans les vingt-quatre heures.
SERYILLE (Adélaïde), veuve.
(V, A. Bbadpeeau.)
SÉVERIN {Le Père), religieux. ( V, F. Rovffie.)
SICARD ( Pi bkhe ), prêtre du diocèse de Grasse, néà Val la u rie, près de Pierrelatte , en 1 708 , étoit, à l'époque de la révolution , chanoine de Téglise collégiale de Saint- Paul, non loin d'Antibes , dans le diocèse de Vence, à la cathédrale duquel il avoit été attaché.
Comme il ne prêta point le serment de la constitution civile du clergé, et qu'ensuite il se crut forcé par la loi de déportation a sortir de France , il passa d'abord à Nice, et de là dans les Etats du Pape. L'archevêque de Camcrino lui confia le soin d'une paroisse rurale de son diocèse. Quand il crut qu'en France, la paix étoit rendue à l'Eglise par suite du Neuf thermidor ♦ il revint au secours des catholiques de sa patrie [V, Dopadibd ) ; et le supérieur ecclésiastique du diocèse de Marseille lui donna une mission apostolique
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dans un hameau. Après l'avoir remplie , il retourna au lieu de sa naissance, où il rendit son ministère encore plus utile à l'Eglise. Comme il étoit résolu à sacrifier sa vie pour le salut de ses frères, il ne put être détourné de ses travaux apostoliques par cette catastrophe du 18 fructidor ( 4 septembre 1797), qui remit la persécution en vigueur ( V.
Guiake ). Elle parvint à l'atteindre à la fin de novembre 1798. Il fut arrêté aux environs de Grasse; et, après l'avoir laissé quelques jours dans les prisons de cette ville, on le fit conduire, par des gendarmes, dans celles de Toulon. Ils Je déposèrent au fort de la Malgue, où il se trouva réuui avec un autre vertueux prêtre ( V.
Jh Meybab). Amené devant le tribunal criminel du département du Var, siégeant à Toulon , il s'y entendit condamner, le a 5 pluviôse an VII(i3 février 1799), à êlre fusillé, comme « émigré -rentré».
Avant de marcher au supplice , il écrivit une lettre dans laquelle on reconnoît tous les sentimens d'un vrai Martyr. Il y disoit : « Je pardonne de bon cœur à tous ceux qui ont contribué à ma mort, principalement à mes ennemis de Yalta urie et de Grasse. Je donne volontiers ma vie pour l'expiation de mes péchés, pour la gloire de Dieu, et pour la paix de l'Eglise. Je désire que mon sang apaise la colère du Tout-Puissant, et procure a I*
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France toutes sortes de prospérités... Dieu reuille ne pas abandonner un peuple égaré, et le ramener au sein de l'Eglise catholique... Ce moment est pour moi des plus tranquilles. Mon âme est dans une joie parfaite. Se confiant dans les mérites de Jésus-Christ, elle désire de sortir de ce corps de misère Je déclare mourir dans la religion catholique ; apostolique et romaine. Je Tais sceller de mon sang les vérités qu'elle enseigne». Peu d'heures après avoir écrit cette lettre, il fut conduit au lieu du supplice ; et il y périt avec les sentimens qu'elle exprimoit. Son fige étoit d'environ 4° ans lorsqu'on le fusilla , plus de quatre ans et demi après la chute de Roberspierre.
SIGADLT (iV... ), prêtre et chanoine de l'église collégiale de Nuilzen Bourgogne, dans le diocèse d'Autun* fut arrêté en 1793 , comme prêtre insermenté dont on devoit se défaire par la déportation à la Guiane; et, pour cet effet, au commencement de 1794» on le fit conduire à Bordeaux, pour l'embarquement ( V. Bordeaux). De cette ville, il se vit traîner a Blaye, où effectivement il fut embarqué, vers la fin de l'automne , trois mois après la chute de Koberspierre. Le navire qui le portoit , n'osant franchir l'espace de la mer , de peur d'être pris par les Anglais , erra pendant trois mois le long des côtes. Enfin, au com-
mencement de février 1795, les déportés qu'il renfermoit étant déposés à Brouage, le chanoine Sigault y fut, comme ses confrères, enfermé dans une prison de cette ville. Leur situation, en ce nouveau séjour, étoit des plus douloureuses. Il la supporta avec résignation pendant tout le temps que Dieu voulut» par elle, éprouver encore sa vertu.
Dieu l'appela finalement à lui; et cet ecclésiastique mourut dans cette déplorable situation, en juillet 1795 (F. J. B. Sbbebt, et C.
J»« SlLVESTRE.)
SIGOBGNE DE CHAZERAY (iV...), chanoine et archidiacre de la cathédrale de M.lcon , où U avoit un parent doyen, étoit , comme lui, vicaire - général du diocèse. Le doyen avoit donné quelque illustration littéraire a son nom par plusieurs écrits , dont la plupart ont rapport aux matières ecclésiastiques. L'un et l'autre refusèrent le serment de la constitution civile du clergé; mais , tandis que le doyen se déroboit a la persécution, l'archidiacre y demeuroit exposé, en continuant de résider dans le diocèse. Les autorités révolutionnaires du département de Saéne>et-Loirt le firent arrêter en 1793; et, vers la fin de l'année , elles le condamnèrent à fitre déporté au-delà des mers. On le traîna douloureusement, avec plusieurs autres , a Rochefort , pour y être embarqué ( V* Ro-
SIL
cbeport); et il le fut sur le navire les Deux Associés. L'archidiaere Sfgorgne , ayant déjà beaucoup souffert , ne put soutenir longtemps les maux auxquels les pré* très étoient en proie dans l'entrepont de ce bâtiment : il mourut le ai août 1794; et son corps fut enterré dans l'île d'Aix» Nous ne devons pas laisser échapper cette occasion de dire» comme le sachant de science certaine , que tous les déportés du diocèse de Mâcon, ayant été précédemment induits» par certains conseils de Paris ( V. T. M. Castillon, Fontaine, Lazariste, et M* Sace), à prêter le serment de liberté-égalité, ne virent rien de plus urgent, sur les vaisseaux, que de le rétracter avec autant d'édification que de repentir. {V. C. Serre-de- Fabsat, et P. Sirbjean.)
SILVESTRE (Jean-Laurent), prêtre, né à Briançon, dans le diocèse d'Embrun , vers 1 76a , étoit , à l'époque de la révolution, vicaire du bourg de Chatonnay en Dauphiné, dans le diocèse de Vienne, non loin de Lyon. Il y resta par zèle pour le salut des habilans, malgré le décret de déportation du 26 août 1 792 , et les autres lois plus ouvertement impies qui suivirent celle -là. Dans les excursions que les révolutionnaires firent après le siège de Lyon , en 1793, pour amener de toutes parts des victimes sacerdotales à la commission révolutionnaire éta-
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blie dans cette ville par les proconsuls de la Convention ( V.
Lyon), Silvestre fut arrêté, et conduit à Lyon. Après l'avoir laissé quelque temps dans les prisons, on le traduisit devant ce tribunal de sang; et il y mérita, par ses réponses, d'être condamné à la peine de mort , comme « prêtre contre-révolutionnaire et prêchant le fanatisme », le 16 pluviôse an II (4 février 1794 ). Il périt le lendemain par la guillotine, à l'âge de 32 ans. (f. J. M. J. Sëp-
TOBHE, et J. S IRAK.)
SILVESTRE (Joseph), prêtre du comtat Venaissin , où il naquit, en 1713, étoit chanoine et théologal de l'église cathédrale de Cavaillon. line pouvoit, à raison de son grand âge , sortir de France après la loi de déportation : elle l'en avoit même dispensé par son article IX; et il avoit droit, sans doute, de s'endormir paisiblement dans le Seigneur au lieu de sa résidence habituelle. La persécution ne le permit point , parce qu'il étoit prêtre catholique, et qu'on ne pouvoit le faire renoncer à sa Foi. Il se vit traîner dans les prisons d'Orange, pour y être immolé par la féroce commission populaire établie dans cette ville {V '. Orange). Cette commission le condamna , le 6 thermidor an II (24 juillet 1794), à périr sur l'échafaud, comme «contre-révolutionnaire », à l'âge de 81 ans; et, le lendemain, il fut décapité
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avec le religieux Combette. ( V.
T. M. Talliend. )
S IL VESTRE (Chirles- Joseph), prêtre, né à Cabrières, dans le diocèse de Beziers , fut de ce nombre immense de prêtres amenés de leurs départeraens respectifs à Bordeaux, en 1793 et ^79^ Pour en ê*re déportés audelà des mers (F. Bobdeàux). II y en avoit déjà trop dans le premier embarquement, qui n'eut lieu que vers la fin de l'automne de cette seconde année , trois mois après la chute de Roberspierre.
Sil veslre resta dans le fort du Ha , où , dès son arrivée , il avoit été enfermé. Ce ne fut pas pour longtemps ; la Providence , qui avoit marqué sa dernière heure à cette époque-là même, disposa de lui.
Les souffrances de la captivité dévoient être son dernier supplice.
On le porta moribond à l'hôpital de Saint-André ; et il y mourut le 37 octobre 1794» à l'âge de 55 ans. ( V. Sigàult, de Nuitx; et Simon , de Tours. )
SIMARD ( Pieeeb ), jeune prêtre du diocèse d'Angoulême , qui, pour n'y avoir pas fait le serment schismatique de 1791, et surtout A cause de son attachement , notoirement inébranlable, à la Foi catholique , éprouva beaucoup de persécutions, surtout après la loi de l'exil. Il brava néanmoins encore tous les dangers jusqu'à l'automne de 1793, pour Futilité des catholiques du can-
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ton qu'il habitoit ; mais enfin , ces dangers y étant devenus presque inévitables , il alla se réfugier à Bordeaux. En vain des âmes charitables cherchèrent à le soustraire aux recherches des persécuteurs, qui vinrent alors désoler cette ville ; il fut découvert, et livré à la commission militait* qu'ils y avoient établie ( V. Bordeaux). On necomptoitquedeux mois depuis son arrivée à Bordeaux , lorsque cette commission le condamna à la peine de mort , comme « prêtre réfractaire », le 14 frimaire an II (4 décembre 1793); et, le lendemain, il fut décapité, à l'âge de 28 ans.
SIMKON (UPùn), Capucin de la maison de N Urnes, en 1790, étoit né à Senilhac, diocèse d'Usez, vers 1750. Revêtu du sacerdoce de Jésus-Christ, ce religieux en exerçoit les fonctions diverse?
avec trop d'édification et de fruit , dans la ville de Nismes, pour n'être pas extrêmement odieux aux en* nemis de la Foi catholique ( V.
Nismes), Lorsqu'ils firent une si' violente irruption dans le monastère des Capucins, le 14 juin 1790 ( V . Benoît ), ils ne manquèrent point de se porter à la cellule de ce religieux , où il s'étoit retiré pendant les ravages que ces nouveaux Iconoclastes faisoient dans le cloître. Dès qu'ils l'eurent aperçu , ils le percèrent en mille sens divers , avec les fourches et les baïonnettes dont ils étoient armés. Ainsi périt
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le P. Siméon , en haine de la religion catholique, dont il étoit uu des plus dignes ministres et des plus xélés soutiens. Il avoit alors 4o ans. ( V . Bbwoît, Clat, Fidèle, RcBorL,et Gis. )
SIMONIe jeune (iV...), prêtre de Paris qui avoit refusé le serment de la constitution civUc du clergé, étant expulsé de son église à raison de ce louable refus, n'en continuoit pas moins les fonctions de son ministère pour les catholiques.
La terrible journée du 10 août 179* ayant rendu plus violente la persécution contre les prêtres fidèles, l'abbé Simon fut arrêté quelques jours après, et jeté d'abord dans la prison provisoire de la MairU , où il commença d'avoir, pour compagnon de captivité , le vénérable curé de Saint- 3em-cn~Grève ( V. Roter ). Plusieurs autres ecclésiastiques 7 ayant été amenés pour partager leur sort, il se trouva du nombre de ceux que, la veille des massacres de septembre, les administrateurs envoyèrent aux prisons de V Abbaye y où le carnage devoit commencer. On l'y écroua le 1" de ce mois; et ce n'étoit pas une légère consolation pour sa piété de voir ses confrères disposés, comme lui, à mourir pour Jésus-Christ. Le Ciel l'en trouva digne : il fut immolé avec eux dans la soirée du a septembre.
( V. Septembee. ) SIMON (iV...), prêtre, cha-
noine prébende du chapitre de Saint-Martin de Tours, se vit arrêter en 1 793 , parce qu'il n'agit pas prêté le serment de la cotuUtution civile du clergé. On le fil conduire , en 1794» à Bordeaux, pour être déporté au-delà des mers et de là il fut envoyé , pour l'em barquement, à Blayc, où il resta enfermé dans les horribles souterrains du fort qui servoient de demeure aux prêtres ( V. Bordeaux).
Les maladies qu'ily contracta ne le firent cependant pas expirer dans ce cachot, ni à l'hôpital; mais lorsque, après vingt mois environ de celte horrible captivité , il eut la liberté de retourner près de sa famille, ce ne fut que pour \enir rendre au milieu d'elle son dernier soupir ( ci-devant tom. H, pag. 4<>7 )• Les compagnons de souffrances de ce vertueux ecclésiastique, et les témoins de ses vertus durant cette horrible détention nous ont attesté que, « dans se»
longues et cruelles humiliations , il eut tout le courage que la Foi la plus vive peut donner ; que son immense charité le fit regarder comme le père de ses compagnons d'infortune. Il n'y avoit rien qu'il n'imagin.tt pour les secourir. Après avoir employé, pour cet effet, toutes les ressources qui lui rostoient , il trouva le moyen de leur faire procurer souvent , par des âmes charitables, ce qui, d'une absolue nécessité pour ne pas périr d'inanition, leur étoit impi-
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tnyablement refusé par leurs gardiens ». (F. C. Jh SlLVESTRE, et
T. Sot en. )
SIM P LICE (Le Frère), Capucin. ( V. Fr. Fohteh 1T. )
SIRAN ( Jérôme), curé de la paroisse de Fourneaux en Beaujolais , près Rouanne , étoit né dans la ville de Lyon en 1760.
Quoiqu'il eût été déclaré par les autorités révolutionnaires inhabile a continuer ses fonctions dans sa paroisse, à raison de son refus du serment de la constitution civile du ciergé, il n'en restoit pas moins dans le canton, pour continuer de fournir à ses ouailles les secours de l'Eglise. Il ne put pas môme se résoudre à s'éloigner d'elles, lors de la menaçante loi de déportation , du a6 août 1 79a ; et il y demeura l'année suivante presqu 'entière. Mais, vers la fin de 1795, il s'en vit enlever par les révolutionnaires, empressés de fournir des victimes à l'impie autant que féroce commission révolutionnaire que les proconsuls venoient d'établir à Lyon* Traîné dans cette ville, il y demeura quelque temps en prison, et fut enfin traduit devant ce tribunal sanguinaire , le a germinal an II ( aa mars 1 794 ). La fermeté sacerdotale avec laquelle il repoussa les sacrilèges propositions des juges, lui valut d'être aussitôt condamné par eux à la peine de mort , comme « prêtre fanatique , ne voulant pas se conformer aux
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lois » , c'est-à-dire prêter le serment de liberté-égalité , et abjurer le sacerdoce par la tradition de ses lettres de prêtrise. Le lendemain il marcha au supplice avec la même fermeté, à l'âge de 34 ans. ( V. J. L. Silvbstbe, et L. A.
Sireude. )
SI REJEAN ( Pierre ), prêtre et religieux Cordelicr, de la province de Lorraine, dans la maison de Nanci , et né dans cette ville , continua de l'habiter après la suppression des ordres monastiques.
Il a voit refusé le serment de la constitution civile du ciergé, et il se montroit zélé pour l'Eglise catholique. Les autorités du département de la Meurt he le firent emprisonner en 179$; bientôt elles l'envoyèrent à Rochefort, pour qu'il en fût jeté au-delà des mers ( V, Rochefort ). On l'embarqua sur le navire les Deux Associés, Les souffrances que les déportés y avoient à souffrir, surpassèrent ses forces. 11 mourut le a5 juillet 1794, à l'âge de 45 ans ; et l'inhumation de son corps se fit dans l'île d'^ioj. ( V. Sigorgre, chanoine ; et Jb Souchard.)
SIREUDE (Locis-Ambroise), prêtre, né à Avignon, et religieux de l'ordre des Carmes-Déchaussés, avoit choisi Lyon pour sa résidence après la' destruction des cloîtres, en 1791. Ce bon religieux montra la Foi la plus ferme et le zèle le plus sincère, lors de l'innovation de la constitution
SOI
civile du clergé. Il consacra son ministère aux catholiques , et concourut à empêcher les progrès du schisme dans cette Tille. Son ardeur pour le salut des âmes l'y retint, malgré la menaçante loi de déportation, du 26 août 179a; et il continua d'exercer a Lyon ses fonctions sacerdotales, jusque vers la fin de 1 793. Mais les proconsuls de la Convention venoient d'y créer une commission altérée du sang des prêtres ( V. Ltoh ) ; le P. Sireude fut mis en prison , pour augmenter le nombre de ses victimes. Il comparut devant ce farouche tribunal, le 14 nivose an 1 1 ( 3 janvier 1 794 )• Les réponses qu'il y fit correspondirent aux sentimens qui l'a voient animé, et à la conduite vertueuse qu'il avoit tenue. Il mérita d'être aussitôt condamné à la peine de mort , comme « prêtre fanatique el contre-révolutionnaire ». Le lendemain on le conduisit à la guillotine; et il mourut en vrai Martyr, à l'Age de 58 ans. [V . J. Sib ait, et Soubry , Antonin. )
SOIRON ( Louise-Catherine ) , comptée au nombre des seiw religieuses de Compiègne qui furent immolées à Paris pour leur Foi, le 17 juillet 1794» neleurappartenoit qu'en qualité de première sœurtourrière. Née à Compiègne, en 17499 «lie étoit entrée jeune au service de leur communauté; et son emploi la- rendoit, en quelque sorte, étrangère au monas-
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tère, car elle avoit son logement hors du cloître. Mais, sincèrement attachée à sa Foi , et à la règle de Sainte-Thérèse , elle oe voulut pas se séparer des religieuses, après que l'Assemblée Constituante les eut chassées de leur cloître ; et elle devint plus particulièrement la compagne de leurs saints exercices. Par cela même, elle mérrtoit de partager les persécutions et le martyre auxquels elles étoient destinées. La sœur Louise-Catherine fut arrêtée avec elles , traînée de même à Paris, et perdit la vie , avec autant de Foi et de courage qu'elles, sur I'échafaud de l'impiété , pour la cause de Dieu , à l'âge de 49 ans.
SOIRON (Thérèse), soeur de Louise- Catuebihe ( V. l'article précédent ) , étoit la seconde tourrière du monastère des Carmélites de Compiègne : elle avoit vu le jour dans cette ville, en 1761.
Restée attachée, comme sa sœur, à ces religieuses de Sainte-Thérèse, qui continuoient à vivre en commun dans l'exercice de leur règle, après la suppression des cloîtres , en 1791, elle fut arrêtée avec elles en 1794, et conduite à Paris, pour y être condamnée à mort par le tribunal révolutionnaire. Sa fermeté chancela dans la prison ; mais la prieure , avec laquelle elle s'y trou voit , eut bientôt fait revivre en son âme le courage des anciens Martyrs ( V. Lidoire). a Tous ceux des
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plus beaux temps de l'Eglise ne furent pas exempts d'un pareil effroi, dit saint Jean Chrysostôme ; et cela les rendit d'autant plus admirables ensuite , puisque ceuxlà même qui avoient craint de mourir, ne refusèrent cependant point de sacrifier leur rie pour J.-C. (i) ». Quoiqu'elle n'eût été que to arrière, et que son emploi n'eût consisté qu'à faire les commissions des religieuses audehors, sans qu'il fût prés u niable qu'elle eût été dans la confidence d'aucune action contre -révolutionnaire, s'il étoit possible qu'on pût en reprocher à ces religieuses , elle s'entendit condamner a la même peine, et subit avec elles, et non moins courageusement, le dernier supplice pour la Foi, à l'Age de 43 ans, le même jour, 1 7 juillet 1794. ( V, Brard. )
SOLONE ( Charles ), curé dans le diocèse de Belley, n'avoit point fait le serment schismatique de 1791, et n'étoit pas sorti de France suivant la loi de déportation, du a6 août 179a. Il se réfugia dans la paroisse de Saint- Biaise, près de Belley, aux ca-
(1) Martyres plurimi, càm dacerentur ad mortem , scrpiùs paUuerunt , et timoré ac trepidatione complet» suirt.
Sed hoc ipso prœcipuè mirabUes cornprobantur, tjuoniam Mi ipsi qui mortem timuerunt , mortem tamen propter Christum minime renuertint. ( S . J ohan . Chrysost.: DeLaudibus /toftf, Homil.
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tiioîiques de laquelle son ministère fut d'un grand secours; mais il n'y resta pas long-temps a l'abri de la persécution. On le saisit vers la fin de l'été 1793; et il fut amené dans les prisons de Bonrg-en- Bresse, on siegeoit le tribunal criminel du département de Y Ain, duquel dépendoit le lieu où il avoit été arrêté. Ce tribunal porta contre lui une sentence de mort, le 16 frimaire an II ( 6 décembre 1 793 ) , et crut s'en justifier, en le déclarant «prêtre réfractaire ».
Le lendemain il fut exécuté.
SONJEON (Dominique) , jeune prêtre , bénéficier de la cathédrale d'Annecy, étoit né dans la Savoie en 1 769. Il demeura ferme dans la Foi, quand nos réformateurs antireligieux portèrent leurs persécutions dans cette province, à la fin de 1792* Il auroit été leur victime alors, s'il ne se fût réfugié dans les contrées voisines ; mais il reparut dans Annecy, lorsqu'après le Neuf thermidor, nos persécuteurs affichoient une tolérance religieuse qui sembloil favorable à son lèle. Il y exerçoit son ministère avec confiance et succès , à l'époque où les tyrans de la France reprirent subitement leur précédent caractère , le 1 8 fructidor (4 septembre 1 797).
Les exécuteurs de la loi du lendemain , par laquelle les prêtres fidèles et zélés étoient condamnés à la déportation à la Guiane ( V, Guiane), se mirent à rechercher
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le prêtre Sonjeon : ils parvinrent & le saisir, et le firent conduire à Rochefort pour y être embarqué.
Il le fut, le i" août 1798, sur la corvette (a Bayotmaise, qui le déposa dans le port de C avenue à la fin de septembre. Ayant beaucoup souffert de la contagion qui s'étoit manifestée sur (a li (lyonnaise pendant la traversée, il resta dans l'hôpital de Cayenne, sans pouvoir s'y rétablir. Le germe de mort, qu'il avoit aspiré dans le bâtiment, se développant avec lenteur, prolongea ses souffrances. Il mourut en décembre 1 799 , à l'Age de 5o ans.
(V. L. Seuei, et P. P. Souchor.)
SOPHIE (Sœur Sainte-), religieuse. ( V, M* Gertr. Alaheier.)
SOPHIE (Sœur Sainte-), religieuse. (V. M^Albaiede.)
SORGUEIL (tf...), vicaire de Colombiers, près Fresnay, sur le diocèse du Mans , fut jeté dans la prison de cette ville, parce qu'il s'étoit constamment refusé à prêter le serment de la constitution civile du clergé, et qu'il avoit continué de s'occuper du salut des âmes. Devenu captif à cause de son zèle pour la Foi catholique, il étoit bien résolu à tout souffrir plutôt que de l'offenser en aucune manière. Sa détention, en se prolongeant , abrégea ses jours ; et , semblable a saint Lucien (1), il
(1) Qui, in vinculis , martyr mm consummavâ. ( Martyrologium Rom.
1 1 febr.)
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mourut du martyre de la captivité, en 1-93. ( F. F. D. Savickac, P. Thomas; et ci-devant, A. Seegeïioh. )
SORINIÈRE (2V...), femme.
(V. CH4MBELLAHD.)
SOUBRY ( AT... ), prêtre, ex- Antonin , et d'un fige fort avance, vivoit paisiblement dans le village de Saint Laurent d'Agny, près Mornant , sur le diocèse de Lyon.
Il y avoit pour société intime et habituelle l'ancien curé de cette paroisse, Jacques Bourbon» prêtre vénérable dont la conversation d'accord avec la sienne, avoit Dieu pour objet. Attachés d'ailleurs l'un a l'autre par des liens de parenté, ils ne se quittoient presque jamais et habitoient même ensemble dans la maison de leur commune famille. ( V. J. BoMBoif , avec les corrections et additions , à la fin du présent volume). Comme lui, il repoussa les erreurs et le schisme de la constitution civile du clergé. La chapelle du château , dans laquelle il célébroit , ainsi que lui , la sainte messe et l'office divin, ne pouvant bientôt plus être fréquentée par eux, à cause des vexations du curé schismatique qui vouloit les forcer à venir en son église, Soubry et Bourbon qui ne vouloient pas renoncer au bonheur céleste d'offrir le sacrifice eucharistique, dirent alors la messe dans un appartement convenable.
Le grand âge de notre Antonio ne l'empêcha point de résister à la
sou
sollicitation de prêter le serment de iibtrU-étjalitè, Il étoit capable de braver tous les dangers , la mort même, pour ne point souiller sa conscience ; et le principal grand-vicaire de Lyon à cette époque nous atteste expressément , que Soubry, ayant pour le moins autant d'horreur pour ce serment que pour celui de 1791, ne consentit jamais à le prêter. (V. M' Sage ). Dans cette retraite champêtre, il n 'éprouva cependant que des alarmes et des vexations supportables pendant Tannée 1793. Mais lorsque les proconsulsFouché et Collot d'Herbois, après avoir établi leur commission homicide à Lyon (y. Lvow), eurent envoyé dans les campagnes des explora-
• teurs pour faire amener des prêtres ace tribunal sanguinaire, Soubry,
. âgé pour lors de 80 ans, se vit arrêter, en février 1794* On le jeta barbarement sur une charrette ; et on le traîna par des chemins de traverse, inégaux et pierreux, jusqu'à cette ville où il fut enfermé avec le curé Bourbon, dans la prison dite des Recluses. Son corps, par ce douloureux voyage, se trouvoit disloqué au point qu'il ne pouvoit plus se tenir debout.
Il lui étoit impossible de faire un pas, sans être soutenu par ses compagnons de captivité. « Sa piété a dh l'un d'eux (1), étoit
(1) Feu A. F. Delandine , dans son Tableau des prisons de Lyon. ( Voyez ci-devant tout. II, pag. a5o.)
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douce et sans orgueil , sa conversation fine et sans humeur ; il ne se plaignoit jamais, et trouvoit tout bien et conforme aux vues d'une impénétrable Providence. Craignant d'être importun par ses infirmités , il s'excusoit sans cesse d'ajouter aux autres incommodités que leur procuroit la prison , celle de la présence d'un vieillard malade. lis n'ont pas voulu me laisser mourir dans mon asile , disoit-il avec la gaîté de lu résignation ; mais je suis malin, et je veux bientôt m' échapper pour jouer un tour à la guillotine qui compte m'avoir.
Après quinze jours passés dans la prison, ce patriarche, sentant approcher sa dernière heure , remercia affectueusement ses voisins de la continuité des soins qu'ils lui avoient rendus, et leur annonça que bientôt ils ne pourroient plus les prolonger. L'aspect de la mort, vue de trop près, ajouta-t-il, pourrait vous effrayer; il faut du moins que je cherche à en diminuer pour vous le hideux spectacle. J'ai peiuè qu'il fallait un peu me parer pour aller au-devant d'elle. A ces mots, il souleva sa tête couronnée d'une chevelure blanche comme la neige , et prit un peigne pour l'ajuster; mais à l'instant , il retomba sur son lit, et mourut en paraissant sourire avec douceur. A ses côtés , deux prêtres à genoux réci-
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toient pour lui les prières des agonisans; et le curé Bourbon, les yeux élevés vers le ciel, ou il semhloit voir entrer son ami, donnoit lentement les bénédictions dernières à cette enveloppe insensible qui ne recéloit plus une âme. Le corps du bienheureux Soubry fut emporté par les guichetiers ; et les prisonniers s'empressèrent u l'envi d'acheter quelqu'un des effets qui n voient été à l'usage de ce vertueux Anionin. C'était un couteau , des lunettes, des gants, un livre de piété, des boucles et un mouchoir.
Un de mes amis qui a eu les gants, disoit avec un religieux transport :
Je les cotiser verni toujours-, ils passeront à mes fils : la main qui les portera ne sera pas tentée de devenir coupable ; elle s'ouvrira près du pauvre, et elle défendra le malheur. »
V, L. A. Sirecde, et J. F. Su-
MILLAlf. )
SOUCHARD (Joseph ),prêtre, religieux Cordelier du couvent de Montluçon, où il avoit la charge de gardien , ne quitta point le diocèse de Bourges, après la suppression des ordres monastiques.
11 paroît même qu'il resta dans la ville de Montluçon comprise alors dans le département de VA Hier.
Ce furent les autorités de ce département qui le firent emprisonner, en 1793. Pour prévenir leur courroux, il avoit eu la foiblesse de prêter le serment de liberté-éga-
SOU
lité, mais il avoit précédemment refusé celui de la constitution civile du clergé ; et ce refus étoit impardonnable. LePèreSouchard fut envoyé , avec soixante autres prêtres de Y Ailier, à Rochefort, dans les premiers mois de 1794, pour être déporté au-delà des mers ( V. Rocrefobt). Od l'embarqua sur le navire les Deux Associés, Il y rétracta avec componction son serment de libertéégalité , et mourut le 14 juillet suivant , à l'fige de 65 ans. Son corps fut enterré dans l'île d'^&r.
Il étoit né à Clermont-Ferrand, en 1729. ( V. P. SiREJEAif , et L.
Soclhier. )
SOUCHON ( Pieiwe - ?xvi ) , prêtre du diocèse du Puy, sur lequel il avoit vu le jour, en 1706, étoit vicaire en la petite ville d'Issingeaux, lors de la révolution. H refusa le serment schisinatique, en 1 79 1 . Le fer des persécuteurs, dans leur plus grande violence, en 1 79^ et 1794» ne put l'atteindre. Ils y réussirent mieux par le moyen de leur traîtresse tolérance des années 1796 et 1797. Souchon se remit à exercer ostensiblement sans défiance, son ministère. La crise révolutionnaire du 18 fructidor ( 4 septembre 1 797 ) éclata bientôt. Souchon se trouva tout à coup enveloppé dans la loi de déportation , rendue le lendemain ( r. Guiane ). En vain , il tâcha de se dérober aux recherches de ceux qui étoient chargés d'en exer-
sou
cer les rigueurs, sur le département de la Haute - Loire. Il fut enfin arrêté : on le fit partir pour Roche fort, d'où il devoit être transporté à la G uiane. Embarqué le i9' août sur la corvette la B (lyonnaise, il arriva dans le port de Cayenne, les derniers jours de septembre ; mais il s 'en. vit aussitôt repoussé dans le désert de Konanama, dont l'atmosphère homicide eut bientôt insinué dans ses entrailles les principes d'une mort violente. Il souffrit de cruelles tranchées; et les vives douleursqu'elles lui causoient lui arrachèrent son dernier soupir, le 18 novembre de la même année 1 798. Son âge étoit de 42 ans. ( V. D. Sohjeo», et F. T. Thomas. )
SOULHIER ( Léonard ) , prêtre et religieux Récollet, sous le nom de Père Zacharie, a voit la charge de gardien dans le couvent de son ordre, à Guéret, sur le diocèse de Limoges. « Ce digne religieux, dit M. l'abbé de La Biche qui l'avoit connu avant de partager sa déportation, joignoit aux vertus propres de son état, des mœurs douces et sociales. Etant gardien des Récollets, à Guéret, il jouissoitde la confiance d'un grand nombre d'Ames pieuses, et dirigeoit en particulier les religieuses hospitalières de cette ville. Zélé pour les principes, il s'acquiltoit , avec autant d'édification que d'assiduité, de l'emploi délicat et difficile de
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directeur des consciences. Interpelé de prêter le serment de la constitution civile du clergé, il déploya dans son refus, un grand caractère, qui le fit estimer davantage des gens de bien , et respecter même des médians. Exposé par cela seul aux persécutions des révolutionnaires de Guéret, il retourna au lieu de sa naissance , qui étoit Périgueux. »
Mais, en 1793, les autorités du département de la Dordogne l'y firent emprisonner; et, au commencement de l'année suivante , elles l'envoyèrent à Rochefort, pour en être jeté air-dela des mers ( V. Rochefoet). On l'embarqua sur le navire (es Deux Associes, Les maux auxquels les déportés étoient en proie fondirent tout à coup sur lui. «Il paroissoit a peine atteint de la maladie, reprend M. de La Biche, quand il mourut presque subitement d'un accident fort semblable à une attaque d'apoplexie , » le 25 juillet 17949 a.
l'âge de 5o ans. Son corps fut inhumé dans l'île d'Aix. ( V.
Jt> SoUCBAED, et A. SoCLLEZ. )
SOULLEZ ( Adeibs) , jeune prêtre, l'un des directeurs du séminaire de Saint-Nicaise, de la ville de Rouen ( V. Lebbe ), étant né sur le diocèse de Rouen, à Richemont, en 1764, resta dans la province après la dispersion du séminaire. Non seulement il n'avoit pas prêté le serment de la constitution civile du clergé, il s'oc-
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cupoit encore avec zèle à maintenir les catholiques dans leur Foi , et leur consacroit tous les soins de son ministère. Ce jeune ecclésiastique étoit déjà fort instruit. Les autorités du département de la &inc- Inférieure le firent jeter dans les prisons de Rouen, en i?93; et, les premiers mois de Tannée suivante , elles l'envoyèrent , avec soixante-dix-neuf autres prêtres , à Rochefort , pour en être déporté sur des terres lointaines et dévorantes ( V, Rochefort). On Tembarqua sur le navire les Deux Associés, Quoiqu'il fût dans la force de 1 âge , il ne put soutenir long-temps les maux auxquels les déportés y étoient livrés. Il mourut, à '60 ans, dans la nuit du 21 au 22 août 1794; et son corps fut enterré dans l'île Madame. ( V.
L. Soclhieb, et F. Subbezil
SOURY ( Louis ) , prêtre né a Rochechouart , dans le diocèse de Limoges , en i?65 , avoit été promu à une cure , aux approches de la révolution. II en fut évincé par les autorités révolutionnaires , parce qu'il refusa le serment schismatique de 1791 ; et, pour se soustraire aux vexations que ce refus lui attiroit , il se retira dans une solitude champêtre, où il ne put être informé à temps de la loi de déportation. Quand elle lui fut connue , il alla se réfugier à Bordeaux.
Mais, la persécution y déployant ses plus grandes fureurs, à la
SOU
Gn de 1 793 ( V. Bordeaux) , il se cacha alternativement, avec deux autres prêtres ( V. J. Molikieb.
et J. ViEILLEFLMIDE ) , cb«
une charitable femme de la classe du peuple et chex la femme de service de celle-ci ( V. M. Gimït, et M. Tbo longes) , qui les tinrent a l'abri de la persécution, et les nourrirent pendant plusieurs mois.
L'active inquisition des persécuteurs parvint à les découvrir; et Soury fut arrêté avec ses confrères, et leurs deux généreuses hôtesses. On les fit comparoitre ensemble devant la commission militaire y établie en cette ville:
il y fut condamné, le 18 prairial an II (6 juin 1794 )» avec les quatre autres personnes, à la peine de mort, comme convaincu d'être un > prêtre réfractaire » . On voit par la teneur de la sentence, déjà rapportée à l'article J. Molikieb, que , de même que celui-ci et le* deux charitables femmes, Soury manifesta devant les juges, avec un courage admirable , et son attachement invincible à la Foi, et sa volonté de mourir pour la cause de Jésus-Christ , plutôt que de la trahir en aucune manière.
Son âge n'étoit que de 29 ans , quand sa tête tomba , le lendemain , sous le fer de la guillotine.
SOUSMAGNAC (Pibbbede), chanoine. ( V. P. Brie. )
SOUZY ( Jeaw- Baptiste), grand-vicaire de la Rochelle ( V> J. B. Saciï. )
S TA
SOYEN ( Thomas ), prêtre, nalif de la paroisse de Saint-Martin-de -Londres, au diocèse de Montpellier , se trouvoit du nombre des prêtres insermentés qui , en 1793 , avoient été amenés et renfermés a Bordeaux, en attendant leur embarquement de déportation à la Guiane ( V. Bordeaux ). Il avoit pour prison le couvent des Carmélites , transformé en lieu de captivité. Les maux de sa situation ne lui perraettoient pas de vivre jusqu'à l'époque où Ton embarquerait les déportés. Cette époque ne devoit arriver qu'à la fin de l'automne »/94* troia mois après le renversement de Roberspierre ; et, dès la fin de mai, le prêtre Soyen succomboit sous le poids des souffrances. On Ta voit transporté mourant à l'hôpital de Saint- André. 11 y rendit son ameà Dieu le 22 prnirial an II ( 1 1 juin 1 794) a l'âge de 45 ans. {V, Sinon , de Tours; et M. Taillabdat. )
STACHLER (Aïctoiwb), curé de la paroisse de Neuve- Eglise , près Schelestat, dans le diocèse de Strasbourg, et né à Rhinfeld, ayant refusé le serment de la constitution civile du clergé, fut écarte de sa cure , et soumis ensuite à la loi de déportation.
Après être resté dans l'exil , pendant 1793 et 1794, désirant sans cesse de voir arriver le moment où il pourroit revenir auprès de ses paroissiens , il crut en avoir la fa-
SÏA 6*3
cilité quand Roberspierre eut été abattu ; et , dans le courant de 1795, il reparut dans sa paroisse.
Bientôt, il eut occasion de reconnoître que ceux qui , chez l'étranger, avoient cru la persécution finie , étoient dans Terreur. Il fut arrêté le i#* février 1796; et les satellites qui le saisirent ne lui épargnèrent ni les insultes, ni les mauvais traitemens. Quand ils les eurent épuisés à son égard , ils le conduisirent dans les prisons de Strasbourg, pour y être jugé par le tribunal criminel du département du Bas-Rhin, siégeant en cette ville. Il faut convenir que les juges d'alors auroient voulu se dispenser de le faire périr; mais la féroce loi qui assimiloit les prêtres revenus de la déportation aux émigrés - rentrés ne pou voit leur permettre de l'absoudre , qu'autant qu'il déclarerait être rentré sans la connoitre. Le curé Stachler, qui en avoit eu connoissanoe, ne vouloit point offenser par un mensonge le Dieu pour lequel il étoit disposé à donner sa vie. Traduit devant le tribunal, il en fit l'admiration par la véracité , la noblesse et la fermeté de ses réponses. Les juges n'étoient pas assez généreux pour renoncer à leur charge plutôt que de le condamner. Ils prononcèrent donc contre lui la peine de mort, le considérant comme « émigré rentré » ; et cette sentence fut rendue le 14 pluviôse an IV ( a fé-
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Trier 1796 ) , dix-huit mois après la chute de Roberspierre. On assure qu'après la sentence , et lorsqu'il alloit sortir du tribunal, il voulut embrasser les juges et même l'accusateur public, qui les avoit si vivement pressés de le condamner : c'étoit le précepte de l'Evangile, exécuté dans sa plus sublime perfection. Reconduit en prison jusqu'à l'heure du supplice , qui ne devoit avoir lieu que le lendemain , il consacra une partie de ce délai à écrire à ses paroissiens , pour leur recommander de rester fermes dans la Foi , comme encore de se pré parer à la mort par des prières, et par le sacrement de pénitence.
Il le reçut lui-même d'un autre prêtre, captif avec lui. Ce compagnon de captivité lui procura de plus la consolation d'entendre la sainte inesse, le matin du jour de son supplice ; et , vers onze heures , on vint le prendre , pour le conduire a l'échaiaud. 11 demanda comme une grâce de pouvoir tenir à la main un crucifix, en allant à la mort : on avoit de la peine a y consentir ; mais il iusista si lort , qu'on ne put lui en refuser la permission. Arrivé au pied de l'échafaud, il y monta sans foi blesse ; et sa confiance en Dieu éclatoit sur son visage.De là, il voulut, comme d'une chaire imposante, adresser au peuple quelques paroles d'édification, à l'exemple de tant d'anciens Martyrs ; mais a peine avoil-
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il commencé de parler, qu'un roulement de tambours fut ordonné, pour couvrir sa voix. Alors il se mit à genoux , leva les yeux au ciel, en lui adressant sa dernière prière d'ici-bas. S'étaot ensuite relevé, il embrassa l'exécuteur, et le remercia de ce qu'il alloit le mettre en possession du bonheur céleste. Pressé d'y arriver, il lui livra de suite sa personne; et sa tête fut presqu'à l'instant séparée de son corps.
STANISLAS (Sœur de Saint- ), religieuse. ( V. J« R* Pain. )
SUBRÉZIL (Ferbkol), curé de Jumat, dans le diocèse de Périgueux, sur lequel il étoit né, à Mussidan , refusa le serment de la constitution civiU du ciergé* Malgré les persécutions que ce refus lui attiroit, il n'en resta pas moins a la disposition de ses paroissiens, pour continuer à leur administrer les secours de l' Eglise* Les autorités révolutionnaires du département de la Dordogne jurèrent sa perte. Subrézil se vit arrêter; et,au commencement de 1 794»
elles le firent traîner à Hochefort, pour en être jeté au-delà des mer* ( V , Rochbfort). On l'embarqua sur le navire (e Washington, Après avoir supporté quelques mois les maux qu'on y éprouvoit, il succomba en septembre 1794 , à l'âge de 59 ans , et fut enterré dans Pile Madame. ( F. A. Socllez, et M0 Tababatjd.)
suc
SUCHET (#... )curéde Saint- Michel-de-la- Pallu , sur le diocèse d'Angers, avoit donné a ses paroissiens l'exemple d'une invincible constance dans la Foi catholique, lors de l'établissement de la constitution civile du ctergé, en 1791. Il en refusa le serment. Si, à raison de son fige plus que sexagénaire, il pouToit se dispenser de sortir de France , conformément au décret de déportation du 26 août 1792, ce n'étoit qu'en se résignant à vivre en réclusion, sous la surveillance des autorités révolutionnaires. Il fut donc confiné , avec beaucoup d'autres prêtres âgés ou infirmes, dans une maison claustrale d'Angers.
Lorsque, vers la fin de l'automne de 1793, arriva dans cette ville un proconsul de la Convention qui, suivant le vœu de la faction dominante alors, cherchoit les moyens de se débarrasser , par une déportation feinte, de ces respectables captifs, tandis qu'il se délivrerait des autres par le supplice de la guillotine ( V. Vehdéb), son collègue Carrier, proconsul à Nantes, y trou voit l'expédient de noyer des prêtres en grand nombre , et d'une seule fois ( K.Nartbs). Après le premier essai de celui-ci, le proconsul d'Angers lui envoya, pour une semblable destination, cinquante-huitde ceux que contenoit une des maisons de réclusion ; et Suchet fut de ce nombre. Ils étoient a peine
SUD
arrivés dans le port de Nantes, que Carrier, leur adjoignant seiie autres prêtres venus d'ailleurs, les fit tous submerger, au nombre de soixante-quatorze, dans la nuit du 9 au 10 décembre 1 793. Ainsi avoient péri plusieurs saints confesseurs des premiers temps du christianisme , que l'Eglise honore comme Martyrs. ( V, Saint - Gilles , chapelain; et Bâcher, vicaire.)
SUDKE ( Jacques ) , pauvre cordonnier de la ville de Castres , offrant , avec sa femme , Anne Danayrans, le spectacle d'un ménage digne des plus beaux temps de l'Eglise, et associant à leurs bonnes œuvres un de leurs voisins, Louis Poujène, donna asile au jeune vicaire Barthe, persécuté pour la Foi. Ce prêtre ayant été découvert et arrêté parles satellites de la persécution, Hs emmenèrent avec lui Sudre , sa femme et son voisin. Le tribunal criminel du département du Tarn, en prononçant, le 5 frimaire an II (25 novembre 1793), une sentence de mort contre le vicaire Barthe, condamna au même supplice son hôte généreux, comme a receleur de prêtres réfractaires» {V. Alix).
On peut lire les détails du jugement à l'article Barthe. Ces deux victimes périrent le même jour.
La femme de Sudre , et Louis Poujène, furent condamnés à la détention jusqu'à la paix. (f. J. A." PrEcn, et J. P. Aliucrin.)
J*6 SUN
SUMILLIAN (Jear-Fbàhçois), prêtre , ne â Monestier , près Gap, étoil vicaire d'une paroisse du diocèse de ce nom. Le refus qu'il y fit, en 1 791 , du serment de \a constitution civiiedu cUrgè, suscita contre lui des persécutions qui le forcèrent a s'éloigner; et il vint chercher un asile a Lyon.
On s'y félicita de trouver en lui un hon ouvrier évangéliqne de plus ; car Sumillian s'y occupoit avec beaucoup de télé du salut des ûmes, et des moyms d'empêcher les progrès du schisme constitutionnel. Son ardeur sacerdotale s'animoit à mesure que les circonstances devenoient plus di lliciles , en 1 793. Vers la fin de cette année , il fut saisi par les impies , et jeté dans une des prisons de la commission révolutionnaire les proconsuls de la Convention a voient établie pour faire couler le sang par terrens ( V . Lyon ).
Traduit devant cet effroyable tribunal le 1" pluviôse an II (20 janvier 1794), il montra tout le courage et toute la Foi d'un généreux confesseur de Jésus- Christ. On le condamna de suite, comme « prêtre fanatique et réfraetnire » . Le lendemain , il fut conduit a lechaiaud , et y périt , a l'âge de 43 ans. ( V. Soubby, Àntonin, et J. C. TmiT.)
Sl)NY(iV...),curéde Riily-la- Montagne, au diocèse de Reims, sur lequel il étoit né , en 1712 , n'avoitpas trouve dans sa vieillesse
SUN
assez de courage pour refuser le serment de la constitution civile du cUryc. Mais, bientôt ranimé par les représentations de son ami Paquot, curé de Saint- Jean, à Reims ( V. ce nom), il rétracta ce serment de la manière U plus franche et la plus généreux.
Renvoyé de sa cure pour cette raison- là même, il vint se réfugier en cette ville, dans le voisinage de son confrère Paquot , et ne fut pas moins courageux à suivre se* exemples , qu'il avoit été docile * ses rem ut rames. En sa qualité de prêtre rétracté, il avoit plus de titres qu'il n'en falloit pour mériter la vengeance des révolutionnaires; et ses liaisons avec le curé de Saint-Jean scinbloient devoir l'associer à son sort. Comme Jonathas et Saûl, ib ne dévoient pas plu.»
être séparés à leur mort qu'ils oe l'avoient été dans leurs plus belle»
actions. Durant cette matinée -la même qui voyoit traîner le curt Paquot au conseil municipal , où il fut assassiné avant midi, l« 4 septembre «79a, un ouvrier, non moins scélérat que les meurtriers de celui-ci, un ouvrier à qui Suny avoit même rendu de?
services, Laurent, dit Château, vint lui demander de l'argent avec une arrogance qui dénotoit quelque sinistre complot. Le saint vieillard , qui lui-même étoit dans une situation assez pauvre pour avoir besoin de secours , lui répondit avec regret qu'il n'aroit
plus qu'une petite pièce de monnaie , et la lui offrit , ainsi qu'uue portion du linge qui lui restait.
Sur cette réponse, l'ouvrier, qui n'attendoit qu'un prétexte pour éclater, accable d'injures le vénérable curé : il le menace d'aller le dénoncer aux assassins; et à l'instant il y court. Ceux - ci arrivent bientôt; le vertueux Suny se laisse prendre sans résistance. Il est traîné ignominieusement sur la même place où de généreux Martyrs venoient de verser leur sang pour la Foi ( V, Lbscukb , Vachères, Alexandre, Romain). On lui propose de faire le serment de liberté-égalité, «Hélas! répondil avec calme , j'en ai fait un dont j'ai bien du repentir; et je m'estimerois trop heureux d'en pouvoir laver aujourd'hui la tache dans mon sang. » A peine a-t-il achevé de parler, qu'un garçon boucher de sa paroisse lui porte
TABAR (Philippe), prêtre, chanoine de Loudun , dans le diocèse de Poitiers, resta à Loudun après (a suppression des chapitres; et, préservant sa Foi du schisme constitutionnel, il rendoit son ministère utile aux catholiques du canton. Long-temps il échappa aux recherches des persécuteurs ; mais enfin il fut arrêté dans l'été de 1794* On le traîna dans les
un coup de sabre, auquel ses complices en ajoutent mille autres, sous lesquels Suny expire. La rage des assassins n'étoit pas encore assouvie : ils continuèrent a exercer leurs fureurs sur son corps inanimé. Les horreurs qu'ils se permirent envers lui furent telles, que la pudeur, autant que la nature, empêched'en exposer le trop épouvantable récit. Mais la justice divine ne tarda pas à se déclarer en laveur de Suny par un de ces traits dont elle seule est l'arbitre.
Le lendemain du jour où il avoit été dénoncé et assassiné , l'infâme ouvrier fut mis à mort par les mêmes hommes auxquels il avoit livré son bit* n fa iteur. Ces monstreslà même ne purent laisser impunie l'atrocité de cette délation, quand ils en eurent connu l'excessive ingratitude. Ce n'étoit pas la première fois que Dieu avoit permis de semblables punitions (1).
prisons de Poitiers. Le tribunal criminel du département de la Hautc-Fienne, dont cette ville est le chef-lieu, le fit comparoître devant lui le 24 thermidor an II ( 11 août 1794)? quinte jours après celui où les DantonisUs
(1) Sic impii , vero et justo judicio Bei, eadem quoe feeerant , receperunt. ( Lact. de Moriibus persecutorum. N° 5o.)
prétendoient avoir renversé Tauleur des maux de la France lorsqu'ils n'a voient fait qu'assurer leur tyrannie. Le chanoine Tabar fut envoyé à la mort, comme « prêtre réfracta ire ».
TABARAUD ( M athurin ) » ancien curé de Chaumeil, dans le diocèse de Limoges, et frère de l'Oratorien dont nous avons parlé ci-devant, tom. IV, pag.3io,étoit, lors de la révolution, simple Communaliste de la paroisse de Saint- Pierre-du-Queiraix, dans la ville de Limoges , où il avoit pris naissance , en 1734. Homme vertueux, «il quitta, jeune encore, dit M. l'abbé de La Biche , le gouvernement d'une paroisse de campagne où il étoit singulièrement aimé. Mais il n'avoit eu garde d'ab. mdonner le saint ministère, qu'il continuoit d'exercer a Limoges de manière a s'attirer l'estime et la confiance publiques. Aussi industrieux que lélé pour l'ornement de la maison du Seigneur, il avoit beaucoup contribué à sa décoration , ainsi qu'à la perfection du chant ecclésiastique et des cérémonies religieuses, dans l'antique église à laquelle il étoit attaché en qualité de Communaliste ». On peut ajouter à cet éloge que Tabaraud fut un prédicateur distingué; que intime il contribua beaucoup à faire revivre l'esprit ecclésiastique a Limoges, où l'on voyoit refleurir dans le clergé la régularité des premiers temps. Il sou-
tint dignement sa Foi et ses vertus lors de l'établissement du schisme constitutionnel, en 1791 : loio d'en prêter le serment , il se montra fort zélé pour maintenir les fidèles dans leur attachement à l'Eglise catholique , et pour leur procurer les secours spirituels.
Les impies autorités du département de la H autc- Vienne le firent saisir, et le retinrent dans les prisons de Limoges jusqu'aux premiers mois de 1794. Elles renvoyèrent alors à Rochefort, avec trente-neuf autres prêtres, pour en être déporté sur des plages lointaines et mortelles {V. Rochefort). On l'embarqua sur le navire (es Deux Associes, à l'âge de 60 ans. Les maux aflreux qu'on y souffroit ne lui permirent pas de prolonger beaucoup sa vie. Il mourut le 3 août 1794 > et fut en* terré dans l'île d*Aix. ( V, F. Su.
BRESIL , et N. Tabocillot. )
TABOUILLOT ( Nicolas ), curé de Mésigny-le-Grand , près Commcrcy, dans le diocèse de Toul, fut du nombre des prêtres que les autorités révolutionnaires du départementde la Meuse firent emprisonner en 1 793, parce que, n'ayant point voulu compromettre leur Foi par la prestation du serment schismatique de 1791 , ils ne s'étoient pas exilés , d'après la loi de déportation, du 26 août 1792. Au commencement de 1794» on le fit conduire, avec ses nombreux compagnons de
TAI
captivité, jusqu'à Roche fort, où il devoit être embarqué pour une déportation maritime ( J'.Rocbefom). Il le fut , en effet, au mois de mars ; et les maux qu'il avoit a souffrir dans le navire , le réduisirent à la dernière extrémité. Un jour que , dévoré d'une fièvre brûlante, sous une des misérables tentes de l'île Madame, il demandoit quelque buisson a M. Brigeat, doyen du chapitre d'Avranches,qui étoit l'un des infirmiers, et leservoit, celui-ci lui ayant répondu avec douleur qu'il n'a voit ni bouillon, ni tisane, « Ah! reprit Tabouillot, avec une sainte résignation, il est bien juste que j'endure cette privation , puisque mon adorable Sauveur n'a été abreuvé, dans sa dernière soif humaine , que de fiel et de vinaigre • . Cependant il ne mourut point dans celte circonstance ; et il respiroit encore , lorsqu'au commencement de février 1795, on remit à terre le peu de déportés qui survivoient à la presque totalité de leurs compagnons. Mais Tabouillot ne tarda pas d'expirer. Il mourut à Rochefort, peu de jours après son débarquement. (F. M.
Tararacd, et P. Talmecf. )
TAILLARDAT ( Michel), prêtre du diocèse de Saint-Flour, né dans la ville de ce nom, étant, avec raison , considéré comme incbranlablement attaché à sa Foi et à son ministère sacerdotal , fut enlevé par les persécuteurs, en
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1 794 • pour être relégué à la Guiane. Ils le firent conduire à Bordeaux, où devoit se faire un embarquement de déportés ( V .
Bordeaux ). Mais, dans le premier qui eut lieu vers la fin He l'automne, trois mois après ce Neuf thermidor , beaucoup trop vanté, il y avoit déjà un si grand nombre de prêtres, qu'on fut obligé de laisser, pour un autre convoi, le prêtre Taillardat. Depuis son arrivée à Bordeaux, il se trouvoit enfermé dans la maison du Petit-Séminaire, transformée en prison ; et sa captivité étoit accompagnée de tant de privations et de souffrances , qu'elle devenoit un supplice plus cruel que celui de l'entrepont des navires. Le Seigneur y éprouva longtemps cet ecclésiastique ; voulant, enfin, l'appeler a lui, il permit que la mort arrivât pour terminer ses peines. On le transporta mourant a l'hôpital de Saint- André ; et ce fut là qu'il rendit son dernier soupir , le a mars 1795, à l'âge de 46 ans. ( V. T. Soïek, et M. Tardif. )
TALLIEND ( Thérèse- Marguerite ) , dont nous avons trouvé le nom changé en celui de Tallès , sur une liste manuscrite, étoit religieuse du Saint - Sacrement dans le couvent de Boulène, au comtat Venaissin , où elle s'appeloit Sœur Saint-Xavier. Elle fut du nombre de celles de ses compagnes qui, après la suppression des
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cloîtres, en 1791, allèrent se réunir aux Ursulines, comme encore des quarante-deux religieuses qui furent amenées, le 2 mai 1794»
dans les prisons d'Orange ( V .
Orange ) ; et des trente-deux que l'impie commission populaire de cette ville fit guillotiner, pour avoir persévéré dans la pureté de leur Foi , et refusé le serment de liberté - égalité ( V. Albabede, et M* Sage). La Soeur Saint -Xavier se vit appelée à son tour, devant le barbare tribunal , avec trois autres religieuses (F. M. Cluze, E. Jijstamoht, J. Romillok), et un prêtre [V. P. L. Gokhbt), le a 1 messidor ( 9 juillet 1794 ). Elle y fut condamnée à la peine de mort, de même que ses trois compagnes et ce prêtre, pour cause de religion , avec la qualification de « fanatique , d'insermentée , de réfractaire , et ( suivant la logique d'alors) comme contre-révolutionnaire » . Cette religieuse persévéra jusqu'à son dernier soupir dans ses saintes dispositions ; et sa persévérance ne put que lui en obtenir la céleste récompense : elle avoit alors 46 ans. On peut dire, n plus forte raison , de ces trentedeux religieuses, ce que saint Augustin disoit des illustres Martyrs d'Afrique qui périrent au temps de saint Cyprien : « Leur grand nombre, et l'éclat de la cause pour laquelle ils mouroient, méritèrentà leur multitude le nom
TAL
célèbre de Masse Candide (i) ».
Nos religieuses avoient, ce semble, un titre de plus à la gloire de cette candeur; et nous leur appliquons sans défiance, ce que S. Prudence chantoit en l'honneur des mêmes Martyrs d'Utique (2) :
« Leurs personnes charment parla candeur qui les distingue , et cette candeur-là même transporte leur esprit dans la région des anges ; de là vient qu'elles méritent d'être appelées à jamais, la Masse Candide». ( V. A. Tiret.)
TALMEUF(Piebbe), prêtre, religieux Bénédictin de l'abbaye de Cluni, dans le diocèse de Mâcon , et procureur de ce monastère , ne retourna point dans son pays natal , la ville de Clermontaprès la suppression des cloîtres. Il resta dans le Méconnais, devenu partie du département de Saâtxe -et- Loire, Les réformateurs politiques l'y avoient en haine, parce qu'il n'a voit pas prêté le serment de la constitution civile du clergé, et surtout parce qu'il étoit invinciblement attaché à la religion catholique, et aux devoirs du sacerdoce. Lors de l'explosion de leur plus grande
(1 ) Massa, ob ntuneri tnittiùudincm :
Candida, ob causée. fulgorem. (Sertn- 3i 1 , in natal. S. Cypr. tertius. )
(s) Corp* ra canâor kabet t candor **kil ai »-
perma me»tu.
C*»oint m ut l dthUt dtci mtrmU per «m<
sttehm-
(Jijmji.XmdeS C/ff.)
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I tireur, en août et septembre 1 792, il crut expédient, pour les apaiser, de prêter le serment de libtrtê- égalité, prescrit à cette époque. Mais cet acte de faiblesse n'étant point , de sa part, un acte d'impiété , les révolutionnaires n'en furent que plus irrités contre lui. Ils l'emprisonnèrent en 1793; et, vers la fin de cette année, les autorités du département le firent traîner à Roche fort , avec beaucoup d'autres , pour y subir la peine mortelle d'une déporta»
tion maritime ( V. Rocbeport).
II fut embarqué sur le navire Us Deux Associé»; et, malgré ses soixante ans, il soutint si bien les maux cruels de cette navigation , que , lorsqu'on débarqua les déportés sur les côtes de la Saintonge, le 5 février 1759, il vivoit encore. Mais il rapportoit le germe de la mort en ses veines.
Déjà il avoit rétracté son serment de iiéerté^galité ( V. W Sage ).
Le jour où les déportés , encore prisonniers à Saintes , reçurent la nouvelle de la cessation de leur captivité, et où lui fut accordée la permission de retourner à ses foyers , étoit la veille de sa mort.
Il expira, le 14 février 1795, à l'âge de 61 ans; et ses osseraens reposent & Saintes. ( V . N. Tabouillot, et Jb Tawpin. )
TARDIF ( MicnEt,), curé de la paroisse de Combrailles, en Auvergne, diocèse de Clermont, dt né à Combrailles même, étoit
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d'autant plus attaché à ses paroissiens, qu'il comptoit parmi eux ses propres parens. Quoique proscrit comme insermenté , il ne voulut pas s'éloigner d'eux après la loi du 26 août 179a ; mais , dès le commencement de 1793, les persécuteurs se saisirent de sa personne , et le jetèrent dans les prisons du département du Puy-de- Dôme. Bientôt après, ils le firent conduire a Bordeaux , pour en être déporté a la Guianc ( V .
Bordeaux ). Le fort du Ha, dans lequel on l'enferma dès son arrivée , en attendant que les préparatifs de l'embarquement des déportés fussent faits, devint pour lui un supplice mortel qui ne pouvoit lui permettre de vivre jusqu'à l'époque où il seroit possible de l'embarquer. A la fin de juillet 1794, il succoinboit sous le poids de ses souffrances : on le transporta mourant à l'hôpital de Saint-André; et il y rendit son dernier soupir, le 1 7 août , à l'âge de 57 ans. (F. M. Taillabdat, et Jq"« Verdelhaw. )
TAR RE AU ( Marie Aixaid, épouse de), et belle -sœur de Jeanne Arleau ( V. ce nom), étoit une des femmes du Poitou les plus attachées à la religion, et les plus zélées pour la conservation des prêtres fidèles dans le canton qu'elle habitoit. C'étoit celui des Aubiers, diocèse de Poitiers. On sait ce qu'il en coûta à cette contrée pour avoir résisté aux impies
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réformes de la révolution. La femme Tarreau , fuyant les horreurs dont son pays étoit le théâtre, en 1 793, tut massacrée, corn aie fanatique, sur la rive droite de la Loire , par les féroces satellites de la Convention. ( V. Vendée. )
TASSY ( Fià5çois-Loms-Makie ) , prêtre, religieux de Tordre des Minimes en leur maison de Marseille , étoit né dans cette ville, le i5 janvier 1765. Il fit profession le ai février 1786. Le Père Nuiratte, Tayaut distingué parmi ses jeunes disciples , conçut pour lui une affection paternelle , et prit plaisir à cultiver son esprit en disposant son cœur aux vertus de sa profession ( V .
L. T. Nuiratte). Ses supérieurs l'envoyèrent ensuite dans la petite ville de Tlsle , au comlat Venaissin, diocèse de Cavaillon , où il travailla sans relâche au salut des ûmes. Les réformes révolutionnaires , et surtout le refus qu'il y fit du serment de la constitution civile du clergé , l'obligèrent de quitter cette ville ; et il revint a Marseille auprès de son ancien maître. Nous avons déjà raconté , en parlant de celuici, comment il se réunit à lui, dans la retraite que le P. Nuiratte avoit obtenue ; nous avons aussi fait connoître la sainte vie qu'ils y menoient , les dangers communs qu'ils coururent, et comment ils furent arrêtés par une horde de furieux, dans la nuit du 22 au 20
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juillet 1792. Le P. Tassy, amené avec lui devant le maire de Marseille, refusa non moins héroïquement le serment que celui-ci leur demandoit ; et lorsque, dans la matinée du 23, il fut traduit, ainsi que le P. Nuiratte, devant la rauuicipalité assemblée, parmi les officiers de laquelle étoit Tévéque intrus du département des Bouchet-du-Rlunic , avec ses vicaires, il résista aussi courageusement aux propositions que , pour les sauver , cet évêque leur faisoit de prêter le serment avec des restrictions mentales, et aux menaces qui leurétoient adressées d'ailleurs pour les forcer à cette action. On eut beau séparer le P. Tassy de son maître, dans Tespoir qu'alors on parviendrait plus facilement à le vaincre; il ne se montra pas moins invincible.
Quand on Teut ramené près de lui devant la municipalité, et que, voyant le maire autoriser, par un signe expressif, les assassins à leur donner la mort , tout en ordonnant de les reconduire en prison, le P.
Nuiratte eut dit au jeune Tassy :
oMoncnfant, c'en est fait de nous» , le courage de celui-ci n'en éprouva point d'altération. Comme il marchoit le premier pour retourner à la prison, ce fut lui que Ton frappa d'abord. Un coup de sabre lui fendit l'épaule, et il tomba; mais , recueillant aussitôt ses forces, il se releva pour embrasser celui qnil'avoit frappé; et le P. Nui-
TAU
ratte lui crioit alors arec une juste confiance : « Mon fils, la couronne est suspendue sur votre téte » . Tassy étoit retombé baigne clans son sang, pendant que le P. Nuiratte expiroit sous le coup de sabre qui venoit de lui fendre le crâne ; mais Tassy vivoit encore. Les assassins , pour achever de le faire périr, plongèrent , à plusieurs reprises , des sabres et des baïonnettes dans son corps. 11 fut ensuite traîné jusqu'à une lanterne, où ses bourreaux le suspendirent.
Les autres particularités de son martyre ont été racontées à l'article du P. Ncixatte. Le P. Tassy n'avoit que 28 ans, lorsqu'il périt ainsi pour la cause de la Foi , le 23 juillet 1793, vers orne heures du matin.
TAUPENET ( Gaspabb ), curé dans le diocèse d'Autun, fut évincé de sa cure en 1791, par les autorités révolutionnaires, a cause de son refus du serment schismatique. 11 eut d'excellens motifs pour ne pas se soumettre a l'inique loi de la déportation , et resta dans la paroisse de Changey, près Nolay, où il put, au moyen des précautions de la prudence, exercer encore son ministère pendant 1793.
Mais, a la fin de cette année , la persécution ayant redoublé d'ardeur, ce curé fut découvert, et amené dans les prisons d'Autun.
Le tribunal criminel du département de Saéne- et -Loire, qui
TAU
siégeoit en cette ville , porta contre lui une sentence de mort , le a5 ventôse an II (i5 mars 1794 )> parce qu'il le trou voit «prêtre réfractaire » ; et , le lendemain , tout son sang fut versé sur l'écha* faud.
TAUPIN (Uisule Tierbier , femme ), dont le mari étoit valet de chambre de l'évêque de Tréguier ( A. R. L. le Mintieh ) , vivoit très-pieusement dans cette ville, d'où son mari étoit parti, à la suite du prélat, lorsque la persécution avoit forcé celui - ci de sortir de France. Ferme dans la Foi de ses pères, la dame Taupin fuyoit le culte des schismatiques , et se faisoit un devoir d'aider de ses moyens les prêtres qui, n'ayant point trahi ïcurconscience, se consacroientau service des catholiques. Les dangers qu'elle couroit , à cause des secours qu'elle leur fournissoit, comme à raison de la Foi dont elle faisoit une profession notoire, n 'affaiblirent point sa constance et son zèle. Elle brava même ces dangers lorsqu'elle vit accourir chez elle, vers la fin d'avril 1794?
pour lui demander un refuge, deux de ces prêtres que poursuivoit l'administration du district de Lannion (f. Lajbat et Lecal).
Elle les cacha dans sa demeure ; mais, comme les agens de la persécution étoient sur leurs traces , ils entrèrent pour y faire des perquisitions. Ayant eu bientôt décou-
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vert ces ministres du Seigneur, ils ne se contentèrent pas de les saisir : ils emmenèrent aussi leur charitable hôtesse. Cela se passoit le 3o avril. Elle fut traînée avec eux à Lannion ; et, trois jours après, traduite également devant le tribunal criminel du département des Côtes-du~Novd% elle s'y entendit condamner a la peine de mort, en même temps qu'eux, le 14 floréal an 11 (5 mai 1794)* Le motif de sa condamnation fut qu'elle étoit «receleuse de prêtres réfractaires » ( V. Aux ). Ursule Taupin n'eut pas la consolation de périr sur le môme échafaud et dans le même lieu que ces prêtres :
on la conduisit à Tréguier, lieu de son domicile, afin que sa peine fût plus grande; et on l'y décapita le 4 mai. Royaliste par principe de religion, elle mourut en criant :
Vive le Roi! Sa mémoire est restée en bénédiction parmi les gens vertueux de Tréguier.
TAUPIN (Joseph), curé de Saint-Sa viole , rans le diocèse de Poitiers, sur lequel il étoit né, à Ayron , refusa de prêter le serment de la constitution civiU du clergé. Malgré la persécution que ce refus lui atliroit, il resta néanmoins assez près de ses ouailles pour les maintenir dans la Foi catholique, et continuer à leur fournir les secours de la véritable Eglise. Il fut enfin arrêté en 1793; et, au printemps de l'année suivante, les autorités du départe-
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ment de la Vienne le firent conduire à Rochefort , pour en être déporté au - delà des mers ( V.
Rochefort ). On l'embarqua ?ur le navire (es Deux Associés , où les souffrances furent affreuses, et firent en peu de temps un grand nombre de victimes. Il mourut le 1a août 1794* à l'âge de 5a ans; et son corps fut inhumé dans l'île d'Aix. ( V. P. T al» eu f, et H.
Teclier. )
TAXY ( Le Père ), Minime.
(V. F. L. M. Tasst.)
TEIL ( Jeak - Baptiste ), curé.
(V. J. B. Desrit.) TESSIER , et peut-être TEXIER (Jean-Baptiste), prêtre que nous trouvons inscrit , sous le premier de ces noms, et sans aucune qualification , sur le registre mortuaire de Vétat'Civit de Paris, comme le dix-huitième de ceux qui avoient été écroués dans réalise des Carmesi après le 10 août 179a, y fut massacré le a septembre suivant.
En cherchant la trace de ce qu'il pou voit être, nous rencontrons un Texier , chanoine de Chartres , l'un des chapelains de la Reine, député du bailliage de Châteauneuf- en - Thimerais aux Etats- Généraux, lequel seroit demeuré à Paris après la dispersion de la destructive Assemblée Nationale, dont il se trouva membre contre sa première intention.
Quoi qu'il en soit, il paroît bien certain que J. B. Tessier se conduisit en ecclésiastique inflexi-
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blement attaché à ses devoirs et à sa Foi , quand il eut été permis aux impies de fondre sur les prêtres fidèles. Il est non moins incontestable que, devant le comité civil où Tessier comparut, il rejeta, comme une prévarication indigne d'un catholique, le serment de la constitution civile du dergé 9 puisqu'on l'emprisonna arec les plus généreux confesseurs de la Foi (V. Donc). Il y fut massacré avec eux , pour la même cause , le a septembre.
(K. Septembre.)
TESSIER (Pieerb), jeune prêtre du diocèse d'Angers , étoit , à l'époque de la révolution, vicaire de la paroisse de La Trinité, dans la ville môme d'Angers , où il étoit né. Il refusa bien énergiquement le serment de la coustitution civile du clergé, et fut, pour cette raison , exclus de son église. Mais il n'en continua pas moins d'exercer les mêmes fonctions à l'égard des Angevins qui restoient fidèles à l'Eglise catholique. Les services qu'ils en recevoient irritèrent contre sa personne, d'une manière particulière, la haine des impies réformateurs ; et , pour se soustraire à leurs vexations , il quitta la ville, et alla clandestinement se retirer dans cette contrée de la rive gauche de la Loire qu'on appeloit le Pays de M auge ( V. Vendée). S'y croyant en sûreté , et retenu d'ailleurs par la nécessité dont y étoit son
TES 635
ministère pour les habitans, envers lesquels il en remplissons les fonctions avec un zèle incomparable , Tessier ne sortit point de France après la loi de déportation.
L'armée catholique et royale s'étanl formée sur ces entrefaites, et les paysans y entraînant leurs prêtres , le jeune vicaire se vit obligé de la suivre , pour continuer de les assister dans leurs besoins spirituels. Mais, après la déroute qu'elle essuya près d'Angers, en décembre 1793, le vicaire Tessier fut pris , avec beaucoup de Vendéens, et emprisonné , comme eux , dans l'église cathédrale de cette ville.
Tous prévoyoient leur sort; et Tessier les exhortoit à persévérer dans la Foi , et à la confesser jusqu'à leur dernière heure. En vain les gardes vouloient lui imposer silence , le frappoient même pour lui faire discontinuer ses pieuses exhortations ; la parole de Dieu ne pouvoit être liée dans sa bouche. Enfin, le 16 nivose an II ( 5 janvier 1794)9 il fut amené à son tour devant la féroce commission militaire qui envoyoit à la mort , comme « brigands de la Vendée » , toutes les victimes qui lui étoient livrées ; et c'est sous cette qualification ridicule et brutale que ce jeune apôtre s'entendit condamner à périr, le jour même, sur l'échafaud. 11 y alla avec l'intrépidité d'un confesseur de Jésus-Christ des premiers
TEU
temps de l'Eglise, et mourut avec les sentimens d'un Martyr, non en 1793, comme on l'a écrit dans les Confesseurs de ia Foi , mais le 6 janvûr 1794. ( V. G.
Repih, Bacbee et Baudet.)
TESTARD-DU-LYS (AccesTis- Jacques), prêtre non-assermenté qui s'étoit réfugié dans Paris, y resta caché , malgré la loi de déportation. La persécution le découvrit; et alors il ne dissimula point aux persécuteurs qu'il n'avoit pas prêté le serment schismatique de 1791, et qu'il étoit résolu à demeurer toujours fidèle a l'Eglise catholique. De suite on l'envoya au tribunal criminel du département de la Seine , ayant assez de motifs légaux pour le faire périr , sans recourir au tribunal révolutionnaire, qui avoit besoin de prétextes. Le tribunal criminel prononça sur son sort, le 5 messidor an II (34 juin 1794)»
en l'envoyant à la guillotine, comme • prêtre réfractaire b ; et , le lendemain, il fut décapité.
TEIL1ER (Hemu), prêtre, bénéficier de l'église collégiale de Saint -Martial, en la ville de Limoges, où il étoit né, refusa le serment schismalique de 1791* Persécuté pour ce refus , et encore pour son attachement bien manifeste à l'Eglise catholique , il éprouva de vives alarmes lors des effroyables événemens d'août et de septembre 1 792. Quelque tem ps après, lorsqu'il vit la loi qui décla-
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roit su«pects ceux auxquels on n'auroit point donné de certificat* de civisme, et qui autorisoit à le.»
enfermer en des prisons regardées ct.mme le vestibule de la mort, il fit le serment de liberté évalué , dans l'espoir d'obtenir un de ces certificats. Cependant on le lui refusa, parce qu'il étoit notoirement connu pour immuable dans son attachement au ministère sacerdotal.
On le mit dans une maison de détention où déjà se trouvoient Iieaucoup de ses confrères , purs de ce serment, comme des serment antérieurs. Teulierétoitestimé d'eux; le bon accueil qu'ils lui firent quand il leur fut réuni, lui ouvrit les yeux sur l'acte de foiblesse qu'il avoit commis, et le détermina bien vite à le réparer ( V . M* Sage ). \\ rétracta donc son serment, d'abord entre les mains de l'un d'eux, et, bientôt après, devant une des autorités constituées de Limoges, afin de rendre la réparation aussi publique que la faute Tavoit été. Cette action généreuse lui valut d'être condamné de suite à la déportation maritime qui se préparoit à Rochefort, pour les ministres fidèles [V . Rochefoet).
Il y fut envoyé, avec trente-neuf autres, dans les premiers mois de 1 794 ; et on l'embarqua , de même qu'eux, sur le navire 4* s Deux Associés. Les souffrances de l'entrepont où furent enfermés les déportés étoient si accablantes, que le prêtre Teulier ne put
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les supporter, surtout en août suivant. Il mourut le 17 de ce mois, âgé seulement de 43 ans. Son corps fut enterré dans l'île d'Jiœ.
(V. Jb Tac pin, et J. Texan ni er. ) TEXAN D1ER (Jacques), prêtre, chanoine de l'église cathédrale de Limoges, né dans celte Tille, « avoit trouvé , dit son confrère , M. de La Biche, le moyen de concilier l'esprit de son état et une édifiante régularité , avec l'amour des belles-lettres et des mœurs douces, aimables, qui le faisoient rechercher dans la société ». Il rie prêta point le serment schématique de 1791. Son attachement à l'Eglise catholique attira sur lui la haine des révolutionnaires de son pays. Il fut arrêté en 1793; et, au commencement de Tannée suivante, les autorités du département de la Haute-Vienne , siégeant à Limoges, le firent partir, à l'âge de 5o ans, avec trente-neuf autres , pour la déportation maritime dont les apprêts se faisoient a Roche fort. « Comme on le con duisoît en cette ville pour l'embarquer, reprend M. de La Biche, un de ses compatriotes, prêtre commelui, maismoins courageux, et fixé, depuis quelque temps dans un diocèse voisin, sur la route de Limoges à Rochefort , vint au-devant de lui , et mit tout en œuvre pour ébranler la fermeté de notre chanoine, et le faire tomber en quelque acte de foiblesse criminelle qui pût acheter sa
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délivrance ; mais ce fut en vain* Ce transfuge du camp d'Israël ne remporta de cette tentative que la honte d'avoir échoué dans son projet, et le remords de n'avoir pas imité son courageux ami. »
Le chanoine Texandier fut embarqué sur le navire (es Deux Associés ( F. Rochepobt). Il ne supporta pas long - temps les maux dont les déportés y étoient accablés. Il mourut, le a5 août 1794, a l'âge de 5o ans, lorsqu'il travailloit assidûment à écrire le nécrologe de ses compagnons de souffrances. C'est de son travail qu'ont été tirées la plupart des notices qui enrichissent le nôtre , en ce qui concerne la déportation de 1794. «N'eût- il fait d'autre bien que de transmettre à la postérité les noms des confesseurs de la Foi, ajoute M. de La Biche, il auroit droit aux hommages que je me plais à lui rendre » . Son corps fut inhumé dans l'île Madame.
Notre correspondant particulier disoit de ce chanoine : « C'étoit un homme qui avoit la douceur en partage ; et sa vertu , comme son esprit , le rendoit très-aimable en société». (F. H. Teulibb, et F.
Texieb. )
TEXIER ( Joseph - Mabtial), vicaire en l'église paroissiale de Saint -Sulpice, à Paris, étoit un prêtre qui, xélé pour le ministère évangélique, ne se iassoit point de prêcher la parole de Dieu. II Fannooçoit de toutes parts; et son
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genre de prédication étoit celui des Missionnaires. « Seul , dit l'abbé Barruel ( Histoire du Clergé, pendant la révolution ) , il valoit plusieurs Missionnaires réunis. Formé a l'école des Saints, et dévoré du zèle de la maison de Dieu, il méditoit jour et nuit les moyens d'étendre les progrès de la régénération évangélique dans les âmes. » A l'époque fatale du 10 août 179a , il dcvoit avoir, aux yeux des impies , tous les titres possibles à la persécution qu'ils exercèrent alors contre les prêtres fidèles. Texier se vit arrêter dès les premiers jours de leur déchaînement contre eux.
Amené devant le comité de la section du Luxembourg , il donna une nouvelle preuve de son attachement À la Foi catholique. On l'enferma, pour cette raison, dans l'église des Carmes , où il fut écroué le dix-septième , en même temps que l'illustre archevêque d'Arles ( V. Dulau). Il se montra un des plus généreux confesseurs de Jésus-Christ, et périt pour sa sainte cause, par le fer des assassins, le a septembre suivant ( V. Septembre). On lecroyoit né dans le diocèse de Chartres.
TEXIER ( Jbak - Baptiste ) , prêtre. {V. J. B. Tessiee.)
TEXIER (Feakçois), curé de Bedenac, dans le diocèse de Saintes, ne voulut point faire le serment de la constitution civile du clergé. Les réformateurs, à force
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de persécutions, parvinrent à l'éloigner de sa cure; et il passa dans le diocèse d'Angoulêuie , à Saint-Saturnin , où il étoit né , et qui se trou voit compris dans le département de la Dordogne. Son dévouement au service spirituel des catholiques le fit remarquer des autorités de ce département , qui l'emprisonnèrent en 1795. Après quelques mois de détention , il fut condamné à être déporté au-delà des mers. On le conduisit en conséouence à Rochefort, dans les premiers mois de 1794» pour y être embarqué ( V. Rocbbpoet) ; et on le plaça sur le navire les Deux Associés. L'entrepont dans lequel il fut jeté , étant plus pestilentiel encore que celui des autres bûtimens, à raison surtout du grand nombre de déportés qui s'y trouvoient entassés , donna bientôt la mort a ce curé. Il expira le 14 août 1794 , à l'âge de 55 ans. Son corps fut enterré dans l'île d'Aix. ( V. Ji» Texaedibr, et P. Jb Tetssandiee.)
TEYSSANDIER (Pierre- Joseph ) , curé d'Aillac , dans le diocèse de Sarlat, et né à Rodei, avoit refusé le serment de la constitution civile du clergé. Quoique ce refus l'exposa1 1 à la persécution, il ne s'éloigna pas de ses paroissiens ; et , pour n'être point obligé de fuir après les événemens d'août et de septembre 1 79a , il fit, par un faux calcul , le serment de liberté - égalité , prescrit à
THE
cette époque. Tcyssandier n'en fut pas mieux à l'abri des coups nue les réformateurs alloient porter aux prêtres * pour achever de détruire la religion. Ils l'emprisonnèrent en 1793; et, au commencement de l'année suivante, les autorités du département de la Dordogne l'envoyèrent à Rochefort, pour en être déporté au - delà des mers ( V. Rochefoit ). On l'embarqua sur le navire Us Deux Associés.
Afin d'y souffrir, avec autant de mérite que ses confrères, les maux auxquels ils étoient livrés, il rétracta avec édification son serment de liberté -égalité (T. M* Sage), et mourut dans la nuit du 24 au a5 août 1794, à l'âge de 58 ans. Son corps fut inhumé dans l'île Madame. ( V . F.
Tbxier, et... Thomas, Capucin. )
THÉRÈSE (Sceur Sainte-) , religieuse. ( V. M* Elis. Pelis-
SIE
THÉRÈSE DE SAINT -AU- GUSTIN (Sctur Sainte-), religieuse. ( V. M* C* Lidoihb.)
THÉRY ( Marie- Phiuppe Ledur, veuve ), dont le mari avoit été secrétaire du Roi , en sa chancellerie , près le consèil d'Artois , étoit né à Arras , en 1 7 1 6, et y faisoit encore sa résidence en 1794. Cette vénérable femme, alors âgée de 78 ans, et constante dans la Foi catholique , avoit contribué , dans l'association de la veuve Bataille, au soulagement des prêtres fidèles , persécutés ,
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dépouillés et proscrits ( V . M. J.
D. Bataillb ). Quand le registre où celle-ci écrivoit les dous des contribuables eut été découvert et remis au proconsul Jh Lebon (V. Arras), il décida que la veuve Théry seroit envoyée a la mort, avec les dix-neuf autres personnes qu'il enveloppoit dans la prétendue conspiration de la veuve Bataille.
Elle fut donc condamnée a mort , comme ses compagnes en bonnes œuvres , le 2 5 germinal an II ( 14 avril 1794 ), par le tribunal révolutionnaire d 'Arras , et périt ainsi pour un acte de charité inspiré par la religion, (f. A. T.
Ruelle, et M. J. C. Tocrsbl.)
THI lift RI AT (J bais-Baptiste), prêtre, chanoine dans le diocèse de Chfiluns-sur-Saône , aussi peu disposé à prêter le serment de la constitution civile du clergé que les curés qui l'avoient refusé avec le plus de fermeté, mais duquel on n'a voit pu l'exiger , avoit cru, pour ce dernier motif, pouvoir se dispenser d'obéir à la loi de déportation. Au lieu de sortir de France , il étoit resté dans la ville de Chfilons. Vers la fin de 1793, les impies ne purent plus y soutenir sa présence ; ils l'emprisonnèrent ; et , le a 1 germinal an II ( 10 avril 1794), le tribunal criminel du département de Saône -a- Loire , siégeant à Autun , le condamna , comme « prêtre réfractaire », à la peine de mort. Le lendemain , sa tète
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tomba sous la hache de la guillotine.
THIERRY ( Jeak - Joseph ), jeune ecclésiastique , élève du séminaire de Saint - Sulpice, à Paris 9 n'avoit encore été promu qu'aux ordres mineurs , a l'époque de la révolution. Mais» ayant pour le sacerdoce une vocation remarquable , que ses maîtres étoient attentifs à seconder, il ne les avoit point abandonnés dans les critiques circonstances de Tannée 179a, et ne craignoit pas de partager leurs dangers , pour arriver à partager leurs travaux dans l'exercice du saint ministère. Il s'étoit retiré , avec eux, dans leur maison de campagne à Issy ( V, Bocbeet ), lorsqu'arrifa la fatale journée du Dix août; et quand , peu de jours après , les satellites de la persécution vinrent pour les enlever, il y fut saisi avec eux, et amené comme eux à Paris , devant le comité de la section du Luxembourg , d'où, sur le refus du serment a la constitution civile du clergé , qu'on leur demandent , les prêtres étoient envoyés comme prisonniers dans l'église des Carmes ( V . Rostaihc). Qu'on juge du caractère apostolique que le jeune Thierry développa dans cette occasion , par l'honneur qu'il obtint d'être associé aux intrépides confesseurs de la Foi ( V, De lac ).
Digne d'être regardé comme un prêtre non-assermenté, il fut en-
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voyé dans la même prison qu'eux.
Loin de songer à se prévaloir de sa jeunesse et de son peu d'avancement dans le sanctuaire, pour se soustraire au sort qui leuréloit réservé, il se félicita de sou fi rie aussi pour le nom de Jésus- Christ; et il fut couronné, avec eux , de la gloire du martyre, le a septembre suivant. ( V . Str-
TEMBRE» )
THIRIAL ( Jbabt-Fhauçois), curé de la paroisse de Saint- Crépin de Château -Thierry, né à Coinpiègne, en 1754 9 et docteur de Sorbonne, fut un des députés du bailliage de Château- Thierry aux Etats - Généraux de 1789, transformés bientôt en Assemblée Nationale -Constituante.
Lorsqu'elle décréta sa constitution civile du clergé , il se déclara contre cette œuvre schématique , et fut un des vingt - sept prêtres de l'assemblée qui adhérèrent solennellement, par leur signature, à l'Exposition des Principes catholiques que l**s trente évoques de la même assemblée opposoient aux novateurs.
Quand elle se sépara , le 39 septembre 1791, le curé Thirial • évincé de sa cure à cause de son refus du serment schismatique, et ne pouvant plus y retourner sans péril , se retira dans la ville de Versailles, où il se crut assez en sûreté pour se dispenser d'obéir à l'injuste loi de la déportation. Malgré les mesurés qu'il
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avoit prises pour n'être pas reconnu des persécuteurs, il fut arrêté, et amené dans les prisons du tribunal révolutionnaire , à Paris. Il comparut devant lui le 16 prairial an II (4 juin 1794)» et s'y entendit condamner de suite à la peine de mort, qu'il subit le même jour. La sentence prouve la légèreté avec laquelle les juges envoyoient à l'échafaud. Le curé Thirial , qui y est qualifié d'ex- Gonstituant, étoit condamné d'abord vaguement comme « conspirateur, » et ensuite* pour avoir rétracté le serment par lui prêté à la constitution civile du clergé ». Le signataire de l'Adhésion à l'Exposition des Principes pouYoit être voué à la mort par de tels juges pour cette signature , mais non pour une rétractation qu'il n 'avoit pas eu besoin de faire. Dans l'un ou l'autre cas, il mourut également à cause de son attachement à l'Eglise catholique.
THIZY ( Jean- Claude), curé du village de Grigny, près Lyon , sur les bords du Rhône, et né dans le Forez en 17 19, fut exposé à plus de tentations que beaucoup d'autres, lors de la demande du serment de la constitution civile du clergé. Il étoit d'un fige où le courage de l'âme n'est guère secondé par les forces de la nature ; car il avoit 7a ans; et le seigneur de sa paroisse, plus qu'indifférent pour les choses de la Foi, l'excitoît à la prestation de ce serment
par l'exemple et les écrits de son frère, qui, membre alors de l'Assemblée Constituante, venoit de se faire nommer évêque constitutionnel- schématique de la métropole de Rouen ( V. J. P. Diville ).
Le curé Thixy étoit encore poussé par un de ses anciens vicaires, qui, dévoué à ce prélat de la révolution , cherchoit partout à faire des adhérens à ses systèmes. Nous ne saurions dire précisément lu conduite que tint a cette époque le curé de Grigny; mais nous savons qu'il se montra digne du sacerdoce de l'Eglise catholique , lorsqu'arrêté , à la fin de 1 793 ( V.
Lyoïi ) , il se vit jeté dans les prisons, et comparut ensuite devant la terrible commission révolutionnaire de cette ville, le a3 pluviôse an II ( 12 février 1794 )• Thizy fut condamné à la peine de mort , à l'âge de 75 ans, comme « prêtre réfractaire , et prêchant le fanatisme » , c'està-dire la religion de Jésus - Christ. Le lendemain, on le conduisit à l'échafaud ; et , quelles qu'aient pu être ses fautes précédentes, il n'en mérite pas moins le titre de Martyr , que saint Jérôme donnoit même à Pamphyle, dans son Epître à Pammachius , comme nous l'avons dit a la page 55i de notre second volume. ( V. J. F.
SCMILLIAH, et P. TRGHEL. )
THOMAS (JY... ), directeur spirituel des religieuses Drsulines
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de la rue Saint-Jacques, à Paris, étoit connu pour un prêtre dont rien n*avoit pu ébranler la Foi , ni altérer l'esprit vraiment sacerdotal , quand survint la terrible journée du loaoût 179a. Thomas ne fut pas long-temps oublié dans la recherche que les impies firent des prêtres non-assermentés, quelques jours après. Ils l'arrêtèrent enfin : conduit, comme beaucoup d'autres, au comité civil de la section du Luxembourg, il fut sommé de prêter le serment civique. Son refus, dans cette circonstance effrayante, étoit la plus courageuse confession de Foi qu'on pût faire alors. Elle valut à l'abbé Thomas d'être condamné à devenir prisonnier avec tant d'autres confesseurs de Jésus- Christ qui étoient déjà enfermés dans l'église des Carmes ( V.
Dulau ) ; et il y fut massacré , comme eux, le a septembre 179a.
( V. Septembre.)
THOMAS (Le Père), religieux Canne. ( V . P. Geâitdcolâs. )
THOMAS (Joseph), prêtre du diocèse de Basle , autrement dit Porentrui, étant né en 1 ?4a> dans la ville de Gebwiller, sur le Lauch, non loin de celle de Ruflac , ou Rouflack, a voit fait ses études théologiques chez les religieux Dominicains de Gebwiller. Ordonné prêtre à Porentrui, en 1766, il revint dans sa ville natale , où , exerçant sou ministère, il acquit les moyens de pouvoir manifester d'une manière
toute particulière sa charité envers les pauvres. S'étant lié, par goût pour l'instruction , avec un habile pharmacien de Venise qui passa dans cette ville , il apprit de lui à soulager bien des maux, et surtout à combattre efficacement plusieurs maladies chroniques > telles que les chancres, l'épilepsic.
etc. Le nombre d'indigens qu'il assista en de telles afflictions, et même encore la quantité de ses aumônes pécuniaires, lui procurèrent beaucoup d'amis, ^constitution civile du clergé le trouva inébranlable dans les principes de l'Eglise catholique ; et, quoiqu'il n'eût pas été dans le cas d'être oblige au serment schismatique , il n'en étoit pas moins regardé, par le?
réformateurs, comme «un prêtre insermenté et réfractaire ». Sa réputation d'orthodoxie se trou voit si bien établie que* lors de la loi de déportation, l'administration du département du Haut - Rhin , siégeant a Colmar, voulut qu'il sortît de France avec ceux que la loi exiloit formellement. Thomas parut obéir ; mais il se contenu d'aller dans les environs de Gebwiller, où il se livra tout entier, et plus que jamais, aux travaux apostoliques. Les besoins de l'Eglise, en un temps où «es ministres étoient dispersés par la violence, lui en imposoientle devoir. Ne pouvant, sans un danger trop imminent, exercer son ministère pendant le jour, hors de
la retraite dans laquelle il se renfermoit9il passoit toutes les nuits a aller de village en village, pour y répandre les bienfaits de la religion. Dans une de ses courses , lorsqu'il administrait un mourant dans le village de Munwiller, près Rufiac, la maison fut investie par des gardes nationaux, qui, en l'arrêtant, s'emparèrent de ce qu'il avoit sur lui de vases sacrés et d'ornemens pour le saint sacrifice. Ils le traînèrent ensuite à Ruffiac, dans leur corps-de-garde; mais, pendant la nuit , il s'échappa de leurs mains , et parvint à se rendre à Gebwiller. Son évasion rendit les ennemis des prêtres plus ardens à le rechercher et à s'emparer de sa personne. Caché dans le domicile même de son père, il étoit sur le point d'y célébrer les saints mystères , le 6 décembre 1793, lorsqu'une horde de vingt révolutionnaires , armés de piques , y pénétra , et fondit sur lui en disant avec fureur :
« Nous te tenons donc enfin , coquin de réfractairc , ministre des idoles, substitut du diable 0.
A ces mots on reconnoît la secte à laquelle appartenoient ces furieux. Ils lui mettent les fers aux mains, et l'entraînent à Colmar, en emmenant avec lui sa sœur. A son passage par Rufiac, il fut insulté par l'agent national, entouré de gendarmes ; et l'un d'eux lui asséna des coups de crosse de sa carabine, le frappa même à la
tête plusieurs fois avec son sabre.
L'agent en avoit dit le motif, par cela seul qu'il venoit de lui reprocher «d'avoir béni des mariages, et baptisé des enfans». Lui-même, dans sa rage, le renversa par terre, et le foula aux pieds, en s'écriant : « Pourquoi ce chien de prêtre n'est-il pas encore mort? »
Thomas , si cruellement maltraité et perdant son sang, fut jeté dans un cachot jusqu'au lendemain , où des gendarmes le conduisirent à Colmar. On l'y déposa dans la prison du tribunal criminel du département, qui ne tarda pas a le faire comparaître devant lui. Déjà étoit en pleine vigueur la loi qui avoit assimilé aux émigrés-rentrés les prêtres qui , déportés par le décret du 26 août 1792, seraient revenus en France. Quoique Thomas n'en fût point sorti, et qu'on n'eût pas dû le comprendre parmi les fonctionnaires publics soumis a la déportation, il ne s'en vit pas moins condamner à la peine de mort, comme «émigré -rerilré ». Celte sentence fut rendue le ai frimaire an II (1 1 décembre 1793).
Ramené dans les cachots , après l'avoir entendue, le prêtre Thomas, qu'elle n'avoit point surpris, édifia jusqu'aux larmes les autres prisonniers par sa résignation et par sa joie de mourir pour la sainte cause de la Foi. Il étoit si foible de corps, à raison de ses blessures, d'où tant de sang avoit coulé, que ses jambes lui refusèrent le service,
G44 THO quand il fallut aller à réchafaud.
On fut obligé de l'y porter; et, vers trois heures de l'aprèsmidi, sa tête tomba sous le fer de la guillotine. 11 avoit alors 5i ans.
THOMAS ( Piebre ) , prêtre du diocèse d'Avranches, né à Menil- Ranfray, près Mortain, le 3 mars 1729, exerçoil l'ofiice humble et pénible de chapelain dans l'hôpital de Château-Gonthicr; et il en remplissoit les fonctions avec le lèle de la charité la plus compatissante. Sa foi ne lui permettant pas de prêter le serment de la constitution civile du ciergé, il le refusa; et les administrateurs s'en vengèrent, au détriment des pauvres , en l'expulsant de l'hôpital. II fut ensuite du nombre des quatorze prêtres , sexagénaires ou infirmes, que les administrateurs du département de la Mayenne firent mettre en réclusion à Laval,d'après la loi du 26 août 179a.
( V. Laval.) Quoiqu'ils dussent y être a l'abri de plus graves peines , ils furent néanmoins conduits à, l'échafaud, et guillotinés, le 21 janvier 1794 : le prêtre Thomas périt en cette atroce immolation , à l'âge de 65 ans. Les circonstances de son martyre ont été rapportées a l'article de René -Louis . Ambboise , l'un d'eux. ( V. Sorgcbil, de Coulombiers; et J. B. Tbiqcebie. )
THOMAS ( Charles -Hyacinte) , prêtre , chanoine ou cha-
pelain de l'église cathédrale de Verdun , né sur le diocèse de ce nom, à Hatton-Châtel , ne prêu point le serment de la constitution civile du clergé, et demeura dans sa province. La retraite dt l'armée des puissances coalisées, en septembre 1792, ayant troublé son esprit , il prononça , dans son efTroi, le serinent de liberté- égalité. Les autorités du département de la Meuse, jugeant avec raison qu'il ne l'a voit point prêté dans leur sens impie , le firent emprisonner. Vers la fin de 1793, elles l'envoyèrent, avec cent onze autres, à Rochefort, pour qu'il en fût jeté au-delà des mers ( V. Rochefort ). Il avoit 66 ans , lorsque , au printemps de 1 794 1 on l'embarqua sur le navire les Deux Associes , où il ne tarda pas à faire une édifiante rétractation du serinent qu'il aroit prêté ( V. M* Sage ). Les souffrances de sa situation le conduisirent bientôt aux portes du trépas. Il expira le 8 août 1 794 > et fut enterré dans l'île d'Jix. ( V.
P. Jh Tetssandieb , et J. G. Tho-
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THOMAS ( Jean - Georges ) , prêtre, religieux Dominicain du monastère de Schelestadt, dans le diocèse de Strasbourg , ne fit point le serment schismatique de 1791. Après la destruction de son cloître et de tous les autres, il se retira sur le département de la Mcurthe, le plus voisin de celui
du Bas-Rhin, où son couycnt a?oit existé ; et, en y donnant des exemples de haute piété, ilcontribuoit par son ministère a maintenir les fidèles dans la Fui catholique.
Les autorités du département de la Meurthe , irritées contre lui pour cette raison, le firent saisir en 1793 ; et, après l'avoir retenu quelques mois en prison, elles renvoyèrent a Rochefort, avec quarante - cinq autres , pour être sacrifié dans une déportation maritime ( V. Rochbfoet ). On l'embarqua sur le navire les Deux Associés. La vertu angélique de ce religieux l'empêchoit, en quelque sorte , de sentir les maux dont il étoit accablé , ainsi que ses confrères ; et il les entretenoit de Dieu avec une paix et ûn ravissement qui charmaient leurs peines. Voici comme l'un d'eux, M. de La Biche, en a parlé : « Les discours du P. Thomas, enflammés, dit-il , par la Fui la plus vive ♦ comme par la charité la plus ardente , ranimoient la confiance dans les âmes les plus affaissées sous le poids de l'infortune. 11 espéroit tellement en la bonté divine, qu'on le voyoit persuadé que, malgré la rigueur de sa justice , Dieu n'abandonnerait pas l'Eglise de France. Croyant, a chaque instant , toucher à celui où elle seroil délivrée et régénérée, il tâchoit d'accélérer ce moment heureux par de ferventes prières , dont il faisoit sa plus or-
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dinaire occupation. Le P. Thomas jouissoit, parmi les prêtres de sa province, de la réputation d'un Saint ; et jamais nous ne vîmes rien en lui qui ne dût justifier cette honorable qualification. Il avoit surtout une grande dévotion à la Sainte-Vierge, et mettoit en elle une confiance vraiment filiale».
Il mourut, le 11 août 1794, à l'âge de 40 ans , et fut enterré dans l'île d'Aix. ( V. C. H.
Thomas, et Thomas, Capucin.
THOMAS ( iV... )» prêtre, religieux Capucin de la province de Lorraine, sous le nom de Père Thomas, dans le couvent de B lamont, au diocèse de Nanci, et né sur celui de Trêves, à Failly-le-Grand, en 1 ?3o , resta dans le premier , après la suppression des cloîtres.
11 s'y rendit très-recommandable par des actes d'éminente piété ; et les autorités révolutionnaires , qui vouloient détruire la religion , le firent emprisonner en 179^. Bientôt après , elles ordonnèrent qu'on le traînât a Rochefort, pour qu'il fût sacrifié dans la déportation maritime qui s'y préparuit pour les vrais ministres de l'Eglise catholique (V. Rochbfoet ). On l'embarqua sur le navire le Washington , à l'Age de 64 ans , au printemps de 1794. Il ne put supporter les peines in >uïes de cette déportation que jusqu'au mois d'octobre suivant, où il mourut. Son corps fut enterré dans l'île Madame. ( V . J. G.
Tbomas, Dominicain; et L. Tier-
THO>lAS(FiAifçois-THOHAs) , prêtre, né à Cuiseau, dans la Bresse Chàlonnaise, au diocèse de Saint-Claude, en i?5i, fut d'abord curé d'une paroisse de ce diocèse , près de Ferney on résidoit Voltaire. Sa* charge past raie le mit dans l'obligation de faire une ou deui visites à ce chef des philosophes du dix-huitième siècle, qui se piquoit de bienfaisance envers les infortunés; et l'accueil dVstime, que celui-ci ne put s'empêcher de lui faire , l'autorisoit à venir le voir assez fréquemment. Dans la bonne foi de son zèle, il espéroit réconcilier, avec la religion , ce patriarche de l'incrédulité. Un jour qu'il venoit de lire , en 1 776 , dans Y Annie Littéraire de Fréron , une belle ode à In gloire de J.-C, que Ton attribuoit à Voltaire, embrassant avec transport une opinion aussi consolante pour sa charité, il accourut chez ce philosophe pour l'en féliciter, en pleurant de joie ; mai? son contentement se changea tout a coup en une douleur amère , quand il entendit Voltaire lui répliquer avec autant d'humeur que d'irréligion : « Elle n'est pas de moi ; je n'ai jamais rien fait de bon pour cet homme-là». Quand ce coryphée ^de la faction impie fut mort deux ans après, en 1778, toutes les espérances que le curé
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Thomas avoit eues de le ramènera Dieu «'étant évanouies, il se reprocha ses précédentes démarches, comme fondées sur de futiles espérances , quoique sa place les eût autorisées; et, dans son découragement , il résolut de se démettre de la charge pastorale, pour se restreindre à l'office divin dan»
une église où il se faisoit avec régularité. Il s'aggrégea d^nc, en qualité de chanoine d'honneur , et sans honoraires , au petit chapitre de Meximieux, en Bresse, sur le diocèse de Lyon. Son âge étoit déjà de 5o ans, lorsque la révolution éclata ; il en repoussa les erreurs anti-catholiques et les systèmes impies , sans que les persécuteurs sanguinaires de 1 795 et 1 79^ pussent le surprendre pour lui arracher la vie. Se croyant affranchi de tout péril dans les années suivantes, ou la persécution paroissoit avoir cessé, il se remit à exercer les f nctions sacerdotales dans la ville de Saint- Claude. La catastrophe du 18 fructidor survint ( 4 septembre 1 797 ) ; et les agens du Directoire dans le déparlement du Jura, ne voulurent pas que le bon chanoine Thomas, qui précédemment ayoit échappéau glaive, pût se soustraire à la déportation prononcée par la loi du 19 fructidor (5 septembre 1 797) contre les prêtres non- assermentés. Il fut emprisonné, et conduit à Rochefort, d'où ildevoitêtre transporté à la Guiane( f. Gfiaïc y).
On Tembarqua en effet , le 1 1 mars 1 798, sur la frégate la Charente; et on te fit passer, le a 5 du mois suivant, sur la frégate 4a Décade > qui alla le déposer dans le port de Caycnne , le 8 juin. Il s'en vit aussitôt repoussé vers un canton particulier, où le climat n'éloît guère inoins homicide pour un Européen, que celui de Caycnne et de Synnamari. Les vapeurs pestilentielles qui s'élevoient de la terre, et qu'il étoit forcé de respirer, portèrent dans ses viscères des principes de consomption , et altérèrent bientôt en lui les organes de la vie. Le soleil , dardant perpendiculairement sur sa tô te des feux qui la brûloient, ajoutait à ses maux l'affligeante incommodité des vertiges. Décomposé lentement , il prolongea sa mourante existence jusqu'au jour anniversaire de son débarquement à Cayenne. Ce fut précisément le 8 juin 1799, qu'il rendit son dernier soupir, à l'âge de 09 ans.
( V. P. P. Sodcboh, et N. À. Tobel. ) THORAME. ( V. Fazrrt. ) THOURET ( Marie ) , l'une des seize religieuses Carmélites de Compiègoe qui furent immolées, pour leur Foi, sur l'échafaud révolutionnaire de Paris, le 17 juillet 1794 (V. Brabd), avoit vu le jour, à M eaux, en septembre 17 1 5. Elle étoit l'une des religieuses qui vinrent d'un autre monastère pour former la nouvelle maison
de Compicgne à son origine ; car c'étoit dans cet autre couvent qu'après avoir été admise comme postulante, le 18 mars 1736, elle avoit pris l'habit de S** Thérèse le 27 juillet suivant, sous le nom de Sœur de la Résurrection , et fait ses vœux solennels le 19 no fit 1740. Par la ferveur qui distinguoit la communauté de Compiègne, on peut juger des exemples qu'y avoit donnés, dès les commencemens , cette ancienne religieuse. Elle étoit trop attachée à sa règle et a ses compagnes qui vouloient continuer à l'observer, après la suppression des cloîtres, en 1791 , pour refuser de persévérer avec elles dans cette sainte observance. Mais ses vertus ne la rendirent pas plus respectable que son grand Âge au comité révolutionnaire de Compiègne. Il l'arrêta comme les autres religieuses , pour l'envoyer avec elles au tribunal révolutionnaire de Paris. Quoique cette vénérable octogénaire fot d'ailleurs accablée d'infirmités et très-souffrante, on la fit voyager sur la même charrette. Lorsque la cruelle voiture arriva à la porte de la Conciergerie, la Sœur Marie Thouret ne pou voit en descendre ; et ses compagnes, encore garrottées, n'avoient pas la facilité de l'aider.
De farouches satellites, montant alors sur la charrette, prennent brutalement cette vertueuse fille, et la jettent par terre , comme un
lourd et méprisable fardeau. La patience et la résignation de la sainte religieuse étoient si parfaites, qu'elle les remercia presque aussitôt de ne l'avoir pas tuée.
Le motif de ces remerciemens, vraiment sincères , étoit que ces barbares, en ne la tuant pas, lui avoient laissé la faculté de partager avec ses sœurs toute la gloire du martyre. Elle en jouit avec elles, à l'âge de 79 ans. (F.
Croisy, et Lidoine. )
THOUVENIN ( Sigisbebt) , prêtre, religieux de l'ordre des Prémontrés, né à Saint- Nicolasdu-Port , dans le diocèse de Toul , étant chassé de son cloître par les réformes philosophiques de 1791, montra dans le monde une Foi généreuse, soutenue par une éminente piété. Comme il repoussoit cnergiquement les erreurs schismatiques de cette époque , on le traita de prêtre non-assermenté; et il se vit forcé, comme tel, de sortir de France, après la loi de déportation. Mais son zèle pour l'Eglise le ramena en Lorraine , après le trompeur Neuf thermidor (27 juillet 1794)» lorsque la Convention publioit que,Roberspierre étant abattu, la persécution avoit cessé. Elle se ranima cependant bientôt, plus dangereuse, en ce qu'elle n'avoit pas l'air d'en vouloir directement à la religion ; et la catastrophe du Dix-huit fructidor ( 4 septembre 1797 ) vint donner une nou-
velle activité aux persécuteurs.
Thou venin fut arrêté, et conduit dans les prisons de Nanci. Le tribunal criminel du département de la Meurt he , siégeant en cette ville, ne pouvant, suivant le système d'alors, condamner ce religieux qu'en qualité • d'émigrérentré » , ses amis le pressoient de nier qu'il fut sorti de France.
Semblables à nos conseillers des fallacieux sermens de Uberti-igatité, de haine à ta royauté, ils prétendoient, ainsi que les profanes amis de saint Gordius :
« que Thou venin pou voit dire de bouche une chose , tandis qu'il en retiendrait une autre dans son cœur, et que Dieu regardoit non les paroles, mais l'intention de celui qui parloit (1) ». Thouvenin, à l'exemple de Gordius 1 étoit d'une constance que les sophismes ne pou voient pas plut ébranler que les menaces. Le digne Prémontré déclara qu'il étoit sorti de France, par suite de b loi de déportation ; et , le 30 germinal an VI ( 10 avril 1798 ), les juges le condamnèrent a périr sur l'échafaud. Le lendemain sa tête
(1) Christian tantiim corde, sicuptrety ne tin ère; ore autem negart tuadebttnt; non enim Deum verba, sed lotjueniis animiun inspictr*...,. At Me..— nullà fi, nultoque uerbortun ùnpulsu
quassatus inexorabilis prrntansà
nec preces ulla* oui mina* , constantiam ejus in Fidem Christi evtrtrrt poutcrunt. ( S. Basil. Magn. De Sancto Gordio Martyre.)
tomba sons la hache de la gu illoti dc ( V, Anecdotes Chrétiennes, a" édition, 1801. )
TIBURCE ( Le Père ) , Récollet. ( P. J. P. Pelletibb. )
TIENGON ( iY... ), prêtre septuagénaire du diocèse de Sainl- Malo , retiré dans le bourg de Médreac, près Montauban , en Bretagne, repoussa, avec toute la force de la Foi, les innovations schismatiques de 1791. Digne d'être regardé comme insermenté , il ne sortit cependant point de France , lors de la loi de déportation , et resta dans son bourg.
11 y recevoit les consolations du prêtre Crepel, qui, pour l'utilité spirituelle des catholiques de cet endroit , étoit resté au milieu d'eux {V, Cbepel). Comme lui, grâce au bon esprit des habitans , il y passa assez paisiblement les années 1793 et 1794* La persécution s'élant prolongée bien au - delà , pour les prêtres invariables dans leur doctrine, les années suivantes devinrent tout aussi fâcheuses pour ces deux-ci, principalement ù cause des efforts de la nouvelle armée catholique et royale en Bretagne ( V, Vendée ). Une de ces hordes, appelées colonnes mobiles de la République, passant par Médreac, vers le milieu de février 1796, et y ayant déjà tué, avec le fusil et le sabre, le prêtre Crepel, font des recherches dans ce bourg pour en trouver d'autres. Ils découvrent le
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vieillard Tiengon , l'arrachent de sa chambre, et l'emmènent. Celui-ci profitant, un moment après, d'un peu de relâche que lui laissent les soldats, se traîne, quoique accablé d'infirmités, jusqu'à un tas de masures pour s'y cacher comme le fit saint Polycarpe (1); et, croyant leur avoir échappé , son premier soin est de tirer son bréviaire de sa poche et d'en réciter les prières. A peine a-t-il commencé, qu'il voit fondre sur lui une foule de ces soldats furieux, qui le saisissent, le portent dans le cimetière, et l'y fusillent. Us n'abandonnent le corps de ce confesseur de la Foi , qu'après l'avoir outragé de toutes les manières.
TIERRIER ( Ursuie), femme.
( V. €. Tavfiv. )
T1ERSOT ( Ut aie ), prêtre , de l'ordre des Chartreux, en leur maison de Beaune, dans le diocèse d'Autun , se retira sur le département de Y Yonne , au diocèse d'Auxerre , après la suppression des ordres monastiques. Il y mérita la haine des impies autorités de ce département, par sa conduite religieuse, et par sa fidélité aux devoirs du sacerdoce.
Elles le firent emprisonner , en 1795 , lorsqu'elles voulurent achever de détruire la religion, et d'exterminer les prêtres. Dom Tier-
(1) Invenerunt eum in tegulù seprementent. (Epist. Eccl. Smyrn. N»VI.)
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sot lut , vers 1 794 > traîné à Rocbefort, pour périr dans une déportation maritime ( V . Rocheport ). On Tembarqua sur le navire (e Washington; mais, déjà trop affaibli par les peines cruelles du voyage, il ne put soutenir long-temps celles du séjour de l'entrepont de ce braiment. II mourut en août 1794» et fut enterré dans nie d'Mx. ( V. Thomas , Capucin ; et H. Tinot , curé. )
TIFREY ( Marie ), pieuse fille qui, née à Coutras, dans le diocèse de Bordeaux , en 1 730 , a voit vieilli dans l'état de domesticité , comme dans la pratique de , la religion catholique , ne l'abandonna point , lors de l'introduction du schisme dans l'Eglise de France, en 1791. Elle étoit du nombre de ces personnes religieuses qui, s'éloignant des prôtres schismatiques, avoient, pour directeur, en 1793, le prêtre Cas aux ( V* ce nom ) ; et elle assistait, comme elles, aux messes et autres saints exercices de ce courageux ministre, dans le lieu secret où la persécution forcoit leur culte à se confiner. Elle concourut même avec ses compagnes ( V. y Alix), et un simple porteur d'eau ( V. Pause ) , à faire que ce prêtre restât assez long-temps dans un asile qui le mettoit à l'abri des persécuteurs.
Il y fut enfin découvert; et quand on l'arrêta, Marie Tifrey se vit
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en même temps jetée dans les prisons, comme toutes les personnes qui participoient à cette œuvre d'éminente charité. Traduite» avec ses compagnes , le porteur d'eau, et leur directeur, devant la commission militaire, établie à Bordeaux (f . Bordeaux), elle y manifesta, comme elles et comme eux, un invincible attachement à la Foi. Pour ne pas trahir la vérité sur la question des juges qui lui demandoient « si elle connoissoit d'autres prêtres catholiques cachés », elle répondit affirmativement; mais, à l'imitation de saint Cyprien, dans une occurrence semblable, elle répliqua négativement à la sommation de les nommer et d'indiquer le lieu de leur retraite. Toutes ces particularités sont consignées dans la sentence même que les juges portèrent contre Marie Tifrey , et ses compagnes : nous l'avons rapportée en entier à l'article de J* Alix. Marie Tifrey fut condamnée , le 16 messidor an II (4 juillet 1794 ),a la peine de mort , comme « fanatique », et comme « recéleuse de prêtres réfractaires » . Le lendemain , elle périt avec ses prétendues complices , à IMge de 74 ans.
TIN ET ( Antoine ) , prêtre du diocèse d'Avignon, au bourg de Barbantanc , près Tarascon , où étoit un couvent de Saint-François , auquel il appartenoit , fut du nombre de ceux que le pro-
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consul Maignet lit enlever en si Tant, dans le courant duquel il
grande quantité, au printemps mourut. On l'enterra dans l'île
de 1794» pour servir de pâture à Madame. ( V. L. Tibrsot, et H.
la féroce commission populaire Tissot. )
d'Orange ( V. Orasce ). Tinet , TISSOT ( Heum ), prêtre, né traîné dans les prisons de cette à Luxeuil, en Franche-Comté, ville, s'entendit condamner, par étoit chapelain de régiment, à l'impie et sanguinaire tribunal , à l'époque de la révolution. Mania peine de mort, comme 0 contre- quant des lumières nécessaires révolutionnaire », le 9 thermidor pour voir les pièges de la constian II (27 juillet 1794); et, le tution civile du clergé, il se lendemain, sa tête tomba sous la laissa persuader d'en prêter le hache de la guillotine. ( V. E. serment. Etant resté , par ce Vetchièbi. ) moyen , dans le même emploi , TINOT ( Heiïe 1 ), curé de il se trouvoit encore, au commen- Thion ville , dans le diocèse de cernent de 1793 , attaché à l'ar- Mctz,et né à Metz même, refusa mée républicaine de la Moselle* le serment de la constitution Les troupes rejetant alors tout civile du clergé. Son zèle trouva culte religieux, Tissot, se yoyant le moyen de rester à la portée repoussé de l'armée, se fixa dans de ses paroissiens, pour veil- le département de la Moselle, où 1er encore a leur salut spi- il se montra attaché a la religion rituel , malgré la persécution, et à son sacerdoce. C'en fut assez Déjà sexagénaire, lorsqu'inter- pour que les impies autorités de vint la loi d'expulsion du 26 ce département le fissent saisir,et août 1792,1'! ne sortit point de l'envoyassent ensuite à Roche fort, France. Les autorités du départe- afin qu'il en fût déporté au-delà ment de la Moselle le firent met- des mers , avec un très-grand tre en réclusion. Ce n'étoit pas nombre de prêtres constamment ;issez pour leur haine anti-reli- fidèles (F. Rochepoit). On l'emfçieuse : vers la fin de 1793 «elles barqua , au printemps de 179I, l'envoyèrent à R< chefort, pour sur le navire le Washington, être compris dans la mortelle dé- où il apprit de ses compagnons de portation maritime qui alloit s'y déportation à connoître la faute effectuer ( V. Rochbp et ). Le qu'il avoit commise par son sercuré Tinot, âgé de 62 ans, fut ment; et il le rétracta en toute embarqué, au printemps de 1794, humilité, avec de grands sentisur le navire le Washington , mens de componction. Confesoù son martyre se prolongea jus- seur alors de la Foi comme ses qu'au mois de septembre sui- confrères, il souffrit ensuite avec
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plus de courage et de confiance, les maux innombrables de l'entrepont du bût i mont , et en mourut dans le courant de septembre 1 794 , à P3ge de 4 $ ans. Son corps fut enterré dans l'île Madame. ( V. H. Tikot, et A. Toca-
NAIKE. )
TOIEON (#...), P^tre du diocèse de Mende, vicaire en la paroisse de Prinsuejols , près Marvejuls , y resta , quoique insermenté , et malgré la loi de déportation. La piété des habitans l'y retenoit ; mais la Foi de ces habitans , trop fortement offensée par les scandales qu'autorisoit la Convention, au commencement de 1794» ne put contenir l'indignation qu'ils en ressentaient : un mouvement populaire éclata. Les proconsuls, venant pour les décimer, ne manquèrent pas de regarder comme une sédition cette marque d'une indignation légitime, et d'accuser les prêtres d'en être le auteurs ou les complices. Le vicaire Toiron , arrêté dans cette rencontre, fut livré au tribunal criminel du déparlement de la Lozère, siégeant à Mende; et les juges se hâtèrent de le condamner à la peine de mort , comme « complice de séditieux », le 24 floréal an II ( i3 mai 1794)* M f"1 décapité dans les vingt-quatre heures.
TOREL ( Nicolas-Aubin ) , vicaire dans la paroisse d'Arcancy, sut le diocèse de Rouen, étoit né
TOR
en Normandie vers 1754. Il rejeta, avec les sentimens d'un v* ritable ministre de Jésus-Christ, la proposition de prêter le serment de et fut pour cela même en butte à bien des persécutions. Néanmoins, il ne tomba point entre les mains des persécuteurs, lors de leurs plus grandes violences, en 1793 et 1794- Les jours de tolérance qui suivirent , laissèrent à son zèle une sorte de liberté dont il profita pour l'avantage de l'Eglise et de ses enfans. Mais la journée terrible du 18 fructidor ( 4 septembre 1 797 ) vint le surprendre au milieu de ce nouvel apostolat, par la loi de déportation dont ella frappa de nouveau les prêtres fidèles et zélés ( V. G ci are ). Torel se déroba quelque temps aux recherches des exécuteurs de cette loi ; mais enfin il devint leur proie, et ils l'envoyèrent à Rochcfort, pour y être embarqué. Il le fut, le 1" août 1798, sur la corvette la Bayonnaise , qui le jeta dans la rade de Cayenne, à la fin de septembre. Dans ce bâtiment où la peste s'ét ût déclarée , pendant la traversée, il avoit aspiré des principes de pulmonie qui déj.'i le rendoient fort malade ; et il lui fut permis de rester à Cayenne.
Sa santé , affaiblie et altérée , lutta long - temps contre l'influence cruelle du climat. Dans ses souffrances comme dans le reste de sa vie , il montra tes saintes dis-
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positions d'un Martyr. II respiroit encore , à la vérité, lorsqu'en 1801, Bunnaparte offrit aux déportés qui restaient à la Guiane, la facilité de revenir en France , a6n de les y faire entrer dans les rues de son concordat.
Mais Torel ne se trouToit pas en état d'être embarqué. Sa pulraonie arrivoit à son dernier période.
II mourut bientôt, en 1801 , à l'ûge de 46 ans « C'étoit un prédestiné » , dit un de ses compagnons de déportation, revenu de Cayenne , L. A. Pitou. ( V. F. T.
Thomas , et P. Tovehapol. )
TOSL1VINT (Jean-Baptiste), prêtre que le Dictionnaire des Crimes de la Révolution appelle Micbel Tolivint, étoil, depuis dix ans, vicaire en la paroisse, non d'Ecran, comme il le dit, mais en celle d'Evran, sur le diocèse de Saint-Malo. La proposition, l'ordre même de prêter le serment schématique de 1791 9 le trouva inébranlable dans son attachement à l'Eglise catholique.
Par son zèle, ses instructions et ses exhortations , il fît que beaucoup dtiabitans lui restèrent aussi fidèles que lui-même, et il n'en devint que plus odieux aux impies réformateurs. Sa vieétoit déjà trop en danger, quand fut rendue J;i loi de déportation : il crut ne pouvoir se dispenser dépasser, en septembre 1792, dans l'île de Jersey ; mais , trois mois après , son zèle le ramena en Bretagne ;
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et il s'arrêta dans la paroisse de Landujan , près Saint-Malo, où, dès son arrivée, il se mit a porter les secoure de la rtligion aux fidèles qui, depuis quelque temps, en étoient privés. Il continua ce saint exercice avec une ardeur infatigable, pendant toute l'année 1793, et même jusqu'à Tété de l'année suivante, en parcourant diverses paroisses , et marchant la nuit plutôt que le jour. Dans une de ses courses apostoliques , au commencement de juillet 1794? Hs'étoit arrêté, non seulement pour prendre quelque repos , mai* encore pour entendre des confessions , chez un gentilhomme respectable dont il avoit été le chapelain , et avoit élevé les enfans ( V. A' Béd£e, et F- Bédee).
Des hommes pervers qui l'épioient l'y voyant entrer , appelèrent des gardes nationaux du bourg de Montauban, pour le saisir. 11 fut effectivement arrêté, et l'on emmena son hôte avec I ui. Comme si ce n'étoit pas assez de deux victimes, on leur adjoignit l'épouse de celui-ci ; et tous les trois furent conduits aux prisons de Rennes.
Les juges du tribunal criminel du département tiUlle-tt-Villaint, qui siégeoit en cette ville, ne tardèrent pas à les faire comparoître devant eux. Ils condamnèrent le vicaireToslivint à la peine de mort, comme « prêtre réfractaire ».
Ses deux hôtes furent envoyés au même supplice, comme «recé-
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leurs de prêtre9 réfractaircs » , ainsi que nous Tarons dit aux articles qui les concernent. Cette triple sentence fut rendue, le 7 thermidor an II (q5 juillet i 79 'i).
Avec eux étoit conduit pareillement à la mort, un autre prêtre du même diocèse [V. M. Cbilon).
Le vicaire Toslivint, s entendant appeler le premier pour monter à l'échafaud, pria l'exécuteur de ne le faire périr que le dernier, afin qu'il pût encourager ses deux généreux hôtes à la mort. 11 obtint ce triste privilège , et il ne cessa de les exhorter jusqu'au dernier instant : sa tête fut la dernière qui tomba sous la hache de la guillotine. Quand le bienheureux Siméon de Perse remplit le même ministère envers tous les saints Martyrs qui étoient immolés avant lui, il a voit été formellement condamné par le tyran à ne l'être qu'après eux, dans l'espoir que la vue de leur supplice le feroit consentir a l'apostasie qu'il exigeoit de lui. ( V. cidevant, tom. II, pag. 55o. )
TOURNAFOL ( Pierre ), et non TOURNEFORT, comme le disent des listes imprimées , étoit un chanoine de l'église collégiale de Notre-Dame d'Annecy, en Savoie. II avoit pris naissance dans cette province, en 1742» el sa conduite sacerdotale fut digne de celle de presque tous les prêtres de cette contrée. Nos réformateurs politiques, en y portant leurs in-
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novations anti-religieuses et leurs persécutions en 1793, ne pureot ébranler la Foi du chanoine Tournafol , ni lui arracher la vie. Il se mit à l'abri de leurs coups. Mais le calme illusoire rendu à l'Eglise , dans les années 1796 et 1797» le ramena dans Annecy. Il s'efforça d'y consoler la religion , en travaillant à son rétablissement et au salut des Ames. La catastrophe politique du 18 fructidor (4 septembre 1797 ) et la loi de déportation à la Guiane, rendue le lendemain contre les prêtres fidèles et rélés, vinrent contrarier tout à coup la nouvelle mission du prêtre Tournafol , et mettre plu?
que jamais sa vie en danger ( V .
Gi une ). Vainement il tâcha de se cacher pour épargner aux persécuteurs un crime de plus : il fut arrêté, puis envoyé, au commencement de mars, à Rochefort, pour être embarque. Il n'y arriva qu'après la mise à la Toile du premier navire de déportation (le 1 a mars), et attendit l'heure de la sienne, enfermé dans les prisons de Rochefort. Enfin, le iR août suivant, il fut mis sur la corvette (a Bayonnaise, qui alla le jeter dans le port de Cayenne, les derniers jours de septembre. Il s'en vit aussitôt repoussé vers le désert de Konanama dont les influences meurtrières s'emparèrent de son existence. Il mourut, rongé de vers , le 14 novembre 1798, à luge de 50 ans; supplice dont
nous avons déjà parlé au tom. II, png. 435, et tom. III,pag.4i5.
Un Annuaire ecclésiastique des duchés de Savoie et d'Aostc, et des autres lieux qui forment la province ecclésiastique de Varchevéclvé de Chambéry* pour l'an 1820, imprimé à Annecy , et dédié à l'archevêque de Chambéry, M*' Irénée-Yves Desolles ( i56 pages tn- 12 ) 9 contient une Notice nécrologique des prêtres de la Savoie « qui sont morts pour la cause de la Foi», et que le journal Y Ami de la Religion et du Roi a copiée matériellement dans son cahier du 9 septembre 1820 ; mais elle en compte un qui n'a point péri, comme elle le dit, « au lieu des déserts pestiférés de la Guiane française » , parmi les confesseurs. C'est Pierre -Louis Gurlias, vicaire d'Àllion, qui fut à la vérité déporté a la Guiane , en 1798, mais qui n'y mourut pas.
II étoit encore plein de vie , lorsque Buonaparte, devenu premier consul , permit aux déportés de revenir en France. Plusieurs des survivans passèrent, en revenant, par la Martinique où ils furent accueillis et soulagés par la famille de l'épouse de Buonaparte : Gurlias étoit de ce nombre.
La preuve en est dans le Voyage de L. A. Pitou, l'un des déportés revenus. Voyez son tom. II, à la page 327. ( V '. N. A. Torbl, et Traicsieb, de Saint-Cernin. )
TOURNAIRE. (Antoine ), curé de Barberier-Persennat, dans le diocèse de Clermont,, sur lequel il étoit né , à Saint-Ours , refusa généreusement de prêter le serment de la constitution civile du clergé. Soit qu'il eût continué à rester près de ses paroissiens, ou qu'il se fût réfugié sur le département de Y 'Allier , il se vit arrêter par les autorités de ce département en 1793. Dans les premiers mois de l'année suivante, elles le firent traîner à Rochefort , avec soixante - treize autres, pour en être transporté sur des plages lointaines et dévorantes ( F. Rochefobt). On l'embarqua sur le navire les Deux Associés; et, son martyre allant toujours en croissant, il expira, le 6 septembre 1794?
à l'âge de 55 ans. Son corps fut enterré dans l'île Madame. ( V.
H. Tissot, et J. B. Tramoiîtbil.)
TOURNEFORT ( Piebbb ) , chanoine. ( V '. P. Toobnafol. )
TOURNEMÏNE ( Jbaîi ) , curé de Florac, dans le diocèse de Mende , né à Fontanès , près Langogne, en 1720, étoit, vu son grand fige, dispensé par la loi même de déportation, de sortir de France. S'il avoit prêté le serment civique , ce n 'étoit qu'avec des réserves qui sauvoieot sa Foi. Il resta dans la paroisse de Florac j et l'exemple de sa fermeté évangélique, comme de ses vertus sacerdotales, ne contribua
pas peu au spectacle édifiant que présenta cette contrée, durant la persécution. Irrités par son xèle et sa constance, les agens de la persécution perdirent toute compassion pour la vieillesse de Tournemine. Ils l'arrêtèrent, et l'envoyèrent à Paris, pour qu'il y fût immolé par le tribunal révolutionnaire de - la capitale, que rien ne pouvoit attendrir.
Ce pasteur comparut devant les juges, a 7 4 B(is, le 6 messidor an II (24 juin 1794)* et l'accusateur public déclama contre lui, en ces termes : « Tournemine est un des ennemis de la révolution, agent direct de PinfAmc Castellanc, évêque de Mende (massacré le g septembre 179a, à Versailles. — ( V. Septembre ). Il n'a pas tenu à lui que le département de la Lozère ne fût livré à toutes les horreur» de la guerre civile. Tournemine ne prêta le serment exigé par la loi que pour pouvoir servir les trames et complots de l'évêque de Rome , et des autrcsconspirateurs,qui vouloient annuîi r la souveraineté et la liberté du peuple, avec les armes du fanatisme. C'est lui , en effet, qui étoit le distributeur, le colporteur de tous les ouvrages destinés à corrompre et empoisonner l'esprit public. C'est lui qui lisoit au prône les prétendues lettres pastorales, et les prétendues bulles du Vatican, et qui défendoit à tous les prêtres des
communes environnantes , prêter le serment. Outre ces manœuvres contre-révolutionnaire*, Tournemine entretenoit encore des intelligences et correspondances avec les émigrés, etc. »
D'après cette accusation , le* jogw le condamnèrent à la peine de mort , comme « convaincu de s'être déclaré l'ennemi du peuple, en cherchant a égarer les citoyens par le fanatisme » . Le même jour il fut conduit à l'échafuud ; et il se félicita d'avoir été ainsi jugé* et de périr le jour même de la fête du précurseur dont il portoit le nom ( V. J. Hauthoit. )
TOURNIER (Clàcde-Ichace), prêtre du diocèse de Besançon, né à Noël-Cerneux , près d'Ornans, vers 1765, n'avoit reçu l'ordre de la prêtrise que Tannée où commença la révolution ; et son archevêque l'avoitdonné pour vicaire au curé de Passefontaine, à quatre lieues d'Ornans. L'un el l'autre refusèrent le serment de la constitution civile du clergé; mais, bien que ce refus dût te?
faire expulser de leur Eglise?
ils n'en furent pas moins retenus , pat leur lèle , auprès de leurs paroissiens. Le curé étant mort dans l'été de 1792, tout ce qui concernent le salut de son troupeau n'appartint plus qu'au jeune Tournier; et cette considération lui défendit absolument de s'éloigner pour obéir à la loi de déportation. Quoiqu 'obligé de
se cacher pour exercer son ministère , il remplissent les devoirs de la charge pastorale , autant que le permettoient les circonstances. Quelle pieuse adresse il employoit pour s'introduire, sans être reconnu des surveillans, dans les maisons où il y avoit des malades, afin de les administrer! Combien de fidèles il fortifia contre les périls d'alors par de solides instructions , et par la grâce des sacremens! C'était la nuit seulement qu'il lui étoit possible d'exercer au dehors ces saintes fonctions : le jour étoit passé en prières dans l'asile secret où il se tenoit renfermé. Les fruits de salut qu'il produisoit deyenoient trop nombreux pour que sa trace ne devint pas visible, malgré sa prudence. Plusieurs fois il fut poursuivi par les agens de la persécution; et souvent, pour les éviter, il se réfugia dans une paroisse de la Suisse, voisine des frontières. Une fois qu'il en revenoit , à la fin de septembre 1 795, et que, vers onze heures du soir, approchant du village de Morteau, près Pontarlier, il étoit entré dans une maison où il devoit avoir une entrevue avec un autre prêtre du diocèse, qui n'y ctoit pas encore arrivé, des satellites, qui accouroient pour chercher celui-ci qu'ils y croyoient retiré, y découvrant Tournier, l'emmenèrent à Morteau. Pendant plus d'un jour, il fut en butte à leurs
outrages et à leurs mauvais traitemens. Tant qu'ils n'oflensoient que lui , il souffrait tout en esprit de pénitence, et sans répondre; mais quand ces impies attaquoient la religion, il leur répondoit avec la force comme avec la dignité d'un ministre de Jésus-Christ. De bonnes âmes du pays, sachant que ces barbares ne songeoient point à lui procurer de la nourriture, lui en apportèrent, mais sans pouvoir la lui remettre directement. Ses gardiens qui la reçurent ne la lui cédèrent qu'après l'avoir couverte d'immondices. Quand cette horde fut lasse de l'outrager de toutes les manières, elle le conduisit dans les prisons de Saint- Hippolyte, où il se trouva réuni avec un confrère dont nous avons parlé ( V. J. B. Hulot). Bientôt on les mena tous deux à celles du tribunal criminel du département du Doui/Sf siégeant à Besançon. Notre lecteur a déjà vu , à l'article de ce confrère , la lettre édifiante que de là ils écrivirent, en commun, a des prêtres qui étoient dans une autre prison de la même ville. La loi des 29 et 3o vendémiaire an II ( 21 et 22 octobre 1793) venoit d'être rendue ; et par son article XV, le vicaire Tournier ne pouvoit qu'être condamné à la peine de mort. Cependant, on paroissoit croire qu'il ne pourroit l'être que comme « déportérentré » ; et les juges eux-mêmes lui suggérèrent de dire que , lorsqu'il
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avoitélé arrête, il nerentroitpasen France pour exercer les fondions des'>nministère;qu'étant tenu seulement sur la frontière, il ne vouloit qu'y recueillir des moyens pour subsister dans son exil. «Non, répliqua*t-il; le seul besoin que j'eusse au dehors • c'étoit de tenir au secours des fidèles, de leur prêcher la Foi catholique , de leur administrer les sacretnens, en un mot de remplir les devoirs de mon ministère ; et c'est pour ces saintes fonctions que je rentrois ». (F. cidevant Tome II pag. 259. ) Il ne fut plus possible de sauver ce généreux ecclésiastique : les juges le condamnèrent a la peine de mort, comme « émigré - rentré » , et comme « prêtre réfractaire » . L'in strument ordinaire du supplice n'étant pas alors à Besançon , il fut décidé que la sentence s'exécuteroit par une fusillade. Tournier marcha au lieu du supplice avec encore plus de courage que le confrère avec lequel il y étoit conduit , récitant avec lui , à voix haute, les prières des agonisans.
Quand ils y arrivèrent , il dit à celui-ci : « Nous allons être séparés un instant ; mais prenons courage ; nous serons presque aussitôt réunis dans le sein de Dieu, qui, sans doute, nous fera miséricorde . à' cause des mérites infinis de Jésus-Christ »; et il s'écria d'une commune voix avec son compagnon de martyre : « O mon Sauveur ! nous unissons notre
mort a la vôtre ; daignez agréer notre sacrifice ». Ensuite il rendit à son confrère le service de lui bander les yeux ; et , quand celuici eu eut fait autant à son égard, il se mit a genoux en même temp$ que lui, et reçut aussi les coups de la mort. Cet événement eut lieu vers la ûn de novembre •/93- { v- M- A. A. Roch, et M' F- Vawh. )
TOURNOIS ( FaiHÇois-Jérômb), prêtre, religieux Capucin de la maison de Saint - Brieuc , étoit né à Trélivan, près Dinan, dans le diocèse de Saint-Alalo, en i?65. Quand les réformateur*
ordres religieux, le P. Tournois, mis hors de son cloître, viut à Dinan; et les supérieur» ecclésiastiques , profitant de son xèle pour le maintien de la Foi, l'autorisèrent à y exercer toutes les fonctions du sacerdoce. Comme il n'étoit point du nombre de ceux a qui le serment de la constitution civile du ciergê a voit été demandé , et que la loi du aG août 179» bannisaoit de France, il se félicita de pouvoir y rester, et redoubla d'ardeur pour suppléer à la disette de prêtres que crtte loi occasionnoit. L'obscurité lui devenant cependant indispensable pour exercer son ministère avec plus de sûreté, il se relira dans un hameau voisin de Dinan ; et de là , pendant les années 1 793 et 1794, il alloit assister de tous
les secours de l'Eglise les catholiques des environs. Le curé du village de Saint-Solio , à une lieue de Dtnan, étant mort dans les prisons de Saint-Brieuc, au printemps de 1 7p,5,ses paroissiensprièrent le P. Tournois de se rendre parmi eux pour le remplacer ; et , sans abandonner les autres fidèles, il s'établit dans cette paroisse , le 1 a mai 1795, a Tant- veille de la fête de V Ascension. De tous les alentours on se rendoit auprès de lui , pour remplir les devoirs de la piété.
Dans toute la contrée , il avoît la réputation d'un saint ; mais cette réputation -là même faisoit son danger. Déjà une horde d'impies accourt pour le saisir : il en reçoit l'avis au confessionnal , pend. m t qu'il réconcilioit des pécheurs avec Dieu, et qu'il raniinoit des justes ; mais il échappe aux recherches en fuyant aussitôt dans les bois. Son zèle le ramène ; et plusieurs fois il est encore obligé de se cacher, ou de fuir. « Je le vois bien, disoit-il, il me sera impossible d'échapper toujours; mais je demande au Seigneur la grâce de n'être arrêté dans le domicile de qui que ce soit, afin que personne ne puisse être tourmenté pour m'avoir accueilli.Si je péris dans les mains des révolutionnaires, je mourrai bien pour la Foi catholique , et je mourrai content. D'avance je leur pardonne ma mort ». Le matin du samedi a3 janvier 1796, lorsque, chez le pieux habitant qui lui don-
noit l'hospitalité, il se préparait à célébrer la sainte messe , il apprit à Fini pro vis te que l'on voyoit, assez près de la maison, de ces soldats qui poursuivoient les ministres du Seigneur; et, conformément à sa résolution de ne point compromettre ses hôtes, dût-il exposer davantage sa vie , il voulut sortir. En vain ceux-ci le pressent de rester; il part, accompagné de deux jeunes gens fort pieux, qui ne le quittoient presque jamais dans ses courses apostoliques ( V: J. Lebocrdais , et M. Ruçais). Les soldats apercevant Tournois, avec ses deux compagnons , dans une lande , leur crient : « Arrêtez! » Le bon Père obéit , et vient même paisiblement à celui qui lui ordonne d'approcher : les jeunes gens l'imitent.
Bientôt il est reconnu pour un prêtre catholique; les soldats les fouillent, et prennent sur eux tout ce qui est à leur convenance. Un militaire , qui a l'air de protéger ces prisonniers, leur dit ensuite qu'ils peuvent s'en aller; mais à peine ont-ils fait dix pas, qu'une décharge de fusils les fait tomber morts. La horde se précipite d'abord sur le saint religieux, lui coupe la main qui bénissoit même ses ennemis, ouvre son crâne, en disperse la cervelle , et achève de dépouiller les trois cadavres.
Gomme s'ils ne vouloient pas que des personnes charitables vinssent les enlever pour leur donner la
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sépulture, ils restent comme en faction auprès des trois cadavres, jusqu'au soir du lendemain. Le meurtre avoit été commis entre once heures et midi. Mais enfin ils s'éloignèrent ; et , dans la nuit suivante, de pieux catholiques vinrent inhumer ces trois victimes.
Ils n'osèrent pas les transporter où leur dévotion auroit voulu les conserver; et ils se bornèrent à les enterrer dans un champ voisin, en remarquant soigneusement la place où ils les déposoient. Vingtun ans après, le 3 septembre 1817, l'exhumation en a été faite religieusement ; et leurs ossemens ont été transportés avec respect dans la chapelle de Sainte-Anne-du- Roeher, ou ils sont restés exposés à la vénération publique jusqu'au 10 du même mois. Les fidèles veooient en foule rendre à ces reliques de pieux hommages; et chacun en particulier leur décernoit, avec une juste confiance, son culte privé , même en y brûlant très-légitimement des cierges en leur honneur ( V. ci-devant, tom. I , pag. 93 ). Comme ils entendoient affirmer par leurs prêtres que ces trois victimes étoient mortes pour la religion de Jésus- Christ , et comme on leur avoit enseigné que celui qui meurt pour Jésus-Christ est aussitôt justifié dans le ciel , ils ne pouvoient douter que le P. Tournois et ses deux compagnons ne fussent au* nombre des bienheureux. Quand
le 10 septembre, les prêtres de Dinan , de Quevert et des environ? , tout en les appelant de saints Martyrs, vinrent leur rendre de tristes hommages funèbres , et offrirent pour eux, comme pourdes défunts ordinaires , le sacrifice propitiatoire, la Foi de ces bons croyans en fut un peu déconcertée.
Les prPtres enterrèrent les trois Martyrs dans le cimetière commun , avec le soin toutefois de les mettre à la première place de sa lugubre enceinte. N'omettons pas de remarquer que le Père Tournois, massacré à l'âge de 5i ans, le fut dix-huit mois après le renversement de Roberspierre.
TOURS EL ( Mabib - Josefhe- Cokstawcb JoKCQi É, épouse d'A>toiwb-Auccstiîi), dont le mari, médecin , étoit plus spécialement , et par goût , celui des pauvres, avoit vu le jour a Arras , en 1743. Sœur de Marie- Anne -Victoire Joncort ( V. ce nom ), et fréquentant comme elle l'oratoire catholique de la v* Bataille ( V. ce nom )»
elle entra dans la charitable association formée par celle-ci pour le soulagement des prêtres catholiques, persécutés, dépouillés et proscrits. Le registre où la pieuse veuve inscrivoit les dons des contribuables et leurs noms, étant tombé dans les mains de Lebon, proconsul è Arras en 1 794 » il décida que la dame Toursel seroit envoyée à la mort, comme tous les autres; et son tribunal révo-
TRA
Httionnaire exécuta ces intentions, impies autant que barbares, le 25 germinal an II ( \!\ avril 1794 )• Elle fut donc immolée à l'âge de 5i ans, en haine de la religion , des vertus généreuses qu'elle inspire , et pour des actes de charité dont la Foi catholique
I a plus pure avoit été le principe.
( V. M. M. P. Ta eut, et F. D.
Tranchant. )
TRAIGNIER ( iV... ), curé de la paroisse de Saint-Cernin , dans le diocèse de Saintes , et né à Clermont en Auvergne, s'attira , par sa conduite apostolique, la haine des ennemis de la religion.
II leur échappa néanmoins durant les terribles années 179^ et 1794»
Dans celles de leur feinte tolérance qui suivirent, il se mit pour ainsi dire à leur discrétion, par zele pour le salut des âmes , et exerça son ministère à Saintes.
La loi de déportation à la Guiane, qu'ils 6rent rendre le lendemain de leur déchaînement du 1 8 fructidor ( 4 septembre 1797 ), vint prendre en ses filets le curé Traignier, qui , malgré ses soins pour échapper encore ( V. Gviane), se vit atteint. On le fit conduire à Rochefort, où il fut embarqué, le 1" août 1798 , sur la corvette la Bayonnaise. La peste , qui s'y déclara dans la traversée, le choisit pour une de ses huit victimes. Il mourut, en septembre, dans ce navire ; et son corps fut jeté à la mer. (y . P.TouRwiroL,etA. J. Vallée.)
TRA G6i
TRAMONTEIL ( Jean - Bir- ), curé de Saint-Pardouxlès-Vaux, dans le diocèse de Limoges, sur lequel il étoit né, a Peyrat, refusa le serment de la constitution civUc du clergé»
Quoique ce refus l'eût fait dépouiller de son titre , il n'en resta pas moins xélé pour ses devoirs de pasteur, et résida toujours près de ses ouailles. Saint-Pardoux se trouvant compris dans le département de la Creuze, ce furent les autorités par lesquelles ce pays étoit opprimé qui arrêtèrent le curé Tramonleil. Après l'avoir tenu en réclusion jusqu'au printemps de 1794» elles le firent conduire à Rochefort , pour qu'il en fût jeté sur des rives lointaines et mortelles {V. Rochbfort). On l'embarqua sur le navire UWashington, a l'âge de 55 ans; et néanmoins il supporta, avec autant de force de sanlé que de force religieuse, les maux que les déportés a voient à souffrir dans l'entrepont du bâtiment. Mais enfin il succomba; et sa mort eut lieu le a8 novembre 1794* On l'enterra sur les bords de la Charente , dans la vase , près du fort qui en a pris le nom de Fortvaseux. ( V. A. Tourna ire, et A. Tbin. )
TRANCHANT ( Feançois-Dominiqfe ), prêtre, et l'un des plus anciens bénéficier* de l'église cathédrale de Cambrai , avoit montré, en 1791, une constance de
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Foi qui le rendoit odieux aux schismatiqucs constitutionnels de celte époque ; et , dans la suite , il ne varia pas plus dans sa vertueuse conduite qu'il n 'avoit varié dans sa croyance catholique. Il fut désigné comme tel au proconsul Jk Lebon , lors de son arrivée à Cambrai, en mai 1794 ( V. A ai» as).
Son âge de 7 a ans ne le rendit pas plus respectable que sa vertu aux yeux de l'impie proconsul, qui le fit condamner à la peine de mort, par son tribunal révolutionnaire, le a5 floréal an II ( 14 mai 1794). Le motif de la sentence étoit qu'il avoit « gardé chez lui des écrits fanatiques». [V. M. J. C.
Tours el, et A. Vandeevick. )
TRENC (Astoikb), curé. {V, A. Tau». )
TRESELLE ( Mame-Louish ) , l'une des seixe Carmélites de Compiègne immolées pour leur Foi, le 17 juillet 1794 * par le tribunal révolutionnaire de Paris ( V. Bu a ad ), étoit née à Compiègne , le 3 avril 1743. Elle entra en qualité de postulante dans la maison des Carmélites de cette Tille, le i5 juillet 1764, en recevant le nom de Sœur Saint- Ignace, et y fit profession le la décembre 1765. Elle avoit la charge de dépositaire à l'époque de la révolution. Pénétrée des mêmes sentimens de ferveur qui animoient les religieuses, elle ne voulut point se séparer d'elles, quand elles furent expulsées de
leur cloître, en 170a. Continuant de vivre avec elles en communauté , elle partagea leurs persécutions ainsi que leurs bonnes œuvres , fut traînée ayec elles i Paris , et eut part , à la palme du martyre , qu'elles y obtinrent toutes le même jour. Elle avoit alors 5a ans. ( V, Ckoist, et Ltdoikb. )
TRIBES ( Jean ) , citoyen de Nismes , y signa avec xèle la fameuse profession de Foi que les catholiques firent dans leur adresse du ao avril, et leur déclaration du 1" juin (F. Nismes).
Quand les protestans en tirèrent vengeance quelques jours après, Tribes, rentrant chez lui sans armes , le 14 juin , reçut un coup de baïonnette dans le ventre : les entrailles en sortoient ; il n'en fut pas moins jeté dans la prison le même jour ; et il y demeura souffrant , et presque sans secours, jusqu'au 17, qu'enfin il fut porté à l'Hôrel- Dieu pour être pansé ; mais ce jour-la même il y mourut, par suite de son attachement à la Foi catholique. ( V. Auzébt. )
TRIN (Ahtoihe), curé de Rampieu, dans le diocèse de Sarlat, né sur celui de Saint - Flour, à Naunhac , se laissa séduire par la constitution civile du clergé, et en fit le serment. Resté dans sa cure où il n'exerçoit plus qn'ua ministère schismatique,il trouva, dans son attachement même à sa place, la punition de sa faute. Vou-
lant y remplir des fonctions auxquelles il avoit sacriâé sa conscience, et les continuer après que les réformateurs eurent jeté le masque, lorsqu'ils travailloient ouvertement a détruire la religion , Trin fut mis en prison, par l'ordre des autorités du département de la Dordognt, sur lequel se trouvoit sa paroisse. La même haine de la religion qui l'avoit fait emprisonner, le fit traîner à Rochefort, pour en être déporté au -delà des mers, avec une multitude de prêtres fidèles ( V . Rocdefort).
On Tembarqua sur le navire 4e$ Deux Associés. C'étoit là que Dieu l'attendoit pour le ramener à l'unité catholique. Touché par la grâce , en même temps qu'il Fétoit par les exemples de ses compagnons d'infortune, dont il partageoit les souffrances, il voulut ne souffrir aussi que pour le nom de Jésus-Christ, avec les mêmes mérites. Il rétracta donc son serment; et cette rétractation étoit une confession de Foi au milieu des tourmens. Il n'y a en cela rien de moins édifiant que le célèbre exemple cité par Benoit XIV (De Serv. DeiBeatif., etc. , L. I , c. xxix , n° a ) , celui de ce saint Jacob qui, ayant d'abord renié sa Foi pour plaire à Isdegard , roi des Perses , et voyant s'éloigner de lui , à cause de cette apostasie, sa mère et son épouse, rentra en lui-même, et vint mériter le martyre , en renou-
vêlant sa profession de Foi devant le monarque. Le curé Trin périt ensuite, le ao août 1794, à l'âge de 46 ans, et fut enterré dans l'île d'Alix. ( V. J. B. Taamorteil, et Tripieo, de Mare.)
TRIOULLIER ( Guillaume), curé de Saint - Bauzille , près Brioude, dans le diocèse de Saint- Flour, né à Bauiille même, en 174° 9 imita la plupart des courageux pasteurs de cette contrée, qui , sans vouloir adhérer au schisme, restèrent près de leurs ouailles. La paroisse de Bauzille se trouvant comprise dans ce département de la Haute-Loire 9 que la persécution vint si cruellement tourmenter à la fia de 1793 [V. J. B. A beillok), le curé Trioullier fut arrêté et mis en prison.
Comme si le tribunal criminel du département eût déjà trop de victimes à immoler, l'on envoya ce prêtre à Paris, pour y être jugé par le grand tribunal révolutionnaire. Il comparut devant lui , le 1 1 messidor an II ( 29 juin 1 794); et ce fut pour être de suite condamné à la peine de mort (1),
(1) Fouquier-Thinville ne put l'y accuser qu'en ces termes : «Trioullier, ex-curé, est un de ces prôtres fanatiques qui ont usé de tous les moyens qui étoient en leur pouvoir pour diviser les citoyens (c'est-à-dire séparer les catholiques des hérétiques), par le prestige de la superslàion. C'est dans cette vue contre-révolutionnaire qu'il a souvent monté dans la chaire du mensonge pour y débiter les maxime*
comme « convaincu de s'être déclaré l'ennemi du peuple, en provoquant la guerre civile par le fanatisme*. Le même jour, on le conduisit à la guillotine ; et il périt a l'âge de 54 ans.
TRI PIED (#...)> curé de la paroisse de Mare , où il étoit né , en 1717, dans le diocèse de Verdun , y resta après l'établissement du schisme constitutionnel sans y participer aucunement. Les événemens militaires en ces contrées, dans Tété de 179a, et les espérances qu'ils donnoient aux amis de la religion, expliquent sans aucun scandale la continuité de cette résidence, dont encore l'âge presque octogénaire de cet ecclésiastique pourroit fournir une autre raison. Tripied fut enfermé , en 1793, comme insermenté sexagénaire , en haine de la Foi ; et les autorités du département de la
les plus dangereuses. Entre autres discours fanatiques et contre-révolutionnaires de cet ex-curé» on remarque celui qu'il faisoit souvent aux enfans pendant le catéchisme, où il leur disoit hautement, pour leur inspirer des sentimens de haine contre la liberté, et les éloigner de tout principe républicain , que la religion étoit perdue ; que les trois quarts des gens n'en avoient plus ; et que l'autre quart l»alançoit bien. 11 les exhortoit à conserver la religion de leurs pères; à ne point porter la cocarde tricolore, etc.
Dans d'autres circonstances on lui a entendu dire qu'il étoit exécrable que des habitans eussent planté un arbre de la liberté devant la croix , etc. etc. »
Meuse le firent traînera Roebefort vers 1 794, pour qu'il en fût jeté sur des côtes lointaines et dévorantes (V. Rocbbpobt). On l'embarqua, a l'âge de 77 ans , sur le navire le Washington* Les tourroem de cette déportation étoient affreux. Le curé Tripied y succomba ; et sa mort eut lieu en septembre 1794. Il fut inhumé dans Pile Madame. ( V. J. B. Tea-
m orteil, et J. B. TaORÇOH.)
TRIQUERIE (Jeah-Baptiste) , prêtre, religieux Cordclier de la maison d'Olonne, gardien du couvent de Laval , et né dans cette ville, sur la paroisse de la Trinité, le 1" juillet 1737, fut du nombre des quatorze prêtres sexagénaires ou inûrmes qui , pour n'avoir pas prêté le serment de la constitution civite du clergé, et n'être point sortis de France, d'après le décret du 26 août 1793, furent rois en réclusion à Laval. Ces vénérables prêtres, tout obéissais qu'ils étoient aux lois qui ne blcssoient pas la conscience, n'en furent pas moins guillotinés dans la même ville, le 91 janvier 1794 ; et le P. Triquerie périt avec eux. On peut voir les circonstances communes de leur martyre, à l'article de René- Louis Ambeoise. Pour ce qui fut particulier au P. Triquerie, nous devons ajouter que , lorsqu'il comparut devant les juges, le président lui dit : « Veux-tu prêter le serment ? » Le P. Triquerie lui répon-
TRO
dit : « Quelest donc le serment que tous cxigex de moi? N'étant point fonctionnaire, je ne m'en suis vu demander aucun. » — a Le serment que nous exigeons de toi, reprit le président, c'est d'être fidèle à la république , de ne professer aucune religion, pas même la catholique, qui est sans doute la tienne?» — «Ah! vraiment non, je ne ferai jamais un pareil serment, s'écrie ce vieillard , avec une fermeté pareille à celle des premiers Martyrs; je serai fidèle a Jésus-Christ jusqu'au dernier soupir ». Le Père Triquerie s'étant trouvé mal, après cette énergique profession de Foi , madame Duret , sa cousine , envoya chercher un peu de vin dans l'auberge la plus voisine pour le fortifier, et demanda la permission de le lui présenter. Guilbert, prêtre apostat , et membre de ce tribunal de sang , irrité d'un tel acte de compassion de la part de cette femme, la fit conduire sur-le-champ en prison; et, au bout de cinq semaines, elle fut condamné a la peine de mort. Elle l'auroit subie, si le chirurgien des prisons, tout en sollicitant la révocation de la sentence, n'eût fait évader secrètement cette daine pendant la nuit.
(V . P. Tbom As,et J. Valprembert. ] TROLONGE (Marie Bouqcibr, femme de Ji*), dont le mari étoit simple ouvrier serrurier à Bordeaux, gagnoit sa vieen allant servir momentanément chaque jour, en
TRO
diverses maisons de celle ville qui n'avoient pas de domestique a demeure ; et elle servoit entre autres, de cette manière, une simple ouvrière eropeseuse {V, M. Giiiet).
Marie Trolonge restant, comme elle , fidèle à sa Foi après le schisme de 1791, augmentoit de ferveur pour l' Eglise catholique a mesure que la persécution devenoit de plus en plus violente. Elle donna pareillement asile à un de ces fidèles ministres du Seigneur dout les persécuteurs a voient mis la tête a prix. Il fut long-temps en sûreté, par les soins que sa charitable hôtesse prenoit pour le conserver à l'Eglise ; mais enfin les explorateurs de la persécution l'y découvrirent au printemps de 1794, de même que celui ou ceux que cachoit l'autre pieuse femme.
On les arrêta toutes les deux, avec les trois prêtres (V. J. Molirier, L. Sourt, et J. Villefumade). Traduite devant la commission militaire, avec les quatre autres personnes, pour être jugée \V.
Bordeaux), la femme Trolonge y déploya un héroïsme de Foi semblable à celui des anciens Martyrs devant les tyrans. Ce que nous pourrions en raconter n'égaleroit pas ce qui en est attesté dans la sentence même qu'elle s'attira par sa conduite et sa profession de Foi* en présence des juges et du public.
Nous la copions , en ce qui concerne Marie Trolonge ainsi quu sa compagne , sur l'affiche même
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qu'ils en firent placarder. Il y est d'une docilité purement civile, en
dit : « La commission, convain- faisant le serment de tibcrté-éga>
eue, d'après les propres réponses iité, prescrit en août 1791. Mais
de ces femmes , qu'elles ont par- les réformateurs vouloient unedo-
tagé les sentimens contre-révolu- cilité anli - religieuse ; et Tronçon
tionnaires (c'est-à-dire religieux) en étoit incapable. Il fut, pour
de ces prêtres réfractaires , et cela , jeté dans les prisons du dé -
qu'elles sont aussi mauvaises ci- partement de te Meuse, à Bar-le-
toyennes qu'eux; considérant Duc, et conduit, les premiers moi*
qu'en pleine audience, elles se de 1794» à Rochefort, pour y subir
sont fait gloire de les avoir scie m- le supplice d'une déportation au-
ment cachés ( V. J* Alix); qu'elles delà des mers ( V. Rochbfoit).
ont déclaré, a plusieurs reprises, On l'embarqua sur le navire
qu'il vaut mieux suivre la loi Bonhomme Richard , qui resta
de Dieu que celle des hommes : en station devant Rochefort, et
ordonne qu'elles subiront la peine dans l'entrepont duquel les maux
de mort. Sigué au registre : La- n'étoient gu^re moins affreux que
combe, président; Morel, Al- dans celui des autres bâtimens.
bert, Lacroix, Marque rie, Bar- Ces maux l'ayant accablé, il fut
. reau, membres de 4a commis- porté à l'hôpital de cette ville,
sion; et Giffrey, secrétaire*, où il mourut le 32 janvier 1795.
En vertu de cette sentence , ren- Ses ossemens reposent à Roche-
due le 18 prairial an II (6 juin fort. ( V, Teipied, de Mare, et
,794)> l'héroïque femme Tro- Tevdel. )
longe fut immolée le lendemain, TRUBERT ( tf... ), qualifié
avec les quatre autres victimes, d'ancien curé sur le registre de$
TRONÇON (Jean -Baptiste), écrotis et jugemens de la prison
prêtre et chanoine de iMontfau- de V Abbaye, en septembre 1792,
con , dans le diocèse de Reims , étoit un pasteur que la seule auto-
y étoit resté après la dispersion rité laïque avoit expulsé de sa cure,
de son chapitre. Il ne prêta point parce qu'il n'avoit pas voulu
le serment de la constitution ci- trahir sa Foi par la prestation du
vile du clergé ; et , par son atta- serment de la constitution civiU
chement invariable à l'Eglise ca- du clergé. Résidant à Paris en
tholique, il déplut fort aux impies 1792, il montroit la même io-
réformateurs. Leur haine contre variabilité de croyance, en exer-
lui s'accrut à mesure qu'ils avan- çant les fonctions sacerdotales
çoient dans l'accomplissement de dans les- oratoires que le schisme
leurs desseins. Tronçon crut l'a- n'avoit pas souillés. Les persécu-
paisersans autre intention que celle teurs de la religion ne le perdoient
by Googlej
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pas de vue ; et, lorsqu'à la suite du Dix août, ib purent se livrer a leur fureur contre les prêtres nonassermentés , ils firent sabir le curé Trubert. Après être resté quelques jours dans la prison provisoire de I*h6tel de la Mairie , il fut envoyé, le 1" septembre, à celle de Y Abbaye , où les mas-' sacres dévoient commencer le lendemain. De même que les prêtres qui partageoient son sort { V . Roter), il se prépara au sacrifice de sa vie, qu'il prévoyoit devoir être prochain. Disposé a subir le martyre pour la Foi , il mourut pour elle , dans la foirée du a septembre. [V, Septembre. )
TRUDEL (Geoegbs), prêtre de Lyon . né dans ce diocèse , n'ayant point fait le serment schismatique de 1791, et se voyant persécuté pour son attachement aux principes de l'Eglise catholique , passa dans le pays de Chartres, où il avoit des parens. Comme il s'y montrait tout aussi peu disposé à condescendre aux vues des impies réformateurs en 1793, ils le firent mettre en prison ; et les autorités du département à*Eurt-ct-Loir le condamnèrent , pour la fermeté de sa Foi , à être déporté au-delà des mers. Il fut conduit pour cet effet à Rochefort ; et on l'y embarqua, au printemps de 1794?
sur le navire les Deux Associés ( V, Rochefort ). Les maux de cette déportation n'eurent besoin que de peu de temps pour arra-
TRU
cher la vie à cet ecclésiastique.
Il mourut le 16 juin 1794, et fut enterré dans l'île d'Aix. [V. J. B.
TaoHçoK, et G. Urbiis.)
TRU N EL (Pibeee), curé du bourg de Crémieux en Dauphiné , sur 4e diocèse de Vienne , étoit né en 1723 dans le village de LaTouren-Jarrest, près Saint-Etienne en Foret, sur le diocèse de Lyon.
Privé de son titre de curé par les autorites civiles, à raison de son refus de prf'ler le serment de la constitution civile du cierge, et ne s'en croyant pas moins redevable de ses soins à ses paroissiens , il resta près d'eux , et ne s'en laissa pas même trop éloigner par la menaçante loi de déportation du 96 août 1793. Il continua d'être leur pasteur et leur soutien spirituel , jusqu'à l'automne de 1793 , où l'arrêtèrent , à Crémieux même , les émissaires de la féroce commission révolutionnaire qu'en novembre, les proconsuls de la Convention à Lyon y avoient établie ( V, Lyon ). Le vieillard Trunel y fut amené; et, après quelque temps de captivité, il comparut devant le sanguinaire tribunal, le 16 nivose an II ( 5 janvier 1794 )• Cette commission l'envoya au dernier supplice, comme « prêtre réfractaire et prêchant la royauté» par principe de religion.
Il périt le lendemain, à l'âge de 71 ans. (K. J. C. Thixt » et G. P.
Verchatjd. )
TUR
TURMÉNIES ( Pieere-Jacoues
de ), prêtre, grand- maître de la maison de Navarre, a Paris, et censeur royal pour les ouvrages de théologie , étoit un homme d'un grand mérite , fort instruit , et d'un caractère infiniment doux.
Respectable sous le rapport des qualités sociales et sou» celui du savoir, autant que par ses vertus ecclésiastiques, il croyoit avoir, pour garant de sa sûreté, l'utilité dont il étoit en ce qui concernoit l'instruction de la jeunesse ; mais il avoit refusé le serment de la constitution civile du clergé {V .
ci-devant, tom. 1", pag. 4f)5).
Haï pour cela seul qu'il étoit prêtre non - assermenté , il fut recherché, pour être emprisonné comme tel, après la funeste journée du 10 août 1792 (P. Septembre).
L'illustre collège qu'il présidoit n'étoit plus un asile que pussent respecter les ' ardens inquisiteurs de la persécution. On l'y arrêta le 23 du même mois; et on le conduisit au comité de la section , où la proposition de prononcer le serment civiqueWx fut faite de nouveau. II la repoussa, et mérita d'être enfermé de suite dans le séminaire de Saint- Firmin, avec tant d'autres confesseurs de la Foi qui y attendoient la mort pour prix de la même constance. Il fut du nombre de ceux que, le 3 septembre suivant , les assassins jetèrent par les fenêtres; et nous le trouvons parmi
TIR
les morts, sur le registre mortuaire de Vétat-civil de Paris , à cette époque. U avoit alors 48 ans (1).
( 1 ) Le bruit courut ensuite que Turménics existoit encore ; et l'on raontroit une h-ttre, écrite, disoit-on, par lui-même après cet événement , dans laquelle il éloit censé raconter « qu'ayant été laissé pour mort sur la pl»ce où il étoit tombé, les mauvais traitemens qu'il y avoit éprouves ne lui arrachèrent point son dernier soupir; qu'il put donner quelque signe de vie , et que des personnes compatissantes , qui s'en aperçurent , se chargèrent de le sauver. » Mais quelque démarche qu'on ail pu faire pour découvrir celui qui possédoit cette lettre, ou n'a pu le trouver; et Ton n'a pas même rencontré une seule personne par qui elle eût été lue. C'est à cet ecclésiastique, comme à tousses confrères dans l'enseignement public de l'Université , immolés avec lui le 3 septembre, qu'un homme du monde, imbu néanmoins des sentimens et de la bonne doctrine qu'il «voit puisés à leur école, adressoit solennellement, en 170/», ks invocations suivantes:
« Ombres vénérables des saints instituteurs qui ont guidé mon enfance, et dont 1rs bourreaux, de septembre ont déchiré les membres palpitans! je vous vois, du haut du trrtne de la gloire où vous êtes assises, la palme de l'innocence à la main , sourire à mes essais, applaudir à mon courage, enhardir rocs pas chancelons dans la route effrayante qui conduit la triste humanité à la couronne du martyre!
Je v'»is ces robes, dont la blancheur e'clatante annonce le prix de la candeur et des vertus , se dérouler en plis majestueux sur vos membres meurtris
LRB
TURPAUD (Perriwb ou Pierrette Pottieb, femme de René), habitante de Chollet, diocèse de La Rochelle, mérita, par l'édification de sa piété et par son attachement a l'Eglise catholique , d'être du grand nombre des victimes de la même contrée que les satellites de la Convention immolèrent, pour se venger des progrès de l'armée catholique et royale ( V . Vbndéb ). La pieuse femme Turpaud se vit condamnée, avec quatre-vingt-dix-huit autres individus, le 26 germinal an II ( i5 avril 1794), par la commission militaire d'Angers, à être fusillée ; et elle le fut uniquement pour cause de religion.
URB
TURPIN ( Jeak - Baptiste ) ,
curé. ( V. J. B. Du Cobmiee. )
TURSAN D'ESPAGNAC (Ahmé), président de la Cour des Aides de ftlontauban, et né, en 1743, à La-Devèze-Rivière, dans le diocèse de Bazas , s'étoit retiré àCaussade. Sa conduite religieuse lui valut d'être mis au nombre des seize autres Caussadois qu'on arrêta avec leur curé , et qu'on amena a Paris. Il y fut condamné, de même qu'eux, à la peine de mort, comme fanatique, par le tribunal révolutionnaire , le 3 messidor an II (21 juin 1794)* Sa tête tomba le même jour sur l'échafaud , à l'âge de 5 1 ans. ( V, J. P. Clatieae, et P. Mo blet.)
ULDARICK {Le Frère), des Ecoles Chrétiennes. ( V. J. B.
Guillaume. )
URBAIN (Gilles), curé de Montmédi, au diocèse de Verdun, né en 17 18, a voit déjà 73 ans lorsqu'en 1791» fut exigée de lui l'adhésion a la constitution civile du clergé y sous peine d'être
et sur vos cadavres mutilés. Soyez mes patrons à l'avenir ! et servi i-moi de modèles : Hi sunt qui Utverunt sioJas suas in sanguine agni.» (Testament d'un éïectrur de Paris , par Lotiis-Abel Beffroy de Regtiy, dit le Cousin -Jacques. Paris, l'an IV, à la pag. 191.)
chassé de sa cure. Se laissant gagner par la crainte d'une telle expulsion , et séduit en même temps par les illusions de cette œuvre de schisme, il en fit le serment. Continuant encore en 1790 d'exercer son ministère pastoral à Montmédi, sans avoir toutefois prêté le serment d' égalité-liberté, prescrit depuis le 1 4 août 179a, il fut arrêté et mis en réclusion , par les autorités du département de la A/eu*e, qui ne pou voient lui pardonner de conserver toujours l'esprit ecclésiastique et l'amour de la religion. Sans égard pour son grand âge , elles le firent traî-
670 VAC
ner , vers 1 794 > à Roche fort , pour qu'il y subît aussi la mortelle déportation maritime à laquelle on alloit livrer une grande quantité de prêtres fidèles, et purs de tout serment révolutionnaire {V. Aochefobt). On l'embarqua, au printemps de 179/1, û l>fiSe de 76 ans , sur le narire les Deux JssocUs, où , à la ?ue de ses confrères, sa conscience s éclairant et se dégageant de tout prestige , il rétracta son serment schismatique. Par cette confession de Foi au milieu des tourmens, il devint l'égal des autres confes-
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seurs de Jésus-Christ. Le vénérable Urbain mourut ensuite , le i3 août 1794, et fut enterré dans l'île d'Oise. Saint Augustin, parlant du reniement et de la conversion de saint Pierre , à propos de la précédente apostasie des saints Martyrs Castus et Emilius, sur la fête desquels il prechoit (Serm. a85), les assimiloit à ce Prince des apôtres dans le résultat de son repentir : Talc aiiquid factura esse arbilror, etiam in his Martyribus sanctis Casto et /Emitio. (V. J. B. Tbohçok ,
et V ACBIEB -DB-LA-G » AVE. )
VACHER (iY... )» prêtre du diocèse du Puy, en Velay, où il étoit curé, refusa le serment schismatique , et fut évincé de sa cure par les autorités révolutionnaires.
Exposé à des persécutions particulières à cause de son zèle , il ne put se dispenser de sortir de France , lors de la loi de déportation. Mais , impatient de retourner au secours de ses ouailles dans une province sur laquelle la persécution ne s'étoit pas encore déployée, il n'hésita pas à y revenir ; et , la ferveur des habitans encourageant son zèle, il se livra sans réserve aux fonctions du saint ministère.
Mais bientôt les persécuteurs firent désoler cette contrée si édifiante (y. J. B. Abeillon). La terrible loi des 29 et 3o vendémiaire (ai
et 32 octobre 1793) fut portée contre les prêtres revenus de la déportation ; et dans la recherche qu'on en faisoit, le curé Vacher tomba entre les mains des explorateurs. On l'arrêta, et on le jeta dans les prisons du Puy. Le tribunal criminel du département de la Haute- Loire , siégeant en celte ville, l'envoya à la mort, comme «émigré-rentré», en mars 1794.
Son évêque , M. J. de Gallard de Terraube , pieux et savant prélat, n'hésita point à le regarder comme un Martyr, ainsi que l'on peut s'en convaincre par la circulaire qu'il adressa , de Saint-Maurice en Valais, à ceux de ses prêtres qui étoient encore en exil , pour leur annoncer cette mort. ( V. Cbabbieb.)
VAC
VACHÈRES ( François- Xavier Gérard de), prêtre, chanoine de la cathédrale de Reims , né dans cette Tille, en 173a, ayant refusé de prêter le serment de la constitution civile du clergé , concourait, avec l'abbé de Lescuib ( V . ce nom ), à maintenir parmi les fidèles les principes de la Foi et de l'unité catholique. A ce titre seul, il méritoil toute la haine des impies de 179a. Lorsque ceux-ci envoyèrent, de Paris à Reims , des assassins pour y exécuter les mêmes massacres qui se faisoient encore dans la capitale , les premiers jours de septembre , l'abbé de Vachères étoit retiré , avec l'abbé de Lescure, dans une campagne appelée Montchenaux , a deux lieues de Reims. Ces meurtriers envoient quelques uns des leurs pour les enlever de cette retraite, et les amener a la ville , sous le prétexte de leur y faire prêter le serment de liberté* égalité, qu'à peine l'Assemblée Législative venoit d'exiger.
Pendant toute la route, qu'ils firent a pied, l'abbé de Vachères marchoit, de même que l'abbé de Lescure , avec la sécurité de véritables confesseurs de Jésus- Christ qui vont subir la mort pour la Foi. Ils s'encourageoient mutuellement A soutenir avec fermeté ce dernier combat. Quand ils entrèrent dans Reims, ils furent accueillis, avec des cris de cannibales, par la populace ameutée.
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On les conduisit à l'Hôtel - de- Ville t ils y étoient à peine entrés, que l'abbé de Vachères fut frappé.
Il succomba le premier sous mille coups de sabres et de baïonnettes, que les assassins impatiens lui portoient à l'envi ; et il périt ainsi de la mort des Martyrs, le 3 septembre 1 79a , à l'âge de 60 ans.
VACHIER-DE - LA-GRAVE (zY...),curé de la paroisse de Combrailles, dans le diocèse de Limoges, sur lequel il étoit né, a Chambon-Saintc- Valérie, en 17^9» avoit refusé le serment de la constitution civile du clergé. Malgré les persécutions que ce refus lui attiroit, il continua de fournir à ses paroissiens les secours de l'Eglise catholique. Combrailles ayant été compris dans l'arrondissement du département de la Creuse, ce furent les autorités de ce département qui se chargèrent de faire arrêter le curé Vachier en 1 793 ; et, au printemps de 1 794 , elles l'envoyèrent à Roche fort, pour qu'il en fût déporté au-delà des mers ( V. Rocbefort). On l'embarqua sur It Washington, où, après quelques mois de cruelles souffrances , il succomba sous le poids des maux qu'on éprouvoit dans l'entrepont. Il mourut en septembre 1794» & l'âge de 45 ans. Son corps fut enterré dans 111e Madame. {V. G. Urbain, et J. Va-
LARCHER
VADIER (#....)> curé de la paroisse d'Huban, dans le diocèse
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de Ncvers, se trou voit, en 1793, comme non - assermenté , dépossédé de sa cure , et même frappé par la barbare loi de déportation.
Des infirmités dont il étoit affligé ne l'avoient dispensé de s'exiler qu'à la condition de ne plus vivre qu'en réclusion avec les prêtres .sexagénaires, sous la surveillance des autorités civiles. Il fui donc enfermé avec eux, dans la maison claustrale qui leur étoit assignée a Nevers ; et il y eut, comme eux, de cruelles vexations à supporter de la part de l'impie autant que brutal geôlier de cette prison ( V. Neveks. ) Mais , le 1 4 février 1 794, on l'en enleva inopinément, avec eux, pour le conduire par eau à Nantes, où Ton se débarrassoit des prêtres en les noyant [F. Nawtbs). Vadier souffrit infiniment des mauvais trailemcns qu'on lui fit essuyer pendant le voyage , et plus encore des tournons du fond de cale de la galiote du port de Nantes , où ils furent jetés. Quarante-quatre prêtres y périrent de misère autour de lui, dans l'intervalle d'un mois ; cependant il survivoit encore, avec quelques autres , quand les persécuteurs , obligés de paroître moins cruels (V. ci-devant, tom. I, pag. 254 et suivantes ) , les firent passer à Brest, le 1 S avril. Le tempérament du curé Vadier soutint assez bien cette nouvelle épreuve, après tant d'autres où sa Foi n'avoit pas plus foibli que dans celle-ci. Débarqué
VAI
à Brest, il fut mis, avec ses confrères, dans la prison des matelots. Ses forces ache voient de s'épuiser : on ne put se dispenser de le transporter a l'hôpital de Saint-Louis ; et il y rendit son dernier soupir le 27 novembre 1794, à l'âge de 54 ans. ( V.
Saint-Su nra , d'Assart ; et Adelos , de Neufontaincs.) VAILLERAULT. (V. Voille-
FAFLT. )
VAISSIER (Jean- Jacques), bourgeois de la paroisse de Saint- Urcise , au diocèse de Saint- Flour , demeurant avec ses deux sœurs ( V, ci - après ), déploroit , pendant la persécution, les malheurs auxquels l'Eglise et ses ministres étoient en proie. Fermement attaché à la religion catholique , observée chez lui avec régularité et ferveur, il en pratiquoit toutes les vertus, même les plus périlleuses en ces temps déplorables. Il accueillit et cacha dans sa maison un de ces prêtres fidèles dont la tête étoit mise à prix. Cette bonne œuvre, si généreuse, ayant été découverte, Jean -Jacques Vaissier fut arrêté, et eut la douleur de voir ses deux sœurs soumises au même sort.
Elles furent conduites, avec lui, dans les prisons d'Aurillac. Le tribunal criminel du département du Cantal, qui siégeoit en cette ville, prononça, contre Vaissier et les deux pieuses femmes, une sentence de mort, le 5 pluviôse
YAr
an II (24 janvier 1794)9 en accusant d'être des « recéleurs de prêtres ré frac ta ires 0 . Le lendemain , il fut décapité , avec les mêmes personnes. ( V, J* Alix. )
VAISSIER ( Marguerite ), pieuse demoiselle, demeurant chez son frère (V. ci-devant), au bourg de Saint- Urcise, dans le diocèse de Saint-Flour, acquit en quelque sorte une augmentation de piété, au retour d'une sœur religieuse qui, expulsée de son couvent par les réformes révolutionnaires, apporta dans leur maison la ferveur du cloître {V.
ci-après ). Tous les trois accueillirent à Penvi un prêtre catholique dont le saint ministère devenoit cher à leur piété. Elles ne furent point détournées de cette bonne œuvre par la peine de mort dont la loi menaçoit quiconque recevroit et cacheroit un ministre de la véritable Eglise. Le lecteur vient d'apprendre que, cet acte d'éminente charité ayant été découvert, M'u Vaissier fut conduite, avec sa sœur et son frère, dans les prisons d'Aurillac ; que le tribunal criminel du département du Cantal la condamna aussi ù la peine de mort , comme a recéleuse de prêtres ré tracta ires » , le 5 pluviôse an II (24 janvier 1794); et qu'elle fut pareillement guillotinée , le lendemain. [V. J» Alix.)
VAISSIER ( Marie - Madeleine), religieuse de Pordre de la
VA
Visitation , dans le diocèse de Saint-Flour, étant mise hors de son couvent, trouva aisément un abri chez son frère, dans la paroisse de Saint- Urcise, au même diocèse (V. les deux articles précédens ). Elle fut d'autant mieux accueillie dans cette maison , que la piété y régnoit. Ensemble aveo sa sœur, elles secondèrent leur frère dans l'accueil qu'il fit à un de ces vrais ministres de l'Eglise catholique que les persécuteurs cherchoient de toutes parts, pour les faire périr. Compagne des bonnes œuvres de sa famille, elle en partagea la peine , ou plutôt la récompense. Arrêtée et conduite dans les prisons d'Aurillac, avec sa sœur et son frère , elle s'y entendit condamner, comme eux, à la peine de mort, le 5 pluviôse an II (24 janvier 1794)» en qualité de a recéleuse de prêtres réfractaires»; et sa tête tomba également sous Je fer de la guillotine, (r. J- Alix. )
VA1SSIÈRE (Lotis de La), prêtre , chanoine et second dignitaire de la collégiale de La Réole, dans le diocèse de Bazas, né à La Réple, en 1728, avoit été, malgré son grand âge, un objet d'admiration pour tous les catholiques et pour son évêque, par son zèle pour la conservation de la Foi, lors de la constitution civile du clergé. Agé de plus de 60 ans lorsque fut rendue la loi de déportation contre les prêtres
VAI
insermentés , il étoit dispensé do sortir de France; et son prélat ( J.
B. Amédée de Gbécoiae de Saint- Sadveub) , qui ne put s'en exempter, avoit mis en lui une grande partie de sa confiance pour le maintien de la religion dans son diocèse. Il étoit difficile que Vaissière échappât a la persécution , quand la Convention eut envoyé, rers la fin de 1793, de violens proconsuls a Bordeaux ( V. Bordeaux). Le vénérable chanoine se vit rechercher, arrêter, et transporter dans celte ville ou ils établissoienl une commission miiitairc, pour expédier proinptement leurs victimes. Il comparut devant elle le 16 prairial an II (4 juin 1794). Elle le condamna ù périr sur l'échafaud, comme « convaincu d'avoir été l'émissaire de Pévêque de Bains et du clergé, pour engager les curés à ne point prêter le serment exigé par la loi ». Son Age étoit alors de 06 ans; et, le lendemain, sa tête vénérable fut tranchée par le fer de la guillotine. Après avoir copié la sentence sur le placard qui en fut affiché par ordre de la commission , nous avons trouvé , dans des listes imprimées , Jacques de LaVaissière, aussi chanoine, et figé de 66 ans, condamné a la même peine, par la même commission, le 8 pluviôse an II (27 janvier 1794)- Malgré la différence de la date , nous croyons que c'est le même person-
nage , parce que la sentence uY celui-ci est motivée de la même manière. Il y est également accuse « d'avoir engagé les curés à ne point prêter le serment exigé par la loi ».
VALABCHER (Jacques), curé de Saint-Pons, dans le diocèse de Germon t, sur lequel il étoit né, en 1719, refusa le serment delà constitution civiU du cltrgi.
Quoiqu'cxclu de sa cure par les lois d'alors, a raison de ce refus, il ne s'en crut pas moins redevable des soins de son ministère à ses paroissiens , et ne s'éloigna pas d'eux. Il se trou v oit dans l i circonscription du département de VA (lier, lorsqu'on 1793, les révolutionnaires firent ouvertement la guerre à la religion et à se* ministres. Valacher fut emprisonné. Déjà plus que sexagénaire, il ne pouvoit être condamné qu'à la réclusion ; mais la haine des autorités de ce département coulie la religion étoit si violente, que, sans égard pour le grand Age de ce curé , elles le firent traîner â Rochefort , avec soixante -treiie autres , pour qu'il fût sacrifié dans la déportation maritime qui alloit s'y effectuer ( F. Rochefort].
Ce pasteur avoi» y5 ans lorsqu'on l'embarqua sur le navire (es Deux Associés, dont le séjour étoit si mortel, llexpirale 10 juillet 1704»
et fut enterré dans Pile dV/x {V, Yaçhier-de-la-Giiave, et J. Valette.)
VALETTE ( Jean ) , curé de Pausac , dans le diocèse de Périgueux, né à Pausac, étant retenu par ses affections natives, en cette paroisse, d'où le refus du serinent de la constitution civite du clergé l'auroit fait exclure, eut la foiblesse de le prêter. Les mêmes affections humaines le portèrent à faire également, afin de rester à Pausac , le serment de liéerté-égaiité. Pour le relever de ces deux graves chutes, Dieu se servit de l'avantage même qu'il y a voit trouvé. Cet avantage se convertissant tout a^coup en malheur, lorsqu'en 1793» les réformateurs politiques donnèrent un libre essor à leur haine contre la religion et les prêtres, le curé Valette fut arrêté par ordre des autorités du département de là Dordogne sur lequel il se trouvoit; et, dans les premiers mois de 1794, elles le firent conduire à Rochefort , pour qu'il en fût jeté sur des plages lointaines et dévorantes ( T. Rochefoet). On l'embarqua sur le navire les Deux Associés. La multitude de prêtres fidèles au milieu desquels il s'y trouva , fut par elle-même un reproche très-vif de ses deux chutes. Partageant les souffrances que ses compagnons enduroient pour Jésus-Christ, il voulut partager aussi leurs mérites , et rétracta, d'une manière édifiante, «es deux sermens ( V. M* Sage ).
Cette rétractation, qui étoit une
confession de la Foi , au milieu des tourmens infligés à cause d'elle, l'éleva au rang des autres confesseurs. Il mourut, le a6 juin 1794, et fut enterré dans l'île à'Aix. ( T. J. Va laïc bee , et J.
F. Vallée. )
VALFONS(Chaeles Régis de), ancien officier du régiment de Champagne , homme plein de vertus et d'honneur, étoit dirige dans les voies du salut par l 'abbé Guillemenet , prêtre de la paroisse de Saint - Roch , à Paris ( V. ce nom). Ils ne se quittoient presque jamais; et presque jamais, dans les rues de Paris, on ne rencontrent l'un sans l'autre.
Quand l'Assemblée Constituante ordonna aux ecclésiastiques en fonctions de prêter le serinent de la constitution civile du clergé , le vertueux prêtre le refusa , et devint un objet de haine pour les impies de son quartier. Valfons, le voyant arrêter à la suite du 10 août 1792, crut entendre une voix divine qui lui disoit que c'étoit son directeur habituel qui devoit l'introduire dans la patrie céleste. Se séparant encore moins de lui,en cette circonstance que dans les précédentes, il le suivit jusqu'à l'église des Carmes, où celui-ci fut enfermé ; et il voulut y être captif avec lui, pour ne le quitter qu'à la mort. » En ce séjour, lu piété de Valfons, toujourscroissante à mesure qu'on appro choit de la journée du mas-
sacre, égaloit celle des plussaints prêtres dont il étoit le compagnon de captivité. Il ne fut pas moins assidu qu'eux à la prière ; et quand on lui représentoit qu'il lui scroit bien facile d'obtenir sa liberté, il répondoit que « sa prison lui étoit trop chère, et qu'il ne la quitteroit point pour un avantage qui ne lui *embloit pas très-désirable». Lorsque, pendant le massacre , le a septembre , Valfons étant dans l'église, avec son confesseur , l'entendit appeler pour passer devant le commissaire ( V . Septembre ), et de là, dans le corridor de la mort , il se leva aussitôt pour y aller avec lui. U marcha avec la même sérénité , en lisant l'Ecriture Sainte, tandis que son guide spirituel lisoit son bréviaire. Unis dans les dernières années de leur vie, ils le furent encore a la mort ; Valfons reçut en même temps que lui la palme du Martyre. Victime volontaire, il avoit voulu confesser Jésus-Christ jusqu'à la mort , sans autre ambition que celle de mourir pour la même sainte cause, avec ses plus courageux défenseurs. On vit donc alors se reproduire l'acte chrétiennement héroïque de ce Sage de Perse qui , en 54 > 9 guidé par une inspiration spéciale de l' Esprit-Saint , vin t prier le Martyr Barsabias de daigner l'associer ù sa glorieuse destinée, et le présenter lui-même aux bourreaux , tant il désirait mourir avec
lui et ses compagnons dans lesquels il recoonoissoit le vrai peuple saint et fidèle. Ici Ton trouvoit encore un nouveau Barsabias, qui , connoissant les sublimes dispositions de ce nouveau Sage , croyoit devoir condescendre à ses vœux , et lui procurer le bonheur d'être immolé avec lui pour la Foi de Jésus-Christ (1).
VALFREMBERT ( N ) ,
prêtre et religieux Capucin du couvent d'Alenri>n , né dans cette ville, vers l'an 1766, n'avoit pas encore reçu l'ordre du sacerdoce, lorsque la révo^ition supprima les établissement monastiques. Il se rendit à Rome, dans la maison de son ordre, et y fut ordonné prêtre. Croyant devoir l'être spécialement pour les fidèles do diocèse auquel il appartenoit , vu surtout les circonstances critique?
où se trouvoit l'Eglise de France, dans l'été de 179a, il revint à Alcnçon, et s'y fit bientôt conuoître comme trop attaché à la
(1) Per quam arbitror me à J)ct> vestro dclectum fuisse, ut ejusdem
Fidei testis vobiscum occumbam
me que , adprehensd manu , tictoribuj necandum dedito , utfxUè qui voluntai'iam vobisetun mottem subirr, etintn atque etiam percupiam , vobiscum, inquatn , qui est is populus sanctus , verus et Fideùs. Dicenti adnuit Barsabias. .
Magumque, adprehensd manu, carnificibus jugulandum porrexit. ( Asseman , pars I , pag. 9S : Martyrùtm SS. Barsabiaset socionun ejus, neenon cujusdam M agi.)
Foi de l'Eglise catholique , pour ne pas être contraire aux erreurs du la coihstitution civile du clergé. Sur ces entrefaites, fut rendue la loi par laquelle étoient condamnés a la déportation les prêtres fonctionnaires publics , qui en a?oient refusé le serment; mais le Père Valfrembert, n'étant pas compris dans celte loi , puisqu'il n'avoitété ni curé ni vicaire, resta dans sa ville natale. Les en* couragemens que l'exemple des massacres faits à Paris doonoit aux scélérats des autres points de la France ( Septbmbrb) excitèrent ceux d'AIençon contre ce religieux. Ils l'assaillirent, le 5 septembre , lorsqu'il sortoit de l'abbaye des Bénédictines de Monsor, où il avoit célébré les saints mystères , et d'où il emportent des hosties consacrées, pour aller donner la sainte communion à d'autres religieuses qui étoient ailleurs. On l'entraîne à l'Hôtelde- Ville , en demandant sa mort.
Les officiers municipaux croient le sauver , en décidant qu'il sera mis en prison, et lui proposent, comme moyen ultérieur de salut, la prestation du serment d'alors, celui de liberté-égalité. Le Père Valfrembert s'y refuse ( V. M* Sage); et, prévoyant de nouveaux excès contre sa personne, il déclare qu'il porte sur lui la sainte Eucharistie. Comme les prêtres schismatiques étoient les seuls qui pussent se montrer, il
demande que le curé constitutionnel d'AIençon soit appelé pour recevoir ce dépôt sacré : ce qui est exécuté sans délai et avec asseï de respect. Mais, aussitôt après, les assassins recommencent leurs cris de mort , s'emparent de ce bon religieux, sous prétexte de le conduire a la prison du château ; et , l'un d'eux fondant sur lut avec rage , le terrasse, le prend par une jambe, et le traîne dans toute la hauteur de l'escalier, qui n'avoit pas moins de quarante- deux marches, en faisant frapper sa tête, de l'une à l'autre jusqu'à la dernière : elles en sont toutes marquées de son sang.
On ne lui permet de se relever que lorsqu'on l'a traîné jusques sur la place. Son premiermouvement est de joindre les mains et de lever les yeux au ciel , en offrant à Dieu le sacrifice de sa vie; mais, à l'instant, il reçoit un coup de pied violent qui le renverse ; et des coups de poings lui sont assénés fortement sur la poitrine.
Il n'a pas encore expiré, et deux femmes, ivres de crimes et de vin, se jettent sur lui , le prennent et le tirent par les oreilles; après quoi, deux monstres à figure humaine viennent lui couper le cou avec un mauvais couteau qui rend longue et cruelle cette horrible exécution. Elle ne peut être achevée qu'avec le sabre d'un garde national, qui la consomme lui-même. Les deux femmes s'em-
parent alors de la tête , vont chez un cabaretier, la déposent sur son comptoir ; et, recommençant à boire, elles s'enivrent encore plus en proférant d'exécrables blasphèmes. Une populace effrénée les entoure et leur applaudit; elle suit avec des cris affreux cette tête sanglante que des cannibales promènent dans les rues. Cependant une pieuse dame parvient adroitement à la leur soustraire, dans un moment où la confusion s'etoit mise parmi celte tourbe atroce qui , pour se dédommager de Favoir perdue , court au cadavre décapité, pour le traîner sur la claie ; mais le curé constitutionnel d'Alençon vient, fend la foule, et demande qu'on lui permette d'enterrer le corps de ce religieux. Il ne l'obtint qu'avec peine , et le fit inhumer dans le cimetière de la paroisse où déjà la tête avoit été apportée. Cette bonne action du curé schématique ne resta pas long-temps sans récompense :
Dieu l'ayant affligé d'une maladie grave, peu de jours après, il fit une édifiante rétractation de ses erreurs, et mourut dans le sein de l'Eglise catholique. L'opinion générale est qu'il dut cette grâce à l'intercession du Martyr Valfremhert. Les diocèses du Mans et de Séei se disputent la gloire d'avoir produit cet héroïque confesseur de la Foi , parce qu'une partie de la ville d'Alençon appartenoit au
diocèse du Mans, tandis que l'autre éloit de celui de Séex , et qu'où ne sait en laquelle des deux le Père Valfrembert avoit vu le jour:
ce qu'il ne seroit cependant pas impossible de savoir par le registre des baptêmes. ( V. J. B. Tnqceeie, et A. L. Ambaoise. )
VALLÉE ( Jean - Fa àuçois ) , simple frère convers, de l'ordre des Capucins, dans la maison de Rouen, sous le nom de Frère Marin, né à Marchésieux , dans le diocèse de Cou tances, en 1705, resta à Rouen , après la suppression des ordres monastiques. Bien loin d'avoir prêté le serment schismatique de 1791 , il se distinguent par sa fidélité à l'Eglise catholique, et par les vertus religieuses dont il avoit acquis l'habitude dans le cloître. Sa piété importuna les athéistes autorités de U S cîtie- Inférieure. Le frère Marin fut emprisonné ; et, dans les premiers mois de 1794 > elb l'envoyèrent à Rocbefort, pour qu'il en fût jeté dans les désert) pestilentiels de la Guiane (V- Rochefoet ). On l'embarqua sur le navire U* Deux Jssociés, aiei un grand nombre de vertueux ministres du Seigneur , également dévoués à la mort. Souffrant les mêmes maux, il mourut des premiers, le 27 juillet 1 794, à l'âge de 59 ans. Son corps fut inhumé dans
l'île d*/4 ix. ( V. J. Valette, et J. Valletvtin. )
VALLÉE ( Alexis-Jean ), pr*-
tre, né à Pontivy, dans le diocèse de Vannes, en i?53, étoit, à l'époque de la révolution, curé de Plouhinet , dans le même diocèse. Il refusa tous les sermens anti-religieux que la révolution exigeoit des prêtres, et devint, pour cela même , un des objets de la plus violente persécution de nos impies réformateurs. 11 évita leurs fureurs, en 1793 et 1794; mais il ne se défia poiot assez de la modération dont ils se firent , en quelque sorte , un stratagème, les années suivantes, pour attirer les prêtres qu'ils n'avoient encore pu immoler. Vallée s'étoit remis à exercer son ministère à Vannes, lorsqu'ils éclatèrent inopinément dans leur journée du 18 fructidor ( 4 septembre 1 797 ) , et portèrent leur loi du lendemain , qui condamna tous les prêtres non-assermentés a une nouvelle déportation ( y.
Guiasb ). Le curé Vallée se vit bientôt atteint par leurs agens dans le déparlement du Morbihan, Ils renvoyèrent a Rochefort pour y être embarqué. On le mit, le 12 mars, sur la frégate la Charente; puis, le a5 du mois suivant, sur la frégate la Décade. Celle-ci le transporta dans la rade de Cayenne, vers le milieu de juin. A peine y étoit-il arrivé qu'on le relégua dans le dé>ert de Konanama. Il y fut atteint de la peste qu'exbaloit cette terre homicide; et la profonde
misère dans laquelle il se trouvoit, contribuoità la rendre plus active. Il mourut le i3 octobre de la même année , à Page de 45 ans. ( V . TitjucifiBR, de Saint- Cernin ; et J. B. Vambver. )
VALLÉE (René), curé dePithienville, sur le diocèse d'Evreux, resta dans sa paroisse, quoiqu'insermenté, malgré la volonté de la loi sacrilège qui l'en excluoit. Cet attachement a ses devoirs de pasteur qui l'y avoit retenu , le retint encore après la barbare loi de déportation ; et il avoit lieu de se croire protégé par l'amour et le respect de ses paroissiens. Le temps vint où il ne restoit plus aucune sauvegarde , aucun asile sûr aux prêtres catholiques. Le curé Vallée fut arrêté et conduit dans les prisons d'Evreux. Le tribunal criminel du département de Y Eure, qui siégeoit en cette ville, le condamna, le a 8 floréal an II (17 mai 1794)»
à la peine de mort, comme a prêtre réfractaire »; et, le jour suivant, il périt sous le fer de la guillotine.
VALLE1STIN (Jacques), curé deChaillou, dans le diocèse de Verdun, sur lequel il étoit né, en 1730, y étoit resté après l'établissement de la constitution civile du clergé. Son Age de plus de soixante ans, les heureux changemens que, dans cette province, encore plus qu'ailleurs, on avoit lieu d'espérer, pourroient expli-
quer la permanence de Vallentin, en cette contrée. Toujours , est-il bien certain que lorsqu'on l'arrêta et qu'on l'emprisonna en 1793, ce fut en haine de sa religion et de son ministère sacerdotal. La même haine porta les autorités du département de la Meuse à le faire traîner à Rochefort pour être sacrifié dans une déportation maritime ( V. Rochefort). Quand il y arriva , il se trou voit très-malade. Au lieu de rembarquer, il fallut le laisser à l'hôpital de Rochefort, où il mourut le si juillet >794> £gé ^ 64 ans. Ses ossemens reposent en celte ville. ( V.
J. F. Vallée, et N. Varacne. )
VALOTTE ( François ) , curé de Dampierre, dans le diocèse d'Autun, avoit été expulse de sa cure par les impies réformateurs de 1791 , pour n'avoir pas voulu prêter le serment schismatique de cette époque. Trop âgé ou trop infirme pour sortir de France, lors de la loi de déportation, le 26 août 1793, il se vit en 1793, arrêter et conduire , comme insermenté, dans un lieu de captivité , à Dijon. Vrai confesseur de Jésus-Christ, il continua d'en confesser la Foi dans, les chaînes , disposé à souffrir pour elle tout ce que pourroit imaginerla malice de ses ennemis; et il y mourut avec ces héroïques dispositions , le 1 5 janvier 1 794. ( V. J. B. Perrow , et C. Viot. )
VAN-BEVEREN ( Jean-Baf-
tiste ), prêtre de la Belgique , né dans la paroisse de Semp«en , sur le diocèse d'Anvers, étoit religieux de Tordre des Bernardins, en la ville d'Anvers. Lorsque nos réformateurs politiques allèrent porter leurs impies innovations dans la Belgique, à la fin de 1792, Van-Beveren, attaché à sa Foi, les repoussa avec la fermeté d'un bon prêtre, et s'attira la haine des novateurs. II évita cependant leurs coups meurtriers en 1 795 et 1 794* Son zèle, qui soiftfroit de la contrainte où Pavoit tenu la persécution , profita sans défiance des jours de calme que les tyrans accordèrent, les années suivantes.
Mais Forage commença bientôt à gronder sur les prêtres Belges en 1797 ( V, Belgique); et ce fut peut-être plus pour eux que pour ceux de l'ancienne France , qu'il éclata le 18 fructidor ( 4 septembre 1 797). La loi de déportation à la Guiane, portée le lendemain , ne devoit donc pas les ménager ( V. Guiane). Van-Beveren parvint quelque temps a se soustraire aux exécuteurs de cette loi ; mais enfin il fut saisi dans la ville d'Anvers; et on le fit traîner a Rochefort, pour y être embarqué.
Il le fut, le 1" août 1798, sur la corvette la Bayonnaisc , qui le jeta dans le port de Caycnne , a la fin de septembre. On l'en relégua de suite dans le désert de Konanama, où, livré à tous les maux de cette terre homicide , il
devint particulièrement la victime de l'ardeur du climat. Une fièvre inflammatoire le précipita dans la tombe , le 1 1 novembre de la même année, à l'âge d'environ 48 ans. (V. Vallée, et B. Van-
CAUWENBEBGHE. )
V AN-C AU W ENBÈRGH E (Jean-Baptiste), prêtre Belge, né a Etichone, dans le diocèse de Malines, en 1749» était curé de la paroisse de Saint-Jacques de la ville de Louvain , lorsque nos réformateurs politiques allèrent dévaster la Belgique, à la fin de 179a. Sa conscience repoussa leurs impies innovations; et, pour éviter la vengeance qu'une telle conduite lui attiroit, il fut obligé de fuir. Mais la persécution , qui, dans ses fureurs ouvertes, ne put l'atteindre en 1793 et 1794»
trouva, dans ta perfide tolérance des années suivantes , un moyen de le faire tomber sous sa main.
Ce curé, étant venu à Malines, **t s'y conduisant alors en digne ministre de Jésus- Christ, s'y vit bientôt en butte aux vexations par lesquelles, depuis le commencement de 1797, le clergé de la Belgique étoit de nouveau tourmenté {V. Belgique). Les persécu leurs ayant enfin porté leur coup décisif par l'événement du 18 fructidor (4 septembre 1797)» et par leur barbare loi de déportalion, faite à cette époque ( V, Guiane ), le curé Van-Cauwenberghe fut arrêté, et envoyé a
Rochefort , pour en être déporté à la Guiane. On l'embarqua , le 13 mars 1798, sur la frégate la Charente; puis, le a 5 du mois suivant, sur la frégate ta Décade.
Celle-ci le déposa, vers le milieu de juin , sur la rive de Cayenne ; il en fut repoussé de suite dans le désert meurtrier de Konanama* Le climat employa, pour le détruire , une décomposition qui produisit chez lui, en peu de temps , une hydropisie incurable , dont il mourut le 6 septembre suivant , 1 798 , à l'âge de 5o ans.
( V. J. B. Van-Beveres, et F.
Van-Dbe-Slotbh.)
VAN-DER-SLOTEN (Febdifa5d), prêtre Belge, né en 1705, à Naoust, dans le diocèse d'An-
vers , y étoit curé de la paroisse de Turnhout, lorsque les révolutionnaires français portèrent leurs sacrilèges réformes en Belgique, à la fin de 179a. Van-Der-Sloten ne voulut souscrire à aucune de celles qui blessoient la Foi ; et il fut contraint de se cacher pour éviter la persécution. Les fureurs de 1 793 et 1794 ne purent l'atteindre ; mais la traîtresse tolérance des années suivantes le séduisit, et le fit mettre, par esprit de zèle, à la merci des ennemis de la religion. Il exerça avec ardeur son ministère dans la ville d'Anvers , pour réparer les maux que l'Eglise veuoit de souffrir. Ce zèle, comme celui de ses confrères Belges, irrita les tyrans, qui ne
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pouvoient plus se contenir; et l'année 1797 devint pour lui une année de vives tribulations ( V. Belgique). Le 18 fructidor (4 septembre 1797) vint les porter à leur comble, en produisant sa barbare loi de la déportation des prêtres xéléset fidèles ( V. Guianb).
Van-Der-Sloten se trouva des premiers arrêtés, et envoyés a Rochefort pour l'embarquement. On l'y fit monter la frégate la Charente, le 1 a mars 1 798 ; et la frégate ta Décade, le a 5 du mois suivant.
Celle-ci le déposa dans le port de Cayenne, au milieu de juin. Il en fut rejeté de suite dans le désert de Konaftama , dont l'atmosphère meurtrière insinua chaque jour, dans ses entrailles, des germes de mort , en même temps que les chiques se mirent a lui dévorer les pieds, sans qu'il pût en faire extirper ces insectes. Les nègres, seuls exercés à ce service , le lui refusèrent, parce qu'il n'a voit pas d'argent pour les payer. Une lièvre putride se déclara, et on le porta dans l'hospice, où les infirmiers le laissèrent périr, en quelque sorte , par lambeaux , dans son lit, sans lui donner aucun secours. Il expira le ai novembre de la même année 1 798 , à Pâge de 43 ans. ( V. J. B. Vaw- Cauwbnbebghe, et T. Vak-Hec-
8EBVYCH.)
VAN-DERVICK (Akwe), supérieure des Hospitalières de Cojnires en Flandres, fut enlevée à
son hospice par les troupes de la Convention, lors de la conquête de la Belgique ( V. Belgique).
De là elle fut envoyée , avec quatre Ursulines de Cassel, et onic religieux de la même province , à Arras , où le proconsul Lebon faisoit périr tous ceux qui s'étoient distingués par leur piété {V. Abbas). Nous avons déjà dit tout ce qu'il leur fit essuyer d'outrages et de mauvais traitement, avant de les livrer a son cruel tri* bunal révolutionnaire ( V. B' Gbison , et R° Bece ). Cette vertueuse fille, figée de 4a ans, et qui avoit passé ses années à servir les malades , à assister les pauvre*»
fut condamnée, avec les quatre Ursulines et les onze religieux, à la peine de mort , comme fanatique, le îa messidor an II (3o juin 1794)' Les horreurs commises sur leurs cadavres ont été racontées dans l'un des articles indiqués ci-dessus. Anne Van- Dervick étoit née à Berg-de-Saint- Victor , en Flandres , et avoit eu , pour père, François Van-Derrick, et pour mère, Anne Desarue. (V .
F. D. Tranchakt, et J. L. Vbi-
TOCE
VAN-nECSERVYCH (Thomas), prêtre Belge, né à Helchieren, sur le diocèse de Gand , vers 1749» étoit entré dans la congrégation de l'Oratoire * et professoitla philosophie a Malioes, lorsque les terribles réformateurs français portèrent leur révolution
en Belgique. Il en repoussa les innovations impies , et se vit exposé, pour cette cause, à leurs plus cruelles violences; mais il parvint à s'y soustraire. La tolérance perfide qu'ils affichèrent en 1 796 séduisit le zèle de Van-Hecservych ; et il se montra dans la ville de Malines, en prêtre zélé pour le rétablissement de la religion. Cependant plusieurs infirmités de divers genres contrarient l'activité de son zèle. Déjà la goutte , la paralysie et la surdité , fruits, en grande partie, de ce qu'il avoit souffert les années précédentes, tourmenloientson existence ; et c'étoit bien assez pour lui de ces maux, sans les coups dont vint le frapper la catastrophe politique du 18 fructidor (4 sep* tembre 1 797)» avec sa loi de déportation (V , Gciane). Les farouches exécuteurs de cette loi dans le dé* parlement des Deux-Nèthcs, n'eurent aucun égard à la déplorable situation de cet ecclésiastique. Ils le firent enlever, et traîner, d'une manière cruelle , à llochefort , pour y être embarqué. Il le fut, le 13 mars 1798, sur la frégate ta Charente; d'où, le 25 du mois suivant, on le hissa sur la Décade, qui devoit le transporter à Cayenne. Dans la traversée , il avoit de si violentes attaques de sciatique , qu'il étoit forcé de rester huit jours de suite dans son hamac , sans pouvoir en être levé; et sa paralysie étoit si
absolue, si constante , qu'il ne put pas être déshabillé une seule fois avant d'arriver à Cayenne. On y eut la cruauté de le reléguer dans le désert de Konanama. Ses grandes et douloureuses infirmités n'altéroient point son caractère naturellement aimable; et cette qualité, comme encore son esprit cultivé, le rendoit infiniment cher a ses confrères, qui ne l'abandonnèrent jamais. II mourut avec une douce résignation , quoique dévoré par la peste et rongé de vers, le 1" octobre 1798, à l'âge de 49 flns. (F. F.
Vak- Der-Sloten, et F. J. Vah-
VoLXENE.)
VANMINE (Jeaicub), religieuse de l'abbaye de Fontevrault, sur le diocèse d'Angers , resta dans la ville de Fontevrault après l'abolition des ordres monastiques. Induite à vivre au milieu du monde, elle y conservoit l'esprit et la ferveur du cloître. Après le revers que l'armée catholique et roi/aie essuya près d'Angers, au commencement de décembre 1793 ( V. Vendée ), les impies vainqueurs, se livrant plus librement ù leur rage, excitée par leurs avantages, arrêtèrent la sœur Vanmine, comme ennemie de leur république , par cela seul qu'elle étoit attachée, d'une manière trèsexemplaire , à la religion que protégeoit l'armée vendéenne. Ils traînèrent ensuite celte religieuse dans la ville de Saint-Malo, où
une commission militaire la condamna à la peine de mort , comme a contre-révolutionnaire », le ai nivose an II ( 10 janvier 1794); et, le même jour, elle fut immolée.
VAN-VOLXENE ( Feançois- Joseph), prêtre Belge, né dans le diocèse de Malines, vers 1744 > 7 étoit curé de la paroisse de Saint- Livin d'Esschen , au même diocèse 9 lorsque les révolutionnaires français vinrent porter leurs réformes impies dans la Belgique.
Il y résista , et mérita leur vengeance ; cependant il sut en éviter les coups les plus furieux en 1793 et 1794* La tolérance religieuse qu'ils affichèrent ensuite pendant quelque temps, le séduisit; il reparut à Malines, pour exercer son zèle. Mais il se trouva contrarié dès le commencement de 1797 {V. Belgique). La nouvelle persécution que ces contrariétés annonçoient éclata le 18 fructidor (4 septembre 1797); et les exécuteurs de la barbare loi de déportation rendue le lendemain, se mirent a la poursuite du curé Van- Volxene, pour lui en faire subir les rigueurs (V. Guiahe). En vain il tâcha de s'y soustraire ; il se vit arrêter , et envoyer à Rochefort , pour y être embarqué. 11 le fut le i*raout 1798, sur la corvette la Bayonnaise , qui alla le jeter dans le port de Cayenne , à la fin de septembre. On le relégua de suite dans le désert de Kona-
nama, où la terre brûlante exhaloit la mort de toutes parts. Une fièvre pestilentielle vint lui arracher la vie, le 18 novembre 1798, à l'âge de 54 ans. {V. T.
Van-Hecservtch, et F. Vbauzt.)
VANOT (Maeie-Locise), religieuse Ursuline de Valencienncs, née dans cette ville, le 12 juin 1728, avoit pris l'habit de religion le 27 août 1749? sous le nom de Soeur Marie- Nathalie- Josephe de Saint - Louis 9 et prononcé ses vœux le 3i du même mois de l'année suivante. Les réformes anti-catholiques de 1791 9 qui l'expulsoient en même temps de son cloître, navroient son âme de douleur. Exposée a des persécutions d'autant plus vives que, réunie avec ses sœurs, elle offrait, de concert avec elles, le spectacle de la ferveur monastique au milieu du monde, la sœur Marie- Nathalie les suivit lorsqu'elles se retirèrent à Mons , pour vaquer avec plus de liberté aux exercices de leur sainte profession. Quand cette religieuse vit la cité de Valenciennes délivrée de la tyrannie des persécuteurs par les Au-* trichiens, le 1*' août 1793, elle revint avec ses compagnes. Elle y répandoit encore, A leur exemple, la bonne odeur des vertus les plus pures, dans un calme dont elles étoient loin de prévoir la fin prochaine , lorsque tout à coup les troupes et les proconsuls de la Convention rentrèrent dans cette
VAN VAR
ville, le iM septembre 1794 (V. ces six victimes, à l'âge de 66 Valenciemes ). La guerre a mort ans, le att vendémiaire an III contre les ministres du Seigneur et (17 octobre 1794), deux mois et les personnes consacrées à Dieu , vingt-deux jours après la chute de n'ayant pas cessé en France après Roberspierrc. ( V, D. B. Seclosse, la mort de Roberspierre , la sœur et G. M. Jb Vienne.) Vanot fut arrêtée, et traduite de- VARAGNE ( Nicolas), prêtre, vant une commission militaire , bénéficier - musicien de l'église le 26 vendémiaire an III (170c- cathédrale de Limoges, né dans tobre 1 794 ) * avec quatre autres cette ville , ne se rendit point coureligieuses ( V. J. R. Peiîi , H. pable du serment schismatique de Bocbla, G. Dvcbez, M. M. Jb* De- i79>* Troublé, dans la suite, par jAEDtii) , et trois prêtres ( V. L. les persécutions toujours crois- P. Cagnot , C. M. Jh Vibhwe, santés, et trompé par des insinua- L. A. Jh Daniufb). Les persécu- tions en apparence respectables, il tenrs , cherchant alors , comme prêta le serment de iiherté-ègadèja on le sait, à cacher leur iilé, pour obtenir un de ces certihaine de la religion sous un pré- Ocatsde civisme sans lesquels, en texte politique, l'on se contenta de 1 793 , on étoit ^ comme suspect , demander a ces victimes si elles voué à la détention, et même à la n'a voient pas émigré. Peut-être mort. Le certificat, néanmoins, auroicnt-elle* échappé a la sen- lui fut refusé, parce qu'on retence qui les menaçoit, si, ne re- connut qu'il n'avoit pas prêté ce gardant point leur voyage a Mons serment dans le sens impie des récomme une émigration, elles formateurs; et les autorités du déeussent répondu négativement, parlement de la Haute-Sienne le Mais Marie- Louise Vanot, ainsi firent emprisonner. Sentant alors que ses sœurs, anroit craint d'of- la faute qu'il avoit commise (f. fenser la vérité, et de ne se sauver M* Sage ), il se hâta de rétracter que par un mensonge. Elle con- son serment entre les mains d'un fessa pareillement qu'elle étoit prêtre compagnon de sa captisortiede France; et il n'en fallut vité; et, voulant donner à sa répas davantage aux juges pour la paration la même publicité qu'acondamner, de même, à périr voit eue le scandale, il répéta sa sur l'échafaud. En y allant, avec rétractation très-authentiquement les quatre autres religieuses et les devant une des autorités constitrois prêtres , la sœur Marie- tuées de Limoges. Tant de géoé- Kalhalie-Josephe de Saint-Louis reuses preuves de sa Foi et de sa récitoit les Litanies des Saints, piété ne pouvoient que faire jurer Elle fut décapitée, la première de sa perte. Dans les premiers mois
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de 1794* il se vit envoyer a Roche- sa détention devint bientôt celle fort, avec un grand nombre d'au- de sa mort. Il la subit le a septres, pour en être déporté au- tembre, avec l'assurance d'un delà des mers ( V . Rochbpoet ). Martyr qui va en recevoir le prix On lembarqua sur le navire les dans le ciel. {V. Septembre.) Deux Associés, dans Pentrepont YARIN ( Maeib- Fiakçoise de duquel il fut bientôt atteint des Pcxel, veuve de) , née en 1^7 maux auxquels les déportes y à Besançon , où elle avoit encore étoient en proie. Il mourut, le son domicile en 1794» pou voit . 3o juillet 1794» à Page de 45 à raison de sa piété, être plaans ; et l'on enterra son corps dans cée au rang de ces saintes veuves Pile d'Jix. Notre correspondant, qui, dans les premiers siècles, qui le connut personnellement , contribuèrent éminemment à la nous disoit que Varagne étoiU un gloire de la religion. On doit homme très - vertueux , et un se rappeler que le diacre saint excellent prêtre». ( V, J. Vallen- Laurent, répondant au gou ver- Tin, et C. F. Yaein.) ncur de Rome, qui lui demandoil YAREILLE-DUTEIL (iV... ), les richesses de PEglise, disoit, fut l'un de ces vénérables prêtres après lui avoir montré , comme octogénaires ou septuagénaires telles, une multitude de pauvres : dont la maison de SaiiU- Fran- «Je vais y ajouter ce qui fait la çois-de-Saies 9 a Issy près Paris, magnificence du Dieu que nous étoit le dernier asile (K. Mekvbet). servons, ses perles les plus pré- Cet hospice des vétérans du sacer- cicuses , ses ornemens les plus doce ne pouvoit être respecté par éclatans : ce seront , avec les des impics qui alloient, suivant vierges qui lui sont consacrées, leur expression , à la chasse des les saintes veuves qui , après la prêtres, après la journée du rupture des liens d'un premier 10 août 1792. Varcille-Duteil , mariage par la mort de leur amené , avec ses collègues , de- époux , ont voulu rester dans la vant le comité de la section du chaste ignorance de nouveaux Luxembourg, ne céda point feux», suivant l'expression de aux instances qui lui furent faites Prudence (1). A l'exemple de S" pour qu'il trahît sa Foi par la Monique , la veuve Yarin, ayant prestation du serment civique.
Digne d'avoir le sort de tant d'in- (0 addo gemmas nobiUs
trépides confesseurs que le comité pauperem Chnstum putes :
cmpnsounoit dans 1 église des Omatur hoc lemplum <juibus
Carmes \V. DtLAB ), il y fut Cernù sacratas rirfpnes :
enfermé lui-même ; et la cause de Ali taris intactas antu •
dans sa viduité un fils pour lequel elle sollicitait sans cesse la grâce de la sanctification, ne Pavoit pas vu sans peine abandonner Pétat ecclésiastique, pour embrasser la profession des armes, dans une circonstance toutefois honorable , où cette détermination pouvoit avoir quelque chose de consolant pourcette pieuse mère. Non encore engagé dans les ordres sacrés , il étoit allé combattre arec les gentilshommes de Parmée du prince de Condé, pour la cause de la monarchie, a laquelle sa mère elle-même tenoit, par devoir de conscience encore plus que par affection. Mais, craignant pour le salut de Pâme de son fils, dans une profession si critique pour la piété, elle prioit Dieu sans cesse 9 et engageoit même ses amies à le prier aussi, pour obtenir de Dieu qu'il ramenât ce fils a sa première vocation; et, en attendant le succès de ces prières, elle tàchoit parles lettres qu'elle lui écrivoit, et surtout lorsqu'elle lui envoyoit des moyens de subsistance, de l'entretenir dans l'amour de la vertu. Celte correspondance fut soupçonnée; mais ce qui n'avoit
Primique post damnum thori, Jgrus secundi nescias.
Hoc est momie Ecclesiœ :
Jlis Ma gemmis comitur :
Dotala sic Christo plactt , Sic orriut altum verticem.
(Hycno. II. De JUartyrio S. Lau • rentii, f. 297.)
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pas besoin de l'être , et qui , étant bien notoire dans sa province, la rendoit digne de mort aux yeux des impics, c'étoit son attachement aux devoirs de la religion. Elle fut dénoncée et emprisonnée , comme noble et comme fanatique, au printemps de 1794. Le tribunal révolutionnaire de Paris révendiquoit alors de telles captures : la veuve de Yarin y fut transférée, avec d'autres victimes. La charrette qui les portoit s'étant arrêtée à Charenton, avant d'entrer dans la capitale , des personnes sensibles, qui les virent , ne purent s'empêcher de leur donner de»
marques de compassion et d'intérêt, a Ne nous plaignez pas .
répondit la veuve de Varin; vous êtes vous - mêmes bien plus à plaindre que nous, puisque vous restez exposés à tant de périls et de sujets de douleur, tandis que nous n'avons plus que deux pas à faire, l'un d'ici a l'échafaud, et l'autre de l'échafaud dans le ciel » . Ce discours fut brusquement interrompu par les gendarmes qui gardoient les victimes ; et la rage qu'ils en éprouvèrent ne se borna pas aux outrages dont au même instant ils accablèrent la sainte veuve. En arrivant à Paris, ils la conduisirent de suite aux prisons de Ja Conciergerie.
Bientôt on la fit monter au tribunal révolutionnaire, avec deux jeunes femmes attachées à son scr-
vice, et amenées arec elle (1). Le président , n'ayant aucune preuve que cette vertueuse mère eût correspondu avec son fils émigré , et lui eût envoyé de Parlent , lui en demanda Paveu. « J'oflenserois Dieu , répondit - elle , si je trahissois la vérité; et je ne veux pas plus la trahir que ma Foi » .
Kl le se fit honneur de ce dont on alloit lui faire un crime capital; et elle fut aussitôt condamnée , le 1" thermidor an II ( 19 juillet 1 794 ) » comme « ayant conspiré contre la souveraineté du peuple, en entretenant des intelligences et correspondances avec les émigrés, en leur faisant passer des secours en argent, etc. » Avec elle, furent condamnés et exécutés, le même
(1) Anne Oudct, âgée de 33 ans, née à Rochefort, en Bugey, et Françoise Marcy , âgte de 36 ans , née a Voltrcchamps , toutes deux domestiques , che« la veuve de Varîn. L'acte d'accusation de Fouquier - Thinville , contre ces trois personnes , les enveloppa d'une manière vague , en leur reprochant d'avoir correspondu avec des émigrés, et d'avoir recelé et caché des effets appartenans a des prêtres réfractaires. En accusant en même temps, et du même prétendu délit, Jeanne -Marie Biandin, fille domestique de l'abbé Touzet , de Besançon , émigré , laquelle avoit 65 ans , l'accusateur public ajoutoit : « Enfin on a encore trouvé, dans la maison qu'elle habitoit, plusieurs écrits et ouvrages aussi contre-révolutionnaires que fanatùjites , notamment le Brrf du Papey le Testament de Capct ».
jour, deux* curés, à savoir : P.
Grv, G. J. Vaccapeile, et une religieuse , V. Yaeih de Saibv- Lcc (f. ces noms). Notre sainte veuve alla au lieu de l'exécution comme à un festin ; et elle monta sur Péchafaud comme sur un trône de gloire. Lorsque sa tête tomba, son fils, tout éloigné qu'il étoit d'elle, se trouva subitement changé dans ses inclinations guerrières; et les circonstances inopinées qui déterminèrent en lui cette conversion purent être regardées comme un miracle obtenu de Dieu par l'intercession de sa mère.
Il quitta les armes pour rentrer dans l'état ecclésiastique, et devint un prêtre fervent, sur lequel Dieu ne tarda pas k manifester les vues admirables de sa miséricorde , pour le salut des fidèles et la gloire de l'Eglise. (T. C. I. Toimvra, et A. P. Càpon.)
VARIN DE SAINT-LLC (Victoire) , religieuse du diocèse de Rennes , étoit restée , après la suppression des cloîtres, dans la ville de Rennes, où elle avoit vu le jour, en 1761. Elle y fut occupée de ses exercices de piété, pratiquant assez paisiblement sa règle avec autant d'humilité que de ferveur, jusqu'au temps où la persécution s'arma de sa plus grande cruauté.
Enfermée d'abord comme suspecte , principalement à cause de sa piété, elle fut envoyée, vers le printemps de 1794» à Paris, pour (lire immolée par le grand
tribunal révolutiMmaire. Elle comparut devant lui le 1" thermidor au II (ao juillet 1794); et elle fut condamnée de suite à la peine de mort , comme « convaincue d'avoir favorisé la révolte des brigands de la Vendée » ; c'est-àdire d'avoir, en esprit de religion, remercié le Seigneur des progrès de Tannée catholique et royale (V. Vbhdbe). Le même jour, on la conduisit à l'échafaud ; et elle périt à l'Age de 35 ans.
VARIN ( Charles-François ) , prêtre, vicaire en la paroisse de Besonvoux , dans le diocèse de Verdun , sur lequel il étoit né , en 176g, à Ligny - en - Barrois , se laissant aller a la légèreté du jeune âge, fit le serment de la constitution civile du clergé , et même ensuite celui de liberté -égalité.
Cependant il conservoit l'amour de son état, et beaucoup de zèle pour la religion : choses impardonnables aux yeux des ré formateurs de 1 793.
Us le précipitèrent dans les prisons ; et bientôt les autori tés impies du département de la Meuse l'envoyèrent à Rochefort, pour qu'il y subit la peine mortelle de la déportation maritime , décrétée contre une multitude de ministres de Jésus-Christ purs de l'un et de l'autre serment {V. Rochefort).
Varin fut embarqué , à n5 ans , sur le navire les Deux Associés. Les nombreux et saints confesseurs de Jésus-Christ qu'il y trouva, lui eurent bientôt fait sentir Ténor-
mité de ses fautes, et l'avantage qu'il auroit, au milieu de souffrances inouïes endurées pour la Foi , d'y trouver le même mérite qu'eux. Il rétracta donc, avec beaucoup de générosité, ses deux sermens ; et ses confrères de souffrances le regar dèrentalors comme digne de leur martyre. Il mourut le 3o septembre 1794» et fut enterré dans l'île Madame. ( V. N.
Vabacxe, et Viry, de Ménestriole. )
VAR Y {N... ), curé de Ménestriole, dans le diocèse de Bourges , sur lequel il étoit nérç à Sancerre, en 1740, refusa le serment de la constitution civile du clergé. Malgré les persécutions que ce refus lui attiroit, son zèle pour ses paroissiens le retint, asses près d'eux, pour qu'il pût continuer à leur administrer les secours de l'Eglise catholique. Les autorités du département du Cher, sur lequel il se trou voit , le firent enfermer en 1793; et, dans les premiers mois de l'année suivante , elles l'envoyèrent à Rochefort, pour en être déporté audelà des mers [V. Rochefort). A peine y étoit-il arrivé, qu'exténué par les fatigues du voyage, il succomboit sous les peines de la nouvelle prison où il étoit déposé. On fut obligé de le porter à l'hôpital de Rochefort, où il mourut bientôt, en 1794. Son âge étoit de 54 ou 55 ans. ( V. C F. Vàrjii, et Vàssimoht.)
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VASON ( iV... ), curé. ( V, Vazok.)
YASSIMONT (iV... »b ), Vicaire -général de Pévéque de Dol {V. U. R. Hbicb), grandchantre et chanoine de Barle-Duc, où il étoit né, y resta après les boulcversemcns schismaiiqncs opérés par la constitution civile du clergé. Son caractère sacerdotal, et sa conduite religieuse, attirèrent sur sa personne la haine impie des autorités du département de la Meuse, siégeant a Bar même. Yassimont fut jeté darrS une prison en 1 793 ; et, quelques mois après, il se vit conduire à Rochefort , pour en être déporté sur des plages lointaines et mortelles ( V . Rochefort ). On Tcmbarqua au printemps de 1794, sur le navire ie Washington , dont les tournons, plus lents que ceux du bâtiment les Deux Associés, finissoient néanmoins par faire aussi périr ses déportés. Yassimont mourut en octobre 1794, à Pûge de 5o ans. Ses confrères l'inhumèrent dans Pile Madame. ( V. Vaby , de Ménestrioles ; et N. F. B. Vacqvet. )
VA€C APELLE ( Gaspard- Jean- Loris), curé de Beleghem, dans le diocèse de Bruxelles, et né à Ludrczcl , en Flandres, Pan 1 752, ranimoit son zèle pour la religion a mesure que les persécuteurs faisoient plus d'efforts pour la noyer dans le sang du sacer-
VAU
doce. L'entrer de leurs années en Belgique , le trouva inflexible daos son ardeur pour la maintenir par ses prédications. U fut arrêté , et envoyé au tribunal rtvolutionnaire de Paris, qui, le 1" thermidor an II ( 19 juillet 1794), le fit périr sur Péchafaud, comme fanatique. Il étoit accusé spécialement , suivant k langage de la sentence , « dV Toir conspiré contre la souveraineté du peuple, en prêchant le fanatisme le plusforieux»(i).
YAUCLEMPUTE(Pmie-JoA* crim ) , prêtre habitué de l'église paroissiale de Saint-Nicolas des Champs , à Paris , ou il étoit né en 1 760 , avoit été forcé, en 1791, par les partisans de l'Eglise constitutionnelle, à ne plus exercer son ministère dans cette Eglise.
Il aima mieux perdre la place qu'il y occupoit , que de la con- I server en prêtant le coup ible serment de la constitution civUt du clergé. Cher a beaucoup ck catholiques, et digne de leur confiance comme de leur estime, il continua néanmoins d'exercer
(1) La stupidité de l'acte d'accu*- 1 tion n'en rend l'impiété que plu* bi- I de use. * Vaucapelle , disoit Fouquitf Thi"ville , s'est servi du spécieui j prétexte de la religion pour égarer le peuple. On l'a vu déclamer sans cestf contre la révolution, et prêcher k fanatisme, en disant que les «uteb étoieut brisés, les prêtres chassés, el qu'il n'y avoit plus de religion e»
France».
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pour eux en particulier le saint ministère. Il en remplit avec ardeur les fonctions à leur égard, se dévouant tout entier à leur salut, jusqu'à l'époque où la persécution alla chercher des victimes sacerdotales jusque dans les réduits les plus cachés. Il avoit, en 1793, choisi un asile dans le quartier presque désert de la rue des Postes; mais les ennemis acharnés du sacerdoce, ayant appris qu'il étoit le directeur spirituel de quelques réunions de catholiques, et qu'il leurdisoit la messe , les confessoit , et les excitoit à la ferveur par ses exhortations puissantes, s'étoient mis à sa poursuite. Ils découvrirent sa retraite ; et Vauclerapute en fut arraché par leurs satellites. Pans les perquisitions qu'ils firent chez lui, ils trouvèrent , parmi des reliques de Saints, un petit paquet de papier sur lequel étoit écrit : Sang de Louis XVI. Ce fut pour les persécuteurs un nouveau grief contre Vauclempute. Après être resté quelques jours dans les prisons, il se vit amener devant les juges du tribunal révolutionnaire, le 1a nivose an II ( i** janvier 1794 )• On l'y accusa « d'avoir fait des rasscmblemens en différentes maisons pour y entretenir le fanatisme religieux, et d'être auteur d'une conspiration tendant à tromper le peuple, en présentant à plusieurs personnes du sang, supposé être celui du tyran, pour
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appitoyer sur son sort, afin de parvenir, par ce moyen , à provoquerau rétablissement de la royauté, à exciter la guerre civile, en armant les citoyens les uns contre les autres, et contre l'autorité légitime » . Vauclempute étoit bien éloigné de démentir, en présence des juges et du public, les sentimens religieux qui lui avoient inspiré les actions qu'on lui reprochoit, en les travestissant toutefois avec cette perfide atrocité. Il fut condamné, en conséquence, à la peine de mort. L'auteur de ce livre, intitulé : Glaive vengeur de (a République , dont nous avons déjà parlé (V. Savlnieb), disoit, comme témoin oculaire , à propos de Vauclempute, malgré le ton d'impiété généralement répandu dans cet ouvrage : « Cet ecclésiastique alla au supplice avec la contenance d'un homme entièrement détaché des affections de ce monde, et dont l'esprit cherchoit & percer le rideau qui, dans l'instant, alloit se lever entièrement pour lui. Il n'entra dans aucuns rapports de conversation avec les quatre autres personnes qui étoient avec lui sur la charrette » , parce qu'elles aflichoient une gaité philosophique ( que cet auteur luimême trouvoit ridicule, puisqu'il ajoute ) : « Leurs singeries sembloient être importunes à Vauclempute » . Le jeune et vertueux Bimbenet , qui étoit alors dans les prisons de la Conciergerie, parla
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de la mort de ce prêtre , dans un billet qu'il écririt à un de ses frères le 5 janvier 179'! ( V. Bimbenet ). n Le itr de ce mois, dit-il , à dix heures du soir, un de nos intimes a été jugé à mort pour ses ctrennes. Depuis trente mois que ce respectable homme étoit chassé de son poste, il n'avoit pas cessé un instant de se sacrifier pour les fidèles. Il étoit figé d'environ 3a à 33 ans. Dès qu'il fut descendu du tribunal pour attendre l'heure du supplice , il demanda son bréviaire au guichet, où il passa la nuit. II nous le fit remettre le lendemain parle concierge, et il nous écrivit deux mots, où il nous marquoit, entre autres choses, qu'il avoit passé la nuit fort tranquillement, et qu'il étoit comblé de consolations. Je n'ai pas de peine à le croire : lorsqu'on a vécu comme lui , le moment de la mort paroît fort doux. Il est maintenant où nous espérons aller sous peu. Il nous a promis, dans son écrit, qu'il ne nous oublieroit pas. J'ai quelques reliques de lui que je garde bien précieusement, et que je vous ferai passer lorsque j'aurai le bonheur de le suivre. »
VAUDONE ( Etienne - Mammert ) , religieux. ( V. E. M. Le-
CLEEC )
VAUQUET (Nicolas-François- Benjamin ) , prêtre , religieux de l'ordre des Récollets , sous le nom de Père Juste, dans leur maison de Rouen, étant né en cette ville,
VAU
y resta après la suppression des ordres monastiques. Il ne voulut jamais faire le serment schismatique de 1791, et montra beaucoup de zèle pour les fidèles enfans de la véritable Eglise. Les autorités du département de la Seine- Inférieure, en 1793, le firent mettre en réclusion, par esprit d'impiété; et, au commencement de l'année suivante, elles l'envoyèrent , ajrcc un grand nombre d'autres, à Rochefort, pour en être déporté au - delà des mers ( V, Rochefort ). On l'embarqua sur le navire ies Deux Associés , où les prêtres venus de Rouen , déjà sans doute affaiblis par de grandes souffrances, trouvèrent si promptement la mort. Le P. Juste expira le a4 juillet 17^, à l'Age de 46 ans. Son corps fut enterré dans l'île d'Aix. ( V. Vassimont, et Vautrot, chapelain. )
VAURS(JEAN-FaAnçois),curc de la paroisse de Gramat, près Peyrac, dans le diocèse de Cahors.
né à Floirac , près Souillac, même province, en 1760, refusa sam hésiter le serment de la constitution, civile du clergé. Comme il redoubloit d'ardeur pour le maintien de la Foi et de l'unité catholique , attaquées par cette œuvre de schisme et d'hérésie, il s'attira dans sa province des persécutions si vives, qu'il crut devoir s'en éloigner. Il vint se réfugier à Pari*, et ne sortit point de France lors de la loi de déporta-
ri on. Les temps devenant alors
VAU
de plus en plus fâcheux, il tâcha en subir le sort ». Et ce fut à de dissimuler son état aux yeux ce titre que le tribunal le condes persécuteurs» et alla se con- damna à la peine de mort 11 la fondre parmi les disciples d'une subit peu d'heures après, à l'âge école de science vétérinaire , a de 34 ans. Charenton. Mais telle étoit la très- VÀUTROT ( iV... ) , prêtre, et majeure partie du clergé de France, chapelain à Ligny, dans le diocèse que presque tous les prêtres a voient de Toul, y étoit resté après les contracté une si grande habitude innovations schismatiques de la des vertus et de la sainte réserve de constitution civile du clergé. leur état, qu'ils ne pouvoient plus Par son zèle et sa piété, il se troule déguiser entièrement, et qu'elle voit en opposition avec les vues les trahissoit bientôt , de quel- athéistes des réformateurs politique vêtement séculier qu'ils fus- ques de 1793. Son âge, d'environ sent couverts. L'habit vouloit an- 70 ans , ne lui avoit pas permis de noncer un laïc; et les manières, sortir de France d'après la loi du les paroles , la contenance , la phy- 26 août 1 792 , qui en expulsoit les sionomie, faisoient presque aussi- prêtres non-assermentés. Il fut tôt reconnoître un prêtre. Ainsi fut mis en réclusion; et, vers la fin trahi le curé Vaurs. On l'enferma de 1793, les autorités du dépard'abord comme suspect; mais bien- tement de la Meuse le firent traîtôt on le conduisit, commet prê- ner à Rochefort, pour y subir la tre réfractaire , » devant le tri- peine d'une mortelle déportation bunal révolutionnaire , le 11 maritime ( V. Rocheport ) Ce messidor an II ( 29 juin 1794). vieillard, excédé par la fatigue Il y profita des premières inter- d'un voyage fait de la manière la
fession de Foi. Dans son acte Maure, en Touraine ; et il y moud'accusation , Fouquier-Thin ville rut en mai 1794» de même que
l'ordre social établi, la conscience VAZON ( /V...) , curé de Saint-
de tous les individus qui com- Aignan, dans le diocèse de Tours,
posent la société , doit être jugé y resta , par attachement à ses pa-
d'après ses aveux. Il est évi- roissiens, après les réformes schis-
pellationsdu président pour faire, en présence des juges et du public , une courageuse et solennelle pro-
plus cruelle , tomba dangereusement malade en route. Il fallut le laisser dans la petite ville de Sainte-
s'écrioit : « Vaurs , prêtre réfractaire, qui soutient qu'il n'a pas dû , par conscience , obéir à la loi ; comme si la loi n'étoit pas , dans
ce saint Héliodore dont nous avons parlé à la page 4^8 de notre tome III. ( V. N. F. B.
Vacqitet, et Vason. )
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matiques de 1791. Son caractère sacerdotal et son zèle lui valurent d'être arrêté, en 1793, par ordre des autorités du département d'Indre et Loire, Elles le firent traîner, avec un autre prêtre»
dans les premiers mois de l'année suivante, à Rochefort, pour y subir la peine de la déportation homicide destinée aux prêtres non-assermentés ( V. Roche fort).
Il fut embarqué sur le navire (e Washington; et il mourut dans le courant des six derniers mois de 1794. ( V. Vautbot, chapelain ; et B. Vbchambre. )
VEAUZY ( Fbakçois ), prêtre , né à Thiers, en Auvergne, vers 1^50, étoit, à l'époque de la révolution , curé de la paroisse de Bu (Ton , dans le diocèse de Glermont. Après s'être soustrait à toutes les persécutions suscitées contre les prêtres fidèles jusqu'en 1795, il revint à Clermont , et s'y dévoua , avec beaucoup de lèle, au rétablissement du règne de la Foi et au salut des Ames. La tolérance qu'affichoit le gouvernement sembloit l'y autoriser ; mais cette tolérance n 'étoit guère qu'un piège , dont la noirceur devint trop manifeste au 18 fructidor (4 septembre 1797)» La loi de déportation a la Guiane, qui fut portée le lendemain , enveloppoit le curé Veauïy ( V .
Gciafe ). Il tâcha d'éviter les recherches des satellites chargés de l'exécuter dans sa province;
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mais ils parvinrent enfin à le surprendre, et ils le firent partir pour Rochefort, où il devoit être embarqué. II le fut le 1" août, sur la corvette la Bayonnoiu qui alla le jeter dans le port de Cayenne, a la fin de septembre.
On l'en repoussa de suite dan* k désert de Synnamari. La contagion meurtrière que les déportés y respiraient de toutes parts n'épargna point le curé Veauty. H en fut atteint d'une manière incurable. Ses confrères le portèrent à l'hospice, où il mourut le 5 novembre suivant, 1798, à l'âge de 49 ans. ( V. F. Jh Yah-Voulshb, et J. Vbhati.)
VÉCH AMBRE (Bbbtbamd), jeune prêtre, vicaire dans la paroisse d'Azernt , au diocèse de Férigueux, refusa le serment de la constitution civile du ciergê.
Etant né à Périgueux même , il vint s'y mettre à l'abri des persécutions que ce refus avoit excitées contre lui. Il y rendoit , avec beaucoup d'activité, son ministère utile aux catholiques du diocèse.
Les impies autorités du département de la Dordogne le firent arrêter, et le condamnèrent ensuite à être déporté au - delà des tners. Elles l'envoyèrent, en conséquence, les premiers mois de 1794, à Rochefort, pour qu'il y fût embarqué ( V, Rochefort).
L'ayant fait monter le navire (es Deux Associés, on le jeta , avec grand nombre d'autres prê-
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très, dans l'horrible entrepont de ce bâtiment. Il n'a voit alors que 28 ans : et cependant il ne put résister aux maux que les déportés y avoient à souffrir. Vétbambre mourut dans la nuit du i"- au 2 septembre 1794» et fut enterré dans l'ile Madame. ( V. Vazob, curé ; et J. Jb Yeilhoh.)
VEILHON ( Jeah - Joseph ) , prieur-curé de la paroisse de Megril, dans le diocèse de Saint-Malo, sur lequel il étoit né, à Evran ( V. P» G" Rabcc ), refusa le serment de la constitution civile du clergé. Son zèle bravant toutes les persécutions que ce refus lui attiroit , il continua de fournir à ses paroissiens les secours de l'Eglise catholique. Les autorités du département des Côtes-du-Nord* sur lequel il se trou voit, le firent enfermer en 179^; et, au commencement de Tannée suivante, sous le prétexte qu'il devoit être déporté, elles l'envoyèrent, avec vingt -deux autres, à Nantes, où Carrier venoit de noyer tant de prêtres (F . Nantes et Nevebs ).
Ce proconsul ne s'y trouvant plus quand ils arrivèrent, ils furent, quelques semaines après , dirigés sur Rochefort ( V. Rochefoit ).
On embarqua Veilhon sur la flûte les Deux Associes. Après tant de souffrances, il ne pou voit résister long- temps aux tortures de l'entrepont de ce navire. Il expira le rr août 1794 9 à l'âge de 40 Ans ; et son corps fut in-
VEN 695 humé dans l'île tfAix. ( V. B.
VÉCHAMBRE, et J. P. VjftAlfD.)
VENATI (Jbak), prêtre et religieux de l'ordre des Prémontrés, dans le diocèse de Laon, sur lequel il étoit né, en 174 i* ne perdit rien de son esprit sacerdotal , après avoir été banni de son cloître par la suppression des ordres monastiques. Il repoussa avec une Foi intrépide les innovations schismatiques de 1791. Les persécutions qu'une si généreuse conduite devoit lui attirer, ne purent l'atteindre au temps de leurs plus grandes fureurs, en 1793 et 1794.
Dans les deux années de perfide tolérance qui suivirent , Venati reparut en son diocèse, pour y coopérer au rétablissement de la religion. Il se chargea même particulièrement de desservir lu paroisse de Dizy-le-Gros. La catastrophe politique du 18 fructidor ( 4 septembre 1797 ) ayant éclaté sur ces entrefaites, et enfantant la terrible loi de la déportation des prêtres fidèles et zélés à la Guiane ( f .Guiakb ), Venati, qui s'étoit réfugié à Laon , y fut arrêté. On l'envoya promptement à Rochefort, où il fut embarqué, le 12 mars 1798, sur la frégate la Charente; et, le 25 du mois suivant , on le fit passer sur la Décade. Celle-ci alla le déposer dans le port de Cayennc , vers le milieu de juin. Il en fut relégué de suite dans le désert pestilentiel de Konanama, dont l'ai—
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mosphèrc meurtrière insinua dans ses veines et ses entrailles des principes de consomption. Dans l'état de mélancolie et de marasme où elle l'avoit plongé , il fut atteint d'une dyssenterie qui termina ses jours, le 27 octobre 1798, à l'âge de 57 ans. ( V. F. Vbaw , et D.
Vebcre. )
VERCHIÈRE ( Elisabeth ) , religieuse du couvent du Saint- Sacrement, à Boulène, y portoit le nom de Sœur de la Mère de Dieu. Depuis peu de temps, elle avoit prononcé ses vœux de religion , lorsqu'en J7919 les ordres monastiques furent abolis. Son âge ne se trou? oit guère alors que de 2 1 ans ; mais sa vocation étoit si décidée qu'elle rte voulut pas rentrer dans le monde, et qu'elle préféra demeurer avec les religieuses de son couvent , dans la nouvelle communauté qu'elles fonnoient, pour continuera vivre suivant leur sainte règle. La sœur Verchière habitoit donc avec elles lorsque les agens de la persécution vinrent les arrêter, au printemps de 1794* Elle fut conduite, comme toutes les religieuses de Roulène, dans les prisons d'Orange, pour être immolée par l'impie commission populaire qui alloit s'y former (F. Orange). Dans sa captivité avec tant de saintes filles, parfaits modèles de la sainteté de leur état , Elisabeth Verchière, malgré sa jeunesse, les égaloit en ardeur pour le martyre (V. Albaeede).
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Appelée, le 2 5 messidor (i5 juillet ) , devant le féroce tribunal , elle eut non seulemeut la satisfaction d'y comparaître avec sa supérieure, la Mère Rocud ( V. ce nom ) , mais encore la gloire de montrer la constance et la fermeté de l'âge mûr, dans sa profession de Foi et dans «m refus du serment de lihexiir égalité. Condamnée, pour cela môme, à la peine de mort, elle alla au supplice avec l'assurance que donnent les promesses divines à ceux qui meurent pour la cause de la religion de Jésus - Christ.
[y. E. Viwcwrr.)
VERDELHAN (Jacques), prêtre du diocèse de Bordeaux, né à Saint - Germain de Calberte, en Langogne, n'étoit pas sorti de France , conformément à la loi de proscription, rendue le a6 août 1792, contre les prêtres insermentés , du nombre desquels il se trou voit. 11 fut découvert en 179^ et amené au fort du Ha, pour être ensuite déporté àla Guiane ( V. B01* deavx). Les maux qu'il éprouvoit dans cette prison ne le laissèrentpa?
vivre jusqu'à l'époque de rembarquement, qui n'eut lieu que vers la fin de l'automne , trois mois après le renversement de Roberspierre. Accablé par mille souffrances, il tomba dans le plus déplorable état de santé. On se crut obligé de le transporter à l'hôpital de Saint - André ; et il y mourut le 24 août 1794, à l'âge
VER
de 56 ans. ( V. M. Tardif, et J. P. Vergue.)
VER ET ( Charles -Victor ), prêtre, né dans le diocèse de Lyon, Ters 1763, avoit reçu son éducation ecclésiastique dans le séminaire de Saint -Nicolas-tfu- Chardonnet , à Paris. Après y avoir fait sa philosophie , et pendant son cours de théologie, il avoit été maître de conférences. Prêtre de peu d'années lorsque la révolution éclata, il se trouva bientôt soumis à la plus difficile épreuve que pût subir la plus exercée des fermetés sacerdotales. Il est vrai que, si Veret n'a voit que 29 ans lorsqu'au commencement de 1791, l'autorité révolutionnaire exigea des prêtres un serment contraire à la Foi , il avoit aussi de solides encouragemens à ne pas la trahir, dans les exemples des autres prêtres de Saint - Nicolas , avec lesquels il vivoit en communauté. De luimême, cependant, il étoit capable, avec les secours de la grâce , de résister aux pièges de l'impiété constitutionnelle. Il le prouva surtout quand on l'eut arrêté, le i5 août, avec ses confrères ( V » Awdbieux ). Enveloppé dans leur proscription , il fut voué , comme eux, à une mort prochaine. Le séminaire de Saint - Firmin , dans lequel on emprisonna cette sainte cohorte , servit à ce jeune prêtre de préparation immédiate au martyre. Les assassins en-
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voyés par les persécuteurs, pour arracher la vie à ces captifs de Jésus-Christ, le 3 septembre, trouvèrent le jeune Veret prêt à leur donner son sang pour conserver sa Foi. ( V, Septembre. )
VERGÉ (A5DRÉ), prêtre de la congrégation de la Mission de Marie , fondée en 1706, à Saint- Laurent-sur-Sèvres, dans le diocèse de Luçon ( V. Vendée ), fut le compagnon de martyre de son confrère Dauche ( V. ce nom ) , parce qu'il avoit refusé, comme lui, de prêter le serment de la constitution civile du clergé.
Arrêté, par ordre des administrateurs du district des SablescFOlonne, et amené dans les prisons de leur ville, puis condamné a être déporté à la Guiane, d'après la cruelle loi du 26 août 179a, il se vit jeter, comme Dauche, dans une barque, au port de l'île d'OIonnc, pour être conduit a La Rochelle, où de voit se faire l'embarquement de leur déportation.
Lorsqu'il se disposoit a descendre dans le port de cette ville, le 21 mars 1795, cette populace impie qui avoit déjà massacré , au même lieu, quatre prêtres insermentés, fondit sur Vergé et son compagnon. Il subit avec lui la peine, ou plutôt ils reçurent ensemble la récompense de leur inviolable fidélité à la doctrine de l'Eglise
{V. V. C. CoRNFADLT, OGBARD ,
Violleatj, Hdlb). On l'enterra, pareillement, dans le cimetière de
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Saint -Jean, réuni ù celui de Saint - Barthéiemi, paroisse de cette ville. Le registre mortuaire de La Rochelle ne porte point son ilge, et le dit seulement «décédé par suite d'émeutes populaires ».
Dans son admirable lettre pastorale, qu'on peut voir ù l'article Coingauit, M** l'évêquc de La Rochelle eût également qualifié Vergé de Martyr , ainsi que les trois premiers , s'il avoit été de son diocèse. {V. Chr. Viollkac.)
VERGNAt)D(GlLB£ftT-PlEBIlE),
prêtre et religieux de Tordre des Minimes, dans le diocèse d'Autan, et né à Moulins, en Bourbonnais, vers 173*, avoit cru se soustraire aux persécutions excitées par le proconsul Kouché , dans le département de Y Allier, en allant se réfugier à Lyon. Ce proconsul y étant venu en novembre 1793, et ayant, de concert avec Collot-d'Herbois, établi , au milieu des scènes les plus scandaleuses, une féroce commission révolutionnaire , altérée du sang des prêtres ( V. Ltor ), le Père Vergnaud fut désigné comme devant être une de ses victimes.
Jeté , en conséquence , dans les prisons du sanguinaire tribunal, il se vit bientôt conduit devant les barbares qui remplissoient les fonctions de juges. La conduite et les réponses du saint religieux, en présence de ces suppôts du démon, furent celles d'un intrépide et généreux confesseur de la Foi. Aussi,
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le condamnèrent- ils, ce jour- là même, 8 nivose an II ( 28 décembre 1 793 ) , a la peine de mort , comme a prêtre fanatique et contre-révolutionnaire ». Le lendemain, il marcha au supplice avec le courage et la Foi d'un Martyr, a l'âge de 61 ans. (F.
P. Tecrbl, et A. M. Vi*x. )
V ERG NE (JBiN-PiEBai), prêtre du diocèse de Rodez, né dans la ville même de Rodes, fut arrêté en 1793, avec beaucoup d'autres prêtres insermentés du Rotiergue, qui étoient restés dans cette province, malgré la loi de proscription rendue le 26 août 179a. Vers le commencement de 1794 , on le fit conduire avec eux à Bordeaux , où devoit s'exécuter une déportation ù la Guiane (K.
Bordeaux ). Quand le prêtre Vergne arriva dans cette ville, il fut enfermé, avec ses confrères, dans le fort du Ha, pour y attendre l'époque de l'embarquement.
Elle n'arriva que vers la fin de l'automne , trois mois après le Neuf thermidor; et le prêtre Vergne succomba dans l'intervalle , sous le poids de ses souffrances. Lorsqu'il fut à l'extrémité, on le fit porter à l'hôpital de Saint- André, où il mourut le ai août 1794* à l'âge de 5g ans.
{V. J<» Vexdblban , et Vb-
RolfffE. )
VERGNE (Dominique), prêtre du diocèse d'Angers, né sur la paroisse de Beaufort, en Anjou ,
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vers 1757, étoit vicaire dans le même diocèse, à l'époque de la révolution. Il eut le bonheur de ne point se laisser séduire par la constitution civile du clergé, et d'échapper ensuite aux persécutions élevées contre les prêtres qui n'en avoient pas fait le serment. Lorsqu'il crut que le calme étoit rendu à l'Eglise, dans les années 1796 et 1797, il reparut en Anjou , et y exerça son ministère. La crise révolutionnaire du 18 fructidor (4 septembre 1797 ) survint bientôt, avec sa loi de déportation ( V. Gcianb ). Vcrgne tâcha vainement d'échapper aux agens chargés de la mettre en exécution dans sa province. Ils parvinrent a l'arrêter ; et le firent partir pourRochefort, où il fut embarqué le i*raoût 1798, sur la corvette la B ayonnaise. A peine eut-il touché la rive de Cayenne , qu'on l'en repoussa dans le désert de Synnamari. La peste exhalée par tous les pores de cette terre homicide s'empara bientôt de sa personne. Les progrès irrésistibles qu'elle faisoitsurlui déterminèrent à le porter à l'hospice; et il y mourut le i5 novembre de la même année 1798, à l'âge de /|i ans. (V. J. Verati, et A. Virillot. )
VÉRILLOT {Le Père Antoine), prêtre et religieux Capucin, né dans le diocèse de Langres, vers 1751, avoit été banni de son cloître par la suppression
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des ordres monastiques. Quoique digne de toute la colère de nos impies réformateurs contre lesprêtres fidèlesà leur Foi, il ne fut pas atteint parleurs satellites dans les années 1793 et 1794 « parce qu'il s'étoit mis a l'abri des violences de la persécution. La tolérance qu'affichèrent les tyrans , dans les années suivantes, permit à son &èle d'exercer le saint ministère dans le diocèse d'Autun, où il se trouvoit ; mais, les tyrans ayant tout a coup repris leur ancien caractère, le 18 fructidor (4 septembre 1797), et une loi du lendemain les ayant autorisés à déporter à la Guiane tout ce qu'ils pourraient * arrêter de fidèles ministres de Jésus-Christ ( V. G cure), le Père Vérillot, menacé d'un tel sort, tomba dans les, mains des satellites de cette nouvelle persécution. Ils l'envoyèrent a Roche fort ; et il y fut embarqué, le 1" août 1798, sur la corvette la Bayonnaise.
Arrivé à Cayenne , il s'en vit repoussé dans le désert de Synnamari. Son martyre y devint lent et prolongé, parce que le climat n'employa que le mal de consomption pour le détruire. Il étoit dans un état désespéré lorsqu'il fut porté dans l'hospice, où l'on n'alloit que pour mourir; et il expira le 1" avril 1799. {V. D. Vercrr, et J. B. Vieux m aire.)
VERM AN DOIS (Chârlss- Fearçois-Simbor), évêque. (V.
C. F. S. Sardricourt
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VERNAZ (François), prêtre du diocèse de Genève (Annecy), que les chefs de cette Eglise mirent au nombre de ses Martyrs , dans leurs Etrennes religieuses aux fidèles du diocèse de Genève, pour l'an 1800, étoit né sur la paroisse de Chevenaz, dans le haut Chabiais, le 27 mars 1759. Il fit ses premières études à Brian, vint étudier la théologie à Thonon , reçut les ordres a Annecy, et fut envoyé, comme vicaire, dans la paroisse de Fessy. Vernaz se livroit avec ardeur et succès aux devoirs de sa charge , lorsque la révolution fut portée dans la contrée où il étoit (F. Savoie). La vue des peines dont étoient alors menacés les prêtres qui ne feroîent pas le serment (VégadU-ltùerté, exigé d'eux, ne déconcertèrent point le vicaire Vernaz. Sans consentir à le prêter , il ne voulut pas s'éloigner des catholiques au salut desquels il avoit consacré son existence. Aucun péril ne l'effrayoit , lorsqu'il falloit porter les secours spirituels aux malades.
Une personne moribonde les réclama dans un village peu éloigné d'Evian ; mais on le prévenoit que, dans la maison même où elle se trou voit , il y avoit des ennemis de la religion , disposés à le livrer aux persécuteurs. « N'importe , dit-il, faudroit-il y périr, je ne priverai pas des sacremens de l'Eglise une mourante qui les désire». Sa démarche courageuse
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fut secondée par le Ciel ; et IMme qui, par ses soins, pa<sa saintement alors du temps à l'éternité, parut envoyée par lui, pour y annoncer sa prochaine entrée dans le bonheur suprême ; car, peu de jours après , on l'arrêta , et on le conduisit a Thonon , où bientôt , condamné a la peine de mort, comme a prêtre réfractaire » , il fut fusillé , le 1" ventôse an II (19 février 1794)* Son crâne vola en éclats ; et , suivant ce qu'assure une pieuse personne témoin de sa mort , « elle vit deux enfans mystérieux qui les recueillirent en des linges blancs, et disparurent aussitôt». (T. F. M. Rêverai, et C. Joccet. )
VERNE ( AT... ), prêtre de la congrégation des Missions de Saint- Lazare, né à Lapte- de- Chaste, dans le diocèse du Puy, vers 1733. étoit un des directeurs du séminaire que les Lazaristes avoient a Mornant , dans le diocèse de Lyon. L'innovation de la constitution civile du clergé n'ébranla point sa Foi; et, lors r!e la dispersion des communautés religieuses, il se retira dans sa famille, en son pays natal. Son âge ne lui avoit pas permis de sortir de France , lors de la loi de déportation, rendue le 26 août 1792. Il fut enfermé dans une prison de la ville du Puy en Velay, chef-lieu du département de la Haute- Loire; et il y mourut, à l'Age d'environ 60 ans, parfaitement
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résigné aux supplices qu'on projetait de lui faire subir pour la constance et la pureté de sa Foi.
VERNET DE LA FABRÈGDE ( Simon - André ), curé d'une paroisse du diocèse de Yabres, que nous croyons être Monjaux , ayant été forcé de s'éloigner de sa cure pour avoir refusé le serment de la constitution civile du clergé, s etoit retiré à Villencuve-de-Berg, dans le haut Vivarais , nu diocèse de Viviers.
L'utilité dont son ministère étoit aux fidèles du pays et des environs , détermina son zèle à affronter les dangers qu'il pouYoit courir en ne sortant pas de France , d'après la loi de déportation.
Dans une de ses courses apostoliques, il passa le Rhône, pour aller dans le département de la Drdme. On l'y arrêta au commencement de 1 794 ; et on le conduisit dans les prisons de Valence. Le tribunal criminel de ce déparlement, siégeant en cette ville , le fit compnroitre devant lui; et 9 le 24 ventôse an II (14 mars 1794)9 les juges le condamnèrent à la peine de mort, comme 0 prêtre réfractaire » . Il fut guillotiné dans les vingt-quatre heures.
VERNEUIL ( Jean-Baptiste), prêtre. ( V . J. B. Dcdognon. )
VÉRONNE ( Joseph ), prêtre du diocèse d'Agen, né a Agen même, en 1752, n'avoit pas lait le serment schismatique de 1791, et avoit paru dispensé, par son
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âge avancé, de sortir de France lors de la loi déportation, rendue le 26 août 1 792. Mais , cette loi le condamnant à la réclusion, il fut amené et enfermé a Bordeaux, dans le ci-devant couvent des Cathe ri nettes, transformé en prison ( V. Bobdeafx ). 11 y souffrit des maux très-cruels peodant près de deux ans. C'étoit un martyre prolongé , dans lequel Dieu faisoit éclater la Foi , la patience et l'espérance de son ministre. Le prêtre Véronne , ainsi purifié par ses souffrances, alloit enfin être appelé vers le suprêuie rémunérateur. La maladie, qui terminoit ses jours , força les persécuteurs à le transporter à l'hôpital de Saint-André ; et là, toujours captif de Jésus-Christ, il rendit son dernier soupir, le 20 janvier 1795, à l'âge de 62 ans. ( V. J. P.
Vebcne, et I». A. Vialabd. )
VERRIER ( iY... ) , prêtre, inscrit le quarante -troisième sur le régistre mortuaire de Yttat*civit de Paris, parmi les prêtres qui furent massacrés aux Cannes , le 2 septembre 1792, nous paroit être un de ces vétérans du sacerdoce qui passoieut les dernières années de leur vie dans la maison de Saint-François-de-Sales ( V.
Menubet ). II fut écroué dans la prison dite des Carmes, en même temps que plusieurs autres de la même communauté ( V. Vareille- Dcteil ) ; et dès lors il avoit montré , comme eux , devant le comité
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de la section du Luxembourg, que rien ne le décideroit à prêter ce serment civique par lequel la Foi catholique étoit trahie. Enfermé, avec tant d'autres généreux confesseurs de cette Foi ( V . Dclau ) , il fut donc aussi du nombre de ceux qui la scellèrent aJors de leur sang. ( V. Septembre. )
VERRON ( Nicolas ) , prêtre , ex-Jésuite , et directeur spirituel des religieuses du couvent de Sain te- Au re, dans la rue Neuve- Sainte-Geneviève , ii Paris, avoit montré beaucoup de zèle pour cette communauté ; car on lui attribue un recueil de Sermons penir des cérémonies religieuses, à V usage des Religieuses de Sainte- A ure, adoratrices perpétuelles du sacré cœur de Jésus ( Paris, 1789). Après la suppression de ce couvent, en 1791, il continua d'habiter la même rue , et s'occupoit d'entretenir la dévotion de ses religieuses dispersées.
La catastrophe épouvantable du î o août 1 792 ne le fit pas abandonner sa demeure ordinaire ; il y resta bien résigné aux maux que les ennemis de l'autel, comme du trône, pourraient faire tomber sur sa personne. Le 18 de ce mois, il s'y vit arrêté comme prêtre insermenté , et fut conduit au comité civil de la section dite hideusement des Sans -Culottes ( V.
Septembre ). Comme il refusa le serment civique qui lui étoit demandé , le comité le fa enfermer
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dans le séminaire de Saint-Firmin, ou déjà tant de victimes sacerdotales étoient amoncelées.
Le jour de leur immolation devint pour Verron celui des récompenses célestes. Il fut massacré le 3 septembre 1 79a, à l'âge de 5i ans.
VERTOCK ( Jbaw- Louis), prêtre religieux de la Belgique, fut enlevé de son couvent parles troupes de la Convention, lorsqu'elles envahirent cette province.
Dix autres religieux et cinq reli gieuses Pavoient été de même en cette circonstance ( V . G. F. Boucquart, et R. Beck ). Les soldats, voulant s'épargner l'odieux de les massacrer, les envoyèrent « comme prisonniers de guerre, à Arras , où ils sa voient bien que le proconsul Jk Lebon, dans son frénétique et sanguinaire athéisme , vouoit à la mort tout ce qui faisoit profession de piété ( V • Arras ). Depuis leur arrivée en cette ville jusqu'au moment où il les livra à son tribunal révolutionnaire, il leur fit essuyer les outrages les plus cruels pour eux , parce que ces outrages portoient le caractère de la plus épouvantable impiété. Nous en avons donné une idée aux articles indiqués ci-dessus. Enfin ce tribunal envoya le P. Vertock. à la mort, avec ses dix confrères et les cinq religieuses , le 1 a messidor an H ( 5o juin 1 794 ). Tous les spectateurs honnêtes qui se trouvoient parmi les monstres qui accablè-
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rent d'insultes ces victimes , dans le trajet de la prison à l'échafaud,* reconnurent en elles des Martyrs dignes des plus beaux temps de l'Eglise. Le Père Vertock avoit alors 59 ans : il étoit né à Sainte- Mi rie -Cape lie, et a voit eu, pour père et mère , Pierre-Joseph Vertock , et Marie-Françoise Dr.pré.
( V, A. Vak-Deevicx, et J. F. Vil-
LERETZ. )
VEXIAU ( tf... ), pieuse et fervente demoiselle du Poitou , vivant, comme les preraierschrétiens , avec ses sœurs et une seule domestique , formoient , par la sainteté de leur conduite, un des plus touchans témoignages de la divinité de la religion. L'édifiant spectacle qu'offroit leur domicile , n'en fut que plus capable de porter a l'extrême la fureur des soldats de l'impie Convention , pendu nt la résistance que leur faisoit l'armée cathoiiqitcttroyaie(V.\EXT>i*).
Ils fondirent sur la modeste maison de ces femmes dévotes ; elles furent massacrées à Saint-Laurentsur-Sèvres , près Mortagne , en Poitou, dans le diocèse de La Rochelle, vers la fin de 1795. On ne sauroit peindre toutes les cruautés que ces bourreaux exercèrent sur elles , de leur vivant ; et même après leur mort , sur leurs cadavres. Tout ce qu'on a le courage d'en rapporter, c'est qu'on a trouvé des lambeaux de leur chair encore attachés aux dents de ces peignes dont les apprêteurs du Un se aer-
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vent pour le démêler, avant de le mettre à la filature.
VEZIAN ( Gasfaid ) , prêtre , et l'un des plus anciens chanoines de la cathédrale d'Albi, né en cette ville, avoit, dans son grand âge , un motif de ne pas sortir de France lors du décret de déportation contre les prêtres insermentés, au nombre desquels il étoit. Cependaut la rapidité et la violence des agens de la persécution le décidèrent bientôt après à s'expatrier. Il s'achemina, le 8 mai 1793, vers la frontière la plus voisine , avec quatre autres prêtres , muni comme eux de passeports qui dévoient lui procurer toute la sûreté que les lois sembloient promettre. Il n'en fut pas moins massacré avec eux le lendemain , a Saint-Chinian , comme « prêtre réfractaire » .
On peut voir l'histoire de cet horrible massacre , à l'article de F.
Alric.
VEZINS ( JV... Piicé de), épouse du baron de Vexins » qui se signala par tant de dévouement à l'Eglise catholique, ainsi qu'a la monarchie ( V . Vendée ), ne se distinguoit pas moins par les mêmes sentimens. Après la victoire que les troupes impies de la sacrilège Convention remportèrent sur l'armée catholique, et royale, au commencement de décembre 1793, la dame de Vezins fut recherchée jusque dans sa retraite , et amenée dans les prisons d'An-
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gers. La , elle se vit bientôt condamner a périr par le fer de la guillotine. Quand elle eut entendu la sentence de mort portée contre sa personne, joyeuse de mourir pour la cause de la religion comme pour celle de la monarchie , et transportée par l'espoir d'aller se reposer de ses peines dans le sein de Dieu , elle crut devoir consoler sa famille de sa perte. Elle lui fit dire « qu'elle allait à la guillotine avec plus de plaisir que si elle alloit a des noces». C'est ainsi que mourut la dame de Yezins , dans les derniers jours de décembre 1793.
VEZOTAL ( Etieîîkette- Jkanne ), l'une des seize Carmélites de Compiègne qui périrent pour leur Foi le même jour, 17 juillet 1794 , sur l'échafaud révolutionnaire de Paris, étoit née à Lignières, sur le diocèse d'Autun, le 12 janvier 1764. Elle entra dans le cloître des Carmélites de Compiègne , le 17 janvier 1787, pour y vivre en qualité de Sœur Converse , et y prit l'habit de l'ordre, le 9 janvier 1788. Le nom de religion, qui lui fut donné, étoit celui de Sœur Saint-Froivçois. Elle fit ses vœux le 1 1 janvier 1789, a la veille de la révolution. La perspective bien évidente des malheurs auxquels les ordres monastiques alloient être exposés , ne déconcerta point sa ferveur; et, lorsque les religieuses furent expulsées de leur cloître
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en 1791 , elle les suivît dans leur retraite , pour continuer d'observer avec elles la règle de Sainte- Thérèse, et prier ensemble pour la France, déjà si malheureuse.
Capable de supporter avec courage les persécutions auxquelles ces saintes filles étoient destinées, elle les partagea ; et , le Ciel la trouvant digne d'être associée à leur gloire, elle fut immolée pour la même cause , avec elles , à l'âge de 5o ans.
VIAL ( iV... ), curé de la paroisse de Céreste, dans le diocèse de Sistéron , à trois lieues de Manosque , fut dépouillé de sa cure • pour n'avoir pas voulu prêter le serment schismatique de 1791.
Ne pouvant plus absolument rester parmi ses paroissiens , à cause des vexations que les révolutionnaires de Marseille y excitoient contre lui , il vint se réfugier à Meyresse. C'étoit un hameau peu éloigné, où les habitons, fidèles à la Foi , avoient voulu conserver leur pasteur, précisément parce qu'il avoit refusé le même serment. Dans cet asile de paix, il eut, outre la société de cet ecclésiastique, celle d'un vertueux prêtre de Manosque , à qui le même lieu servoit de réfuge ( V, Jh Revue, et F. X. Pochet). Il ne falloit rien moins que ces avantages pour consoler le curé Vial d'avoir été séparé, d'une manière aussi, iudigne , d'un troupeau que , de- . puis environ quarante ans, il con-
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duisoit , avec zèle et sagesse , dans les voies du Seigneur. Ce zèle, actif selon l'esprit de Dieu, avoit même embrassé dans ses soins d'autres paroisses, à la grande satisfaction de leurs curés respectifs. On l'avoit vu plus d'une fois, de concert avec d'autres prêtres, non moins ardens que lui pour le saJut des âmes , aller faire des missions non seulement à Manosque, mais encore à Cavaillon , à Arles , et en beaucoup d'autres endroits de cette partie de la Provence. Réduit à se cacher, pour prix de tant de travaux apostoliques, il espéroit du moins qu'à Meyresse il pourroit tranquillement servir Dieu , et le prier pour tant d'âmes chrétiennes dont les funestes innovations d'alors pourroient ébranler ta Foi. Mais , pendant qu'il se livroit à ces saintes occupations, la fermentation des fougueux révolutionnaires de Marseille se propageoit jusqu'à Manosque. Des insensés , qu'ils y échauffoient , vinrent en fureur enlever le curé Vial avec les deux autres prêtres.
Il fut conduit comme eux au château fort de Manosque ; et les forcenés , qui les y avoient amenés, ne tardèrent pas à les traîner, avec d'horribles violences, dans un champ voisin, où le curé Vial fut pendu avec ses confrères, suivant que nous l'avons déjà raconté ( V* Pohthiok). Il périt ainsi, pour la cause de la religion , à l'âge de <>5 ans, le a3 juillet 1792.
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VIAL ( Aïhïb ), religieuse Carmélite de Lyon , sous le nom de Sœur Madeleine de (a Croix , étoit née dans cette ville en i?3a, et avoit, pour le moins, égalé en ferveur ses compagnes dans le cloître. Lors de la dispersion révolutionnaire de sa communauté , en 1791, elle exprima des premières le désir de continuer à vivre ensemble suivant leur sainte règle, dans quelque maison particulièrequ'elles pourroient prendre en commun. Ce plan fut exécuté aussitôt par sept d'entr'elles ; et , quand les hordes de la Convention assiégèrent la ville de Lyon , en 1 793 , onze religieuses de l'ordre austère de fa réforme de S'-Claire, vinrent se réunir avec elles dans la même habitation (1). L'impiété
( 1) Ces saintes filles étoient , savoir (en G»rmélites) : les soeurs Marie de la Conception , née Barbe Gilliet , 70 ans; Constance, née Marie Molière , 70 ans ; Thérèse du Saint-Esprit, née Susanne Clément, 4° ans J Marie- Thérèse , née Deville, 4°* ans» Marie de l'Assomption, née Aime Mercier, de Trévoux ; Chupuù, née dans le Fore* ; et Colin , qui n'étoit pas du couvent de Lyon ; — (en Clairistes) : les sœurs de l'Ange Gardien , née Antoinette Chazelle, abbesse , 75 ans, et trèsinfirme; Marie du Saint-Esprit, née Elisabeth Poizat, 73 ans; Marie-Claire, née Jeanne- Philippe Torrtux, 70 ans; Marie Chrétienne, née /louchet, 65 ans; Marie- Madeleine , née Anne Chaumas, 3o, ans; Françoise- Jérôme, née Marie- Anne-Catherine Clément , 39 ans; Marie - Colette du Saint-
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frémit de rage en royant se perpétuer ainsi, pur dix-huit religieuses très-ferventes , le spectacle édifiant de la vie monastique.
Cependant la prudence qu'elles tnettoient dans leur conduite , à l'égard des personnes qui étoient étrangères à leur retraite, les fit échapper aux persécutions jusqu'au mois de février 1794* Dans le trouble où pouvoienl les jeter les massacres qui s'exécutoient alors à Lyon , et dans lesquels on chenboit a comprendre tous ceux qui faisoient profession de piété , les grandsvicaires étoient attentifs à soutenir ces religieuses par les instructions qu'ils leur faisoient passer. Le 10 de ce mois, elles curent communication d'une lettre de l'un d'eux, l'abbé de Castillom ( V. ce nom ), par laquelle, de la prison appelée la Mauvaise-Cave , où il étoit déjà enfermé, et la veille de sa mort, il fortifioit les fidèles dans leur Foi, au milieu de si terribles épreuves. Il y disoit que « le refus du serinent de liberté et iVfyaiité ne laissoit pas plus de distance entre la guillotine et le ciel, qu'il n'y en
Sacrement , née Françoise Manière , 4o uns ; Marie de l'Assomption , née Benofie Salattave , 3q ans ; Marie de Sainte-Thérèse, née Benohe Doubtitr, 5o ans;. A»nès de rincurnatinn , née Judith Brunon , 36 ans ; et Marie Blandine , aœur converse, née £ticnnette Saiignat , 5? ans.
a voit entre le baptême et la félicité céleste , pour un enfant qui mouroit au sortir des fonts baptismaux » ( V , T. M. Cactillof?
Font a ire , Lazariste ; M* Sage, M* El»1 Pelissiee, J?* Jb Petihiàcd ). Les autres grands-vicaires , qui n'étoient pas encore dans les fers , exhortoient de leur côté, le même jour, ces religieuses à oe point se troubler, et à mettre leur confiance en Dieu , en les afertissant que, « si elles étoient arrêtées, elles ne dévoient pas se faire scrupule d'éviter de répondre à certaines questions qui pourroient leur être adressées, pourvu toutefois que la vérité n'en souffrit point ». Le lendemain de ces instructions % et de la communication de la lettre de l'abbe de Caslillon, nos religieuses, bien prémunies contre les dangers qui les menaçoient , virent entrer dans leur domicile les agens de la persécution. Une des Carmélites, ayant écrit ce qui leur arriva depuis cette époque, à l'exemple de sainte Perpétue qui , daus sa prison , rédigea les actes que nous avons de son martyre et de celui de sainte Félicité jusqu'à leur mort exclusivement; et ce récit nous ayant été communiqué, l'on trouvera sans doute plus de charme dans la narration de cette pieuse vierge, que dans celle que nouç pourrions faire nous-mêmes. • mardi 1 1 février, dit-elle , nous fûmes arrêtées, ainsi que plu-
VIA
sieurs religieuses de l'ordre de la réforme de Sainte-Claire (i). On nous jeta dans un lieu presque souterrain, où il n'y avoit ni paille pour nous servir de lit, ni chaises
(i) L'une de ces religieuses Choristes ayant écrit aussi , de son côté, ce qui leur arriva dans ces circonstances , et ses récits , ainsi que d'autres pièces qui leur étoient relatives, ayant acquis un caractère respectable , pour avoir été envoyés au S. P. Pic VI , et accueil lis par Sa Sainteté avec les transports d'une céleste joie , nous croyons devoir les faire entrer dans nos archives de la dernière persécution. Il y règne la candeur enchanteresse et touchante de la vertu la plus pure , avec' une grâce d'esprit qu'on ne s'attend point à trouver chez une religieuse engagée , depuis environ vingt ans , clans l'ordre le plus austère. Les deux premières pièces passent pour eHre de la sœur Marie- Colette du Saint-Sacrement , née Françoise Manière*, alors âgée de 4»
« Première Arrestation , Détention et Renvoi des religieuses Carmélites et Cùnristes, de Lyon.
« Le mardi n février (179^)» entre ileux et trois heures de l'après-midi , deux commissaires sont venus nous dire de nous rendre à la section. Les injures et les blasphèmes nous etoient prodigués. Nous étions toutes, à leur avis , de la canaille , des folles , des écervelées , et nous ne méritions que la guillotine. A quoibonf disoient-ils, nourrir des êtres inutiles ? la mort ! la mort ! voilà ce au il leur faut : c'est ce qu'elles désirent. En proférant ces discours, ils s'emparent de toutes nos clefs , et murmurent beaucoup sur notre grand nombre : nous étions réu-
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pour nous délasser. Une servante vint cependant nous apporter un banc, dont nous nous servîmes tour à tour. Nous restâmes trois jours et trois nuits dans cet en-
niesavec les braves Carmélites. Nous répondîmes avec douceur que les bombes nous a voient forcées de nous réunir. « Eh quoi! dit un de ces grands apôtres de la constitution et de la république , votre Dieu ne pouvoit - il donc pas faire un miracle pour vous garantir ? » Ensuite on nous conduit toutes à la section. Là , on demande où est l'abbesse. Comme on l'a voit laissée dans sa chambre, à cause de son grand âge et de ses infirmités qui la retenoient alors dans son lit , un de ces Messieurs répond , par dérision, « Elle est dans ses toiles. Est ce qu'il manque de tombereaux pour nous l'amener »? Après ce début, l'on demande la plus ancienne. La Mère vicaire s'approcha ; le président lui dit : fous tenez donc encore à votre ancien régime ? Nous savons que le prêtre N.., disoit la messe chez toi. Cétoà un ensorcelé.
Ensuite ils prennent tous nos noms ; et l'on nous conduit à l'hôtel de Va ris sant, transformé en lieu de détention.
« Ce fut dans cette prison que, vers les sept heures du soir , vinrent nous visiter quatre commissaires. L'un d'eux demanda : Combien êtes-vous
de Clavistes et de Carmélites?
Avez-vous prêté le serment df égalitéliberté? Une des nôtres répond tout court : Non. — Le préterez-vous ? — Non. La voyant si bien déterminée, il lui demande son nom , et lui répète encore : Tu ne veux donc pas prêter le serment ? Elle demeure ferme pour la négative. — Qu'on la sépare des autres. Ensuite il s'approche d'elle ; et , prenant un ton plus doux : Pourquoi
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droit ; et ootre plus grande incommodité lut d'y être tourmentées par toutes sortes de1 personnes qui accouroient pour nous presser de faire le serment de liberté
ne veux-tu donc pas prêter le serment ?
— Parce que , dit-elle, je suis libre , et qu'il est contre ma conscience. — Mais quoi! reprend-il , qu'est-ce donc que ce serment ? Il oblige d'être fidèle à la loi t à la constitution , à la république. Qu'y a-t-d donc là contre la conscience? Je rai bien prête , moi, ce serment ; je ri y ai rien trouvé contre ma conscience ; et je suis catholique comme toi. — Mais moi, réplique-telle , je suis catholique - romaine. — Eh bien , je te ferai guillotiner , si tu ne le prêtes pas. — Comme tu voudras.
— Eh bien , demain , tu le seras. — Eh bien , quand et comme il te. plaira ; mais je ne le prêterai pas.
« Voyant que tous ces efforts et toutes ce* ruses étoient inutiles auprès de cette religieuse , il s'adresse à une autre : Et toi , penses-tu de même ?
—Oui : je n'ai point de serment à faire. Il frappe du pied, et dit : Ou on me sépare ces deux-là ; c'est pour la Mauvaise cave; demain à la guillotine. Ensuite , se retournant vers chacune de nous, il nous demande : Etes vous toutes du même sentiment ? Nous répondîmes toutes : Oui; et nous ajoutâmes qu'il n'y avoit point de décret qui nous obligeât au serment. Ils nous dirent qu'il en existait un pour les prêtres et pour les religieuses , et qu'ils nous le feraient voir. Nous les pressâmes toutes de nous le montrer; et le décret ne parut point. L'un d'eux, touché de notre situation , voulut représenter que nous étions bien mal; mais les autres , ayantle cœur plus rempli de l'humanité actuelle , lux répliquèrent : Elles sont
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et d'égalité. Un des agens connus-dés persécuteurs » touche *an* doute de notre sort, vint nous engager à nous abstenir , lors de notre interrogatoire, de toute ré-
accoulumêes à coucher sur la cendre et sur les sarmens ,* les carreaux sont trop doux pour ces femme* : elles sont une peste qui empoisonneroà toute une ville. Il faut nous en défaire au plus tôt. Toutes à la guillotine, pour demain. Ils nous laissèrent transportées de joie, dans cette espérance.
« Le lendemain mercredi , plusieurs personnes, des membres rotfme de la section , vinrent nous solliciter avec larmes de faire le serment. La grâce de Dieu nous soutint dans cet assaut; et nous tînmes bon contre *lou tes ces sollicitations. Vers les sept heures du soir, parut un représentant du peuple, accompagné de quwtre de ces Messieurs.
Il nous dit , avec une voix de tonnerre : Je viens aa nom de la loi, afin que vous y soyiez soumises : à c<tlt condition, vous jouirez de sa protection , et vous recevrez vos traitement.
Nous répondîmes , toutes ensemble , que nous ne ferions point le serment ; qu'il était contre notre conscience ; que nous avions toujours été soumises aux lois civiles, et que nous le serions toujours. Ils ne pouvoient supporter ce mot civiles. Pourquoi, disoient-iis .
séparer le civil du spirituel ? Pendant ce vacarme , celui qui nous avoit interrogées la veille appelle celle qui avoit la première refusé le serment ; il la mène dans une autre chambre , et là, il lui dit : Persévères-tu toujours dans ton sentiment ? — Oui, répondelle. — Tu ne veux donc pas prêter le serment? — Non , sans doute. — Cela suffit ; et il s'en va , frappant du pied et disant : // n'en sera pas temps de-
ponse qui forceroit les juges à nous condamner. 11 nous conseil* loit même d'user de quelques détours pour leur épargner notre condamnation , qu'il prôtendoit
main. Un autre , plus doux , Tient à elle, et lui adresse, avec la plus grande démonstration d'amitié , la question suivante : Pourquoi ne veux -tu donc pas prêter le serment ? — C'est qu'il tst contre ma conscience. Comment veuxtu que je prête le serment de reconnaître la république , cette republique qui est établie sur la mort du Roi?
Son sang retombera sur vous; je neveux pas qu'il retombe sur moi. Cette loi , que tu parois tuât chérir, abolit entièrement la loi de mon Dieu, — Où est donc cette loi de Dieu Que la loi républicaine abo'il? — JLa sanctification des dimanches et des fêtes y par exemple. JRien au-dessus de Dieu ; il a crée six jours pour nous, et il s'est réservé le septième. — Fais tes dimanches ; et , quant au serment, tu ne le feras que de bouche. — Nous servons Dieu en esprit et en vérité : notre bouche ne sait pas démentir notre cœur. Un moment pour une éternité ! Un moment pour une éternité! Ces mots paroissoient pénétrer ces hommes si menaçons ; ils reprenoient .* Pourquoi veux-tu que tes frères te fassent mourir ? — Je préfère la mort plutôt que de rien faire contre ma conscience : la paix et la tranquillité dont nous jouissons sont les seuls vrais biens ; nous préférons la mort à la vie.
« Ace moment, plusieurs de ers Messcurs reviennent d'auprès de nos autres < ompagnes, en frappant du pied et s'écriant : Est-il possible que des femmes soient si peu attachées à ta vie ? N'estce pas dommage qu'on Us ait induites m erreur? Ils juroient et faisoient
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devoir être pénible pour eux.
Sur cette dernière proposition, nous répliquâmes aussitôt : Eh quoi, Monsieur, trahir notre conscience! Cet homme alors,
grand bruit. Nous soutînmes toujours qu'il n'y avoit point de décret qui nous obligeât au serment. Là -dessus, ils nous jetèrent une feuille de papier , en nous disant : Ecrivez au comité, si vous voulez. Ils se retirèrent , et nous passâmes encore cette nuit dans l'espérance de donner notre vie pour notre Dieu et notre Foi.
« Le surlendemain , autre visite ; et par conséquent nouveau combat.
Un membre du district vint, accompagné de beaucoup de femmes qui se lamentaient et sedésoloient de ce que notre fermeté alloit nous coûter la vie. Ce spectacle , non plus que toutes leurs raisons, ne nous ébranlèrent point. L'administrateur qui les avoit amenées crut mieux réussir par lui même; mais Dieu nous soutint encore dans cette nouvelle attaque. Tu neveux donc pas faire le serment de maintenir la république? me dit - il. — Aon, lui ré pondis- je. — Tu veux sans doute un roi ? — Je ne veux ni l'un ni Vautre : je ne veux être pour rien en des aff aires aV Etat et de politique. Tout le matin ne fut que tourment pour ce misérable serment. Pourquoi, nous disoit-on, ôter à ta ville la consolation d'avoir recours à vos prières ? Allons , conservez' vous , sinon pour vous au moins pour la ville. Apres tout : à tout péché miséricorde. Nous répondîmes à ces questions et exhortations : Nous vous serons plus utiles étant mortes , et vous nous en louerez vous-mêmes, lorsque vous serez plus tranquilles.
« Environ sur le midi , nouvelle visite et nouvelle attaque. Un Pari-
7io VIA
baissant' la tête, et se renfermant dans un silence absolu , nous quitta. Nous avons su depuis qu'il étoit protestant. Le bruit fut répandu dans la ville que nous se-
sien et un ci-devant préaident de la section viennent avec un autre. lia font aortir lea Carmélites. Aprà cette séparation , ils ae mettent à noua presser de nouveau sur la prestation du serment. Mais voyons , disoientils , quelle peine avez-vous à prêter ce serment? Voulez-vous que nous oyions la douleur de vous voir périr? Nous avons tant d'obligation à vos prières!
II n'y avoit pas jusqu'au Parisien , qui ne nous répétât sans cesse : Vous êtes si utiles à la ville ! pourquoi ne voulezvous pas faire le serment d'être bonnes républicaines ? Nous répondîmes encore : Nous ne jurerons point ; nous ne ferons point de serment ; nous promettons d'être soumises aux lois civil as; nous l'avons toujours été; nous le serons toujours : nous sommes sor-
nos habits religieux. A tout cela , ils ne savoient qu'opposer leurs discours ordinaires : Vous ne voulez donc pas prêter le serment ? Vous voulez donc être traîtres à la patrie? L'ex-présideut , qui est Lyonnais , s'adresse en particulier à une de mes compagnes»
et d'un air plus flatteur : Mais pourquoi te refuser au serment que l'on te demande ? — Parce que je ne peux te prêter; parce que je suis religieuse. J'ai j ait des vœux, ils sont écrits dans mon cœur ; je veux les observer tant que je vivrai. — Mais
Von te guillotinera. — Cela ne m'inquiète point. Que ma tête tombe à ttws pieds y plutôt que de faire le serment ! Et, , continuant d'un ton encore plus ferme , elle ajoute : Va-t'en , je t'en
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rions guillotinées , pour avoir refusé le serment. Les dames de Sainte-Claire étoient aussi sollicitées de le prêter ; mais elles montroient la même fermeté dans leur
prie, nous mourrons tranquilles. 11 ni-
nautê aussi aimable périsse. Ensuit* il avoue au Parisien les obligations qu'il avoit à la communauté , et son amitié pour elle. Cependant il nous presse toujours de jurer. Une de nos sœurs, dans l'ennui que lui causoient de pareilles poursuites, se mit à pleurer, et dit : Je préfère volontiers la mort à ce serment et à un tourment qui m'excède. Il en fut vivement touché, et s'écria : Cela me fait trop de peine ; je n'y reviendrai plus. .. Il s'en nlloit; , un de ses collègues essaya de le retenir par ces mots : Ne dis-tu rien aux Carmélites ? A quoi le ci-devant président répondit : J' at fait tout ce que j'ai pu; elles n'en sont que plus opiniâtres. Après une pareille épreuve , il n'y a rien à gagner.
« Cette scène finie, l une d'entre nous alla rejoindre les Carmélites qui lui dirent en pleurant : Nous avons bien prie pour vous. Vous en aviez grand besoin. Quel tourment! Vous ne mourrez pas : vous êtes trop aimées. Il faut le voir pour le croire ; et vous serez la cause que nous ne mourrons pas non plus. Nous passâmes la journée à attendre notre jugement.
«Sur le soir, il nous revint encore un de ceux qui étoient venus à midi.
Il nous répéta jusqu'à satiété : Faites, pour une heure seidement , le serment de soutenir la république. — Nous ne ferons point le serment : nous vous promettons simplement d'être soumises aux lois civiles, et rien de plus. L<*s Messieurs du comité étoient dans h
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refus. Peut-être furent-elles encore plus excédées que nous , parce que , en général , les Lyonnais, regardant particulièrement leurs personnes comme des gages
maison, pour choisir des victimes; et il nous dit : Je vais parler à ces Mes» sieurs , pour que l'on ne vous demande pas le serment. Nous lui répondîmes :
Ne dites rien de plus que ce que nous vous promettons ; assurez-les bien que nous ne signerdns rien. Nous aimons mieux mourir. Et il s'en va.
« A sept heures , reparut , avec la douceur d'un agneau, celui qui, la veille , s etoit montré comme un lion furieux. Je viens, nous dit-il, vous avertir que vous touchez à votre dernière heure. Vous allez paroftre devant ces Messieurs : il seroit bien douloureux pour nous de vous voir périr, nous qui avons tant d'obligations à vos prières ! l*renez donc bien garde à ce que vous répondrez. Il y a là un bok prêtre qui vous fera voir qu'il n'jr a point de mal à prêter le serment. Nous avons été établis vos juges; nous ne vouions pas être vos bourreaux. Je me suis caché de ces Messieurs pour venir vous avertir. Et il s'en retourna.
« Presque aussitôt, le concierge vint nous appeler avec grand bruit. Nous montâmes , et nous trouvâmes ces Messieurs réunis. Ils dirent d'abord :
Toutes les Sieurs sont-elles là ? faites asseoir la plus ancienne. Ensuite ils nommèrent toutes les Carmélites , et ajoutèrent à cette nominatiou les qualifications de grandes fanatiques , grandes rebelles, et autres de cette sorte , qui déjà leur étoient données avec profusion dans le procès-verbal.
Après cet accueil favorable pour les Carmélites, ce fut le tour des Clairistes. Nous reçûmes les mêmes corn-
de la protection divine , s'intéressoient û leur sort d'une manière très-vive. Enfin, on les laissa retourner chez elles, et nous j- mîmes de la même faveur... Mais, le i3
plimens, qui se terminèrent par une exhortation à la soumission due aux Puissances. Ensuite on nous prêcha l'égalité , en disant : Tous les hommes a présent sont égaux : il n'y a plus ni pauvres , ni riches. Vous étiez autrefois soumises aux Puissances Celle qui existe actuellement
est égale à celle qui existoit dans votre maison : quelque emploi que vous eus-
égales : cela rentre dans l'égalité et la liberté. Votre Jésus , venant dans ce monde, s'est fait pauvre; et, quand il envoya ses apôtres prêcher f Evangile , il leur dit : « Soyez soumis aux Puissances ; et , si quelques peuple* ne vous écoutent pas , secouez la poussière de.
vos pieds sur eut ».
« Survint alors le curé constitutionnel de Vaize (faubourg de Lyon), qui essaya de nous prêcher , et de nous inspirer son patriotisme; mais, avec tous les efforts de son génie , il ne fit que répéter ce que nous avoient dit ces Messieurs *. Quoique , dans vos maisons, vous ne vous connussiez pas, et que vous ne vous- aimassiez pas toutes également, vous vous appeliez toutes saurs.... et d'autres semblables puérilités.
« Enfin , après tous ces beaux sermons , voici comme notre affaire se termina. Le président du comité nous dit : L'on ne vous empêche pas de suivre votre religion ; mais ne communiquez à personne votre façon de penser : vous pouvez lire vos livres , garder vos emeifix. Levez-vous la nuit, priez Dieu tout le jour et toute la nuit ,
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mars suivant, la commission révolutioiinairc ordonna que nous fussions arrêtées de nouveau. Les soldats, que Ton détacha du corpsde-garde le plus voisin de notre
soyez utiles à la ville , prenez vos disciplines tant que vous voudrez, faites des pénitences tant que vous voudrez, dites vos chapelets tant que vous voudrez ; continuez vos bêtises , soyez bêtes tant que vous voudrez , puisque vous voulez être bêtes ,etdef... bêles; allez-vous-en citez vous , tout comme auparavant. Et nous nous retirâmes, sans avoir ouvert la bouche. Plusieurs vinrent nous accompagner avec beaucoup d'honnêteté. Le lendemain , ils nous apportèrent les clefs de nos armoires, et nous firent grande fête sur notre retour. L'un d'eux a avoué que, quoiqu'il n'eût jamais cru aux miracles, il étoit cependant forcé de reconnottre qu'il s'en étoit opéré un dans son cœur à notre occasion. Le jour de votre arrestation, disoit»il,y'«foû si enrage contre vous, que moi-même je vous aurois mises sous la guillotine ; mais maintenant je me trouve si changé , que je ne me reconnois pas moi-même.
« Voilà à peu près le détail de notre affaire. Dieu veuille en tirer sa gloire pour la conversion des méchaus , et nous y faire trouver notre salut.
Ainsi soit-il. Ainsi-soit il. 1794 ».
Lettre de la plus jeune de ces religieuses à sa sœur, concernant la même arrestation.
«Je ne croyois pas , ma bonne amie et sœur, la dernière fois que j'ai eu le plaisir de vous voir , que ce fut pour ne vous retrouver que dans le ciel:
ce qui nous apprend que , dans le temps présent , nous ne pouvons former de projet pour le lendemain.
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demeure, pour nous emmener, ne se trouvèrent point animés de la fureur impie dont tant d'autres étoient possédés. Ils nous conduisirent avec beaucoup d'é-
« Samedi matin, deux commissaires vinrent cbez nous , sous le prétexte de loger des volontaires. Ils demandèrent combien nous étions , quel état nous avions. Sur le conseil de ma tante , qui ne vouloit pas que je parusse , je m ctois , en ce moment , retirée dans notre petite chambre , avec la bonne amie... Le plus jeune y entre. Tout en me voyant , il s'écrie : A h ! la plus jeune veut se cacher. H me demande si j'étois religieuse. Je lui dis bien vite : Oui. Mais ce qui me filcha beaucoup , c'est qu'ayant aperçu nn crucifix et des livres, il se mit à discourir sacrilège ment sur ces objets, et appela son collègue.
« Etant sortis pour monter à l'étage supérieur à celui où nous étions , bientôt ils revinrent, disant qu'ils vouloient visiter partout, ce qu'ils firent très-exactement. Tout en visitant, l'un des deux me demanda si nous avions prêté le serment. Je répondis que nous n'avions point de serment a faire. Il i nais toit toujours lorsque, malheureusement pour nous, ils ouvrirent un placard dans lequel se trou voient des reliquaires, des chandeliers, et autres effets de piété : ce qui m'affligea sensiblement , et m'est toujours un sujet de peine, parce que le tout fut porté à la section.
« Le moment étant venu de nous emmener, il y en eut un qui alla chercher la force armée, lis en vouloient principalement à moi, disant qne j'étois la plus fanatique, et qu'on ne pouvoit me faire desserrer les dents. J'avois un air triste , et je 1 etois effective-
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gards 9 el empêchèrent la frénétique populace de nous insulter.
Us nous dirent même qu'ils tenoient à honneur de noiis servir de protection contre elle. Ceux
ment, voyant tout ce qu'ils faisoient.
Avant de partir , j'entrai dans ma chambre , pour y cocher des objets que je ne voulois pas qu'ils profanassent. Comme j'en sortais, l'un d'eux vint à moi , et me demanda si je voulois faire le serment. Je lui répondis:
Non, je ne le prêterai point. 11 reparut : Tu préfère» donc la guillotine ?
Je dis : Oui. Alors ils nous emmenèrent, prenant pour prétexte les objets de dévotion qu'ils avoient trouvés dans notre domicile; mais il n'en est pas fait mention dans le procès verbal : il y est seulement dit « qu'ils nous ont mises en état d'arrestation pour avoir refusé de prêter le serment » : c'est là tout notre crime.
« Nous parûmes devant le Comité de la section , qui renvoya notre interrogatoire après dtner : on nous laissa jusqu'à trois heures, sans nous faire donner aucune nourriture. Nous fûmes ensuite appelées , pour être interrogées l'une après l'autre. Ils commencèrent par moi, me demandant si j'avois fait le serment ; si j'étais dans l'intention de le prêter. A tout cela, Us n'eurent qu'un Non. Jls me demandèrent encore si je reconnoissoi8 la Convention. Je leur dis que j'étais soumise à ce qui n'était que ci' vil, et qui n'attaquoit point la religion. Vous reconnaissez donc le Pape? me dit-on. — Oui , je le reconnois. Ils répétèrent : Meconnoissez-vous la Convention ? — Je vous ai déjà déclaré que j'élois soumise à tout y excepté à ce qui louchoit à la religion catholique , apostolique et
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auxquels ils nous remirent, comme par relais, n'en agirent pas de même. Les dames de Sainte- Claire, qu'on emmenoit encore
avec nous , eurent beaucoup à
romaine : ce qui fut inséré dans mon procès - verbal. On me proposa de le signer : je ne voulus donner ma signature qu'après avoir vu par moi-même ce qu'ils avoient écrit.
Pendant l'interrogatoire, les menaces de la guillotine n'ont point été épargnées. Mes tantes et la bonne amie.., successivement interrogées après moi, furent également inébranlables.
« Pendant qu'on les questionnoit , deux citoyens m'accostèrent , pour me faire changer de façon de penser, prétendant que j'étais bien à plaindre de rester ainsi dans l'erreur. Je dis à l'un d'eux que je lui souhaitais , comme à un frère , d'être dans la même erreur que moi ; que j'étais fort heureuse ; que j'attendois une autre vie, et que j'étais disposée à tout.
« Quand nous eûmes toutes été interrogées, on nous remit dans notre prison , jusqu'au lendemain matin , que nous fûmes encore ramenées devant le comité de la section, qui vouloit savoir si nous persistions dans notre sentiment. Nous voyant très-déterminées, on nous envoya à l'Hotel-de- Ville, pour subir un nouvel interrogatoire; nous y comparûmes toutes en- • semble devant les commissaires. La bonne amie... leur parla fort bien. On vouloit nous faire la lecture et l'explication du serment; nous n'y consentîmes point, et leur dîmes que nous n'en prêterions aucun. Vous voulez donc la guillotine ? La bonne amie...
répondit : // en sera ce que vous voudrez. Ils persistaient toujours à vouloir nous faire reconnoitre la Con-
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souffrir de leur part Nous fûmes déposées dans le corps-de-garde de la commission temporaire ( V. Lyon ) , où Ton nous laissa passer la nuit. L'interrogatoire étoit remis au lendemain. Enfin
vention et la république : je leur dis que nous étions soumises à tout, excepté à ce qui attaquoit la religion.
«De là , on nous ût conduire où nous nous trouvons actuellement , et fort contentes. On y a beaucoup d'attentions pour nous. Nous sommes toutes quatre ensemble, dans une grande chambre d'où nous pouvons aller dans les autres. Nous avons trouvé ici les sœurs de..., au nombre de neuf, et deux autres religieuses, détenues pour les mêmes raisons que nous. Elles sont charmantes , ayant toutes I.. joie du Saint -Esprit. Elles ont vmilu partager avec nous, aii)oi-r>t'bui , le diner qui leur avoit été envoyé du dehors. Jouissant de la liberté de communiquer avec elles, nous nous visitons mutuellement. Vous voyez que notre société est bien composée. Nous avons, sans payer, le pain, la soupe et le chauffage. Je vous assure, ma bonne amie, que je jouis d'un grand contentement, et que je ne voudrois pas cl anger mon sort.
Dieu m'a fait rencontrer ici ce que je voulois aller chercher bien loin. Je désirais un cl«itre , j'en ai trouvé un; et je puis bien croire que c'est celui que Dieu me destinoit. II vouloit me faire passer par ce purgatoire, avant de m'accor.ler le bonheur de le posséder. Nous nous recommandons bien à vos prières. Demandez instamment à Dieu qu'il nous accorde la grâce de la persévérance , et qu'il daigne agréer le sacrifice que nous lui avons fait de nos personnes.
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nous comparaissons devant ce comité. Après les questions d'usage sur les noms , 1 âge , l'état , la demeure, les occupations, on interrogea chacune de nous dans les termes suivans; et toutes ré-
« J'ai de l'inquiétude sur ce que, dans mon procès- ver bal, on a mis que je reconnoissois la Convention; mais ce qui me rassure un peu , c'est qu'à la suite , l'on a inséré ces mots : ri a déclaré ne vouloir s'écarter en rien de 1* religion catholique , apostolique et romaine. Dites moi là - dessus ce que vous pensez. Adieu, ma sœur; donnez-moi de vos nouvelles; vous tue ferez bien plaisir ».
Interrogatoire ds lu sœur Af. ., dans la nié nu- circonstance , transmis par une autre religieuse.
« La sœur fut conduite à la section , où elle refusa le serment; et la section la fit citer par-devant la commission temporaire , où elle subit l'interrogatoire suivant : Crois-tu que Dieu soit dans un morceau de pain ? — (W, je crois fermement quil est sous Us espèces du pain, — Crois-tu au Grand Turc de Rome ? — Je ne sais pas ce que vous me demandez.-' Aeconnoi.% - tu cet homme que Von appelle Pape ? — Oui , je le reconnou pour ( hef de VUglise. — Mais c'est un scélérat! — Ce n'est pas a mot d'examiner sa conduite; je dots me soumettre à ses décisions. On la mit aussitôt en prison Un mois après, elle lut citée par - devant les juges do tribunal révolutionnaire . qui ne lui firent aucune question relative à la religion. Elle fut reconduite en prison, d'où elle écrivit à une de ses amie* les p* rôles suivantes : Soyez tranquille sur mon sort , et remerciez U bon Dieu
via
pondirent de la même manière , quant au fond. As-tu fait le serment ? — Non. — Le ferais tu ?
— Non. — Pourquoi ? — Parce que ma conscience s'y refuse.
— Que te dit ta conscience ? —
pour moi. Je suis , par sa grâce , résolue de mourir et de manquer de tout , plutôt que de renoncer à ma religion.
Sa providence est si grande que , jusqu'à présent , rien ne m* a manque; et j'espérerai en lui, avec sa grâce , jusqu'au dernier soupir de ma vie.»
Seconde arrestation des mêmes religieuses , décrite par la sœur Colette
C^l£ 4 ï t J & f t^^^t^^ï ^-JP^t^fl^ •
« Arrêtées de nouveau , le 26 mars C'794)» nous avons été conduites à la commission temporaire» Après avoir souffert, dans le corps-de-garde, les avanies les plus humiliantes, avec mes sœurs , j'ai subi , comme elles , l'interrogatoire suivant : Comment ïap~
peUes-lu ? — — Ton âge? —
Quarante ans. — Que fais-tu ? — Des bas. — Qu'étoii-tu, ci-devant ? — Religieuse de.., — Te regardes-tu toujours comme religieuse ? — Oui, parce que foi fait mes vœux pour la vie. — Qu'as - tu fait pendant le siège ? — Etant morte au monde, je ne me suis mêlée de rien. ( Ici, mille horreurs sur cette expression : morte au monde,)
— Begardois-lu le Boi comme un tyran ? — Je le regardois comme mon légitime souverain, — Le regardois-tu comme un scélérat ? — Je ne me suis point mêlée de ses défauts. — Donnemoi ton crucifix. — Je n*en ai pas. — Qu'en as-tu Jait ? Je l'ai laissé dans ma chambre. Les interrogateurs ont prononcé, au sujet du Christ, mille blasphèmes que ma plume ne peut transcrire ; et j'ai ajouté : J'en aurois
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EUe me dit de ne pas le prêter, — Aimes-tu (a république? — Je n'ai jamais troublé V ordre public, — Comment priois-tu Dieu, pendant le siège? — Je demandais l'accomplissement
un (crucifix) , que je ne le donnerois pas. Jésus- Christ crucifié est mon rédempteur y je lui appartiens, et je m'en fais gloire. — As-tu prêté le serment de liberté-égalité ? — Non.— Pourquoi? — Parce qu'il est contre ma conscience et contre mes vœux. — Tu préfères donc la mort ? — Oui — Veux-tu signer ta condamnation ? — Oui; et. j'ai signé. Les juges ont dit : Quelle fermeté ! quel courage! ce que le tribunal a répété d'une voix unanime. Nous avons signé, toutes dixhuit, et répondu toutes la mime chose.
Celles que l'on a questionnées sur leur religion ont répondu : Nous sommes catholiques, apostoliques et romaines ; plutôt mille morts que de changer.
« La mère N..., qui avoit cédé son crucifix au président, parce qu'on la menaçoit de la mettre toute nue, entendant , lorsqu'elle l'eut donné , que les membres de la commission
disoient : Coupons la tête à ce
( expressions les plus impies ) , s'est prosternée à genoux , et les a conjurés de lui rendre l'image de son époux céleste. Ses prières et ses larmes ont apaisé leur fureur, et mis fin à leurs outrages. Elle s'est écriée : Ah! j'abhorre la république, et ceux qui commettent de telles profanations.
« Tel est le récit qu'elles m'ont fait , et que j'ai écrit sous leur dictée, ce matin 3o mars 1794, à la prison des Recluses, »
« P. S. Les gardes ont refuse d'obéir, lorsque la commission leur a ordonné de nous fouiller ».
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des volontés de Dieu. — Quel parti croy ois-tu qui eût raison ? — Dieu le sait. — As-tu été fâchée de la mort du Roi?- Je le suis de la mort de tous Us infortunés. — Tu n'en devrais pas être fâchée, parce qu'on ne doit pas l'être de la mort d'u n scélérat ? — Je n'ai jamais regardé te Roi comme tel. — Comment regardois-tu le Roi? — Commeunprince malheureux.
— Si tu eusses dû juger le Roi , comment l'aurois-tu jugé? — J'aurais examiné sa conduite devant Dieu, et j'aurais jugé d'après ma conscience. — Renonces-tu à tes vœux? — Non , certes ( avec force ). Le secrétaire alors me dit, d'une voix dure : Tu veux donc être guillotinée ? L'interrogateur l'interrompit, en m 'adressant la parole : — N'aie pas peur : il n'est pas ton juge. — Je n'ignore point que les réponses que je fais me conduiront à la mort, peutétre demain. Nous fûmes ensuite menées à l'Hôtel-dc-Ville , pour être jugées par la commission révolutionnaire. Nous eûmes bien à souffrir des propos grossiers et indécens qu'on nous adressoit.
Les grands-vicaires, instruits de nos peines, nous écrivirent une lettre de consolation et d'encouragement. Enfin nous fûmes traduites devant les juges de la commission révolutionnaire, l'une après l'autre ; on y fit à chacune
de nous des questions semblables a celles qu'on vient de lire ; et notre réponse fut la même. Ce tribunal nous condamna toutes successivement au supplice de la guillotine.
Celle qui, ayant comparu la première , fut condamnée avant les autres, a voit été de suite envoyée & la Mauvaise cavt,ou Cave de la Mort, dans laquelle on attendu it l'heure du supplice.
Elle s'y trouva seule avec deux hommes qui , ne sachant pas encore ce que leur présageoit le cachot où ils étoient , et ne pouvant, à raison de l'obscurité du lieu, voir la personne qu'ils entendoient marcher, lui dirent d'une voix lugubre : Qui êtesvous? liommc ou femme ? Elle répondit : Je suis une religieuse.
— Avez- vous fait le serment ?
— Non , grâces à Dieu. Ces deux prisonniers , comprenant alors qu'elle ne pouvoit avoir été jetée que dans la Cave de la Mort , et qu'ils s'y trouvnient eux-mêmes, se dirent l'un à l'autre : Nous serons guillotinés demain. Cependant le géolier et sa femme « prenant pitié de la situation de cette religieuse avec deux hommes au désespoir, la firent passer dans une autre cave.
Elle échappa a la mort, par des causes que nous exposerons bientôt. Mais la sœur Vial , Agée de 6^ ans, et qui, ayant toujours ardemment soupiré après le martyre, fut ensuite condamnée, et
vu
jetée dans la première cave , obtint de Dieu l'accomplissement de ses souhaits. Précédemment , lorsqu'elle étoit encore avec ses compagnes 9 et qu'elles apprirent le jugement porté contre la première, parce qu'elle avoit invinciblement refusé le serment de liberté • égalité, la sœur Vial, craignant que les autres n'en fussent ébranlées dans leur constance, s 'étoit armée d'un courage nouveau, et les avoit exhortées vivement à ne pas tergiverser dans le refus de ce serment , quand les juges le leur demanderoient. Ce fut peut-être parce qu'ils connurent les efforts de son zèle à cet égard, qu'ils se hâtèrent de la faire comparaître des premières devant eux. En s'y présentant avec son ardeur pour le martyre , comme une autre sainte Anastasie, elle alla , pour ainsi dire , au-devant de la sentence de mort, par la fermeté qu'elle mit dans ses réponses; car cette fermeté excitoit de plus en plus la colère des juges, qui fut enfin portée à son plus effrayant période, par la manière dont elle répondit a une question dont le but étoit d'adjoindre, comme victimes, aux dix-huit religieuses, les personnes charitables qui avoient le courage de les assister encore dans la prison. Le président lui avant dit : De qui les religieuses ont-elles reçu des ait mens, hier encore ? la sœur Via! répondit avec force : C'est la charité des
fi de les qux nous a nourries»
( C 'étoit la réponse même de la sainte martyre, Irène, a pareille question de son juge. On l'a déjà lue ci-devant, au tome II, page 36a.) Le président répliqua : Ah!
ah! ce sont des aristocrates ; sur quoi notre religieuse les confondit par cette interpellation juste et hardie : Etes-voas aussi des aristocrates , parce que vous nous donnes du pain? La nourriture leur étoit envoyée chaque jour par la généreuse hôtesse de l'auberge dite du Parc ? l'incomparable dame Bertrand , que , tout le temps de la révolution, les administrations de police ont persécutée de mille manières cruelles et ruineuses , tantôt a cause de son zèle pour les prêtres fidèles et les constantes épouses du Seigneur, tantôt à raison des services qu'elle rendoil aux royalistes occupés du rétablissement de la monarchie. La sœur Vial se vil enfin condamnée à la peine de mort, comme n'ayant pas voulu se conformer aux lois, en prêtant leserment de liberteég alité; comme ayant, dans son interrogatoire même, exprimé du mépris pour la république , et des regrets pour la mort du tyran (c'est-à-dire du vertueux Louis XVI). Cette sentence fut rendue le a8 mars 1794 (8 germinal an II ); et notre sœur Vial est la seule qui ait eu le bouheur de mourir pour Jésus-
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Christ. » Elle périt ce jour - là même. Son jugement est dans les listes du gouvernement , sous la date du 28 ventôse an II (18 mars 1 794) ; et dans le Dictionnaire de Prudhomme, à celle du 16 germinal an II (5 avril 1794). Un concours merveilleux de circonstances singulières fit échapper à la mort toutes les autres religieuses, et même celle qui avoit été condamnée avant la sœur Vial. Notre correspondant n'en savoit qu'une partie, lorsqu'il nous écrivoit de Lyon, qu'une parente de la première condamnée, ayant un ami qui se trou voit lié avec les proconsuls Collot -d'Hcrbois < t Fouché, le détermina, non sans peine, a se transporter de suite auprès d'eux , pour solliciter la grâce de la religieuse, et même de toutes les Carmélites. Lorsqu'il arriva, les proconsuls achevoient de dîner; et il leur dit, en ayant l'air de s'intéresser par dessus tout à eux-mêmes : « Citoyens représentai , je viens vous soumettre une réflexion bien importante pour vous , et qui m'est venue tout à l'heure dans l'esprit.
Je crois que vous outrepassez vos pouvoirs. Vous avez été envoyés ici pour punir les crimes de rébellion, et non pas les opinions. Cependant vous allez faire périr des religieuses , parce qu'elles refusent un serment qui est contre leur conscience ». Cette observation parut frapper les proconsuls, qui,
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nous dit-on , se trouvoient alors favorablement disposés ; et ils donnèrent l'ordre de ne condamner les religieuses qu'à la réclusion jusqu'à la paix. « Le 1" avril, ajoute la religieuse Carmélite qui écrivit la relation copiée ci -dessus, nous fûmes conduites à la maison des Réchues , où la charité des fidèles pourvut à notre subsistance. Une Sœur hospitalière, de Pont-de-Vaux , obligée de fuir, parce qu'elle avoit refusé le serment, n'hésita pas d'exposer sa vie pour nous apporter des alimens, attendu que l'administration des prisons ne nous fournissoit plus que du pain. » Le véritable motif, ou le motif le plus déterminant de la modération des proconsuls , étoit le désavantage momentané de leur faction dans la Convention et ses comités, suivant ce que nous avons expliqué dans notre tome I" , aux pages a34 et 3o6. ( V. G. L. Vergiuud, et J. D. Aubier. )
VIALARD(Pieme-Aftoire), curé de Brassac , dans le diocèse de Castres, étoit né à Vernies, dans la même province. Comme il n'a voit pas prêté le serment de 1791, et que son attachement à ses devoirs de pasteur l'avoit fait rester en France pour les besoins spirituels des catholiques « malgré la loi de proscription rendue le 26 août 1792, il fut jugé, par les persécuteurs , digne de la déportation à la Guiane. Conduit,
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pour rembarquement, à Bordeaux ( /'. Bordeaux), il s'y vit enfermé dans le fort du Ha, en attendant l'époque où il pourroit Cire embarqué. Dieu vouloit l'appeler a lui avant que le jour de ce n uveau supplice arrivât. Le curé Vialard, accablé par les maux de sa captivité, tomba dans un tel état de dépérissement voisin de la mort , qu'on se crut obligé de le transporter à l'hôpital de Saint- André; et là, sans cesser d'être captif de Jésus-Christ jusqu'à sa dernière heure , il expira le 27 juin 1 79 à l'âge de 60 ans. ( f.
Jh Veroshe, et H. Vireau. )
VIAN ( Pierre -Barthélbmi) , prêtre et religieux de l'un des couvens du diocèse de Marseille, éloit resté dans cette ville après l'abolition des ordres monastiques, et même après la loi de déportation. Il pouvoit être considéré comme insermenté, et couroit , en celte qualité, tous les risques auxquels étoient exposés les autres ministres de l'Eglise catholique. Mais la contenance hostile que la Provence prit contre la Convention, dans les premiers mois de 179^, donna quelque sécurité au Père Vian. Elle ne fut pas de longue durée, puisqu'elle cessa d'une manière fort alarmante, vers la fin de l'année. Les prêtres se virent englobés dans l'accusation de fédéralisme, portée par la Convention contre la plupart des habilans du Midi; et, à
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raison de leur attachement à l'Eglise catholique, les prêtres fidèles furent spécialement réputés contre - révolutionnaires. C'est sous ce dernier litre que le tribunal criminel du département des Bouches- du -Rh&ne, siégeant à Marseille , condamna le P. Vian à la peine de mort, le i3 germinal an IV ( 4 avril 1794 ).
La sentence fut exécutée dans les vingt-quatre heures.
VIAU ( Michel ) , prêtre du diocèse de Carpentras , résidant à Bédouin, et peut-être religieux de l'un des ordres monastiques de ce bourg, n'avoit jamais voulu faire le coupable serment de la constitution civile du clergé. Il ne sortit point de France lors de la loi de déportation ; mais la paix, que sembloit promettre aux prêtres du comtat Venaissin la résistance du Midi à la tyrannie de la Convention, dans les premiers mois de 1793, ne fut pas de longue durée. Lors des fureurs qu'exerça , au printemps de 1794» contre la commune de Bédouin, le proconsul Maignet ( K. Orange), le respectable Viau fut un des nombreux ecclésiastiques qu'il fit égorger par le tribunal criminel du département de Vauclusc.
Ce tribunal le condamna, le 9 prairial an II ( 28 mai 1794)9 à la peine de mort, comme « prêtre réfractaire et contre -révolutionnaire». Il périt le même jour.
VIBEAU ( Hugues), prêtre du
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diocèse de Cahors , Dé à Cahors même, ne prêta point le serment de 1791; et, pour continuer d'être utile aux catholiques, il resta caché dans la province de Quercy, ou Guienne , sans sortir de France, suivant la rigueur de la loi de déportation. Lesagensde la persécution le découvrirent, et l'emprisonnèrent en 1793. Vers le commencement de 1794 9 ils le firent conduire à Bordeaux, où il devoit être embarqué pour la déportation à la Guiane {V . Bobdeaux). L'embarquement n'ayant eu lieu que plusieurs mois après le fameux Neuf thermidor, les maux du prêtre Yibeau l'accabloient tellement avant cette époque, dans le fort du Ha, où il se trou voit, que la fin de sa vie approcha visiblement. On le fit transporter à l'hôpital de Saint- André, où , sans cesser d'être captif de Jésus - Christ , il rendit son dernier soupir, le ai août 1 794 9 à l'Age de 5o ans. ( V. P.
A. Vialabd, et J. Vidal. )
VICHERI (Noëlle), femme.
( V. N. Fou Ci et. )
VIDAL (Jean), prêtre du diocèse de Toulon, né a La Garde jtxi 1 759, n'étoit pas sorti de France conformément a la loi de proscription, portée contre les insermentés, le 26 août 179a. La fureur des révolutionnaires du Midi rcndoit les routes trop périlleuses pour les prêtres de cette classe ; et les besoins spirituels des catholi-
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ques invitoient les ministres fidèles à rester pour y subvenir. On le découvrit en 1793, et on le jeta dans les prisons du département du Far. Ensuite on le conduisit à Bordeaux , pour y être compris dans une déportation à la Guiane ( V. Boboeavx ). De cette ville, on le fit passer à Blaye, où il fut enfermé dans les souterrains du fort de l'île du Pâte. On l'y laissa, lors du premier embarquement , qui n'eut lieu que plusieurs mois après le trop vanté Neuf thermidor. Il tomba dans un état si déplorable , qu'on ne put se dispenser de le faire transporter à Bordeaux , pour être déposé dans l'hôpital de Saint -André. Il y mourut des suites de ses cruelles souffrances pour la Foi de Jésus- Christ, le aa octobre 1795, à l'âge de 56 ans. ( V . H. Vibeac, et A. Vihcbht. )
VIENNE ( Chaelbs-Mabje- Joseph ) , prêtre , vicaire de la paroisse de Notre - Dame de la Chaussée , dans le diocèse de Cambrai, sur lequel il étoit né à Cateau-Catnbresis, en 1764, fut expulsé de son église par les réformateurs de 1791, pour avoir refusé le serment schisraatique.
Proscrit dès lors comme prêtre insermenté, il se vit obligé de sortir de France, après la barbare loi de déportation du a6 août 1 793.
Son zèle cependant le fit revenir à Valenciennes , pour y exercer son ministère, quand les AutH-
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chiens eurent soustrait cette ville au joug sanglant de la Convention , le i" août 1793 ( V. Valehcibhnes ). Il continuoit à rendre aux habitans tous les senrices spirituels dont il étoit capable , lorsque çette ville retomba tout à coup , le iw septembre 1794* sous le pouvoir de cette impie Convention , dont les proconsuls vinrent aussitôt y marquer des victimes. Les prêtres et les religieuses étant recherchés par eux, avec une cruelle ardeur, le vicaire Tienne fut enûn découvert, et jeté dans les prisons. On le fit comparaître, le 26 vendémiaire an III ( 17 octobre 1794 ), avec deux autres prêtres et cinq religieuses Ursulines, devant une commission militaire impatiente de les envoyer à la mort. {V. L.
P.Cagkot, L. A. Jb PaKKIEB, M.L.
Vaxot, J. R. Pbin , H. Bot) ut a, G. Dccrez, et M. M. Jhe Dejirdiîi).
Nos lecteurs savent que, suivant le système hypocrite de la faction Thermidorienne, alors régnante, les juges dévoient paroître ne condamner que des émigrés-rentrés; et peut-être que si le vicaire Vienne , excipant de ce qu'il n'étoit sorti de France qu'à titre de déporté, avoit usé d'un subterfuge pour nier qu'il eût émigré, il auroit sauvé sa tête.
Mais toute dissimulation étoit, à ses yeux , un crime au prix duquel sa conscience ne vouloit pas qu'il rachetât sa vie. Il déclara ,
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de même que les sept autres victimes , qu'il avoit émigré dans le sens que l'entendoient les persécuteurs. Envoyé comme elles à l'écbafaud, il mourut à l'âge de 3o ans , satisfait de répandre son sang pour la Foi et pour la vérité ( V.
Auchin ). Ceci se passoit deux mots et vingt-deux jours après la chute de Roberspierre. (V. M. L.
Va mot. )
VIEUXMAIRE ( Jbak - Baptiste ) , prêtre , et religieux Récollet du diocèse de Besançon, né à Vitlers-le-Luxeuil, vers l'an 1 754 , n'abandonna la vie du cloître qu'après que la révolution eut supprimé les ordres monastiques.
Les persécutions que lui attira la fermeté de sa Foi dans les années suivantes , ne purent l'atteindre , parce qu'il se déroba aux violences des persécuteurs. Quand il crut que la paix étoit rendue à l'Eglise, en 1796, il se remit à exercer le saint ministère dans le diocèse de Besançon. La crise révolutionnaire du 18 fructidor ( 4 septembre 1797 ) vint lui faire courir de nouveaux dangers, par sa loi de déportation à la Guiane ( V. Guiake ). II crut d'abord pouvoir leur échapper, avec les précautions qui l'avoient sauvé en 1793 et 1794; mais les agens de la persécution le découvrirent.
Il fut arrêté et envoyé à Rochefort. On l'embarqua, le 1" août 1798, sur la corvette ta Bayonnaist, dans laquelle la peste se
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manifesta pendant la traversée. Il n'en fut pa9 visiblement frappé ; niais il en avoit aspiré quelques germes qui se développèrent lorsque , après avoir touché le sol de Guyenne, vers la fin de septembre, il eut été repoussé dans le désert de Synnamari. La contagion qu'cxhaloit cette terre de mort, ajouta ses pernicieuses influences aux principes pestilentiels que le P. Vieuxuiaire y avoit apportés dans ses veines. On le mit a l'hospice ; et il y mourut le '2 décembre suivant , 1798 , à l'âge de 45 ans. ( V. A. Vébillot , et A.
Wliecbn. )
VIGNK (iV... ), prêtre, et religicuxde Saint-François de Paule, né dans la ville d'Aix, en Provence , résida long-temps à Rome, dans le couvent français des Minimes dtiUi SS. Trinità, sur le mont Pincius, près&i Villa Mt~ dici. Ses vastes connoissances , ainsi que ses vertus, lui attirèrent Intime et l'affection particulière du prélat Jean-Ange Braschi, avant même que celui-ci parvint au cardinalat ; et il les conserva , quand Braschi eut été couronné de la tiare , sous le nom de Pie VI. Le Père Vigne cependant fut réclamé par sa province natale, et il vint habiter le couvent des Minimes d'Aix. Avec les lumières dont il étoit pourvu , avec la Foi vive dont il étoit ani- ' me, avec le xèle ardent qu'il avoit pour l'Eglise catholique , il ne put
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que se déclarer hautement contre la constitution civiltdu cierge* Digue d'être consulté , comme un oracle , sur cette œuvre de schisme et d'hérésie, il détermina beaucoup de prêtres à n'en pas faire le serment. Les factieux, qui connoissoient son influence, si 'contraire à leurs desseins, cherchèrent à le gagner par des promesses et des offres. Mais que pou voient ces stratagèmes sur une conscience aussi pure, aussi droite, aussi éclairée que celle du Père Vigne ? Le désespoir de ne pouvoir le pervertir, se changea en haine féroce, qui d'abord employa les menaces. Elles ne furent pas plus efficaces que leurs moyens de séduction; et, dans leur rage de ne pouvoir réussir, ils passèrent bientôt a l'exécution de ces menaces. Le 27 août 1792, ils soulevèrent contre lui ce qu'il y avoit de plus vil et de plus atroce dans la populace de la ville d'Aix.
Le P. Vigne fut assailli, et frappé de coups meurtriers qui dévoient le faire périr. Il conservoit encore quelques souffles de vie, lors* que, pour les lui arracher de la manière la plus atroce , les assassins se mirent à le traîner par les rues.
Quand il eut rendu le dernier soupir, ils exercèrent encore sur son cadavre les plus infâmes et les plus barbares cruautés. (K. Nvi-
11 ATT B , Ct TàSSV.)
VIGNERON (Amablb-Fumiiï), prêtre , et religieux de l'ordre des
Carmes, dans le diocèse d'Amiens, continuant d'habiter la ville de ce nom après l'abolition des cloîtres, y exercoit le ministère sacerdotal envers les catholiques, auxquels il étoit cher, parce que ce bon cénobite n'avoit point fait le serment schismatique de 1791. La loi de déportation et les dangers dont elle le menaçoit , ne purent le décider à quitter les fidèles d'Amiens. Cette constance de xèle devoit être récompensée par une mort glorieuse (V .Bu.T&É!uiEux,et L. Petra). Le P. Vigneron, ayant été arrêté vers la fin de 1 ?q3, fut enfin traduit, le printemps suivant, devant le tribunal criminel du département de la Somme, siégeant a Amiens ; et les juges portèrent contre lui une sentence de mort, le 19 germinal an II (8 avril 1794 )> pour l'unique motif qu'il étoit « prêtre réfractaire » . L'exécution de la sentence eut lieu dans les vingt-qua're heures.
V1LH1EN (Albxàhdbe), prêtre du diocèse de Cahors , et vicaire en la paroisse de Larnagol, près Figeac , ne voulut pas trahir sa Foi par la prestation du serment schismatjque de 1791» Son xèle pour les paroissiens auxquels il avoit consacré son ministère, le décida facilement à rester dans cette paroisse, même après la loi de déportation, malgré les dangers qui le menaçoient. La persécution , devenant de plus en plus "énérale dans ses fureurs, l'attei-
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gnit enfin. On l'arrêta, et on le conduisit aux prisons de Cahors. Le tribunal criminel du département du Lot, qui siégeoit en cette ville, le condamna à la peine de mort, comme « prêtre réfractaire • , le i5 thermidor an II (2 août 1794), c'est-à-dire six jours après la chute de Roberspierre. U fut décapité dans les vingt-quatre heures qui suivirent la sentence. On doit dire, à la gloire du diocèse de Cahors, qu'il mérita, par son excellent esprit, dès le printemps de 1791 , toutes les fureurs des ennemis de la religion, ainsi que de la monarchie. On peut en voir la preuve dans le Mercure de France du 4 juin de cette même année.
VILLE ( Fbakçois - Joseph ), prêtre du diocèse de Valence en Dauphiné, n'avoit pu se dispenser de se soumettre à la loi de , déportation, qui le condamnoît, comme insermenté, à sortir de France. Des motifs légitimes, et peut-être même respectables, le décidèrent à y rentrer clandestinement en 1795, à l'époque où son pays espéroit se soustraire à l'impie tyrannie de la Convention. Quand cet espoir fut cruellement déçu, vers la fin de cette année, le prêtre Ville fut surpris à Montélimart, où il s'étoit choisi un asile ; on le traîna (fans les prisons de Valence, chef-lieu du département de la Dréme, où siégeoit son tribunal criminel ; et ce
tribunal porta contre le prêtre Ville une sentence de mort, le 37 nivose an II (17 janvier 1 794)?
sou» le prétexte qu'il étoit un « émigré-rentré ». Le lendemain , sa tête fut abattue par la hache de la guillotine.
VILLECHAPERON (Joseph- Le Vekbcr de 1.4), prêtre du diocèse de Saint-Brieuc , né sur la paroisse de Henon, vers 17.53, vivoit dans une de ses propriétés, en la paroisse de Saint-Gouens , s'y occupant de bonnes œuvres, et consacrant la majeure partie de sa fortune au soulagement des pauvres et à la décoration de la maison du Seigneur. Il manifesta , dans le temps , une forte opposition aux nouveautés impies que la révolution introduisoit dans l'Eglise. Les dangers qu'elle accumuloit autour de lui ne purent le décider à fuir : ij comptoit avec raison sur la bienveillance des habitans, par qui il espéroit d'être averti, si le péril dcvenoit plus imminent. Mais le péril le menaçoit déjà de bien près, sans qu'ils le soupçonnassent. Une colonne mobile de républicains , lâchée dans les campagnes contre les prêtres, le surprit chex lui , l'en arracha, et le fusilla de suite, à la porte même de sa maison. Victime de ses bonnes œuvres , il en demanda à Dieu la récompense , en mourant ainsi pour sa cause , à l'âge de 4° an> > dans ,1e courant de 1793.
VILLECROCHIN ( Matbiet- Nicolas ), qu'ailleurs on trouve nommé Villecroin, étoit no ex- Jésuite, âgé de 60 ans, à qui l'archevêque de Paris avoit confié la direction spirituelle des religieuse?
du monastère de Belle- Chussc.
Eminemment versé dans la science de la conduite des âmes, il avoit, en outre , la confiance de beaucoup de personnes du monde qui se distinguaient par leur piété.
La franchise de la sienne , et la bonté de son caractère, lui gagnoient l'estime de tous ceux qui le connoissoient. Sa conduite paisible et modeste , depuis la dispersion de ses religieuses , ne permit pas d'abord aux persécuteurs de songer à lui dans les premiers jours de leur irruption contre les prêtres fidèles, à la suite du fatal 10 août 1792. Cependant quelques uns de leurs satellites le rencontrèrent dans la rue , lorsqu'il revenoit de féliciter un ami qui avoit échappé à leurs recherches ; et , l'ayant reconnu , ils le traînèrent aussitôt au comité civil de la section du Luxembourg. Le président de ce comité lui proposa de prêter le serment de la constitution civile du clergé, qu'il devoit bien prévoir qu'un homme aussi éclairé dans les voies du salut ne voudroit pus prononcer. Mais il falloit à Villecrochin ce témoignage de la solennelle profession de Foi devant les tyrans, qui se trouvoit dans
le refus d'un tel serment , en pareille circonstance, pour être éminemment digne de la palme du martyre. 11 fut, en conséquence, traîné de suite a la prison nouvellement formée dans l'église des Carmes, et partagea le sort de tant d'autres confesseurs de Jésus-Christ qu'on y avoit déjà enfermés ( V. Dolau ). Sa présence , au milieu de ces suints captifs, leur parut être celle d'un nouveau garant de la victoire céleste qu'ils dévoient conquérir * par le sacriOce de leur vie.
S'ils eussent eu besoin d'un modèle pour marcher à la mort avec le courage de la Foi et la sérénité de la vertu , ils l'auroient eu dans le respectable Villecrochin , lorsqu'il lui fut ordonné d'aller se présenter aux assassins, et qu'il tomba sous leurs coups, le 2 septembre 1792. {V, Septembre» )
VILLE FUMA DE - NOFFAL ( Jbae Laford de ) , jeune prêtre du diocèse de Périgueux, né à Riberac, en 1764 , et y ayant manifesté son opposition au serment schismatique de 1791 , méritoit, à raison de son zèle pour la Foi, d'y être persécuté par les novateurs. S'étant retiré dans une campagne éloignée , il n'eut connoissance de la loi de déportation, rendue le 26 août 1792, que lorsqu'il ne lui étoit plus possible de sortir de France ; et, au commencement de 1793, il prit le parti de se réfugier à Bordeaux , où il pou-
Toit espérer quelque tranquillité.
Quand b persécution y reprit son empire (K Boedeacx), il trouva un asile dans le domicile d'une pieuse et charitable femme du peuple , chez laquelle il resta caché assez long-temps ( V. M. Gimet, et W Taoloncb), ainsi que deux autres jeunes prêtres qui couroient les mêmes dangers que lui ( V, G. Moueiee, et L. Socet ). Le jour où ceux-ci furent découverts par les agens de la persécution, il ne put leur échapper. Arrêté comme eux, avec leurs deux généreuses hôtesses, il se >it traduit, comme elles et avec eux, devant la commission militaire établie à Bordeaux. Villefumade s'y conduisit en courageux confesseur de la Foi : la preuve en est dans le texte même de la sentence que les juges portèrent contre lui, le 18 prairial an II (6 juin 1794)- Nous l'avons copiée sur l'affiche qu'ils en firent placarder ; elle porte ces mots :
« La commission, étant convaincue, d'après les propres aveux de ces prêtres, 1* qu'ils ne se sont pas soumis à la loi relative aux ecclésiastiques; a* qu'ils ont eu l'audace de manifester à la barre du tribunal leurs sentimens fanatiques et contre- révolutionnaires....; 3* que, pour se dérober aux poursuites des patriotes , ils ont engagé les femmes Gimet et Bouquier ( autrement Trolonge ) à les recéler chez elles , et qu'ils y ont été effectivement cachés pen-
dant long-temps..., ordonne qu'ils subiront la peine de motf». Nous n'avons transcrit ici de cette sentence que ce qui regarde personnellement ces prêtres, lesquels ont aussi leur part dans ce qu'on y disoit contre les deux pieuses femmes, et que nous avons rapporté en parlant d'elles. Tous les cinq furent décapités ensemble le lendemain : le prêtre Villefumade ti'avoit que 3o ans.
VILLERETZ ( Le Père Jbak- François), prêtre, et religieux de l'ordre des Récollets, dans leur maison de Bapaume , au diocèse d'Àrras, en étoit gardien. Le grand Age auquel il étoit parvenu lerendoit cependant encore moins vénérable que les vertus dont sa vie a voit été remplie. Saint dans le cloître, il le fut encore dans le monde, où il se vit rejeté par la suppression des ordres monastiques, en 1791. Edifiant et zélé pour la Foi catholique, il devint odieux aux impies révolutionnaires, qui se hâtèrent de le désigner au proconsul Jb Lebon, dès son arrivée à Cambrai, en mai 1794 ( V.
Auras). Le tribunal révolutionnaire de cet apostat fit conduire le Père Yilleretz à la guillotine, avec le respectable Père Roch Jsssc , aussi Récollet, et la sœur de celui-ci, Rose Jbssu, du tiersordre de Saint-François ( V, ces deux noms). Le même jour vit donner la palme du martyre à ces trois modèles de la sainteté mo-
nastique. (F. J. L. Vertock, et J. Abraham. )
VILLETTE ( Jïah - Aktoise- Josbfh de ) , homme très - religieux, né dans le Cambrésis, eo 1731, et chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint- Louis, a voit profité de ce qu'un ancien supérieur du séminaire de Saint-Firtnin étoit son parent et son compatriote, pour obtenir, en 1781, d'être repu comme pensionnaire dans cette maison. Ce supérieur, appelé Cousin, étant mort en 1788, son successeur, nommé François, qui gouvernoit encore ce séminaire en 179a ( V, ce nom ) , s'étoit fait un plaisir d'y conserver le chevalier de Villette, qui, depuis plusieurs années, y menoit une vie très-édi fiante. Cet ancien militaire pouvoît être proposé pour modèle de ferveur aux plus pieux d'entre les jeunes séminaristes. Il ne sortoit de cette retraite que pour fréquenter les églises où l'attiroit la dévotion publique. Lorsqu'en 179a , les dangers s'augmentèrent si férocement contre les prêtres , le chevalier de Villette fut invité à chercher ailleurs un asile; et le conseil paroissoit d'autant plus raisonna ble, même à ses yeux, qu'il savoit que la maison de Suint-Firmin étoit spécialement menacée. Mais, à cette invitation de pourvoir ù sa sûreté en allant choisir une autre demeure, il répondoit : « Je veux subir le sort de mes respectable*
compagnons ; et je ne me séparerai jamais d'eux ». En effet, lorsque, le i3 août, les impies persécuteurs les constituèrent prisonniers dans leur propre maison, devenue pour eux une prison de mort , le chevalier de Villette ne voulut point en sortir. La société de ces vertueux confesseurs de la Foi étoit devenue pour lui indispensable; et, voyant bien qu'ils étoient destinés au martyre , il se disposoit à le subir avec eux. 11 pensoit comme ce saint militaire Gordius, dont parle saint Basilele - Grand , qui disoit : « Est - ce donc un prodige qu'un officier dévot? et n'a-t-on jamais vu de Centurion servir Dieu ? n'en viton pas un à la mort du Sauveur?
11 étoit aux pieds de la croix ; et il ne craignit pas de confesser la divinité de Jésus-Christ, en présence des Juifs , encore tout furieux et tout couverts de son sang adorable (1) ». Entre autres actes de piété que faisoit le chevalier de V Mette, afin de se préparer au généreux sacrifice de sa vie pour la cause de Jésus-Christ, il participoit chaque jour à la sainte Eucharistie. La force qu'il y puisa
(i) Nùm mililaris ordo desperatam habet salutem? Nullusne cenlurio pius?
Rtcordor primi centurionis , qui cruci Serval* >rù assistens , ejus divinitatem per prodigiajacla cognoscens , non est ueritus 9 adhùc Judœis Jurent/bus in cœde , nomen ejus fateri. (Horoil. 19, Tom. 1 . De sancto Gordio Martyre.)
fit de lui un héros de la Foi.
Lorsque les assassins vinrent , le 3 septembre suivant 9 massacrer tous ces prêtres dont on n'a voit pu ébranler la fidélité, le chevalier de Villetle, qui avoit été un modèle de dévotion , en fut un de constance et de fermeté devant le glaive qui alloit trancher le fil de ses jours. On crut revoir le saint officier Gordius , qui , « sans changer de couleur, et d'un visage gai, loin de montrer la moindre appréhension , marcha a la mort d'un pas assuré On pou-
voit , ajouterons - nous avec saint Basile, a on pouvoit juger, à la joie qu'exprimoit le visage de notre ' Centurion , que ce n'étoit pas aux mains des bourreaux qu'il se livroit, mais qu'il se jetoit dans les bras des Anges qui dévoient, aussitôt après sa mort , le transporter dans le ciel , comme autrefois ils y portèrent Lazare (a) » .
Et tels furent la fiu, ou plutôt la victoire et le triomphe du chevalier de Villette, a l'5ge de 61 ans. ( V . Septembre. )
VINÀND ( Jacques- Piebjle ) , prêtre, chapelain de Fondouce,
(1) Et animi magné consiantià , vultu inlrepido , colore nusquùm mutato , ad supplicium hilaris contendit.
(Ibîd.)
(a) Ubi tantùm cordis prœ sefercbut alacritatem , ut non Uctorum , sed A ' nuelorum manibus se committere videreturt qui subitô post ititcritum sublimem eutn in ccelttm déferrent , ve~ lul olim Lazarum. (Ibid.)
près Taillebourg, dans le diocèse rit jeter dans le fort du Ha , pour . de Saintes, sur lequel il étoit né, y attendre l'époque de Tembarqueà Fontcou verte, refusa le serment ment. La captivité dans ce lieu
autorités de ce département le y rendit son dernier soupir le
firent arrêter en 1793; et, au 38 décembre 1793, à l'âge de
printemps de Tannée suivante, 60 ans. {V. J. Vidal, et l'.
elles l'envoyèrent à Rochefort, Violet.)
afin qu'il fût réuni aux autres VINCENT (Esrirr), prêtre du prêtres qu'on alloit y faire embar~ diocèse d'Orange, sur lequel il quer pour la déportation {V. Ro- étoit né, en 17*5, se voyant oblichbfort). On le mit sur le navire gé, pour se soustraire à la perséies Deux Associés, qui vit tant cntionqueson attachement a TEde victimes frappées de mort, en glise catholique pou voit lui attisi peu de temps. Le chapelain rer , de chercher un asile obscur, Vinand expira le 7 septembre alla résider a Piolens, où il s'a- 1794, à l'âge de 49 an&» et sou donna principalement à l'instruccorps fut enterré dans l'île Ma- tion de la jeunesse. Ayant plus daine. ( V. J. Jh Veilhon , et L. de 67 ans lorsque fut rendue la P. J. B. Vivien.) loi de déportation, et se trou- VIN C ENT ( Alexis ) , prêtre , vant dispensé de sortir de France , et religieux Chartreux du diocèse il continua ses fonctions assex de Senlis, né, à ce qu'il nous tranquillement dans ce bourg, paroit , dans la paroisse de Soucy jusqu'à ce que le féroce Maignet en Soissonnais, se trouvant déjà vint, à la fin de 1793, dévaster le d'un fige avancé quand on décréta comtat Venaissin. Au printemps la loi du 26 août 179a contre les de l'année suivante, ce proconprêtres insermentés, ne sortit point sul le fit arrêter et amener dans de France. Lorsqu'en 1793, les la prison d'Orange, pour y senir agens de la persécution se mirent à de victime à son atroce commisfaire ce qu'ils appeloientlae/tir&se sion populaire (F. Omises). ^ aux prêtres, Dom Vincent fut vénérable Vincent comparut dearrêté, et presque de suite envoyé Tant ce tribunal, le 9 messidor à Bordeaux, pour être déporté on II (37 juin 1794), et y fut conà la Guiane ( V. Bordeaux ). damné à la peine de mort, comme En arrivant dans cette ville , il se « conspirateur » , à l'âge de 69 ans.
sebismatique de 1791* Restant dans sa province , devenue le département de la Charente- Inférieure, il y satisfit son zèle pour le salut des catholiques. Les
étoit accompagnée de rigueurs et de maux qui en faisoient un supplice mortel. Dom Vincent ne tarda pas à succomber : on le porta à l'hôpital de Saint-André ^et il
Il périt le lendemain , sur l'échafaud. (T. F. N. Vincent.)
VINCENT (Feançois-Nicolas), prêtre de Caromb, dans le diocèse d'Avignon , et probablement religieux de l'un des monastères de ce bourg, n'avoitpu, à raison de son âge avancé, obéir à la barbare loi de déportation rendue contre les prêtres insermentés , du nombre desquels il étoit. La persécution ne le frappa point d'une façon meurtrière en 1793, tant que la Provence fut en état de résistance a la Convention ; mais quand le proconsul Maignet eut subjugué cette province , et créé sa féroce commission popuùiire à Orange , Vincents'y vit conduire prisonnier ( y. Orange ). Ce tribunal sanguinaire , Payant fait comparaître devant lui, le condamna à la peine de mort, comme ministre de Jésus-Christ, avec deux autres prêtres ( V. Pp« Jacques , et Jh T. Gaxlien), le 3 thermidor an II (ai juillet 1794); et, le lendemain, sa tête fut abattue par le fer de la guillotine. Il avoit alors 6a ans. ( V. M. G. àlhjzieb. )
VINCENT (Dom), Chartreux.
( V. J. B. JK Esnatjlt. )
VINCENT (Antoinette) , supérieure de la congrégation des Sœurs de Saint- Joseph, dans leur maison de Vernose , au diocèse de Viviers, dirigeoit avec sagesse, et pour la plus grande utilité publique , une communauté de
sœurs dont la destination étoit d'instruire la jeunesse. Leurs fonctions, qui le? firent échapper, en 1791 9 à la destruction des communautés religieuses, les dispensoient de la clôture; mais elles n'en faisoient pas moins les trois vœux de religion. Les scandales de l'athéisme , et les horreurs de la persécution, en 1793, ne les détournèrent point de leurs devoirs de piété et des exercices de leur règle. Pour avoir un directeur spirituel a leur disposition, comme encore pour faire un acte d'éminente charité envers un vertueux prêtre menacé par les persécuteurs, et nommé Montblanc {V '. ce nom) , elles lui donnèrent un asile secret en leur maison. Il fut surpris dans une de ses courses, pour les besoins des fidèles ; et, comme il paroissoit être sorti de l'habitation des Sœurs de Saint-Joseph, on les arrêta pareillement. La supérieure, âgée de 63 ans, peu exercée aux perfidies des juges de la révolution, se laissa tromper, dans le premier interrogatoire au prétoire du district d'Annonay, par le perfide interrogateur, qui lui assuroit mensongèrement que le prêtre, auquel elle donnoit l'hospitalité , avoit avoué qu'il disoit la messe et demeuroil dans la maison des religieuses. Dupe de cette perfidie , elle confessa cette particularité, sur laquelle ce prêtre circonspect ne s'étoit poiot expliqué. Ainsi la
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sœur Vincent , en concourant , sans le vouloir, à la perte de cet ecclésiastique , se livroit ellemême à la mort. Traduite ensuite au tribunal criminel du département de VA rdèche , séant à Privas, elle y fut condamnée , à la peine de mort en même temps que ce prêtre , et deux de ses compagnes, par la même sentence.
On y lit : a Considérant qu'il est constant qu'Antoinette Vincent, avec Madeleine Dumoulin , et Marie-Anne Senovert, ci -devant Sœurs de Saint - Joseph, ont donné asile audit Montblanc , dans leur maison à Vernose, et ont cherché à favoriser son évasion, le ai prairial dernier, époque postérieure à la publication de la loi du 11 germinal, qui déclare complices des prêtres réfractaires, leurs receleurs et les soumet aux mêmes peines....: le tribunal ordonne qu'Antoinette Vincent , âgée de 63 ans , native de la commune de Sigolène, et habitant audit lieu de Vernose, Madeleine Dumoulin, et Marie-Anne Senovert, seront livrées, dans les vingtquatre heures, à l'exécuteur des jugemens criminels, pour être mises a mort sur la petite place de cette commune ( Privas ) , et que leurs biens seront confisqués au profit de la république». L'exécution de cette sentence fut différée jusqu'au 8 thermidor ( a6 juillet 1794) : on en peut voir les raisons à l'article Bac Destinée a périr,
avec cinq prêtres, la supérieure Vincent n'avoit pas montré de calme et de courage qu'eux, lorsque le grellier étmt venu leur notifier leur sentence. En allant au supplice, elle laissent apercevoir sur son front une sérénité et une piété vraiment angéliques , récitant , à voix haute , avec la sœur Sehove&t ( V. ce nom ) , les Litanies , le psaume Miserere , et plusieurs autres prières. Ces deux saintes filles ne cessèrent d'invoquer le Seigneur, et de le glorifier, que lorsque leur tête tomba , et que le Seigneur les reçut dans sa gloire. Elles furent des objets d'édification très-consolante pour les cinq prêtres avec lesquels on les immola , et auxquels elles auroient pu servir d'encouragement, s'ils en a voient eu besoin. Nous regrettons que la sévérité des principes ne nous permette pas d'associer a la gloire du martyre de ces deux religieuses , la troisième , Madeleine Dumoulin , figée de 3i ans, chez qui la nature trop sensible altéra la volonté de mourir pour Jésus-Christ La sentence de mort la fit fondre en pleurs, éclater en sanglots. Elle se résigna bien ensuite, par les soins de l'abbé Montblanc, qui la toucha beaucoup en lui rappelant que Jésus-Christ s'étoit laissé conduire à la mort comme un agneau. Elle reçut même, avec les sentimens de la plus sincère pénitence et de la
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plus tendre piété , la nouvelle absolution que ce prêtre lui donna pour le désespoir qu'elle avoit éprouvé ; mais sa sensibilité la fit évanouira la vue de l'échafaud:
il fallut l'y porter; et Ton ne peut pas affirmer qu'elle soit morte avec la volonté formelle de répandre son sang pour la cause de Jésus-Christ.
VINCHY ( Chuilis - Louis Gcisluh ) , chanoine. ( V, C. L.
G. France.)
VIOLARD (Guillaume), jeune prêtre de Paris qui , pour le respectable motif de son refus du serment de la constitution civile du ciergé, a voit été renvoyé de l'église où il exerçoit , comme vicaire , les fonctions du sacer-
doce, les continuoit encore , en fa- Teur des catholiques, dans les environs du domicile qu'il avoit à la place Cambrai. Connu pour insermenté , et non moins remarqué par son zèle pour le maintien de la Foi , il fut des premiers que les persécuteurs firent arrêter, lorsqu 'après le fatal 10 août 179a, ils envoyoient leurs satellites enlever les prêtres fidèles. Le i3 août , jour même où ils convertissoient, pour eux, en une prison le séminaire de Saint-Firmin , le prêtre Violard , âgé seulement de 5a ans, étoit enlevé de sa demeure, et conduit au comité de la section. Malgré les dangers qui croissoient autour de lui , il persévéra dans le refus du serment , et
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se vit , à l'instant même , écroué comme prisonnier dans ce séminaire , avec quantité de saints vétérans du sacerdoce. Il s'y disposa, comme eux, à la mort dont ils voyoient tous qu'ils étoient menacés ; et, le 3 septembre suivant, il fut massacré avec eux.
( V. Septembre.)
VIOLET (Claude), citoyen de Nismes, avoit signé l'éclatante profession de Foi des catholiques , contenue en leur adresse du 20 avril, et leur déclaration du 1" juin i?9o( V. Nismes ). Lorsque les Calvinistes eurent entrepris de s'en venger , le i3 de ce dernier mois, Violet, se trouvant, sur le soir, dans la maison de François Froment ( V. ce nom ) , y fut surpris par ces religionnaires. On lui enfonça sous le menton le crochet d'un fer à viande , qu'on exhaussa en tirant la corde par laquelle une poulie s'attachoit au plancher; et on le laissa durant plus d'une heure dans cette douloureuse situation. Ses bourreaux , importunés par ses cris plaintifs , lui tirèrent enfin plusieurs/coups de fusils. Il périt de cette manière, à l'Age d'environ a 1 ans. ( V . Auzéby, et J. Tubes.)
VIOLET ( Urbain ), prêtre, chanoine semi-prébendé de Saint- Martin de Tours, né à Tours même, en 1729, n'échappa point à la guerre atroce qui fut faite à la religion dans ses ministres , en 1793. Comme il n'avoit pas prêté
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le serment schismatique de 1791, comme il persistait «!ans la pureré de sa Foi, et qu'il n'éloit pas sorti de France, d'après la loi de proscription du a6 août 179a» il fut arrêté9 et traîné à Bordeaux, afin d'être déporté A la G nia ne ( V* Bordeaux ). De cette ville , on le fit conduire à Blaye, pour le plus prochain embarquement. Le souterrain du fort de Pile du Pâté, dans lequel on l'enferma, devint pour lui un supplice plus cruel que celui de l'entrepont infect des navires. Ce supplice le conduisit bientôt aux portes du tombeau ; mais ses gardes , ne voulant pas qu'il expirât dans le fort, le firent transporter à l'hôpital de Blaye.
Il y rendit son dernier soupir le 7 floréal an II ( 16 avril 1794 ) , à l'Age de 65 ans. ( V . A. Vihcbkt, et £. B. Viot. )
V 10 LLEAU (Christophe), curé de la Chapelle - Gandin , dans le diocèse de La Rochelle , repoussa, avec la fermeté dont peut être capable un prêtre digne de la couronne du martyre, l'injonction de faire le serment de la constitution civiU du clergé, la considération que lui avoient acquise ses vertus , et la confiance que ses paroissiens lui témoignoient, déconcertèrent le prêtre jureur que l'administration du district de Bressuire avoit désigné pour le remplacer; et Violleau continua d'exercer les fonctions pastorales au milieu de ses ouailles. Cepen-
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danl la loi de déportation, survenue û la fin d'août 1792, le força de se retirer; et il se procura un asile secret dans le voisinage , ne voulant pas s'éloigner absolument de son troupeau. Les dangers devenaient de plus engins pressans; il se décida enfin a sortir de France avec deux de ses conirères {V . Ch.
CoBjtuArkT.et M, J. M. Ocbard). Comme le délai accordé par la loi de déportation étoit expiré, et que les administrateurs du district de Bressuire les faisoient épier pour les surprendre , on parvint à les arrêter dès leurs premiers pas. Violleau et ses deux respectables compagnons furent traînés dans les prisons de La Rochelle, pour être déportés à la Gutane. Ënfin, le 31 mars 1793, les administrateurs du district de cette ville ordonnèrent brusquement de les conduire vers le port , sous prétexte de les embarquer; mais ils n'y allèrent, dans le fait , que pour être massacrés. Les assassins portèrent la tète du curé Violleau, comme celles des deux autres, en triomphe, au bout des piques, par les rues de La Rochelle, où ils traînèrent aussi son corps. Les circonstances de son martyre ont été racontées avec détail dans l'article de Ch. Cormjaclt, où l'on trouve encore la lettre pastorale de s«4n digne évêque , par lequel il fut également proclamé vérita-»
ble Martyr de la cause de J.-C
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VÏOT ( C la ode ), prêtre j simple chapelain dans la paroisse de Chanceaux , diocèse d'Àutun , ayant manifesté une Foi incorruptible et ferme , que le* erreurs clergé ne pou voient séduire, fut exposé à toutes les persécutions dirigées contre les prêtres qu'on appeloit réfractaires. Regardé comme tel par les persécuteurs , il se trouvoit obligé, d'après la loi de déportation , rendue le a6 août 1 792 , à sortir de France ; mais ses infirmités l'en empêchoient : et, dans ce cas, il de- Toit , suivant cette loi , être mis en réclusion. On l'arrêta, et on le jeta dans une maison de détention a Dijon. S'estimant heureux de souffrir la captivité pour la Foi de Jésus-Christ, il étoit résigné a de plus grands supplices, lorsqu'il mourut pour elle dans les fers, le 6 mai 1793 [V. F. Valottb, et A.
Champachb). Il ne faut pas être surpris que l'illustre évêque de Carthage s'empressât d'honorer, comme Martyrs , ceux de ses clercs qui mouroient dans les prisons (V. ci-devant, tom. I*% pag.
55 ) ; car, aussitôt qu'ils y avoient été enfermés pour Jésus - Christ , il s'étoit hâté de les en féliciter, il leur avoit écrit : « Que pourroitil m'arriverde plus désirable et de plus satisfaisant, que d'être près de Vous, afin d'être embrassé par ces mains innocentes et pures, qui, conservant la Foi du Seigneur,
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ont repoussé les actes sacrilèges qu'on leur demandoit ? Qu'y auroit-il de plus flatteur et de plus sublime pour moi, que de baiser ces lèvres qui, d'une glorieuse voix, ont confessé le Seigneur; et d'être contemplé, moi présent, par vos yeux qui, dédaignant le siècle, se sont rendus si dignes de contempler Dieu lui-même (1). »
VIOT ( Etiekre-Bemabd ) , prêtre , vicaire en la paroisse d'Arcey, près Bussy, dans le diocèse de Dijon, n'ayant point prêté le serment de la constitution civile du clergé, et n'étant pas sorti de France après la loi de proscription , décrétée le 26 août 179a, fut d'autant plus exposé aux recherches des persécuteurs , qu'il continuoit d'exercer son ministère. Ils l'atteignirent, l'arrêtèrent , et finalement l'envoyèrent à Bordeaux , où il devoit être embarqué pour une déportation à la Guiane ( V, Bordeaux ). Il le fut effectivement vers la fin de l'au-
( 1 ) Quid enim mifu optalius et lœtius posset accidere , quùm nunc vobû infuvrere, ut complecteremini me maiùbus il lis uu(x purxe et innocentes et domini" cam F idem servantes y sacrilefra obsequia respuemnt ? Quid jucundius et sublimius quam osculari ora vestra , qwe gforiosd voce JJominum confessa stint; conspici etiam pnesertim ab ocuiis vestns\ qui despeclo sceculo , conspiciendo Deo digni extiterunt ? (Sa ne L Cypr. Epiât. 8i ad Sergium et Rogatianum et cteteros confessores in curcere conslùutns.)
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tomne 1794, trois mois après la chute de Roberspierre. Le navire dans lequel il étoil, n'osant traverser la mer, de peur d'être pris par. les Anglais, côtoya la Saintonge et le pays d'Aunis pendant les mois de novembre, décembre '794» *t janvier 1795 ( V. Rocoefoht ). En février, le capitaine
crut devoir mettre à terre ses déportés , et les fît descendre à Brouage, non pour devenir libres, mais pour y être de nouveau enfermés. Leur captivité dans cette ville étoit des plus cruel* les; et le vicaire Yiot avoit été déjà si fort tourmenté par les sou ffrances précédentes, qu'il ne put supporter long-temps le supplice de sa nouvelle prison. Il y mourut dans le courant de juillet 1 793.
' (P\ U. Violbt, et Albouzk.)
VIVIEN ( Louis-Pieeee-Jeah- Baptistb ), simple frère convers de l'ordre des Chartreux, sous le nom de Frère Dominique , dans leur maison de Rouen , ne retourna point à Lisieux , son pays natal, après la suppression de son ordre. Il resta, avec quelques uns de ses chefs , dans la ville de Rouen. « Homme très-vertueux, et rempli de l'esprit de son état », comme on nous le mandoit en 1796, il se montra inébranlable dans son attachement à l'Eglise catholique , lors du plus grand triomphe éphémère de la constitution civiic du clergé, dont il abhorroit le serment.. Ses
vertus, l'édification de sa conduite, ne pouvoient lui être pardonnées par les autorités impies du département de la S tint- Inférieure, en 1793. Vivien, assimilé par elles aux prêtres invincibles dans leur Foi, se rit emprisonner avec eux , et envoyer comme eux, les premiers mois de 1794* à Roche fort, pour y être sacrifié dans la déportation maritime qu'on alloit en faire ( V '. Rochefort ). On l'embarqua sur le navire its Deux Associés; et les tortures auxquelles les déporté* étoient en proie dans l'entrepont de ce bâtiment, finirent par arracher la vie au bon Frère Dominique. Il mourut le 17 août 1 794 , à l'âge de 57 ans. Son corps fut enterré dans l'île Madame, ( V.
J. P. Virihd, et Vivier, chanoine. )
VIVIER (AT... Labobieb du ),
chu nui ne de l'église cathédrale de Mûcon , né dans cette ville en 1733, et resté, par sentiment d'humilité , sur les marches de l'autel dans l'ordre du diaconat, n'en eut pas une Foi moins inébranlable , lors des -innovations hétérodoxes de 1791. Comme il ne pou voit, sous aucun autre rapport, être assimilé aux prêtres insermentés, et que d'ailleurs il étoit loin de pouvoir être considéré comme ayant été fonctionnaire public, il ne dut pas croire que la loi de déportation , rendue le 26 août 1 792, l'obligeoit a sortir
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de France. Cette considération le fit rentrer dans sa province. Mais»
en 1793, quand la persécution déploya sa plus grande rage contre la religion et tous ses ministres quelconques , le ebanoine Du Vivier, qui méritoit d'être mis au rang des plus fidèles et des plus exemplaires, fut arrêté, et bientôt après conduit à Roche for l pour être embarqué ( V. Rochefokt ).
On le plaça sur le navire tes Deux Associés, où il ne tarda pas d'être accablé par les maux qu'on y enduroit. Il respiroit cependant encore lorsque les malades , ou plutôt les moribonds, purent être transportés sous des tentes dans l'île Madame* Parmi les prêtres qui s'étoient dévoués a les servir, l'un d'eux, le premier qui s'étoit offert, à l'âge de 5o ans, pour cet acte d'éminente ebarité, se trouvoit être de la même ville que le ebanoine Du Vivier; nous voulons parler de M. Claude Sombardier, précédemment chevalier de Téglise collégiale de Saint- Pierre , et qui , préservé miraculeusement , est aujourd'hui trésorier de l'église métropolitaine de Paris. Dans une narration qu'il écrivit , au retour de cette déportation . en 1 795 , il racontoit ainsi la mort de notre chanoine : «J'en* tendis une voix qui me disoit : A moi, mon cher ami; vieux vite me prêter secours : c'étoit celle du chanoine Du Vivier. Les sentimens de religion, dont il étoit
pénétré, l'occupoient avec tant de force, qu'il ne s'entretenoit absolument que de Dieu , de la Sainte -Vierge , des Saints, et du bonheur d'avoir été déporté pour le salut de son âme. Chaque fois que je le voyois , je le trouvois dans les mêmes sentfmeps. Le matin du 8 septembre, je cherchois à lui inspirer l'espoir de sa guérison ; il me répondit : La mort vient de moissonner celui gui est à ma droite, et celui qui est à ma gauche; voyez- (es : il n'y a pas une demiheure qu'ils ont expiré. Voyez plus loin deux frères qui vont rendre leur dernier soupir ( V* Ravbt ). Comment p ou rr oit-il se /aire que la mort ne me moissonnât pas aussi bientôt moi-même? \\ mourut, en effet, dans la nuit du 26 au 27 septembre, à l'ûge de 6' 1 ans • , et fut enterré dans la même île. ( V, L.
P. J. B. Vivibh , et A. Adam. )
VOLONDAT (iV... ), prêtre, qu'on trouve sans nom de baptême , ni qualités , sur le registre
dans le tableau des prêtres nonassermentés, massacrés comme tels aux Carmes» le 2 septembre 1792, est qualifié, en d'autres listes, vicaire d'une paroisse du diocèse de Limoges. Ilseroitdonc venu se réfugier dans la capitale, parce que, n'ayant pas voulu trahir sa Fol dans cette paroisse, en prêtant le serment de la constitution
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civile du clergé, il y auroit éprou- - Té des persécutions qui Pauroient forcé de chercher au loin sa tranquillité : Cùm autem persequentur vos in civil au istâ, fugiu in aliatn ( Math. , c. X , jr. a3 ).
Ce que les faits avérés nous démontrent , .c'est que Volondat a voit donné dans Paris des preuves bien notoires de sa fidélité à l'Eglise catholique , lorsque survint la terrible journée du îoaoût 1 7939 puisque , peu de jours après, il fut arrêté comme prêtre cons- / tamment catholique. Conduit au comité de la section du Luxembourg, il y montra que les périls , la mort même ne feroient pas varier sa fidélité; et, pour prix de sa constance, il fut enfermé dans la prison de mort, en laquelle venoit de se transformer cette église des Carmes, où déjà tant de fidèles ministres de Jésus- Christ attendoient une mort violente, en récompense de leur invariable attachement à la religion de J. -C. ( V . Dulau ). Volondat fut massacré aveô eux pour cette sainte cause , le a septembre 1792. ( V. Septemdrf.. )
VOURLAT ( Jbar-Feançois- Marie -Benoît ), prêtre, ex-Jésuite , qui , par zèle pour la gloire de PEglise, s'étoit appliqué spécialement à l'étude des matières ecclésiastiques, etavoit choisi pour retraite la maison des Endistcs.
A Pàge de 6a ans , auquel il étoit
parvenu , il possédoit les connoissances les plus étendues dans les sciences propres à son état; et le charme que cette occupation a?oit pour lui ne le détourna jamais de Pexercice du saint ministère.
Il excelloit dans la direction des âmes au tribunal de la pénitence.
Panni les nombreuses personnes qu'il conduisoit dans les sentiers de la vertu , étoit cette demoiselle Langlet , encore vivante , dont nous avons déjà parlé ( V . P. Potier ), et qui étoit alors pensionnaire, pour son éducation, cher les religieuses du Saint-Sacrement de la rue Cassette ( V. J. C.
Chabtoh). Yourlat méritoit,sou$ tous les rapports, d'être mis au rang des prêtres qui ne compromettraient jamais leur Foi par une adhésion à la constitution civile du ciergé ; et ce fut comme soupçonné de lui dire anathème qu'il Se vit arrêter le 3o août 1792.
Conduit au comité civil de h section des Sans-Culottes ( V* Sf.ptkmbre) , il y refusa, sansbê* siter, le coupable serment qui lui étoit demandé sous peine de Ij prison , et même de la mort. Enfermé, d'après ce refus, dans le séminaire de Saint-Firmin, 00 se trouvoient déjà tant d'autres intrépides confesseurs de J.-C.,U y fut massacré avec eux, le 5 septembre 179a. (F. àlrict.)
VULFRAN ( Piereb-Aetoise), curé. ( V. P. A. V. Lakclois.)
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WAGON (Hippolyte), femme.
( V. H. Caron. )
WARIN (Charles-François), prêtre. (V. C. F. Varin. )
WLIEGEN ( Arnacld - François), prêtre Belge, né à Montaigu , dans le diocèse de Louvain, en 1753, étoit membre de la congrégation de l'Oratoire , en la maison qu'elle avoit dans sa ville natale. Incapable de consentir à aucune des prévarications que commandèrent en Belgique nos réformateurs impies , lorsqu'ils y portèrent leur révolution , l'Oratorien Wliegen fut exposé à leur Tengeance. 11 en évita les plus grandes fureurs en 1793 et 1794»
mais il revint , pour ainsi dire, se livrer ù leur discrétion, sous l'appât de celte perfide tolérance qu'ils affichèrent dans les années suivantes. Dès le commencement de 1>97> Wliegen dut entrevoir que cette tolérance n'éloit qu'un piège, puisque déjà le zèle des prêtres de la Belgique étoit en butte a mille contrariétés anti-religieuses ( V.
Belgique). Cependant, le clergé croyant les yaincre , Wliegen , qui partageoit cette illusion , continuoit a se rendre utile ù l'Eglise.
La catastrophe du 18 fructidor ( 4 septembre 1797 ) vint le détromper. En vertu de la loi du lendemain , qui condamnoit à la
déportation à la Guiane tout ce qu'il y auroit de prêtres zélés, ou qui refuseroient le serment de haine à la royauté ( V. Guiane) , "Wliegen fut arrêté par les satellites du Directoire français , qui le firent traîner aussitôt à Rochefort, pour y être embarqué. 11 le fut d'abord, le aï mars 1798, sur la frégate la Charente; et ensuite, le a5 avril , sur la Décade , qui le jeta dans le port de Cayeone vers le milieu de juin. On l'en renvoya de suite dans le désert de Konanama. Les nombreux fléaux du climat, après s'être disputé sa personne, laissèrent aux vers et à la dyssenteric le soin de le détruire. Pendant que la dyssenterie le minok intérieurement, les vers le rougeoient au dehors (F. ci-devant, tom. II, pag. 433; et tom. III , pag. 101 ). Il mourut décomposé, à l'envi, par ces deux agens de destruction, le a octobre de la même année 1798, à l'âge de 45 ans. (V . J. B. Viei xmaike, et M. J. Acoart-Lavort. )
WOLBERÏ ( Henri-Pie-Josepu), prêtre du diocèse de Strasbourg, né dans la -ville de Schélestadt , étoit, a l'époque de la révolution, un des membres du second chapitre de la cathédrale de Strasbourg , appelé le grandchœur, après avoir été vicaire en
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la paroisse de Notre-Dame, qui étoit celle-là même de la cathédrale. Il continuent d'exercer le ministère de la direction des âmes, et les aflermissoit contre les pièges de la constitution civile du clergé, dont il démontroit hautement les erreurs et les dangers. Regardé par les impies réformateurs comme aussi contraire à leurs vues que les prêtres formellement insermentés , il auroit dû peut-être, pour sa sûreté, sortir de France avec la plupart d'entr'eux , lors de la loi de déportation; mais il aima mieux y demeurer pour procurer aux fidèles les secours du saint ministère , dans la disette de prêtres où ils alloient se trouver. Se vouant pour eux à des périls évidens , il resta caché dans Strasbourg chez deux vertueuses femmes , simples ouvrières , qui , vivant ensemble , n'avoient pas craint de s'exposer a tous les malheurs pour exercer à son égard une œuvre aussi méritoire ( V. CaUV et M* N- Màhtzer ). Gr^ce à ce réfuge, et aux déguisemens que Wolbert prenoit dans ses courses sacerdotales , il continua d'être fort utile aux catholiques de Strasboorg pendant toute l'année 1793, et même jusqu'au printemps de l'année suivante, sans jamais se dissimuler les dangers qui le menaçoient , mais aussi sans les craindre. Dans un des billets d'édiGcatton que, de sa retraite , il écrivoit un jour aux
WOL
fidèles près desquels il ne pou voit se rendre , il leur disoit : « Priez pour moi quand je serai près d'être frappé du coup de la mort, que j'espère recevoir avec une résignation chrétienne, et une force digne d'un prêtre de Jésus-Christ.
Demandez pour moi la grâce du martyre , qui me fera jouit sans délai de la présence de mon Dieu face a face. Là, je serai encore votre père , ainsi que celui de tous les autres que je dirige dans les voies du salut » . Les explorateurs de la persécution, l'apercevant enfin , suivirent ses pas , le 5o mars 1794» lorsqu'il al!oit,avec empressement, porter les dernier* secours de la religion à un maladt qpi étoit à l'agonie. Ils l'arrêtèrent , et le conduisirent devant le maire, ce Pierre- François Monet dont parle assez longuement la Biographie des hommes vivant en 1818, pag. 456 du ton». IV, et qui se félicita du renversement de Robcrspierre , après le fameux neuf thermidor ; par oà déjà l'on entrevoit à quelle faction il appartenoit. Roberspierre avoit fait guillotiner, le 1er avril, son nflidé Schneider, qui étoit accusateur public au tribunal du Bas- Rhin , siégeant à Strasbourg, comme on peut le voir à la page 587 du tom. II du Dictionnaire des crimes de la révolution , par Prudhomme ( V. notre tom. P', pag. a35). L'asile secret de Woibert fut connu; et
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Ton alla bien vile arrêter ses charitables hôtesses. Elles furent conduites avec lui dans les prisons du tribunal criminel du Bas- Rhin , siégeant à Strasbourg.
Le maire , qui a voit Tait Touiller ce ministre du Seigneur, et s'étoit empare de la sainte Eucharistie que celui-ci avoit déclaré porter arec lui, la retint sur sa table, où elle resta. Mais enfin , la religieuse industrie des fidèles parvint à la lui faire enlever par une pieuse fille du peuple qui entroit ordinairement dans sa chambre pour en faire le service. Elle la remit a un prêtre catholique , par qui elle fut rendue à l'adoration que mérite l'auguste sacrement de nos autels. Wolbert comparut, le 14 prairial an II ( 2 juin 1794), devant le tribunal, avec ses deux saintes hôtesses ; et les juges, en les envoyant à l'échafaud, a cause de la généreuse hospitalité qu'elles avoient exeroée, ne manquèrent pas de condamner Wolbert à la même peine , comme « prêtre réfractaire. » Ce jugement , prononcé à une époque où les hommes du parti de Schneider étoient contenus par ceux de la faction contraire, laissoit les juges dans une certaine anxiété qui leur suggéra de déguiser ce nouveau meurtre, autant qu'ils le pourroieot, en différant l'exécution jusqu'à la nuit fort avancée. Mais ce stratagème n'empêcha pas que plu-
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«ieurs fidèles n'y assistassent ; et ils virent le saint prêtre, suivi de ses deux hôtesses, monter sur l'échafaud avec tout le courage de la , Foi, et donner sa bénédiction aux spectateurs. Les corps de ces trois victimes furent portes et enterrés dans le cimetière du couvent de Sainte - Madeleine. Lorsqu'on avoit fait la visite des papiers de Wolbert, on avoit trouvé, copiés par lui, un grand nombre de passages de l 'Ecriture-Sainte, choisis à dessein pour l'encourager au martyre; et l'on assure que, sa fosse ayant été ouverte pour un autre objet , quelque temps après sa mort, l'on découvrit, dans ses habits encore intacts , une prière écrite, et vraisemblablement composée par lui-même , dont voici la phrase la plus remarquable :
« O mon Dieu ! je vous offre mon cœur, mon corps, mon âme, mon travail , ma peine , mes croix, mes souffrances, toutes mes actions, ma vie et ma mort » .
Un Martyr aussi distingué que celui-ci, ne Tétant pas moins que saint Montan , l'un des prêtres de saint Cyprien, et paroissant n'arriver que le dernier dans notre Martyrologe, comme pour y être plus remarqué, nous semble avoir été choisi par la Providence , au milieu de nos matérielles combinaisons alphabétiques , pour remplir , à l'égard des incrédules et des détracteurs de nos jours, la mission dont s'acquitta si bien le
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saint prêtre de Carthage. Lorsqu'il alloit au supplice, à la suite de tant d'autres, il interpelloit les hérétiques et les mauvais croyans, réprimoit la perverse opiniâtreté des uns et l'orgueil des autres, en prenant à témoin la grande quantité de Martyrs qui l'avoient précédé, pour leur faire comprendre combien étoit vraie cette Eglise
ZEP
à laquelle ils dévoient revenir, s'ils vouloient être sauvés » : Hœreticorum superbiatn et improùam contumaciam retun- (U ùat, contestons eos ut vcl de copiâ Martyrum inteliigcrent Eccicsiœ veritatem ad quam redire dcùeant. (Ruinait:
Passio SS. Montant et sociorum, n° 14.)
XAVIER [Sœur Saint), religieuse. (P. Th. M. T 41x11*0.)
YVES ( Le Père ) , Capucin. ( V. Mevel. )
ZACHARIE ( Le Pire), Récollet. ( V. L. Soulhiei.) ZÉPHIRIN {Le Père) y Capucin. (F. Ed. A. Ucouh.)
AU QUATRIÈME VOLUME
l'.ig. 93'9 col. a, lig. 2 9 il en con-
servoit, lisez il en a voit.
Pag. 114 9 col. a, lig. 7, il força
et entra ; lisez il força les lignes,
etc. 9 et y entra.
Pag. 120, col. a, lig. 28, Tout ce
qu'eut 9 lisez Tout ce qu'eurent.
Pag. 1379 col. a, lig. 33,Moucht,
lisez Moncbt.
Pag. i38. col. a 9 ajoutez :
NICOLAIS (Rehb-Joseph), laïc 9 né à Ernée, dans le diocèse du Mans 9 s'étoit laissé porter, par amour du bien , à une place d'officier municipal dans le lieu de sa naissance. 11 n'en conservoit pas moins dans son cœur les sentimens religieux suivant lesquels il avoitété élevé. Cette charge, dans laquelle il croyoit être secondé pour empêcher le mal , lui devint un piège funeste, sous les rapports temporels comme sous les rapports spirituels. La faiblesse de plusieurs de ses collègues , et la perversité de quelques autres l'entraînèrent en des fautes graves pour lesquelles il eut de vifs remords, dont nous parlerons tout & l'heure. Il leur obéit d'une manière aussi édifiante que généreuse : ce qui le fit arrêter et conduire à Paris, où, étant amené devant le tribunal révolutionnaire, le a5 messidor an II (i3 juillet 1794), il fut accusé en ces termes , par
Fouquier-Thinville : « Nicolaîs, officier municipal de la commune d'Ernce, par une lettre publique du mois de prairial (juin), s'est déclaré l'ennemi de la république, et le partisan de la royauté. » Je me suis trouvé, dit Nicolais, àplusieurs assemblées populaires ou j'ai eu la lâcheté de crier vive la république ! cri que ma conscience me dé fendoit de prononcer, parce que je ne puis reconnaître ta république oui a détruit ma Teligion, etqu au contraire je dois et puis reconnoitre un roi qui en est le protecteur. J'ai en outre signé , comme officier municipal, un arrêté qui invite tous les citoyens à une fête nommée Décade , pour y rendre soi-disant hommage a l'Etre -Suprême; mais ne vous y trompez pas, citoyens, ces fêtes sont réprouvées de Dieu ; c'est ce serment d'attachement à la république , fait au préjudice de celui * que je dois à mon Dieu , que je rétracte aujourd'hui — « Il est évident, conclut Fouquier-Thinville, que le fanatisme est l'auteur du crime commis par Nicolais, et qu'il est l'instrument dont les prêtres se sont servis pour le porter à une démarche criminelle, dont ils espésoient tirer parti, pour former, dans la com-
m u ne d'Ernée et autres environnantes, une nouvelle Vendée. »
11 fut en conséquence condamné à la peine de mort et envoyé de suite à la guillotine, à luge de 22 ans.
Pag. 173, col. a, lig. 19, Restant, iûez Demeurant.
Pag. 225, col. 2, lig. 12, ajoutez (en note) :
En 1820, S. Em. M** le cardinal de Bausset, n'exceptant aucune des formules de sermens ou de promesses exigées des prêtres par les dominateurs de la révolution , eonvenoit que ce furent des wrmens fallacieux , et que « la haine les avoit cruellement imaginés pour envoyer des victimes à la mort ou au déshonneur».
( Notice sur Vabbi Legris-Duval, dans le Recueil de ses Sermons. ) Ce jugement rappelle ce qu'avoit écrit, à ce sujet, 1 illustre évêque de Clermont ( François de Itonal ) : « Ayons toujours présentes les quatorze formules que l'arianisme inventa successivement pour faire triompher l'hérésie. Non ; ce n'est pas avec des tempéramens de foiblesse que l'on sauve la religion , encore moins avec des compositions fadarieuses. »
Pag. 247, col. i, lig. 5:
De nouvelles enquêtes, faites sur le P. Peusselet , dans son pays natal, ont produit la confirmation de ce que nous avons raconté de la conduite de ce religieux à Grny, et dans le petit ermitage de Notre- Dame - de - Montaigu , dépendant du couvent de cette ville. Quelques personnes disent qu'il fut
arrêté au moment où il distribuoit des Brefs du Pape , et que , lorsquVi son premier interrogatoire, on loi demanda s'il connoissoit la teneur des papiers dont il faisoit la distribution , il répondit : « Oui ; et je veux contribuer à rétablir la religion et la royauté». Mais ce fait ne se lit point dans la relation , en date du 9 février 1821, signée par M. Guichon, curé actuel d'Arc.
Ce pasteur n'indique pas d'autre cause de l'emprisonnement de ce religieux, que le discours adressé par lui aux soldats volontaires qui passoient à Gray. Son nom de religion étoit Père Emeric; et l'on ne doit, en aucune manière, lui appliquer celui de Mirlin , cité à la page 85 du présent volume. Il étoit né à Arc , près Gray , le 5 jan* vier 1731 , comme nous le voyons par son acte de baptême , qui nous a été pareillement envoyé pour seconder notre extrême désir de mettre la plus grande exactitude dans la Biographie de nos Martyrs.
Pag. 278, col. 1, lig. 14, ajoute:
(en note) :
On avoit d'abord voulu commettre cette espèce de profanation devant l'hôtel qu'habîtoit le Nonce. Parmi les instigateurs de cet attentat, il faut compter pour beaucoup l'auteur principal de la Fe u iile m VU lageoisc , 1 aq u e 11 e , prodigieusement répandue parmi le peuple des villes et des campagnes , pervertit les esprits avec plus d'efficacité que tout autre moyen de la révolution. Il disoit alors ironiquement au secrétaire du Nonce, M«' Testa, secrétaire du Souverain - Pontife actuel ,
pour les lettres ad Principes :
« Gardez bien votre Pape ; car je vous assure qu'après celui-là vous n'en aurez pas d'autres». Et ce journaliste, si funeste à la religion et à la monarchie, étoit l'ex- Jésuite Cérutti, celui qui avoit fait la mieux raisonnée, comme la plus éloquente Apologie de ? in stitut des Jésuites, en 3 vol., l'an 1 76a. On n'a pas oublié ce qu'avoit été ce J. P. L. de Luchet , qui , ami de Mirabeau, servit non moins chaudement la révolution par son Journal de ta f itte9 daté de Charenton ; et par ses Contemporains, en 1790 (V. ci-devant, tom. III, pag. 597). Tout ce qu'il faut conclure de cette observation, c'est qu'il n'y a que l'ineptie ou la haine qui, se prévalant des torts de quelques membres d'une société ou d'une congrégation, puissent l'en accuser tout entière. ( V oy.
tom. III, pag. 469-)
Pag. 279, col. 1, lig. 1 1, nonce à Bruxelles, Usez nonce à Cologne.
Pag. 283, col. 2, lig. 4 de la note , ajoutez :
La peinture que le même auteur a faite de Pie VI , donnant sa bénédiction apostolique au peuple, du haut du portique supérieur de l'entrée de la basilique de Saint- Pierre , a été copiée en beaucoup d'écrits; mais ils sont peu lus maintenant, et nous ne pouvons résister au plaisir de la reproduire. « Qu'il est graud (Pie VI), disoit cet écrivain ; qu'il est grand, 1 orsqu'environné de toute sa gloire, image vivante du soleil de justice, il vient se montrer à des milliers de
spectateurs avides , accourus de toutes les parties du inonde pour contempler l'éclat de ses rayons !
Le chef de l' Kg lise universelle ayant, ce jour- là, son trône dans le même cirque où le cruel Néron fit immoler tant de victimes à sa haine pour le nom chrétien !
Quel triomphe pour la religion !
De toutes parts règne un profond silence ; et tandis que chacun Soupire après ses faveurs, Pie VI , du haut de sa chaire, portée dans les airs avec magnificence, jette un regard de bonté sur cette grande famille... Son cœur en est ému...
Il se lève majestueusement ; et les mains de sa tendresse , avec le»
yeux de sa Foi , semblent aller puiser, dans les cieux, le trésor de grâces qu'il prodigue à Rome et à l'Univers, Urbi et Orbi. »
Pag. 392, col. 1, lig. 27, Ohim!
lisez Ohimel Pag. 309, col. 2, lig. a 5, et tel
est , lisez et telle est.
Pag. 317, col. 2, lig. 4<>, où l'on
y met, lisez où l'on met.
Pag. 333, col. 1 (note), lig. 6, la
seconde des prédictions, lisez
la troisième des, etc.
Pag. 333, col. 1, lig. 40 de la note, ajoutez :
N'ayant pas prétendu écrire une Vie détaillée de Pic VI , nous avons passé sous silence beaucoup de traits de piété de sa jeunesse.
Dès lors, il étoit assidu à venir faire , chaque jour , une prière dans l'église de Saint - Pierre.
Quand il la trouvoit fermée , il s'agenouilloit en dehors du portique, quelle que fût l'intempérie du temps, et n'en satisfaisoit pas
moins sa ferveur. Nous aurions eu fies choses infiniment touchantes à dire sur la dérotion tendre et éclairée qu'il avoit pour la Mère de Dieu. Le plan de notre ouvrage nous a forcés à trop de sacrifices.
Pag. 377, col. 1, lig. 25, IUsoles, lisez H AS CLES.
Pag. 589, col. 2, lig. ai , y contribuèrent , lisez y contribua.
Pag. 394» col. 2, lig. 27, i3 septembre, Usez le 3 septembre.
Pag. 45 1, col. 2, lig. 17, à la Gulane, lisez à la Guiane.
Pag. 463, col. 1 ( note ), lig. 6 , \V. ci-dev. , pag. 595, ajoutez tom. III.)
Pag. 5oo, col. 1, lig. 3;, prisonniers, en leur, lisez prisonniers, leur.
5 16 f co|. 2, lig. 14 9 sur celui Pairs, Osez sur celui de Paris.
Pag. 545 , col. 1 , lig. 28 , « nous ne la dirons plus que dans le Ciel « : expression figurée du curé Royer, pour exprimer vivement le bonheur de posséder Jésus- Christ.
Pag. 600 , col. 2 , lig. 9 , sa conson caractère, Usez sa conduite, son caractère.
Pag. 60G, col. 2, lig. dernière de la note, pendant la, lisez durant cette.
Pag. 671, col. 1, lig. i5, qui se faisoient, lisez qui se commettoient.
Quoique, dans notre premier v ltuiic, page 277, nous n'ayions parlé de l'ancien curé de Saint- Laurent d'Agny, Jacques Bour-
bon , que d'après uue notice envoyée à Rome, en 1794 » Par les grands-vicaires de l'archevêque de Lyon, Yves- Alexandre de Marbeuf, réunis en conseil ; quoique la minute de cette notice, existant encore dans les archives diocésaines de cette époque , confirme ce que nous avons écrit sur la tradition des lettres de prêtrise, que ce curé auroit fait prompteraent suivre de leur revendication , ainsi que sur sa prestation du serment de liùcrtétifaiité, bientôt courageusement rétracté ; nous recevons , sur le premier point, une réclamation de son neveu , maire actuel de la même paroisse. Il l'établit sur un procès -verbal d'enquêtes qui viennent d'être faites, à sa demande, par le curé actuel de Saint - Laurent d'Agny ; et ce procès-verbal est même visé par le premier des grands - vicaires de 1794, M. Linsolas, qui pense que , sans doute , le conseil qu'il
f»résidoît fut induit en erreur , par es méprises dans lesquelles seroit tombé le chef missionnaire du canton de cette paroisse , qui transmit ces renseignemens. Il résulte, en effet, des dépositions récentes de plusieurs habitons de Saint- Laurent, notamment de celles de deux hommes qui furent o Ailiers municipaux en 1793, et même encore du silence des registres de la municipalité, une preuve suffisante, quoique négative, que cet ancien curé ne livra jamais ses lettres de prêtrise. Honneur donc au digne neveu d'un si respectable pasteur, de n'avoir pas voulu que la gloire de son oncle
restni obscurcie par cet acte de faiblesse, quoique réparé avec autant de générosité que de promptitude.
On rencontre , au surplus , dans le diocèse de Lyon, quantité de familles qui rougiroient d'avoir eu, parmi les leurs , quelque prêtre qui auroit été coupable , ne fût-ce qu'un instant, d'une telle lâcheté, ou seulement de la prestation du serment de liberté -égalité, de quelque rétractation qu'elle eût été suivie. Gomme il reste cependant incontestable que l'ancien curé Bourbon, qui le rétracta si noblement, Ta voit réellement prêté, son neveu, craignant encore que sa mémoire n'en restât entachée de quelque manière , nous écrit , pour l'en purifier absolument, que «ce serment n'a jamais été condamné par le Pape». Mais il nous permettra de lui répondre que, sur ce point, on l'a Trompé; et qu'il suflisoit d'ailleurs que la prestation de ce serment eût été défen- «liie par les supérieurs ecclésiastiques du diocèse , pour qu'on ne dût pas le prêter (V. ci-devant, tom. II, pag. 385). Pie VI, ému à la vue des dangers de mort que les prêtres restés en France courraient, s'ils rétractoient ce serment avec la solennité requise , égale à la notoriété de la prestation , s'abstint uniquement, et cela par pure commisération , de frapper de censures ceux qui l'avoient prêté [V ci - devant , tom. IV, pag.
289 ). Le curé Bourbon en
est, après tout, bûn plus efficacement et plus glorieusement absous par la rétractation courageuse qu'il en fit, que par la justification dont nous venons de parler. Nous aurions dû qualifier ce vénérable prêtre d'ancien curé , parce que, vers 1785, quatre ans avant la révolution, se trouvant d'un flge fort avancé , il avoit, à la suite d'une grande ma-, ladie, résigné sa charge pastorale , après l'avoir remplie , pendant trente ans , avec beaucoup de lèle. Mais il continuoit à demeurer sur la même paroisse , ne cessant de s'intéresser au salut des habitans. Cependant, pour* des raisons qu'on ne peut qu'approuver, il avoit fini par ne plus fréquenter l'église paroissiale; et il offroit le saint sacrifice dans la chapelle du château, de même que l'ex-Antonin Soubby [V . ce nom).
Quand les temps devinrent plus mauvais, ces deux prêtres ne célébrèrent plus la sainte messe, que dans le secret d'une maison particulière.
N. B* Les autres erreurs qu'on pourra nous faire remarquer, seront rectifiées, avec la même bonne foi et la même critique éclairée , dans le Supplément promis à la pag. xxix de la Préface de notre premier volume ; et l'on y trouvera tout ce qui peut être encore désiré par les personnes qui savent apprécier notre ouvrage.
FIN DV MARTYROLOGE
lyTELLIO EIS'DUM EST ET C ONFITEND VM PRKSSURAE ISTtUS TAM TURBIDAM VASTITATEM, SECUNDUM PSCCATA NOSTRA VENISSE, DVM VIAM DOMINE NON TENEMUS, NEC DATA NOBIS AD SALUTEM COELESTIA MANDATA SERVAMUS .... ROGEMUS PACEM NOBIS MATURIUS REDDI , CITO LATEBRIS NOSTRIS ET PERICUUS SUBt'ENIRI, IMPIERI QUAE FAMUUS SUIS DOMINUS DIGNATUR OSTENDERE,
RED INTEGRA TIONEM ECCLESIM,
SECURTTATEM SALUT/S NOSTRAK , POST PLUVIAS SERENiTATEM , « POST TENEBRAS LUCEM% POST PROCELLAS ET TURBINES PLACIDAM LENITATEM.
( S. Cypr. in Secessu , Ep. XL )
OBSERVATIONS de /'Éditeur sur les Critiques que deux Journaux, dits Religieux, ont faites de l'ouvrage intitulé: Martyrs de la Foi pendant la Révolution Française.
C'est une singularité . bien capable de fixer les regards de l'observateur, qu'un ouvrage, regardé dans toute l'Europe comme le plus utile et le plus glorieux monument érigé en l'honneur de la France catholique et monarchique de la fin du dix-huitième siècle , ait eu pour seuls contradicteurs, et pour ennemis déclarés, deux journaux français qui , ayant usurpé le droit de parler de la religion en maîtres , jouissent en première ligne du privilège d'endoctriner , chacun deux fois par semaine, le clergé de la Nouvelle France (1). Le premier, quoique rédigé par un laïc, se qualifie a cet effet d'Ecclésiastique; et le second porte le surnom de Religieux , sans qu'on sache seulement quelle est la profession de ses rédacteurs. On a pu remarquer aussi que tous deux furent les premiers à parler de cet ouvrage (2) , et que , l'attaquant tous deux à la fois , jaloux d'accaparer l'opinion publique , pour la diriger contre lui , ils devancèrent en grande hâte tous les autres écrits périodiques , dont ils avoient raison de craindre jusqu'à la plus froide impartialité. Ce qui doit frapper encore davantage, c'est que nos journaux les plus recoramandables et les plus justement accrédités (3) , n'étant venus qu'après eux dire leur avis sur
(1) Expression consacrée, en 1819, par la Correspondance privée du ministre-secrétaire d'Etat, qui avoit tant d'influence dans la collation des évtfchés. y. la note de la pag. 1 \H du premier volume des Martyrs de lu Foi.
(2) L'Ami de ta Hcli^ion et du Roi, journal ecclésiastique , politique et littéraire , des 27 janvier 1821 , 3, 14 et 24 février suivans.— La France Chrétienne , journal religieux, politique et littéraire , des ?4 janvier et 3 février ioai. Les. esprits pénétrans n'ont eu besoin que du titre principal de chacun de ces journaux, pour juger de leur tact et de leur exactitude. « Le premier, disent-ils , ne savoit pas que l'amitié , qui emporte l'idée de réciprocité , suppose une sorte d'égalité d'âge , de rang , et de condition entre les amis. L'autre ne soupçon noit pas mime que , dans un pays où il y a force protestans, et où ils publient un journal qui propage leur doctrine , sous le titre d'Archives Chrétiennes, il lui étoit indispensable de se nommer la France Catholique, puisqu'il vouloit absolument s'appeler La France. » Si l'antiquité ecclésiastique eût été connue des entrepreneurs , ils auraient su que , partout où il y eut des hétérodoxes , les fidèles furent soigneux de se qualifier de catholiques , comme on le verra ci-après.
(3) V. Journal des Débats , du 4 mars 1811 ; Gazette de France , des 1 a février et 7 mars ; Moniteur universel, du 8 mars ; Quotidienne , du 28 avril ; Journal des Villes et des Campagnes, des 4 avril, etc. etc.
( ij )
les Martyrs de la Foi, sans aroir la prétention d'être théologiens , ont apprécié cet ouvrage avec autant de savoir que de dignité, se montrant , sur un sujet éminemment évangélique , de plus habiles docteurs que le soi-disant Ecclésiastique, et le soi-disant Religieux : de sorte que ces deux avant-coureurs si hâtifs demeurent isolés dans Paréne. Ils sont les seuls, absolument les seuls qui aient prétendu obscurcir la gloire des nouveaux Martyrs de l'Eglise gallicane, et faire suspecter la doctrine de leur panégyriste, toute conforme qu'elle est a celle de l'Eglise universelle, depuis son origine jusqu'au premier acte décisif de l'usurpation de Buonaparte, en 1801 (1).
Cette espèce de phénomène, que j'aurai l'occasion d'expliquer bientôt, vient uniquement de ce qu'en général, les privilèges acquis sous l'usurpateur , pour son avantage , sont restés , depuis le retour du Roi légitime , à ceux qui les possédoient. 11 avoit fallu à Buonaparte une nouvelle doctrine, et surtout des hommes nouveaux, ou régénérés à sa manière ; et de là ce désordre actuel que naguères déploroit un de nos anciens professeurs de théologie , lorsqu'il disoit : « La destinée de notre temps est d'avoir, parmi ceux qui parlent de religion avec plus d'éclat, des hommes, la plupart laïcs, qui, ayant peu médité, n'ayant pas même étudié les véritables principes de la religion , auraient besoin d'apprendre leur catéchisme avant de s'ériger en docteurs sur des questions religieuses qu'ils n'entendent pas. Ils confondent les idées populaires de la superstition avec les dogmes de la Foi; et, poussés par la secte des anti-gallicans, qui flatte leur vanité, et se charge de vanter dans le monde leurs présomptueux enseignemens, ils confondent les opinions de leur parti avec les vérités évangéliques » .
Tels sont, dans cette subversion d'ordre, et sous tous les aspects , même avec des traits plus fâcheux, les deux journalistes qui ont attaqué les Martyrs de la Foi, pendant la Révolution française. Dès qu'il paroit un ouvrage nouveau, fait suivant l'antique doctrine, si l'auteur leur impose par la dignité de son rang, ils gardent, à l'égard de sa production , un perfide silence ; et , n'osant pas la décrier , ils empêchent qu'on ne la conuoisse (a) ; mais, quand l'auteur n'a d'autre considération que celle du savoir et d'une conduite invariablement honorable, ils se déchaînent contre son livre avec une aveugle colère. Qu'on ne s'y méprenne pas : le peu d'érudition qu'ils étalent alors ne leur vient que de lui; et, quand ils n'en
(1) V. au lom. I** de l'ouvrage , pag. loqet suivantes.
(a) Tel est leur procédé à l'égard Je l'excellente dissertation de son £ra. M*r le cardinal de la Luzerne Sur la Déclaration de l'Assemblée du Clergé de France, en 1682, 1 vol. in -8° de 4y5 pages, en petits caractère*. Paris, 18511, chez Potev, libraire de S. A. K. fil*' le duc d'Augonlemc . rue du Bac, n° 40.
usent pas arec déloyauté, ils remploient sans intelligence [ i ). Pour le rendre odieux, ils citent frauduleusement , comme entières, des phrases morcelées, en dénaturant leur sens. 11 n'est pas d'escobarderie qui doive leur coûter, puisque leur grand docteur en robe courte, fient de déclarer que le temps est Tenu où l'on peut, avec triomphe, préconiser la morale du fameux casuiste de Valladolid (2). Enfin, leurs succès deviennent certains, lorsque, dans l'impossibilité de soutenir une discussion théologique, ils y suppléent par des bouffonneries aussi triviales qu'anti-chrétiennes.
Ce qu'il y a de plus étonnant encore, c'est qu'ils obtiennent quelque confiance dans leur enseignement présomptueux , en cachant , comme ils le font, non sans cause , leurs noms, ainsi que leurs titres et leurs personnes. Jamais on n'eut tant de crédulité, de déférence et de partialité pour des maîtres anonymes, en des matières aussi graves.
Comme ces nouveau-venus, en faisant leurs attaques, se tiennent honteusement retranchés, et même voilés, derrière le banc du libraire qui les met en œuvre, notre auteur, qui s'est bien loyalement nommé, et qui arrive à la fin de son treizième lustre, après avoir exercé, jusqu'à 1791, toutes les fonctions du sacerdoce, depuis l'autel jusqu'à l'échafaud, après avoir ensuite combattu, par quantité d'écrits, plusieurs coryphées de l'Eglise constitutionnelle, et souffert tous les maux de la révolution, la mort seule exceptée, de voit-il perdre à réfuter ces équivoques censeurs, un temps à peine suffisant pour terminer d'autres travaux importans qu'il a commencés ? Il n'est pas de juge du Point-d'honneur qui ne décide qu'en un tel cas, cet auteur est un droit de n'opposer qu'un dédaigneux silence à de pareils agresseurs. Cependant il importe de venger les principes de son ouvrage, parce qu'ils appartiennent à la Foi ; et cela est d'autant plus nécessaire , que les deux journaux dont il s'agit sont, d'une part, accrédités par l'ambition de certains personnages dont ils servent les vues, et, d'autre part, considérés, par les bonnes gens, comme des oracles. La tâche d'une réplique devenant indispensable à remplir, c'est moi qui me suis chargé de venger les injures que ces deux anonymes ont faites, 1* ù la gloire de nos Martyrs de la fin du dixhuitième siècle , et a* à la véritable doctrine de l'Eglise catholique (3).
( 1 ) V. les Errata auxquels on a forcé la France Chrétienne , à la page 1 76 de aon n° XI , du 7 février, d'après ses méprises de la page 146, n» X , 3 février, en lisant mat les pages 6 et 7 du premier volume des Martyrs de la Foi.
(a) « Certes, nous crioit , du haut des Alpes , en mourant , M. le comte de alaistre , la société changerait bien de face , si chaque homme se soumettoit k pratiquer seulement la morale d'Escobar, sans jamais m: permettre d'autres fautes que celles qu'il a excusées. » ( Pag. q6o de son dernier ouvrage : De l'Eglise Gallicane f dans son rapport avec le Souverain- Pontife. Lyon iSai , chez Rusand, libraire-imprimeur du Clergé.)
(3) Attendu que leurs titres divers , étant fort longs , embarrasseraient la
(if )
I\ Ils ont bien réellement voulu teniir la gloire de ces héros de l'ancien Clergé gallican ; et la précaution pateline qu'ils prenoient pour en éviter le reproche, dont ils se sentoient digoes (1), trahissoit plutôt qu'elle ne déguisoit leur intention. Quelle autre pou voit-il avoir , celui qui affirmoit mensonçérement que notre auteur « multîplioit les victimes de la révolution (a) » ; et qu'il « reçardoit comme Martyrs toutes les personnes ipie la révolution a fait périr, sans faire de distinction, ou n'en faisant que très-peu (3)»? Par ce langage, on induisoit à croire, contre toute vérité, qu'il vouloit faire regarder aussi comme Martyrs, les victimes purement politiques, et qu'il les avoit assimilées aux personnes qui sont mortes pour la Foi. L'intention dénigrante du second journaliste a été plus manifeste encore, lorsque, par une odieuse supposition, il a osé dire que «plusieurs (de nos Martyrs) ont pu ne confesser Jésus-Christ jusque sous la hache de la guillotine, que par la crainte du déshonneur humain qu'entraîneroit leur apostasie (4) ». Remarquons bien qu'ici le mot collectif plusieurs , aussi vaguement employé , fait planer l'anti-charitable, le diffamatoire soupçon sur la tête de tous nos Martyrs. Mais, le restreindroit-on à ne tomber que sur un seul, il n'en seroit pas moins repoussé par le droit commun et par la morale naturelle : Ncrno prœsumitur malus, nisi praéetur. Il le seroit encore plus fortement par la saine théologie, qui ne permet pas de supposer une défection intérieure dans le chrétien immolé pour sa Foi, quand il n'a donné aucun signe qui puisse faire croire qu'il
discussion lorsqu'il me faudrait désigner l'un ou l'autre, recourant, pour simplifier, à U méthode algébrique , j'appellerai le premier P. , et le second C.
(i) « A Dieu ne plaise, disoit P., que nous ayions prétendu diminuer la gloire des Confesseurs de la Foiy dans les dernières persécutions. » (Pag. 3^4 1 3 février.) Il ne savoit donc pas qu'on peut être Confesseur de ta Foi, sans être mort pour elle , et que celui qui a péri pour elle , est quelque chose de mieux, c'està-dire un Martyr. — D'un autre cOté, mais le même jour, C. s'exprimoit en ces termes : « Je serais bien mal compris, si l'on croyoit que je cherche à afloiblir la gloire de nos Martyrs. » (ras. i47> 3 février.) Celui-ci , du moins , parnissnit savoir quelle différence existe entre un Confesseur et un Mfartrr.
(a) P.y nag. 199, a8 mars. — N'y en avoit-il donc pas assea? Prudhomme, qui ne put les conuoitre toutes, en comptoit déjà 2,oa-i,ç)o3, en 1797.
(3) P., pag. 370 , 3 février.
(4) C. , pag. 148, 3 février. — P. n'a pas eu des intentions plus charitables, quand il a supposé que notre An grand d'AUeray, qui refusa de racheter sa vie par un mensonge , « put Aire décidé à ce refus par un motif qui n'étoit pas surnaturel.» (Pag. 371 , 3 février.) Notre auteur avoit prévenu cette petite malice , en établissant par des faits que la conduite* de ce Martyr avoit eu bien explicitement Dieu, pour objet. P. aurait pu faire tomber sa perfide supposition sur beaucoup d'autres Martyrs de la vérité. S'il a choisi celui-ci pour le damner, c'est qu'il appartenoit à la magistrature de Paris, et que les magistrats de Paris étoient zélés pour le maintien des libertés de l Jif^ts, çttllicane. (V. Procès fameux , recueilJis par Drsessart . tom. XX, pag. ia6.x
n'a pas voulu mourir uniquement pour Jésus-Christ : Non esse du éitandum, si signum contrarium non apparent (1).
Que si des conjectures aussi anti-chrétiennes étoient licites, il ne seroit presque pas de Martyr de la primitive Eglise, à qui Ton ne pût imputer également quelque motif humain dans l'effusion de son sang pour la Foi. C'est, du reste, le stratagème auquel recouroient et le protestant Dodwel (a), et l'impie philosophe Delisle de Salles (3), lorsqu'ils vouloient obscurcir la gloire de la religion catholique , comme encore le moine de Saltzbourg, qui, en 1799, s'efforçoit de ternir celle du clergé français (4)< Quand on impute des motifs humains aux Martyrs de notre âge, l'on montre évidemment qu'on n'en voudroit pas laisser reconnoitre de surnaturels dans ceux des confesseurs de Jésus-Christ, compagnons de leurs souffrances , qui survivent aux mêmes persécutions, et qui ne survivent que parce que, suivant le langage de S. Cyprien,« la peine capitale leur a manqué sans qu'ils aient manqué au martyre (5) «.Ingénieux, mais horrible artifice, imaginé pour justifier l'abaissement et la misère où l'ambition des nouveau-venus, secondée par la philosophique politique du jour, les a systématiquement repoussés, au mépris des plus importantes lois de l'Eglise (G) ; mais artifice qui feroit soupçonner en même temps que, pour ceux des anciens qui partagent la prospérité des nouveaux, après avoir transigé avec la révolution par la prestation de tous les sermens, de toutes les promesses, depuis le 14 août 179a jusqu'en i8i5, les prêtres qui s'y refusèrent au péril de leur vie sont des témoins importuns , d'une héroïque doctrine , qu'il faut ensevelir dans l'obscurité, en attendant que leur mort prochaine l'engloutisse avec eux dans la profonde nuit du tombeau, beroit-ce donc là ce que vouloient dire les chefs du parti, lorsque je les entendois calculer le peu d'années qu'il faudroit pour que tous y fussent descendus, et faire, avec l'accent de l'impatience , aux circonstances dont il s'agit , la sacrilège application d'un chant de l'Eglise sur la substitution du sacrifice euenaristiaue à ceux de l'ancienne loi : Recédant vetera; nova sinl omnia ? %
(1) y. ton». I«%àla pag. 46.
(a) De Martyrwn Paucitate ; dissertation publiée à Oxford en 1684» et victorieusement réfutée par dom Ruinart, dans sa préface aux Acta primorum Martyrum sincera et selecta.
(3) De la Pfulosophie de la Nature, liv. IV, chap. v. « Si on a sévi de temps en temps contre les premiers chrétiens, disoit-il, en 1778, c'est moins pour les punir de leurs dogmes , que pour réprimer leurs attentats contre la tranquillité publique ». (T. notre Préface, pag. xiij.)
(4) f » tom. II , pag. 3a.
^5) Non enùn ipsi tormentis , ted tormenta ipsà defuerunt. ( Epist. 37 , ad Clerum.)
(6) tom. I", pag. 19.
On diroit même que ces efforts pour noircir l'intention de no? Martyrs proviennent d'une sorte de bienveillance pour les persécuteurs, auxquels ils fournissent une espèce d'apologie; car ceux-ci peuvent dire maintenant, d'après l'insinuation de nos deux journalistes soi-disant religieux, que, dans l'immolation de nos Martyrs, il? voulurent punir l'opiniâtreté de l'orgueil, bien plus qu'une sincère constance dans les œuvres de la Foi. Eh quoi ! vous-mêmes qui naguère, jusque devant le Saint (Tes saints, alliez prêter de si belles intentions au héros que la révolution a voit couronné; vous qui, dans les mêmes occasions et les mêmes sanctuaires, préconisiez avec tant d'exagération ses victoires et ses conquêtes : c'est vous qui déprimeriez ainsi nos Martyrs , en attribuant à leur saint dévouement des motifs humains et coupables! C'est vous qui, après avoir, en parlant comme les bulletins mensongers de votre Cyrus, pris plaisir à* grossir le nombre des étrangers qu'il avoit défaits , viendriez diminuer et réduire peut-être à rien l'immensité des victimes immolées par ces mêmes ennemis de la Foi qui l'élevèrent ensuite sur le trône? Qu'on me pardonne ces souvenirs et ces rapproche men9 , auxquels m'a forcé la nécessité de venger nos athlètes de Jésus-Christ! S. Euloge, au surplus, m'y avoit encouragé par son exemple, lorsque, dans une circonstance analogue, il disoit en termes que, par ménagement, je ne veux pas traduire avec fidélité : « H Ci ton s- no us de fermer la bouche A ces hommes passionnés qui, profitant de ce que nos Martyr* ne peuvent leur répliquer, ont l'audace de calomnier leurs intentions » : Latratiùus raéidorum canum 06 via m venimus, qui M art y rum mortuorum intentioncm exinanire attentant (1 ).
Ce qui rend cette témérité exécrable aux yeux mêmes des Français les moins zélés pour la gloire de la religion, c est que les détracteurs attentent par cela même à la gloire de la France, dans laquelle aucun de nos compatriotes , pour peu qu'il soit hounête , n'a pu voir san« orgueil tant de personnes qui, attachées à la vertu par des sentiment religieux, aimèrent mieux périr que leur être infidèles (a). Ne croi- 1 oit -on pas que nos censeurs ont du dépit contre l'honneur qu'elles procurèrent à la patrie? Et quel scroit donc ce beau zèle religieux dont on se targue, s'il lui étoit permis de souiller la gloire catholique de la France aux jours de sa plus grande splendeur, en jetant des soupçons flétrissans sur les intentions de ceux qui la lui ont acquise par l'effusion de leur sang pour la cause de Jésus-Christ? C'est agir en sens contraire de S. Ambroise , qui , n'ayant pas à la vérité d'autre mobile que celui de la Foi , auroit craint avec raison de l'attiédir dans l'Ame de ses auditeurs, s'il leur eût dit qu'il avoit pu se trouver des
(1) Memorùile Sanctorum , dans Biblioilteca Patrunt , à la page ifî tome XV.
(a) y. notre Préface, pag. x.
( Tij )
motifs hamains dans plusieurs Martyrs de son Eglise. Voulant sincèrement ranimer la piété dans l'âme de ses auditeurs , il s'écrioit arec enthousiasme, suivant sa conscience incapable de soupçons odieux: « Nous avons l'avantage de compter ici des populations entières de Martyrs. Que notre patrie se félicite d'avoir été la mère féconde de tant d'héroïques vertus , et la nourrice de ces nombreux athlètes placés maintenant dans les cieux! apprenons, parleur gloire, à vénérer la Foi qui la leur a procurée, et que nous professons (1) ».
Eh! pourquoi donc cette conspiration, en France même, contre la gloire des nôtres? Pourrai-je me flatter de vous en faire confesser le motif et le but, en vous demandant ce que vous exigeriez pour qu'ils pussent être réellement des Martyrs à vos yeux? Mais vous me répondez comme si Jésus-Christ n'avoit pas dit qu'on l'est véritablement, qu'on en reçoit même la couronne à l'instant où l'on meurt pour lui; et je remarque dans votre réponse l'astucieux emploi d'un mot pour un autre, afin de donner le change. « Il faut, dites-vous magistralement, que Y Eglise ait prononcé qu'ils n'ont pas éravéles supplices pour éviter la honte d'être apostats (a) ». Mais l'Eglise ne prononce point en matière de béatification ou de canonisation ; et il est bien évident que , par un renversement de doctrine qui vous est familier, vous mettez l'Eglise dans le Pape , qui seul prononce en pareil cas. Mais, quand il prononce alors, s'ensuit-il donc que son jugement devienne un article de Foi, comme si c'étoit un jugement de l'Eglise , et qu'il ne soit plus permis, si l'on veut être sauvé , de douter que le serviteur de Dieu , qu'il a déclaré glorifié dans le ciel, le soit effectivement? Jamais les souverains Pontifes n'eurent cette prétention d'infaillibilité; car, bien que la France et l'Allemagne n'aient jamais voulu reconnoitre pour saint, Grégoire VU, malgré les diverses canonisations d'Anastase IV, de Grégoire XIII , de Paul V, de Benoît XIII , soutenues encore par le suffrage des Bollandistes , Rome n'a pas moins regardé les catholiques allemands et français comme étant dans la voie au salut. Où en serions-nous si nous devions , sur la parole de Sixte V, mettre Jacques Clément audessus de Judith et d'Êléazar (3) ? S'il falloit, outre la certitude que tel catholique, immolé par un tyran impie, est mort à cause de son attachement à la Foi, la connoissance non contestable qu'à ses intentions ne s'est pas joint secrètement quelque motif humain, croit-ou que le Pape pourroit le savoir d'une manière infaillible , à moins qu'on ne voie dans lui Dieu même , à qui seul est réservé le privilège suprême d'être scrutant renés et corda ( i) ? Sans que je m'explique
(t) V. tome premier, pag. 1 16 , et tome II , pag. 4o. ra) C. , pag. «47, 3 février.
(3) Consistoire du 11 septembre i58g.
(4) Apocal. cap. II, 1 a3.
Di
davantage, on comprend assez que ces ennemis de la gloire des Martyrs de leur patrie n'ont cessé d'avoir les sentimens français, que parce qu'ils sont cxtraordinairement ultramontains.
De la peut-être encore cette assurance avec laquelle on mentoh au public, en lui disant à plusieurs reprises que notre auteur, sans faire aucun discernement, avoit « compté au nombre des Martyr? tous (absolument tous) les prêtres qui se sont trouvés enveloppé* dans les condamnations que les tribunaux révolutionnaires portaient en masse contre un grand nombre d'individus » ; et même qu'il avoit préconisé comme Martyrs « toutes les victimes de la révolution (sans en excepter les victimes politiques) , et sans faire, ou ne faisant que très-peu de distinction (1) ». Cette imposture n'a séduit que les gens crédules dont elle a pu détourner les regards d'un ouvrage où les moins clairvoyans ont admiré, surtout aux pages 3a, 55, 42> et depuis 55 jusqu'à 70 du premier volume, comme ensuite aux trenteneuf premières du second , la sagacité et le savoir ecclésiastique avec lesquels notre auteur, distinguant les diverses classes de Martyrs, a séparé les victimes qui ne pou voient pas mériter ce titre de celles qu'il en jugeoit clignes. II s'est même, à cet égard, montré plus rigide que l'Eglise qui, depuis le quatrième siècle jusqu'à présent, n'a cessé de vénérer et d'invoquer, le 7 février, comme autant de Martyrs, tous les habitans de cette ville de l'hrygic qu'un préfet de Dioclétien fit assiéger et brnler, parce qu'ils croyoient tous en Jésus-Christ (2). Il a été plus circonspect que S. Augustin, lequel, parlant de la persécution exercée* par un roi de Gothie envers ses sujets , à la fin du même siècle, préconisent comme Martyrs tous ceux qui périrent alors, se fondant uniquement sur ce « qu'il n'y avoit que des catholiques dans ce royaume (3). »
Est-ce donc par xèle pour la religion et la vérité, ou pour rendre
(1) P.% pag. 36<j et 3?o, 3 février. — 199 , 28 mars. Il ignore que , même en condamnant un grand nombre de personnes à la fois , les tribunaux, les notnrooienl toutes, eu particulier, et qu aucune ne s'est trouvée enveloppée dans les condamnations , surtout avec l'accusation de fanatisme, sans que Ir« juges eussent voulu spécialement la faire périr pour cette cause. Les jugement rapportés par notre auteur eu fournissent la preuve.
{ i) Urbem quamdam christianoruin in Fitrygid , milites armait obsidione cinxerunl , injectoque igne, totam un à cum vins, mutieribus ac parvuiisy Chrit- Uun invocanltbus , concremàrunt. Hanc êdlicet ob caii&am , quàd imiter si ejus incolœ , et curator que ac rnagistratus cum honoratis omnibus ac plebeiis, christianos este professi , sacrificure iubentibus nullo modo obtemperabatU. ( Euseb. Hist. Ecclcs. Lib. V1H, cap. 11.)
(3) Misi forte non est perseculio computanda , quandà rex Gothorum in ipsâ Gothùi persecuius est enristianos crudeiitate mirabili , cùm ibi non essent tua cathoticif quorum plurùni marl/rio coron ai i sunt, sicut à quibusdam Jhatribus, qui lune illtc uuerifueranl , et se isia vidisse incunctanUr recordabantur , audr vimus. ( S. Aug. De civitatcDeit cap 5a. )
cq invoques, sinon suspectes, généralement toutes les ?ictimes choisies et présentées par notre auteur à l'admirai ion des contemporains et de la postérité, que le journaliste publie, avec tant d'affectation, et d'un air si triomphant, qu'on lui en fait découvrir quelques unes
3ui ont survécu aux tourmens parmi lesquels des renseignemens ignés de confiance induisirent M. Guillon à croire qu'elles avoient péri (i)? Dans un ou?rage aussi prodigieusement compliqué , que nul n'avoit eu le courage d'entreprendre avant lui, et que nul , très -certainement, ne daign croit projeter après nous, il ne s'étoit pas dissimulé qu'il se glisseroit quelques méprises de fait. La bonne foi avec laquelle, dans la Préface, j'avois prié (pag. xxix) de nous les faire connoître, en promettant de les corriger, n'exigeoit de Y Ami de la vérité que des avertissemens confidentiels. Quel est donc l'esprit du soi-disant Ami de ta Religion, qui s'empresse de publier ces involontaires méprises dans toute la France , ue manière à ce qu'elles retentissent chez l'étranger? II n'a pas prévu que ceux qu'il accuse ainsi notre auteur d'avoir dit morts dans les tourmens ,
Quoiqu'ils leur aient survécu, acquerroient, par son espièglerie, une onorable célébrité, qui tourneroit à la confusion du système ecclésiastico-politique dont il est le malheureux défenseur. Le nom de ces survivans en devient presque aussi vénérable que ceux des Martyrs effectivement immolés, parce que l'on n'a pas perdu, dans toute l'£glise catholique, comme dans la coterie du journaliste, cet admirable sentiment qui, dans les beaux siècles du christianisme, faisoit considérer aussi comme Martyrs tous ceux qui avoient souffert pour la Foi, quoiqu'ils ne fussent point morts au milieu des tourmens (2).
(1) Il y étoit porte , non simplement par le Dictionnaire de Prudhomme , mais encore par les Listes du gouvernement dont il a été parlé à la Préface , pag. xlij , et surtout par celles qu'à Rome mémo , on avoit publiées en 1795, d'après les renseignemens envoyés des diocèses respectifs des victimes. Ces méprises ont été expliquées, d'une manière très - justificative , par l'une d'elles , M. l'abbé de Car; et Y Ami de la /ieùgion a été forcé d'en convenir le 1 1 avril 1821, pag. 271 , tom. XXVII.
(2) La foi des conciliabulistes du journal , par lesquels ils sont traités avec tant de dédain , vaudroit-elle mieux que celle de l'Eglise de Carthage , au temps de S. Cyprien ? Pour ne pas trop les mortifier, nous ne citerons qu'en latin, ce qu'il disoità la gloire de ces Martyrs vivans. Nonne inter gloriotos Con-
Jessores et Martyres depuiandus qui tantùm temporis sedit expectans corporis sui carnijices , et tyranni Jerocientis ultores ? (Epist. ad Antonianum, de Cornelio et Novatiano.) — Contigil huic per tormenta consummari martyria; sed qui in congressione prarcedensf exemplum virtutis fratribus factus est, cum Martrribus in honore communis est. Coronas vestrd manu sérias inde hùc tradidùti. (Epist. ad Moysen et Maximum et axteros.) — Neque enim in tribus pueris ( Babylonids ) m in or fuit martyru dignùas , quia morte fruslrald , de camino ignis incolumes exierunt , oui non consummatus Daniel extitit in suis laudibus , quia qui leonibus miss us fuera t ad preedam , protectus à Domino , vixit ad gloriam. ( Epist. IX ad Martyres et Confessons ). — Vivcrc omnes dicit ( Joann. Apo-
Et, iorsqu'avec ce sentiment de vénération, les vrais enfans de l'Eglise de Jésus-Christ sauront qu'on a relégué ces confesseurs , tout meurtris des stigmates de leurs souffrances, dans les postes les plus obscurs et les plus bas , selon le monde , qo'espéreroot-ils des nouveau-venus qui se sont fait porter, par la faveur, à ces rangs élevés du sanctuaire où , surtout de nos jours, il faudroit beaucoup de lumières, avec une fermeté sacerdotale des mieux éprouvées ?
C'est enfin bien évidemment pour déprimer nos vrais Martyrs autant qu'il le pourroit , que le journaliste , tout en faisant remarquer le silence de Rome à leur égard, a dit frauduleusement que, non seulement ceux que notre auteur a admis dans ses dyptiques, mais encore toutes o les victimes de la révolution, avoient été catun ni&ées, et mises par (ui sur iesauUis (1)». Déjà nous avons prouvé qu'il a voit été sévère dans son choix ; et, pour 'convaincre les ignorans mêmes de la seconde imposture du libelliste, il nous suffit de les
cal. cap. XX ) , et regnare citm (Jtristo , non tantùtn qui occisi ' fuerint , sed et quique in Fidei suie Jtrmitate , et Dei titnore per$tantesy imagihem sesti* ho»
▲DOUAVEAINT; fiEQCE AD FUHESTA EJUS ET SACSILEGA «DICTA COSENdKllNT.
(Epis t. ad Fortunatum , de exltortationc martyriï. ) Ce sont précisément cm deux derniers traits qui occasionnent, au contraire, la disgrâce des nôtre*.
Lisez tes signatures des conciles d'Afrique, au temps de S. Cyprien. Beaucoup de Pères ne signèrent qu'avec le titre de leur église; quelques uns firent précéder leur nom du simple titre de Conftssor; mais on y trouve les signatures suivantes : Confessor et Martyr Jaaer a AFidilû ; Martyr dé schismaùcis y erulus à Rusiccadc ; Martyr Petrus ab Hipponezarito ; Martyr Sah'ianus à Gauzafalâ ; Martyr Secundianus à Tabeis : Confèssor et Martyr Cypriuniu, à Carthagine. ( Severin Binius : Concilia GeneraÙa et Pro%nnciaiia.) Baronius lui-mûrac vous montre dans ses notes ad i Januarù\ que les confesseurs qui avoient souffert , et étoient morts ensuite naturellement , avoient le titre de Martyrs. La m Orne observation a été faite par Pamélius , dans ses annotation* sur l'épitre IX de S. Cyprien ; et S. Victrice, évéque de Rouen , que l'Eglise honore le 7 août , étoit appelé Martyr par S. Paulin , dans les lettres qu'il lui écrivoit. (Epist. XXVli) Combien, dans le Martyrologe Romain, sont invoqués , eu cette qualité , qui ne sont pas morts dans les tourmens , tels que S Numidic , 9 août; S. Eutychius, disciple de S. Jean, et S. Sosthènes. disciple de S. Paul, a8 novembre; S» Maxime , 16 octobre ; S. Théodosc, 1 1 janvier ; S. Matbias, de Jérusalem , 3o janvier ; S. Laaare, moine, a3 février; S. Théodote , évéque , 6 mai ; SS. Materne et Philastrius , 18 juillet ; S. Pnuhnuce, 11 septembre ; S* Basilisse , 9 janvier ; etc. , etc. Il n'a donc pas mieux lu son martyrologe que les œuvres de S. Cyprien , le journaliste P. qui (pag. 37a , 3 février) a trouvé mauvais que notre auteur eût quelquefois, à cet égard, suivi ces autorités, comme encore celle de S. Thomas qu'il a citée, à sa note 3 de 1» page 38 de son premier volume- Lorsque te censeur lui a reproché d'avoir aussi regardé comme Martyrs ceux qui etoient morts au service des pestiférés, il u'avoit pas connu certainement les traités d'Hurtado, de Théophile Raynaud ( De martyrio per pestent ) , ni le suffrage que leur donne Benoit XIV, et pas même la lettre de S. Denys d'Alexandrie , dans l'Histoire ecclésiastique. (F. le tome II de nos Martyrs de la Foi, pag. 38i.)
(1) P. , pag. 199, 98 mars, et pag. 3?ï, 3 février.
renvoyer an Discours préliminaire de nos Martyrs de la Foi, on ils verront que l'auteur est resté loin de canoniser el de mettre sur les autels aucun de ceux qu'il a qualifiés de Martyrs. Ils y verront ( ce, que le censeur de mauvaise foi s'est bien gardé de leur dire ) que M. Guidon , se prosternant respectueusement devant le droit de canonisation, dont les souverains Pontifes se sont réservé le privilège depuis le treizième siècle, a démontré seulement, avec Benoit XIV, que chaque fidèle conserve le droit inattaquable d'invoquer, en culte privé, ceux de nos Martyrs en l'intercession desquels il a confiance; et que, sans ce culte privé, les canonisations des justes, non Martyrs, deviendroient impossibles (1).
Eu général , il n'est aucune perfidie des deux censeurs qui ne de vienne bien manifeste à quiconque lira notre Marlyrotogc. On ne connoit pas d'objection faite ou à faire contre la doctrine de notre théologien, qu'il n'ait prévue, et que d'avance il n'ait fait disparoltrc comme une légère fumée, sentant la nécessité «de museler ces chiens enragés » , dont parloit tout à l'heure S. Euloge. Aurons-nous donc eu tort d'avancer qu'en attaquant la doctrine de notre théologien, ils ont outragé celle-là même de l'Eglise?
11% Toute la doctrine de notre auteur se fonde sur cette parole de Jésus-Christ : « Je confesserai devant .mon Père celui qui me confessera devant les hommes »; et le développement qu'il en a fait ne consiste que dans une exacte application des sentences des Conciles, des Pères, des souverains Pontifes, jusqu'à 1801. Il a dit, en conséquence, sans crainte d'être démenti par aucun vrai croyant, i°. que, lorsqu'un chrétien a été mis à mort, à cause de sa Foi, d'une manière incontestable, et qu'on n'a pas de raison pour douter qu'il ait persévéré à vouloir mourir pour Jésus-Christ, et, à plus forte raison, lorsqu'il l'a déclaré jusqu'à son dernier soupir , comme la plupart de nos Martyrs, nous devons le croire , à l'instant même, cou* ronné dans le ciel, en cette qualité; 2*. qu'attendre, pour cela, que le Pape , qui souvent n'en sait rien , ait prononcé sur ce point, c'est croire que sa parole seroit plus infaillible que celle de Jésus-Christ , et manquer de Foi ; 3°. qu'offrir pour un Martyr le sacrifice propitiatoire , et prier pour lui, tant que le Pape ne l'aura pas canonisé (ce qui est le plus souvent empêché par des causes purement temporelles), c'est, autant qu'il est en soi, l'arracher mi sein de Dieu , pour le plonger dans le purgatoire ; 4** £"6" 9 csl inconséquent
jusqu'à l'absurdité , d'aller célébrer des messes d'expiation pour ceux que te baptême de sang a purifiés de toute souillure , lorsqu'on chante des messes d'allégresse , d'actions de grâces et d'invocation pour un enfant mort après avoir reçu le baptême d'eau.
(1) Préface, pag. xix jusqu'à xxiij , et xxxj. — Discours préliminaire , pag- 84» 9° et suivantes.
Toute cette doctrine , qui étoit celle de nos évêques , de tout notre clergé , et qui faisoit la consolation comme la force de nos Martyrs, ainsi que le prouvent le courage et l'espoir avec lesquels ils ont sacrifié leur vie, fut même encore solennellement reconnue pour la véritable , par N. S. P. Pie VII, le 3 octobre 1800, suivant qu'on Ta démontré dans le premier volume des Martyrs de la Foi ( 1) ; et c'est là ce que le journal qui ose se dire Ecclésiastique a eu la sacrilège irrévérence de traiter de système (9), comme s'il étoit permis de n'y pas croire; comme s'il y avoit, dans la Foi, quelque point qui ne fût que systématique, et comme si les conséquences évidentes qui en dérivent immédiatement pouvoient n'être pas vraies ! Certes , il a raisonné d'une manière bien plus orthodoxe comme aussi plus judicieuse, le littérateur instruit et d'un ccp.ur aussi droit que son esprit est juste , qui disoit, dans te Moniteur du 8 mars dernier, en parlant des principes allégués par notre auteur, et de l'application qu'il en a faite : « Je ne puis voir de système où je trouve un ensemble de faits et de raisonnemens qui reposent sur l'Ecriture- Sainte et sur la doctrine des Pères, dont M. Guillon invoque ù chaque instant le témoignage, ou cite les propres paroles, dans la partie dogmatique de son ouvrage*.
Ce n'est pas , au surplus , que je veuille faire suspecter la croyance de celui qui travestit en système les principes et les conséquences immédiates de la Foi. Je crois qu'il nest tombé dans cette impiété matérielle que par ignorance, ou par esprit de parti, ou peut-être enfin pour échapper à deux ar^umens dont il se voyoit menacé dans la fausse position où le mettent ses passions, et le rôle dont il s'est chargé. Apologiste aveugle de tout ce que font ses protecteurs, que pouvoit-il répondre à ce dilemme tiré des prières et des messes expiatoires dites par eux, pour des victimes qu'ils ne peuvent s'empêcher d'appeler Martyrs ? « Ou vous croyex que la constitution civile du clergé, qui a occasionné leur mort, par le refus qu'elles ont fait d'y adhérer, offensoit la Foi ; ou vous ne le croyei pas. Si vous le croyex, ceux qui ont persévéré dans leur refus jusqu a la mort subie pour elle, sont donc bien des Martyrs; et, puisque la Foi nous apprend que Dieu les a glorifiés au moment de leur mort, vous avex donc un tort inexcusable de prier pour elles. Si , au contraire , vous ne croyet pas qu'elles soient mortes pour la Foi , en mourant pour n'avoir pas voulu adhérer à cene constitution hétérodoxe ; si vous croyex par conséquent qu'elle n 'offensoit point la Foi , vous auriez donc adhéré à cette constitution, et vous en feriei le serment, comme vous avez fait
(1) Préface , nag. xvij et xviij ; et tom. IV, parç. 367.
(a) />., pag. 34a, 37 janvier. — - 371, 3 février. — S/h a4 février. Il devrait bien se ressouvenir de ce qu'il disoit, le 10 juin 1820, n° 609, pag. i3| de son tom. XXIV : « Le plus grand abus, a notre gré , c'est ce dédain des croyances antiques, qui nous a déjà amené tant de calamités , et qui nous meuace d'en enfanter de nouvelles. »
( *KJ )
les autres» dans le cas où il vous seroit demandé (i). D'un autre côté, les héritiers de l'esprit des Dodwel et des Delisle de Salles , voyant les parfaites ressemblances que l'érudition de notre auteur a montrées entre les Martyrs des premiers siècles du christianisme « et ceux de cette Eglise gallicane qui vous humilie , et que vous déprimez aux yeux des fidèles , viendront vous confondre en vous disant: «Honores donc et vénères ces Martyrs; ou dispensez-vous de croire à la gloire de ceux des anciens temps, que cependant vous invoquez». II semble que vous ne vous tirez de ces pressantes argumentations qu'en adoptant les idées du greffier qui, dans un sens que toutefois nous ne vous attribuons point, disoit au saint prêtre Revenaz : a Nous ne sommes plus au temps des Martyrs (a)».
Cette autorisation romaine du culte public à l'égard des nôtres, en quoi seul pourroit consister leur canonisation, n'étoitpas nécessaire à Dieu, qui, suivant sa parole sacrée, les admit dans sa gloire, et nous les donna, par cela même, pour intercesseurs auprès de lui. On peut donc bien , si l'on a cette Foi qui cesse d'être la Foi quand elle manque en un seul point, faire éclater sa confiance en leur intercession, orner leurs images des emblèmes de la gloire céleste, les proclamer Martyrs de la Foi, de l'aveu même de la sainte congrégation des Rits (J); brûler aussi des cierges sur leurs tombeaux, en signe d'honneur et d'allégresse ; prononcer solennellement leur panégyrique; leur décerner des tableaux votifs; se faire apporter, par un prêtre, leurs reliques dans ses maladies , comme y autorisent Benoît XIV (4), et N. S. P. Pie VU lui - même, dans l'approbation
( 1 ) On scroit assez porté à le dire , après ce qu'on a lu , depuis 180 1 , dans les écrits des deux plus fameux docteurs du parti. L'auteur de La conduite de V Eglise dans la réception des ministres de la religion qui reviennent de C hérésie ou du sclusme (Paris, chea Leclere, 1801) s'expnmoit en ces termes, pag. 70 de V Avertissement : « La Providence n'a pas permis que l'Eglise constitutionnelle ait rien changé dans la doctrine de l'Eglise » ; et 1 abbé Barruel , aussi vicairegénéral de Paris , comme l'écrivain ci-dessus, disoit , pag. 3a de son Supplément : « Les prêtres constitutionnels sont constamment demeurés attachés à la Foi catholique, apostolique et romaine ». O Pie VI ! Pic VI ! Pontife d'uno si sainte et si glorieuse mémoire, on volt bien qu'alors , vous aviez cessé de vivre! Les mêmes hommes ne disoient-ils pas comme lui, de son vivant : Nr/ninem lalere novam cleri conslitutionem à principiis coalescere ab hœresi profèctis , adeàque in pluribus decrelis luvreticam esse et calholico dogmali adversantem ? {Brève ad Archiepis, Episc. Capit. et Popul. regni GalL. i3 april. 1 791 .) Si l'on en croît un prêtre constitutionnel, qui conserva toujours des seuti— mens ecclésiastiques , « les autres vicaires - généraux de Paris avouoieut de bouche, l'année même du concordat , que la constitution civile du clergé ne contenoit que des objets de discipline. * {Nouveau Dialogue des Morts , par A. J. Gujot. Paris, 1801 , à la page 80.)
(a) V. tom. IV, pag. 446.
(3) y. tom. W, pag. 90 et 91, dans la note.
{+) V. tom. pag. 93, daus la note.
raisonnéc, donnée par lui , en 1800, au mémorable ou t rage de ce docte et vertueux théologien que l'Eglise a le bonheur d'avoir aujourd'hui pour évêque. Celui-ci publioit que ce seroit pour nous un devoir de t célébrer une messe solennelle d'actions de grâces, le jour anniversaire de la mort de nos Martyrs, pour remercier Dieu de leur avoir donné le courage de signer la Foi de leur sang ; et qu'il conviendront de lire au peuple, dans cette messe, les actes de leur martyre (1) ».
Et c'étoit même ainsi que pensott encore , à cette époque , l'un des docteurs de l'association à laquelle sont roués nos deux journalistes, lorsqu'il répétoit, en 1799, ce qu'il a voit écrit sept ans auparavant, en parlant de nos Martyrs. « Ils sont nos frères, ces Martyrs! ils nous verront les invoquer et les solliciter de faire à notre Dieu une sainte violence. Ils étaient nos amis ; ils sont morts pour avoir refusé le parjure du schisme, de l'hérésie et de l'impiété. Notre cause est la même. Nous le rappelons avec confiance à nos Martyrs, Qu'ils unissent leurs vœux aux nôtres! Que leurs prières soient plus puissantes que les crimes des méchans (a) ! »
Quel étrange changement s'est donc opéré dans les systèmes de l'association ; et quels en peuvent être le motif et le but , puisque son héraut périodique dispute maintenant à nos Martyrs leur gloire céleste et le privilège de nous protéger ? Mais il nous laisse trop apercevoir qu'il n'use envers eux de tant de rigueur, que parce qu'ils appartenoient à l'illustre Eglise gallicane de la fin du dix-huitième siècle; car, naguère encore, lui-même préconisoit, comme autant de Martyrs, un vicaire apostolique, des prêtres et des fidèles chinois, mis à mort, à Su-Tcienien, pour la Foi, en'septembrc 181 5; il les invoquoit même, comptant principalement sur l'intercession du vicaire apostolique, évêque de Tabraca (in partiùns ), duquel il n'attendoit pas moins que des miracles (3). Ne pourrions-nous plu*
(1 ) V. tom. I", Préface, pag. xvij et suivantes. — C. (pag. i5o, 3 février), usant de subterfuges, en citant, d'après nous, a ce sujet, l'opinion obligée de Lambertini , non encore Pape , lequel parut croire qu'une telle messe approcheroit du culte public, omet, à dessein , les mots suivans : « fa conclusion de Lambertini consista seulement a' dire qu'il convient, en ce cas-là , dy être autorisé par une concession apostolique de la congrégation des Bits ». Or notre clergé, qui ne ressemble pas À celui dont il a été parlé au tom. IV, pag. 3 i*<j . s est-il seulement donné la peine de la demander? (f le tom. Ier, pag. 92, 94 «t 95- )
(1) Dernière édition , faite à Londres, de Y Histoire du Clergé français , pendant la réuolutio.t , par l'abbé Barruel , pag. u/fî du tome II.
(3) P. disoit, le 6 juillet 1816, pag. 345 de son tome VI 11 : « Puisse le sang de ce Martyr (le vicaire apostolique ) apaiser la colère des persécuteurs , et être une semence féconde de nouveaux chrétiens ! Deux prêtres chinois son! morts par suite des mauvais traitement qu'ils ont essuyés. Un autre , détenu en prison , devoit être envoyé en exil. Plusieurs chrétiens laïcs ont aussi reçu la couronne du martyre. »
(xv)
reconnoilre pour Martyrs que ceux qui seraient morts en Chine, ou sous l'obédience de quelque vicaire apostolique? On aura bien d'autres occasions de se convaincre que le docteur en robe courte manque de fixité dans ses principes , ou qu'il a deux poids et deux mesures.
Mais, puisqu'il ne veut pas, sans doute, qu'en France les justes décèdes en odeur de sainteté aient plus de prérogatives que les Martyrs, je l'invite à prendre incontinent la poste, pour aller éteindre, dans la cathédrale de Marseille , les lampes d'honneur qui brûlent encore aujourd'hui, de même qu'avant la révolution (i), devant le tombeau d'un ancien évêque, J. B. Gault, décédé en f643, en faveur duquel il n'y eut jamais de bref ni de bulle ; qu'il aille arracher les ex-voto que la pieuse confiance des fidèles y a suspendus ; qu'il enlève à la famille de Nioselle , comme un objet de superstition condamnable , l'oreiller sur lequel ce serviteur de Dieu rendit son dernier soupir ; car elle le vénère comme la relique d'un saint ; et qu'enfin il censure , comme nous étant favorable, la réponse que le pape Innocent X fit uu clergé de France, qui lui avoit demandé, en iG/|6, de canoniser ce Pontife. Eludant la rigueur, toutefois un peu singulière, des décrets d'Urbain VIII, lequel avoit statué que les justes décédés qu'on auroit invoqués publiquement, sans la permission de Rome, seroient â jamais privés de toute béatification et canonisation , comme s'ils en étoient responsables (2), son successeur répondit «qu'il n'avoit pas besoin de canoniser celui que le peuple chrétien avoit honoré d'un culte public (5) ».
Dans l'extrémité où mes raisonnemens poussent le censeur, appel lera-t-il à son secours cette multitude aveugle et passionnée qu'il a déjà tâché d'ameuter contre notre auteur , en le lui dénonçant comme « ayant du penchant pour les Jansénistes», et comme « étant un adversaire très-déclaré du concordat de 1801 »? Je ne m'en inquiéterai pas ; mais je dois faire observer que , dans l'article consacré à de telles accusations contre lui, bien que l'accusateur leur adapte sa formule d'usage en pareil cas : « Nous n'avons, Dieu merci, aucun sentiment de haine contre cet ecclésiastique; nous pouvons nous rendre le témoignage que nous n'y avons mis ni passion
(1) Si P. , qui se croit , à lui seul , un concile œcuménique , eût dogmatisé, avant la révolution, comme à présent, j'aurais tremblé pour ces pauvres religieuses de Fontevrault , dans l'église desquelles on honorent Pierre d'Arbrissel , leur fondateur, par une messe de Sanctissîmd Trinitate , le jour anniversaire de sa mort.
(?) V. la fin de la note de la pag. 8q du I'r volume.
(3) J. B. Gault avoit été tiré de la congrégation de YOratoire , par Urbain VIII, pour être placé sur le siège de Marseille ; Tiuscriptiou que l'on grava sur son tombeau disoit de lui : Ciun publicâ sanctitatis famâ , slalim ab obitu, animant coefa , corpus solo reddidit. (V. Mossilia genliUs et chrisliana , auctore J. B. Guesnay , Aqutnsi, theologiœ pmfessore, Sodétatîs Jesu Lugduni, 1657.)
ni amertume (1) » ; il pousse son esprit de dénigrement jusqu a dire : « Chez M. Guillon, un style pesant, diffus et apprêté, s'allie avec des incorrections et des négligences étonnantes (2)». L'Aristarque, assurément , n'a pas acquis « par sa faconde exubérante et triviale, le droit d'être sévère jusqu'à l'injustice. Un auteur instruit et grave, tel que le nôtre, ne pou voit, en discutant des question* théologiques, où il faut tant de précision , marcher avec l'agile et sémillante manière du censeur dont le bagage est si léger, et le ton leste jusqu'à l'indécence , comme on le verra tout à l'heure.
i* Quant à l'accusation du « penchant pour le jansénisme », c'est déjà bien quelque chose à l'avautage de l'accusé que, sur ce point, le critique n'en ait pas hasardé contre lui plus que le fougueux général Lie des anti-gallicans ne vient d'oser contre Bossuet, dans son dernier ouvrage (5), qu'eux-mêmes avoient fait annoncer d'avance far d'officieux journaux , comme « le chant du cygne. » 11 l'a seulement représenté comme un ami cauteleusement déguisé du jansénisme; mais par là nous comprenons tout le sens de la dénomination de Bossac listes , que . depuis quelque temps, la secte donne aux membres du Clergé vraiment gallican. Les bonnes gens qu'elle s'est affiliées jusque dans ce beau monde qui excite nos rhéteurs politiques à faire de si dévotes homélies en revenant de l'Opéra, et sans connoitre seulement leur catéchisme, étoient déjà prévenues que cette dénomination, à laquelle la prudence voulnit qu'on s'en tînt pour le moment, devoit équivaloir à celle de Jansénistes. Et voilà donc pourquoi, lorsqu'il paroît un ouvrage plein de la doctrine des beaux temps de l'Eglise et de la vraie science théologique, un ouvrage auprès duquel se rapetissent jusqu'à l'infini les productions de la coterie, et qui en humilie ou en contrarie les meneurs , ils soufflent à l'oreille des personnes ignorantes ou inattentives que l'ouvrage est favorable au jansénisme. C'est le stratagème du petit pot au noir du F. Anet, dans lequel, disoit-il, « nos pères ont toujours des pinceaux prêts à marquer le front de quiconque n'est pas de leur avis; et dès lors on ne veut plus l'écouter ni le lire », quelque capable qu'il soit d'élever les esprits jusqu'à Dieu , et de pénétrer les âmes d'une piété sincère. Mais les crédules adeptes, et souvent même ceux qui leur donnent ie mot d'ordre, ne savent pas en quoi consiste le jansénisme ! N'importe; ils n'en sont que mieux disposés à croire ce que le capitaine de la secte leur crioit tout à l'heure sur les toits, à savoir que « l'on est janséniste dès lors qu'on n'est pas molinisle (4)* »
(1) P., pag. /fq et 5a, a4 février, (a) Pag. 54» ^4 février.
(3) V. le livre nouveau intitulé : De t Eglise Gallicane , dans son rapport avec le Souverain Pontife, par M. de Mnistrc. Lyon, i8ai , aux pag. a54 , u.f£f a68 , 369 , 370 , etc. etc.
(4) Voici ses propres expressions , pag. a56 : « On dit assez souvent : Je
( *vij )
Mais être l'un ou l'autre , c'est appartenir à une faction coupable. Le capitaine a beau me dire qu'en suivant les bannières du nwUnisme, qui sut échapper aux condamnations de la congrégation De AuxUiis et de Paul V , l'on reste catholique (1 ), quelque restriction mentale, quelque volupté, quelque forfait même que l'on se permette, tandis qu'on cesse de l'être quand on est favorable au jansénisme , qui n'a pu éviter d'être condamné; je persiste à croire que, si l'on est catholique en se tenant à l'écart des jansénistes, on l'est plus en esprit et en vérité, quand on ne l'est pas à la manière de Molina et d'Escobar.
D'après votre système, il ne nous suffit donc plus, afin de n'être pas traités par vous de jansénistes, que nous disions analhème aux cinq fameuses propositions puisées dans Janséuius, et que nous souscrivions respectueusement à la bulle Unigenitus. Ne voulez-vous pas encore que nous disions anathème à la doctrine de Bossuet ; que nous nous révoltions contre les maximes fixées par l'Eglise gallicane « a l'époque où elle a jeté le plus grand éclat ; contre cette longue suite de services que, selon les principes consacrés alors, elle a rendus a la France ♦ (a) » ; contre l'autorité même qui en demanderoit le maintien (3) ? Yous poussez l'esprit de parti jusqu'à exiger
ne suis ni janséniste , ni mo Unis te ; maïs c'est comme si l'on disoit : Je ne suis ni calviniste, ni catholique». V. ci -devant pag. iij , note 1 , ce qu'il ajoutait à sa page 260 , en l'honneur de la morale a Escobar.
(1) « Le molinisme est un système cailioUque. » ( Pag. 356. ) Proposition outrageante et avilissante pour l'Eglise catholique , puisqu'elle tend à faire croire que les plus grands scélérats , les assassins , les régicides , quand on ne les appelle pas Jansénistes , sont plus estimables que tant d'hommes de bien à qui la secte donne ce titre , quand ils ne sont pas eu tout de son avis.
(2) Expressions de S. E. M*r le cardinal de Bausset , dans son Histoire de Bossuet. Liv. VI , n» IV. — On a peine à concilier entre elles les paroles de M. de Maistre , sur ce sujet lorsqu'il dit : (pag. 346) : « Le clergé de France qui (e'ievé dans ces principes) a donné au moude , pendant la tempête révolutionnaire , un spectacle si admirable , ne peut ajouter à sa gloire qu'en renonçant à des erreurs fatales (ces mêmes maximes) qui l'avoient pincé si fort au-dessous de lui-même ». Cela supposerait en outre que les Primores du clergé d'aujourd'hui sont les mêmes qu'au temps de la tempête révolutionnaire , et que les clergés ultramontains ont offert un spectacle pour le moins aussi admirable.
(3) Dans l'un de ses deux pénultièmes volumes : Du Pape , M. de Maistre avoit dit au clergé actuel de la France : « Ou a besoin de vous pour ce qui se prépare » ; et, dans le dernier tout récent, il lui rappelle ce manifeste, en ajoutant que « Jamais on ne lui adressa un compliment plus flatteur; qu'il est déjà mis à la tête de V œuvre qui s'avance; qu'une grande récompense attend un grand courage, et que nos quatre articles de 168a sont des misères humaines qui n'ap-
Crtiendront bientôt plus qu à l'histoire ancienne.» (Préface datée d'août 1820.) i but de l'ouvrage est encore plus à découvert , aua'ud l'auteur conclut en ces termes, pag. 344 " ^e clergé ne trouvera pas d'occasion plus heureuse et plus solennelle d'abdiquer ces doctrines odieuses , que celle de son heureuse
rnême que l'on ne convienne pas des bonnes actions et de la sainte mort de ceux que tous avei très-haineusement décriés! Certes, tous n'auriez pas osé accuser notre auteur d'avoir favorisé les appdatu, si tous eussiez eu la bonne foi de rapporter la citation de S. Jérôme qui lui a servi de règle pour juger si ces victimes, que tous déchirez encore avec rage après leur mort, dévoient ou ne dévoient pas être mises au rang des Martyrs (i). Encore une fois, nous prions le lecteur de chercher dans notre Martyrologe les articles contre lesquels nos critiques se sont soulevés; et il y trouvera la preuve que la cause de leur colère est dans la confusion qui leur en revient fa).
a*. On y verra pareillement le motif de l'accusation relative au concordat de 1801. Mais comment découvrir, dans l'immense ouvrage des Martyrs de la Foi, ce que le censeur en allègue de plus spécieux pour soutenir son attaque à propos de J. Font? Ce n'est pas sans cause qu'il a pris tant de soin pour que la citation devînt presque imposable à vérifier : non seulement il n'a pas indiqué le volume , U page; il a même passé bous silence le nom du Martyr auquel elle appartient. Quand je l'aurai nommé , la perfide astuce de l'Aristarque sera mise à découvert pour ceux qui savent lire. Notre auteur, après avoir raconté la vie et la mort édifiantes du chanoine de Brassa c, s'exprimoit ainsi : « Tout ce que nous venons de. dire est extrait d'une
restauration ; c'est une nouvelle ère qui doit être signalée par de meilleure*
peusées C'est Y hégire du clergé français » : Expression Mfaltometique oui
donnerait trop a penser si elle n'avoit pas été dite sans réflexion, comme celleci de la page 387 : « A l'époque de 168a, le génie de Bossuet s'est fait homme*. Il étoit réservé à notre temps de voir les premiers écrivains de Y ultramonia~ nisme se jouer hardiment de paroles augustes, réservées au fils de Dieu, et que nous ne saurions prononerr ni entendre sans nous prosterner : et homo factci est. Le révélateur du grand projet va jusqu'à dire (pag. 348) : « Que si quelque autorité, aveugle héritière d'un aveuglement ancien ( celui de Bossuet ) osoà encore demander au clergé un serment a la fois ridicule et coupable (celui de maintenir la déclaration de 168a , qui est une des lois de l'Etat ), qu'd réponde : non possumus , non possumus ; et le clergé peut être sûr qu'à l'aspect de son attitude intrépide, personne n'osera le pousser à bout. Alors de nouveaux rayons environneront sa tête ; et le grand œuvre sera consommé par lui. m Tout cela étoit précédé du vieil avertissement romain, adressé à je ne *aîs quels politiques amis : Videant consules ne Respubuca dttrimentum copiât. ( pag. 345. ) Prenez garde que jamais le chef de I Etat ne sigue ces quatre articles, à savoir, 1* que le Pane ne peut pas disposer de la couronne d'un roi , etc. etc. « Si cet épouvantable phénomène venoit à se réaliser, ce serait une calamité /Européenne »» ( png. a38 ) : néologisme devenu classique parmi les adeptes. (1) y. tome II page 55 1, col. a.
(a) Elle sera grande surtout aux jeux de ceux qui y verront traités avec un intérêt presqu 'affectueux , les ex- Jésuites immolés pour la Foi. Comme il entrait dans le plan de campagne des deux journalistes de porter à croire le contraire, ils se sont bien gardés de parler d'aucun article de plusieurs de ces Martyrs : leur nombre nous empêche de les indiquer tous ; mais il suffit de renvoyer aux mots Chartob , Lanfàht, H er ville , etc. etc.
(xix)
lettre imprimée que M. Font, curé ( de Pamiers), constamment et invariablement catholique, adressa, le 1" mai 1804, à l'évêque constitutionnel, nouvellement placé sur le siège de Toulouse , en vertu du concordat de 1801 ». Pouvoit-on s'y prendre avec plus de délicatesse et de charité, dans la nécessité de faire du moins entrevoir l'esprit de cette lettre, écrite par un curé, qui étoit festé pur de tous les sermens de la révolution, à un prélat toujours constitutionnel , que la faveur du plus hideux des révolutionnaires existons avoit fait instituer archevêque catholique de Toulouse, sans qu'on eût obtenu de lui la moindre rétractation, et lorsqu'il se déclaroit persévérant dans les principes de l'hérésie constitutionnelle? L'Aristarque lui-même l'attestoit encore en 1816 (1). Nous dirons davantage, puisqu'il nous y force; et nous mériterons d'autant plus de confiance, que nous ne parlerons que d'après ce au'un curé constitutionnel du premier diocèse de ce prélat du Nord (Cambrai ) en racontoit avec indignation au public, l'année même du concordat (a). Cet évêque ne s'étoit pas même montré repentant de l'énorme scandale de la plus horrible des apostasies, qu'il avoit été le premier à donner, le 4 novembre 1793, lorsqu'à Douai il étoit venu , ce jour-là, déclarer, au milieu d'un club
(t) Il nous disoit, V 30 septembre de cette année ( Ami de la Religion et du Roi , tom. X , pag. 340 ■ « Les divers gouverneraens qui se succédèrent pendant la révolution , favorisèrent assez souvent les constitutionnels. Buona parte , par les mêmes motifs , les protégea , lors du concordat. Il y étoit surtout porté par l'influence d'un ministre , fort en crédit, ( Fouché de Nantes y duquel il a «té parlé au toro. I*r des Martyrs delà Foi, pag. 3^6 et suivantes). On s'étoit flatté long-temps , poursuit le journaliste (pag. 35) , que ces évoques ne seroient point nommés à de nouveaux sièges ; c'était, dit-on , lavis de M. Portalis , conseiller d'Etat, chargé des cultes; et le premier consul n'y étoit pas fort opposé. Mais Fouché , toujours parti» san des fusions, prétendit qu'il n'y avoit pas d'autre moyen déteindre le schisme ( qu'eu accolant de nouveau - venus aux schématiques ) ; et il fit décider que douze des évoques constitutionnels entreraient dans l'épiscopat qu'on alloit former. Ces douze évéques furent MM. Char* rier, Lecoz, Primat, Beaulieu , JLacombe , Perier, Bécherel , Montault, Saurine, Reymond, Berdolet et Belmas. Charrier et Montault avoient rempli les conditions exigées. Bécherel et Berdolet paraissent aussi avoir fait quelques satisj actions ; mais les huit autres n'étoient pas disposés à se soumettre » à ce que les règles exigeoient. ( V. Pie VI , pag. 290 du tom. IV. ) En 1804, M. Beaulieu remplit enfin les conditions, comme nous l'apprend le même journaliste, à la page 4<> du même volume, sans pouvoir parler de la résipiscence des sept autres parmi lesquels étoit le' prélat de Toulouse.
Le même journaliste faisoit-il l'éloge des arrangemens ecclésiastiques de cette époque , lorsqu'anuoncant, l'année dernière , la mort de M. Reymond que le concordat de 1801 avoit placé sur le siège catholique de Dijon, il disoit : « La feue Eglise constitutionnelle a perdu une de ses colonnes »? mars 1800 ; tom. XX III, pag. 89.)
(2) M. A. J. Guyot , ancien curé de Cambrai (encore vivant), dans son Nouveau Dialogue des Morts. Paris, 1801.
de six cents athées , qu'il renonçoit non seulement a son ministère . mais encore à sa Foi, ajoutant qu'il « se repentoit d'avoir prêche l'erreur » , et promettant de « prêcher la raison ( d'alors ), le? jours de décade ». Tel étoit l'archevêque à qui le curé d'une ville comprise dans le nouveau diocèse de Toulouse , un curé qui s 'étoit signalé par le plâs courageux et le plus constant attachement a l'Eglise catholique, adressoit la lettre dont il s'agit (i), et qui paroît déplaire beaucoup à notre censeur. Malgré ses prétentions à la gentillesse, a-t-il bonne grâce d'ajouter ce misérable raisonnement : «Si (es anticoncordataires sont constamment et invariablement catholiques, ( ce que l'auteur n'avoit dit qu'en parlant d'un seul , sans s'expliquer sur les autres ) , apparemment que les concordataires ont cessé d'être catholiques, ce qui n'est pas très-flatteur pour ceux-ci ; et ce qui probablement ne plaira pas à lapins saine partie du clergé (2),» à celle qui est entrée dans la fusion combinée et voulue par le ministre Fouché. L'intention très-évidente de ce paralogisme le rend encore plus criminel qu'il n'est absurde. Mais ce n'est plus, suivant PAristarque , le prélat qui a tort; c'est au contraire M. Font, qu'il dénonce à cette partie ia plus saine du ciergéy pour avoir »« publié différons écrits contre le concordat, entre autres une lettre, du 1 7 mai 1 8oC», au Pape actuel (5)». Falloit-il donc laisser ignorer les désordres qu'oo avoit perpétués contre les saintes intentions du souverain Pontife ? Combien d'autres prêtres , invariablement attachés aux ancienne* règles de l'Eglise (4), adressèrent à son Chef de semblables lettres? Eu
(1) L'auteur avoit eu le ménagement de ne pas en rapporter le contenu; et nous le ferons connoilre , tout en défiant l'Aristarque de reproduire de même la lettre qu'il reproche à M. Font. Ce pasteur dîsoit donc 4 rêveur catbolico-constitutionnel : « Seroit-il supportable qu'un curé fut spectateur muet du bouleversement affreux des règles les plus précieuses , et qu*fl y parût insensible ? Non ; la réunion de tant de circonstances ne me permet pas de me contenter de gémir en secret , sur les calamités qoi
nous affligeut : ce silence scrott 1111 véritable scandale Devenu doyen
d'un chapitre qui choisit , dans l'antiquité , pour patrons principaux , les SS. Martyrs Caïus et Alexandre , ne dois-je pas les imiter ? Lorsqu'il» furcut condamnés à mort et se virent conduits au supplice avec des Marcionilcs, ils demandèrent comme une grande grâce de ne pas être exécutés à la même place qu'eux, nGn que leur sang ne fût pas mêlé arec le sang de ceux dont les sentimens n'etoient pas aussi conformes que 1rs leurs à la Foi catholique >» : Cùm empile damnait ad supplicium , unà cum iïfareionitis ducerenlnr, 1 ingentis mtincris loco , à carnifieibtts petienint ut separatùn à Marcionùis occiderentur, ne ipsorurn sangnis cum eortun sanguine misceretur, qui minus recti de Fidc catholicâ sentirent, f Bapt. Fregose : De dictis factisque memorabilibns , cité par Pignatelli , Liber ConsuUationum caitonic. , tora. 1", Consult. 143., n» 18, et par Apollinnaire. I jv. 3, rapporté par Eusèbe. Hist. Eccles. Lib. V.) C'étoit l'usage des anciens Martyrs, en pareil cas.
(a) Pag. 5i , a4 février i8ai.
(3) Ibid.
(4) M. l'abbé de Bonneval, entre autres. (V. toon. II, pag. 271. )
les condamnant, notre docteur laïc ne condamne rien moins que les immortelles Réclamations canoniques des anciens Evêques, du 6 avril 1 8o3, auxquelles Ruine ne sut que répondre; mais en conséquence de quoi, l'on s'arrangea pour qu'il y eût en France, comme en Angleterre, des scribes qui cumbattissent, vaille que vaille, quiconque écriroit conformément à ce dernier monument du savoir et de la Foi de l'antique Eglise gallicane (1). Le journaliste doit comprendre par là que je connois autant que lui, pour le moins , les particularités de l'événement qui enfanta la nouvelle. Ce qui est très-curieux à savoir sur ce point, c'est que le même journaliste, racontant, il n'y a que deux ans, ce qui s'étoit passé après le retour du ftoi en 1814, et copiant sans doute ce qu'il avoit écrit précédemment, avouoit, sans y penser, qu'à la vne d'une commission d'évêques, nommée pour les affaires ecclésiastiques, il crut devoir juger du concordat de 1801, comme ceux qui le désapprouvoient. Quand il louoit cette commis* sion d'avoir « cherché les moyens de replacer l'Eglise de France sur ses anciennes bases, et de faire cesser les secousses et les divisions t .
(1) On trouve à la page 96, tom. X, 3o septembre 1816, de L* A mi de la Religion et du Roi, un bref de Rome, signé Raphaël Mazio, secrétaire des Lettres Latines du souverain Pontife , adressé au libraire Adrien Leclere, en réponse à l'envoi dudit Ami et de ses Mémoires pour servir à t J/istoite Ecclésiastique du X y IIIe siècle. Ce bref lui annonçoit le présent de deux médailles, l'une d'or et l'autre d'argent. M. Mazio avoit résidé long-tem)» à Paris, comme secrétaire du cardinal Caprara, légat à latert, pour l'organisation du Concordat. C'est encore lui qui a rédigé et sigué cet autre bref, au ?4 )um '820, dont il a été parlé â la page 4o de notre second volume, et à propos duquel L'Ami trouve mauvais que notre auteur ait été surpris d'y voir la persécution désignée froidement par les expressions vagues de troubles et d'adversité. Mais il n'est }>as le seul qui en ait été surpris, car un des plus respectables membres de l'ancienne Sorbonne écri voit encore une fuis, de Paris, le 17 mars 1821, sur ce sujet, à l'un des cardinaux les plus éminens eu doctrine et en vertus, comme en dignités : « Je désire que ma dernière lettre soit parvenue à votre Eminencc ; il y étoit question d'un bref assez étrange , rédigé , il y a peu de temps, par le prélat Mazio , attaché ci-devant an cardinal Caprara , et aujourd'hui secrétaire des Lettres Latines. Dans ce bref, en parlant des Martyrs que la révolution a faits en France , on les appelle seulement des hommes qui ont montré du courage dans V adversité. Cette expression n'est ni vraie , ni théologique. Elle n'est pas vraie , puisqu'un grand scélérat peut montrer du courage dans les plus dures adversités. Elle n'est pas théologiqne , puisqu'un Martyr est un catholique qui fait volontairement à Dieu le sacrifice de sa vie qu'on lui arrache en haine de la religion qu'il professe. Ce qui est encore plus étrange de la part d'un prélat romain, c'est qu'il n'attribue pas d'autre mérite à l'immortel Pie VI, que d'avoir supporté t adversité avec courage. Ce langage est insultant pour la mémoire de Pie VI , l'un des plus grands Papes qui aient existé dans l'Eglise de Dieu , ce héros chrétien , d'une grandeur vraimeut colossale , et qui a été un très-illustre Martyr, dans toute l'extension de ce terme, c'est-à-dire un homme qui, persécuté par les impics pour la Foi de J.-C. , est mort par Mii!e des violences et des tourmens que lui ont fait souffrir ces impics, armés de toute la rage de l'enfer, etc etc.
produites par de fâcheuses circonstances (i) », il ne témoignoit certes pas, pour ce concordat et ses effets, la haute estime qu*U professe aujourd'hui.
Une autre preuve qu'il prétend donner de « l'opposition très-déetar^» de notre auteur au concordat de 1801, consiste en ces termes aussi polis que véridiques : « N'est-il pas ridicule de dire, ainsi que le fait M. Guillon (qui ne Ta pas dit , mais qui a seulement exposé des faits qui pourraient en fournir une démonstration palpable) , que ce concordat a contribue à l'oubli dans lequel sont tombées les victimes de la persécution? II n'est pas vrai , continue le journaliste, que ces victimes soient tombées dans l'oubli ; on ne les a pas plu» honorées avant le concordat qu'après ce traité (2) » . Ce qui est plus vrai, c'est que le critique est resté froid et indifférent ( si toutefois il ne s'en est pas irrité) à la lecture des pages de notre Martyrologe (5) qui ont si heureusement électrisé les belles âmes, en leur exposant les hommages d'admiration et de vénération que rendirent à nos Martyrs les prêtres les plus solidement instruits, comme les plus sincèrement vertueux, de l'Eglise gallicane » d'accord avec ses premiers pasteurs, et non seulement avec Pie VI, mais encore avec N. S. P. Pie VII, jusqu'à l'automne de 1800, où commencèrent les négociations pour le concordat. On a vu comment tout à coup la politique interrompit cet admirable concert parmi ceux qui vouloient capter la bienveillance de Buonaparte (4) ; et nous pourrions appeler en témoignage les assesseurs de son ambassadeur à Rome, lequel déclaroit avoir Tordre d'empêcher qu'on ne louât comme Martyrs ceux qui, parmi nous, avoient été immolés à cause de leur Foi, disant ingénieusement : « Pour qu'il y eût eu des Martyrs, il faudroit qu'il y eût eu des tyrans et des bourreaux ». Nierez -vous, M. l'Àrist arque , que lorsqu'après 1801 , on réimprima l'estimable M cnwrùUe vitw sacerdotal is , de M. d'Àrviseuet , devenu, ou disposé à devenir vicaire général de Troyes, on en retrancha le sincère tribut d'éloge? et d'invocations que , dans ses précédentes éditions , dans cellelà même de Rome, munie de l'approbation des censeurs pontificaux, il avoit offert à nos Martyrs (5)? Que faudroit-il de plus
Sour vous faire rougir, si vous n'étiei de ces hommes dont Erasme isoit : « On a beau les convaincre mille fois de mensonge ; leur audace est telle que , se conduisant toujours comme s'il» avoient bien agi, ils recommencent leurs attaques; et, dispensés par leurs
(1) N«DXVI, ai juillet i8i9,pag. aa3 du tome XX. (3) Pag. 49 et 5o, a4 février.
(3) y. autnm. l*r, IWfitce , pag. xvij et suivantes; Discours préliminaire, pag. 16, 17, 85 , 107 jusqu'à 11a ; au tome II, pag. 38 jusqu'à 30; et souvent Huns la partie biographique de l'ouvrage.
(4) y. au tome 1«% Ae'/ôce , pag. xviij , à la fin de la note. ( )) y, tome II # pag. 28 et suivantes.
amis de se laver eux-mêmes, ils continuent à jeter de la boue sur les autres ( i) ? »
Le journaliste sait, mieux que personne, que l'oubli de nos Martyrs «toit trop soigneusement commandé par l'usurpateur, pour n'être pas observé par un clergé dont les membres les plus distingués se morfondoient en pompeuses phrases , pour accréditer sa puissance comme venant de Dieu. Il est d'autant moins recevable à feindre d'ignorer ces ordres de Buonaparte, que c'est de la source même de son journal qu'est sorti, en 1819, non sans une imprudence qu'on s'y reproche , le volume dans lequel un adjoint au ministère des cultes avoit ingénument exposé des actes qui attestent cette vérité d'une manière authentique (2). De l'observance rigoureuse et constante de ce précepte d'oubli pendant au moins treize ans, comme encore de l'intérêt d'amour-propre qu'on avoit à ne pas rappeler des souvenirs du passé qui ne pouvoient qu'humilier les heureux d'alors, dans quelque ordre que ce fût , souvenirs qui eussent opposé les antiques règles aux avantages que l'on trouvoit dans les arrange mens de l'usurpation ; de cette observance , résulta nécessairement une habitude d'oubli, devenue depuis si invétérée, et même si dominatrice, qu'elle s'est fait ériger presqu'en loi contre ceux qui avoient de la mémoire, contre ceux-mêmes qui, souffrant encore des blessures de la persécution, pouvoient parler de leur invariable et constante fidélité.
Les généreux avocats de ces anciens royalistes séculiers qui, ayant un mérite de ce genre, se plaignent, avec autant déraison que d'amertume, du système politique par l'effet duquel, depuis la restauration de la monarchie, ils se voient condamnés au triste privilège de l'inaction . accompagnée de la misère (3) ; leurs avocats, dis- je, ont peut-être trop l'esprit du siècle, même en affectant de parler en hommes religieux,
(1) Equidem demiror quorumdatn hominum perditam impudentiam , qui <oties deprenensi in manifeslis errotibus , tamen , quasi re benè gestd , ruriùs prodcunl in arenam, ultrô provocantes ad certatnen , nec se purgant intérim , sed pergunt in utios lutumfaccre. (Tom. I. Catalog. lucubrationum.)
(2) On y lit, à la page ai5 . « Plusieurs nagea d'une instruction que se préparait à publier, eo 1802, M. de Barrai , alors évoque de Meaux , étoient consacrées à peindre les persécutions qui avoient affligé l'Eglise dans les diflerens siècles; et l'on pense bien que les derniers événemens n étoient pas oubliés. Or, M. Portalis, ministre des cultes , écrivit à M. de Barrai , en l'engageant à mettre en oubli le passé », 'etc.; et pag. 217 : « Des instructions furent envoyées , pour contenir A cet égard les prédicateurs, qui s'y conformèrent, w ( Mémoires historiques sur les affaires ecclésiastiques pendant les premières années du dix-neuvième siècle : Paris, 1819, chez Adrien Leclere, imprimeurlibraire de N. S. P. le Pape et de l'Archevêque de Paris, tom. l«r. ) Les tomes suivans n'ont pas encore paru ; il falloit que l'auteur eût le temps de retrancher ou de modifier les choses du mâme genre, que sa franchise avoit consignées dans la suite de son manuscrit.
(3) y. la discussion de la Chambre des Députés, sur le projet de loi relatif a l'érection de douze ou trente nouveaux évêchés , adopté le 21 mai 1821.
(«ir )
pour songer que les prêtres invariablement et constamment fidèles aux antiques doctrines, après avoir encore plus souffert que leurs honorables cliens, en partagent la défaveur ( i). Leur esprit n'a pas le courage de s'élever jusqu'à l'origine de ce sjstème, quoique les amis de la révolution ne cessent de la leur indiquer, en vantant le concordat de 1801, qui le fit éclore, et dont ils se montrent si jaloux de perpétuer les résultats. Il fut en effet aussi naturel que nécessaire a nuonanarte, pour établir et consolider son usurpation, de repousser les hommes que leur inflexible attachement aux doctrines de la monarchie de 9. Louis rendoit irréconciliables avec celle qu'il alloit se former. L'usurpateur du trôoe pouvoit-il employer d'autres partisans de ce qu'on appelolt V ancien régime, que ceux dont la fidélité précédente n'avoit été, dans le fond, qu'une affaire de circonstance, comme le zèle républicain des ambitieux de la révolution, avec lesquels il les accouplait? 11 devoit surtout préférer les jeunes gens, dont les naissantes affections politiques , encore indéterminées , seroient aisément tournées en sa faveur par la fortune qu'il leur ofi'roit, et dont l'âge promettoit à sa cause des zélateurs qui, l'épousant avec ardeur , en perpétueraient l'amour dans les générations futures. Or, les fondemens pratiques de cette théorie furent jetés quand l'usurpateur exclut du clergé ou'il se donnoit en 1801, les Hilaire et les Salvien, les Bossuet et les Gerson de l'antique Eglise gallicane.
Oh! qu'on se montre irréfléchi quand, ne voyant, n'admirant que les successeurs de ceux par lesquels il les remplaça , l'on se plaint en même temps des atteintes portées, de nos jours, aux maximes de cette illustre Eglise! Dans la nécessité où il se trouvoit,
(x) Ces vénérables confesseurs qui, après avoir subi la déportation à l'étranger , et même dans les navires , ou a ta Guiane , à cause de leur inébranlable fidélité, sont réduits à la misère et repoussés dans l'humiliation par le système des nouveaux aspirans , ne vinrent pas mime à la pensée de M. de Cas» telbaîac, lorsque, dans la Chambre des Députés, le 16 mai 18a 1, où il s'agissoit de doter de nouveaux èvéques avec la mort des anciens prêtres dont les plus favorisés n'ont que a6o fr. de pension, il parla d une manière si touchante en faveur des laïcs , victimes de l'émigration. Ses auditeurs pouvoient-tls croire qu'il existât des prêtres, à l'occasion desquels on fût endroit d'énoncer avec plus de force encore des vérités du môme genre , quand il disoit des émigrés dépouillés par la révolution : « Ils n'ont pas trouvé une chaumière près du tombeau de leur famille ! Avec une conscience sam reproche , us se sont résignés à leur sort. Il seroit même possible qu'en entendant parler de privilèges , de vieux serviteurs de la monarchie crussent qu'il en est un que rien ne peut compenser dans ce siècle de désorganisation sociale , celui d'avoir vécu fidèle et de mourir pauvre : véritable pirivilége , aujourd'hui , des hommes qui n'ont su ni composer avec leur conscience , ni trahir la foi jurée. » Tout le cdté droit de fa Chambre ap plaudissoit , mais ne songeoit nullement aux restes malheureux de l'ancien Clergé gallican.
pour exclure ceux qui ne vouloient pas fléchir le genou devant lui, de laisser prendre une extension inouïe à l'autorité spirituelle de laquelle il obtenoit, en outre, le commandement de ne prêter qu'à lui le serment dû , et même déjà prêté au souverain légitime ; par laquelle il devoit ensuite être sacré et couronné empereur, il étoit bien forcé de favoriser le prompt triomphe d'une secte qui le servoit si bien, avec sa maxime fondamentale, celle de préconiser, comme « fait par Dieu même , ce que le Pape faisoit pour lui (1) ». Puissante, active, et même nombreuse à sa renaissance, elle réussit aisément, par de tels moyens , a porter ses adhéreos aux premières places du sanctuaire, et à faire reléguer dans les hameaux, où Ton ne pourroit les comprendre s'ils vouloient parler, oeux des membres, même les mieux méritans de l'ancien clergé , pour peu qu'ils restassent gallicans. Ën vain Buonaparte voulut-il, par une inconséquence inévitable dans sa situation, que nos quatre précieux articles de 1682, qu'il avoit fait anéantir au détriment des Bourbons et de l'ancien Clergé, fussent ressuscités en sa faveur par le nouveau, composé selon les vues de YUttramontanùme. Si on lui promit de les maintenir, ce fut en se disant in petto, ce que naguère, depuis la restauration, déclaroit impudemment un ecclésiastique fort • vanté, qui gourmandoit à ce sujet un ministre du Roi; « qu'il y avoit plusieurs manières de les enseigner » , c'est-à-dire qu'on n'en parleroit que pour les rendre odieux ; et l'on se remettort à célébrer Buonaparte, comme « le Sauveur de la religion et de la France».
Je trouve même, parmi ses plus enthousiastes prôneurs, notre soidisant Ami de la Religion et du Roi. « Enfin , s'écrioit-il en 1809, apparut tout â coup un héros bienfaisant qui, comme le roi Cyrus, inspiré de Dieu, rétablit les temples et les autels... Peu de temps après, il devint l'oint du Seigneur (a)». Le journaliste, ne trouvant
(1) Cià cite uuoleil Papa, lo vole Jddio, disoit lev&jue de S«« Agathe des Gotha, dans le royaume de Naples , Alphonse -Ma ne de Liguori, défenseur de la cause du probabilisme , mort en 1787, et que N. S. P. Pie VII a déclaré Bienlxeureux , en 1816. C'est la troisième des propositions aue la Sorbonnc avoit condamnées dans l'ouvrage du P. Santarclli, dont il a été parlé, à la page 85, uote si de notre premier volume : Papa, sine concilio deponit imperaloretn , quia Papa et Chrisli unum est tribunal. Cette
f imposition , renouvelée en 1692 , fut repoussée par la Sorbonne, le 2.4 mars de a même année. Il est fâcheux, pour l'honneur de la thèse , qu'elle uit été soutenue par Ravaillac , lorsque , dans un de ses interrogatoires , il dit : « faire la guerre contre le Pape , c'est la faire contre Dieu , d'autant que le Pape est Dieu , et que Dieu est le Pape. •»
(2) V. à la page 480 du tome VI de sa collection générale , lorsque ses cahiers portaient le titre de Mélanges de Philosophie, d Histoire et de Morale., suite des Annales catholiques. Os éloges ampoules se faisoient à l'occasion de quelques réparations dans l'Eglise métropolitaine de Paris; et le journaliste annonçoit que bientôt on y verroit un bel autel, « sur
pas encore sa voix assez retentissante pour exalter suffisamment Buonapartc, fuisoit résonner avec complaisance, dans le même temps, le mandement du plus éloquent des nouveaux évêques , lequel avoit redoublé de verve pour louer ce héros bienfaiteur (i).
D'après les avantages que ses adulateurs et ses favoris ont conservés, et qui leur servent de moyens pour multiplier les adeptes de VUttramontanisme (car, après tout, malgré de légers dégiiisemens, le clergé d'aujourd'hui est formé par celui qui fil l'empereur de »8o4; et l'empereur de 1804 avoit été fait par le clergé du Concordat de 1801 (a), bien différent de celui de 1791) ; je conçois la fatuité dù libelliste, lorsqu'il dit, en narguant un auteur gallican : • La convention de i8oï a eu le malheur de lui déplaire (3)
lequel, disoit-il , officiera V illustre Pontife qui vient de succéder à un prélat d'un siècle d'âge et de vertus ». Qr, cet illustre Pontife étoit l'oncle du prétendu Cyrus que « les amis «voient vu avec plaisir, élevé (par son neveu , le 3i janvier 1809) sur le siège de la capitale » ; et ils voyoient en lui « un prélat qui commaudoit le respect par ses dignités et ses vertus ( ibid. . pag. 94)». Comme, a raison des diflerens que Buona parte eut alors avec le souveraiu Pontife, ce prélat resloit privé de bulle d'institution, et qu'il s'en plaignoit vivo meut , son oncle nomma le 14 octobre 1810 , pour lui succéder, eu n'administrant que de la même manière , le cardinal Maury que le rédacteur des Mélanges ne put pas louer également, parce que le gouvernement les avoit Supprimes daus 1 intervalle. Mais, après la mort de ce cardinal, il est venu l'attaquer avec une vive aigreur, sur cette admiuistratiou-la même , en lui reprochant amèrement « les adulations outrées qu'il avoit, disoit-il , prodiguées à Buouaparte dans ses mandemens décriés {À mi de la Religion H du /loi, aî juillet 1817, tom. XII , pa^. 33a). Est-il donc beaucoup d'evêques ou de chapitres (sede vacante) qui 11 en aient fait de pareils depuis 1802 jusqu'à la restauration de la monarchie en 18 14 1 et même encore pendant les déplorables Cent Jours de 181 5 ?
(1) Mélanges de Philosophie , etc. etc. pag. 44^«
(a) N'est-ce pas a6n de cacher ces vérités que, dans la seconde édition de ses Mémoires pour servir à t Histoire Ecclésiastique du Xf^HJ* siècle (Paris, 181 5) , ce journaliste a passé entièrement sous silence le fameux sacre do a décembre 1804 , dont il avoit fait avec tant de complaisance une si pompeuse description dans la première édition de ces mêmes Jnémoirrs, en 1806, sous le règne de Buonaparte? Il présentoit alors à notre admiration « tous les évoques de France rassemblés à Paris pour la cérémonie du couronnement » ( pag. 367 du tome II) ; et nous disoit ( paç. 5^8) avec une emphase peu flatteuse pour les Bourbous, que, « dans cette imposante cérémonie , toute la France ne paroissoit en quelque sorte rassemblée , que pour rendre uti hommage plus éclatant au Dieu qui abaissoit (ceux-ci), et qui élevoit (celui-là), faisant servir les révolutions des Etats à l'accomplissement de ses desseins éternels » (en faveur de l'usurpateur))
(3) P., pag. 5o, a/j février i8ai . — Une circonstance nouvelle de la révolution d'Espagne rappelle ce que fît Buonapartc en 1801. Les (.ortt* de Madrid ont décrété le a3 avril i8ai, « i° Que le gouvernement exposerait au Pontife romain le triste état dans lequel se trouve l'Eglise d'Espagne , par l'expatriation ou le reuvoi de .ses pasteurs : mesure que l'autorité temporelle a été obligée de prendre , pour les punir d'avoir enfreint le système constitutionnel, adopté
( *xvij )
Qu'elle plaise au soi-disant Ami de (a Religion et du Roi, de même qu'à nos libéraux, cette Convention qui donna le trône du Roi à Buonaparte, et qui, eu ordonnant de prêter à celui-ci le grand serment de fidélité, prétendit délier les sujets du monarque légitime de celle qu'ils lui dévoient, pour les attacher, par les liens de la religion, aux intérêts de l'usurpateur : je n'en suis pas surpris. Mai* cette Convention, n'auroit-clle eu que ce vice exécrable, devoit, et doit être à jamais odieuse pour celui dont les écrits comme la conduite , depuis le commencement de la révolution , ont tous porté le caractère du royalisme le plus pur, comme le plus désintéressé, et dont la courageuse fidélité aux anciens principes n'a pu être ébranlée par les flatteries, les menaces, les proscriptions, les prisons, la présence des bourreaux, les chaînes des gendarmes, et les fers , même dans l'exil. 11 ne peut donc y avoir qu'une distance énorme , une opposition insurmontable entre cet invariable gallican et le journaliste qu'on a si justement appelé la trompette de CUitramontanisme, puisqu'il caresse encore si tendrement cette Convention qui a consacré de fait, au dix-neuvième siècle, les vieilles prétentions de Grégoire VII, de Boniface VIII, de Jules II, de Grégoire XIV, de Clément VIII, etc. , sur la couronne des Rois (i). Je ne sais où doit nous conduire la doctrine de ce journal ultramontain ; mais je m'en inquiète , quand je le vois secondé par deux
par le Roi et la nation ; a* Que le gouvernement représenteroit au souverain Pontife les maux spirituels qui résulteroient pour ces Eglises , de la privation de leurs pasteurs, et de combien ces maux s 'aggraveraient, au détriment de la tranquillité publique, si les anciens étoient rétablis ; Que Sa Sainteté «croit suppliée de les exhorter à renoncer à leurs sièges , attendu qu'ils ne peuvent plus être utiles à leurg troupeaux , dans le spirituel , ni dans le temporel ; 4° Que , dans le cas où les susdits prélats refuscroient de renoncer à leurs sièges , le gouvernement feroit usage des moyens fournis par les lois , pour éviter les maux qui résultent d'une longue vacance de sièges ; 5« Qu'une fois les sièges déclarés vacans par la renonciation ou la morf civile de leurs pasteurs, le gouvernement procéderait à la nomination d'autres prélats qui auraient douné des preuves d'adhésion au système constitutionnel, et qui posséderaient les qualités religieuses requises. » (Journal des Débats du 6* mai 1821.) Mais les Cortès sont loin d'avoir en Italie , la position militaire que Buonaparte y occupoit en 1 8o i .
(i) S. Em. M«r le cardinal évéque de Langres avoitril donc oublié la convention de 1801 et le couronnement de 1804, lorsque, dans son excellent ouvrage, Sur la Déclaration de l'Assemblée de France, en 1682, il a dit que : « L'opinion contraire à la doctrine gallicane , sur l'indépendance absolue de l'autorité souveraine (des Rois) n'a plus, même en Italie, qu'un petit nombre de partisans, et qu'il est inutile de s'occuper de cette question (pag. 7) »? L'apologiste du concordat de 1817 , auroit-il donc réussi à persuader cette supposition que démentent deux faits assez recens, lorsqu'il disoit « Que l'opinion de la suprématie du Pape sur les Rois etoit surannée, et qu'on n'osoitplus la soutenir »? feh ! voyez donc ce laïc d'une si haute réputation, qui, en 18 «5, proposoit de donner au Pape une supériorité de magistrature civile, sur tous les Etats
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autres journaux, se disant également dévoués à la religion (1), et lorsque je considère que ces trois écrits périodiques, les seuls qui jouissent du privilège de renseignement catholique, et accaparent la' confiance des jeunes prêtres et des personnes dévotes, ont, pour leurs principaux rédacteurs, des hommes qui naguère brûl oient, en Fhonneur de Buonaparte, l'encens le plus propre à l'enivrer : ils savent bien que je peux en fournir de belles preuves (a).
Ces étranges amis de la monarchie actuelle ne me paraissent guère plus conséquens dans l'apostolat qu'ils ont usurpé, et que, sans titre, Ils exercent d'nne manière si tranchante. Et d'abord ces iJltramontains , qui veulent absolument que Dieu ne couronne pas les Martyrs, et ne nous les donne point pour intercesseurs auprès de lui , tant que le Pape ne les aura pas canonisés, se fondant sur les décrets d'Urbain VIII, avec la précaution toutefois de ne pas dire qu'ils n'avoient rapport qu'a des temps ordinaires, comme notre auteur l'a démontré (3); ces Ultratnontains, qui exigeraient de nous la plus aveugle docilité, sont-ils donc bien obéissans à ceux des décrets du même Pape qui contrarient leurs petites combinaisons? Ne foulent-ils pas aux pieds celui qui défend de faire porter par des femmes, d.ins les processions, les images des Saints, les bannières et les croix (4) ? Sa bulle du i3 janvier i65o, par laquelle il supprima la congrégation des Jésui-
de l'Europe, tant protestans que catholiques ? (Hé/lexions sur l'intérêt général d*t l Europe. ) Son ami ne vient-il pas de publier, avec le ton d'une autorité presque victorieuse , le plus violent des manifestes contre les défenseurs de l'indépendance des rois r ( Du Pape , et de [Eglise gallicane dans son rapport avec le souverain Pontife.) — Sont-fc les Gallicans, ou nos Ultnunontains qui ont accrédité dans toutes les classes de la société, cette erreur de l'ignorance et de la sottise , que « si le Roi ne se fuit pas sacrer et couronner, c'est que Buonaparte l'a été par le Pape, et que, tant qu'il vivra, l'on ne peut en sacrer ni couronner un autre? >» Les Gallicans, étant paralysés, ne peuvent avoir des journaux pour détruire cet inepte préjugé; et les Uhramontains se garderoient bien de le combattre. Je défie P. et C. de l'entreprendre.
( i ) U Ami de ùt fteligion et du /loi, journal ecclésiastique, politique et littéraire , a pour auxiliaire, indépendamment de la France Chrétienne , journal religieux, politique et littéraire , le Défenseur , journal religieux , politique et
(a) C'est uniquement pour égayer mon sujet, et non pour en faire tirer aucune induction , que je veux ici confier au lecteur l'idée singulière que le hasard sembla vouloir que j adoptasse, quand on m'apporta, dans la première quinzaine d'avril dernier, le cahier de chacun de ces trois journaux de cette époque : tous les trois parloient à la fois du mtfme ohjet , en quoi se raontroit franchement leur fraternité. L'un étant habillé de rouge, l'autre étant couvert de bleu et le troisième de blanc, il résultait du faisceau qu'ils fortnoient la réunion môme des couleurs de la gbmeuse cocarde. Tout libéral , à ma place , en anroit fait une avec ces trois couvertures ; H il s'en seroit d'autant mieux pavané qu elle anroit norlé les cpithèles de religieux- cl d'ecclésiastique .
O) V. notre tome 1", pag. 86 et suivantes.
( l) Ibid.y pag. 10G.
( «iO
tesses, qu'il appeloit avec indignation excreseentes in agro miiitan lis EcclcsÙB V cpre*s9 est-elle bien respectée ? Conserveroieot-ils donc la tactique de leurs pères, dans tant d'occasions, et notamment dans l'affaire des Rits chinois (1) ? Je ne vois pas enfin qu'ils aient beaucoup de déférence pour la défense qu'en 181 5, le Pape actuel a faite aux ecclésiastiques de tous les royaumes, d'écrire sur la politique, de rédiger des gazettes (a), eux qui , mêlant le profane avec le sacré , pour obtenir plus de souscripteurs , emploient la moitié de leurs journaux soi-disant religieux, à les entretenir des choses les plus terrestres , des passions des hommes , des manèges de l'Ambition , et des complots du crime, quoique leurs lecteurs, en qualité de chrétiens, ne doivent avoir en vue que le Ciel dans leurs conversations (3), et, surtout s'ils sont voués au saint ministère, ne s'embarrasser aucunement des affaires assurément très - séculières de -la politique de nos jours (4) ?
Mais nos docteurs laies ne sont-ils pas quelquefois au-dessus de la défense de Pic VII? On le pense dans cette coterie-la même qui appelle J ansénistes tous ceux qui n'ont pas le même intérêt qu'elle à con» centrer l'infaillibilité d'un concile œcuménique dans le successeur des Libère , des Honorius , et à taire prendre le Pape pour J'Eglise. L'illustre ami laïc d'au-delà les Alpes , qu'un estimable orateur a cité comme un saint Père dans l'assemblée politique des représentai de la nation (5\, n'a-t-il pas dit très - dogmatiquement : «Il convient davantage à l'homme du monde qu'au prêtre, de prendre en main Ja défense de ia religion »? La raison qu'il en apporte ne suppose pas beaucoup de Foi chrétienne dans ceux pour lesquels il écrit, «t'est, ajoutoit-il, parce que le prêtre , apologiste du cuite dont il est le ministre, a l'air de défendre sa propre cause (6) » : ce que ne pensent jamais les vrais chrétiens; et cette raison donne trop lieu de présumer, à tort peut-être, que les doctorisans de la secte ont principalement en vue ses intérêts dans leurs prédications, et que, pour eux, ia religion consiste essentiellement dans le culte qui fournit de belles places aux adeptes. L'ami d'outre-monts , insinuant même que les femmes peuvent participer à ce privilège d'enseignement religieux , dont toutefois il se réservoit d'être en cela leur Jeanne d'Arc , soutient qu'on exerce alors ce ministère en^ertu d'une mission spéciale du Ciel. « Je sens en moi, disoit-il , je ne sais quelle force indéfinis-
(1) V. tom. !•* des Martyrs delà Foi, png. 86. (a) y. Moniteur universel du 20 octobre 181 5.
3) Nostra autem conversatio in cœlis est. (Ad Philipp. C. HJ. jf. 20.)
4) Nemo militons Deo implicat se negoliis secularibus. (II ad Timoth.C. II. f- 4.)
(5) Le 14 mai dernier.
(6) r. au §. I" du Discours préliminaire de l'ouvraffe de M. le comte de Maûtrc : Du Pape dans son Happort avec t Eglise Catholique.
sable qui me fait éprouver le besoin de répandre mes idées ; er j'ai quelque droit de croire que cette espèce d'inspiration est quelque chose (i) »! Ainsi le prétendent sans doute nos docteurs laïcs, en «'appropriant exclusivement le Docete omnes génies % que Jésus- Christ n'a dit qu'à ses Apôtres, à leurs successeurs et aux prêtres, délégués de ceux - ci (a). Mais tout se bouleverse dans l'Eglise de Dieu; on n'y reconnoît plus celle de Jésus-Christ* lorsque les prêtres et Tes évoques se laissent endoctriner par des laïcs. « Ce n'est pas moi, crieroit un S. Ainbroise, ce n'est pas moi qui, lors inèroe qu'en cela je plairois au prince, m'abaisserai, par une vile adulation , jusqu'à oublier les droit* du sacerdoce , pour céder à des hommes du monde ce que Dieu m'a donné. Que, si le prêtre devoit être enseigné par un laïc, il faudroit donc que le prêtre PécoutAt humblement, avec une aveugle confiance, pour apprendre de lui ce qu'il doit ou ne doit pas enseigner aux autres (3) Les empereurs vraiment chrétiens, pensant eux-mêmes que ce se roi t un crime égal à celui de Coré et d'Abiron, n'étant que laïcs, de scruter les choses de la religion , déclaroient très-respectueusement que le droit en appartenoit exclusivement aux prêtres (4).
Où en sommes-nous donc venus, puisque, de nos jours, le grand docteur français du clergé et du peuple, celui qui, deux fois par semaine , les enseigne et les réprimande si pédantesquement , n'est qu'un laïc, dont encore on ne connoît ni la personne ni le nom, ni le visage ? Est-ce en vertu d'une inspiration dont il se croiroit aussi doué , qu'il gourmande d'un ton si dogmatique les anciens maîtres en Israël, sans épargner de vénérables évêques illustrés par leurs lumières, comme par leurs vertus (5) ? Eh! qui ne s'est pas étonné
(i) V. au I*rdu Dis ours préliminaire de l'ouvrage de M. le comte de Maistre : Du Pape dans son A apport avec t Eglise Catholique. (a) Math. XXVIll. 19.
(3) Quundà audisli in causa fidri , laicos de episcopo judicasse ? lia ergà quddam adulatione curuamur ut sacerdotalis juns simus immemores , et quod Deus donavit mihi, Itoc ipse aliis putem esse ctvdendutn ? Si docendus est tr>it~ copus à laico , auid sequelur? Laicus ergô disputet , et epîscopus audiat ; episcopus discal à laico. (S. Ambr. JEpist. XX 7 prima? classis )
(4) Valeiitinicn à qui les évtfqucs d'Heltaspont et de Bitliynic avoieut demandé de leur laisser le soin de GxR- en commun la doctrine de ia Foi, leur répondit : Mihi quidem , in laicorurn ordinc constituto ,fas non est hujusmoJi negotia curiosiàs scrutari. Sacerdoles verà quibtis id cura* est , seorsàm ttbicunqw voluerùit , consentant. ( Sozom. Hist jzee/cs. L. VI. cap. 7.)
(5) Je pourrais en nommer plusieurs sur lesquels il a exercé son grotesque empire; je me borne à citer S. Em. M*' le cardinal évtfquc de Langrcs, que l'ancienne Eglise gallicane regardoit comme une de ses plus grandes lumières. Etonné de ce que le prélat avoit dit, dans son Rituel, que « le sacremeut, pour être valide, devoit être fait dans les circonstances requises » , le journaliste l'en répnmandoit, en disant que « l'Eglise n'cjigeoil, pour la validité, que la matière, la forme, le ministre et l'intention. » Il iguoroit que l'addition eiplica-
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d'entendre un prélat le vanter comme étant a connu par une instruction devenue bien rare aujourd'hui » : ce qui n'est du tout point honorable pour le Clergé? Quel peut donc être, en ce siècle épouvantablement philosophique , quel peut être le but auquel on nous pousse, en dégradant progressivement, et de tant de manières, notre Clergé, sous le rapport de l'instruction ?
Les bonnes âmes , qui ne connoissent guère de la religion que le culte extérieur, ne s'aperçoivent point des altérations que le docteur journaliste fait à la doctrine; mais peuvent-elles n'être pas scandalisées lorsqu'elles le voient adopter ce qu'il y a de plus contraire à l'esprit évangélique, dans le langage adulateur des gens du monde, sur les choses du siècle ? Ët d'abord n'ont-elles pas été surprises , comme d'une nouveauté bien étrange dans le sanctuaire, d'entendre dire que tel jeune évêque « officioit avec aisance ( 1) >» , que tel prédicateur frappoit son auditoire* par la noblesse de ses mouvemens, et la grâce de son débit (a) » ? Qui n'a pas remarqué, dans t1 Ami de ia> Rcïigioti, cette prétention d'imiter, par des plaisanteries, le plus funeste ennemi qu'elle ait eu ? A l'exemple de Voltaire, c'est surtout lorsqu'il ne peut se tirer d'embarras avec le raisonnement, qu'il recourt aux railleries , sans se faire scrupule d'en prendre le type chez nos poètes les plus cyniques. Ne l'a-t-on pas vu, lorsqu'il avoit à se débattre sous la férule d'un ancien professeur de théologie, employer, pour reprocher à ce prêtre presque octogénaire de n'avoir pas pris charge d'âmes en ces derniers temps , les expressions plus qu'indécentes d'un ordurier épigrammatiste parlant de « l'eunuque au
tive des circonstances requises étnit devenue nécessaire pour décider s'il y «voit l'intention suffisante, depuis la déclaration de Lnvardin, évoque du Mans, que, mal a propos. Collet a traité de fable à la page 193 de son Traité des SS. Mystère*. Les scrupules du célèbre Mascaron qui , ordonné prêtre par ce prélat , crut devoir se faire réordonner, et le témoignage de quantité d'auteurs contemporains ne permettent pas de douter de ce fait. Lavardin avoit dit en mourant, que « dans ses ordinations, jamais il n 'avoit eu l'intention d'ordonner » ; et ce cas extraordinaire, indiqué par. le savant prélat (pag. 14) donna lieu d'approfondir la question de Y intention. Il fut reconuu que Y actuelle n'étoit pas indispensable, qu'il sufltsoit de la virtuelle qui ne manque point lorsque le sacrement est fait in debitis circumstantiis . Et voila pourquoi M. de la Luzerne dit encore ( Ibid. ) : « Un prêtre ne peut pas consacrer le corps de N. «S. J.-C. hors du sacrifice de la messe » : ce qui résout le cas Chimérique d'un prêtre qui , conduit au supplice , pour quelque délit social , au roi t eu la perversité , eu passant devant la boutique d un boulanger, de prononcer sur des pains qu'il y auroit vu étalés , les divines paroles de la consécration avec l'intention actuelle de les consacrer.
(1) P.ypassim.
(2) P.% pag. 3ai, iS avril 1021.— C, de son côté, van toit le 28 février 1821, dans son N° XVII, pag. a66, n l'attitude noble et fière » d'un autre prédicateur ».
milieu du sérail », et le lui assimiler avec le vers même de l'épigramme, disant
« Qu'il ne fait rien et nuit à qui veut faire (i) »?
Sa rare instruction mondaine n'a même pu se contenir en attaquant notre auteur ; car , a propos du petit nombre de confesseurs de la Foi que celui-ci avoit dû croire Martyrs consommés, il lui adrcssoit, toutefois en le défigurant un peu, ce vers d'un valet de comédie :
« Les gens que vous tuez se portent assez bien (a) ».
C'est, il faut en convenir, pousser l'humeur joviale un peu loin en pareil cas, où il suffit d'avoir de l'humanité pour ne pas rire ; mais i* Ami de la Religion va jusqu'à s'égayer en annonçant la mort d'un philosophe mécréant, qui a persévéré jusqu'au dernier soupir dans son incrédulité. Après s'ôtre joué de son nom (3), il s'exprime ainsi : « Ses amis assurent qu'il est mort avec son calme philosophique; Grand bien lui fasse ».... Eh quoi ! lorsque l'Evangile nous fait frémir sur la destinée éternelle de ce mourant dont il dit : SejnUtus est in inferno (]), le journaliste par excellence du Clergé actuel cherche à s'égayer aux dépens d'un pareil infortuné ! Ah ! il n'avoit pas autant de torts, ce Vigilanlius, qui, raillant aussi les fidèles par qui les cendres des Martyrs étoient honorées, méritoit, par cela seul , que S. Jérôme lui répliquât avec horreur : O porlentum in terras ultimas deportandum (5) /
Dans ses invectives contre celui qui honore la mémoire de nos nouveaux Martyrs, il se permet des pasquinades qui les offensent euxmêmes. On a cru le voir tressaillir de joie sur leur tombeau , quand on a lu ses bouffonneries à propos de ces vieillards du sanctuaire qui, ayant partagé leurs mérites comme leurs souffrances, sans y avoir succombé, n'ont en partage que l'humiliation et la misère. Certes, il ne regrette pas ceux qui ont péri, le journaliste goguenard qui, parlant de l'un de ces prêtres survivans, relégué dans la chapellenie d'une dégoûtante prison de femmes, avec le triste salaire de six cents francs, dit à ses lecteurs : « Il se porte même assez bien; nous engageons à l'aller
(i) P.f 6 décembre 1817, pag. 1 15 de son tome XIV. (a) P., pag. 199 , 20 mars 182t.
(3) Pag. 86 du tome XXIV, 1820, où il s'exprime en ces termes : « M. ChasHcbœuf , qui avoit quitté son nom inélégant pour en prendre un plus sonore, etc. etc. »
(4) Luc. C. XVI. * ai.
(5) Audet dicere : Jïrgo cineres suas amant animât Martyrum , et circumvolant eos , semperque prœsentes sunt , ne forte si aliquis precator ad^cnerà , absentes attdire non pvssint. O portenlum, etc. etc. {S. Hierpn. adversiu r%i-
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voir (1) » . Ceux dont en cela il a été l'interprète , se disent cependant, ainsi que lui, de la même religion que ces inestimables Santongeois par qui les confesseurs déportés, du nombre desquels étoit ce survivant, furent accueillis avec tant de respect au retour de leur homicide navigation (a). Kxistc-t-clle parmi ces dépréciateurs, si Gers de leurs conquêtes bénéficiâtes, cette Foi qui anima les Chrétiens d'Afrique , dans la persécution des Vandales, lorsque, partant des villes et des campagnes, et gravissant les monts, inondant les vallées, ils arrivoient en foule , portant des cierges, au-devant des prêtres exilés , et faisoient prosterner leurs enfans sur les traces de ceux qu'ils vénéroient déjà comme de vrais Martyrs(5) ? On a vu ci-devant ( pag. xj ) comme l'avoient été de semblables confesseurs dans l'Eglise de Cartilage.
Les seuls d'entre les nôtres qui échappent aux sarcasmes de ce journaliste, sont ceux à qui leur flexibilité a permis de se ranger sous ses étendards. Quant aux autres, il en est qu'il poursuit avec ses amères et piquantes invectives, même après qu'ils ont passé du temps dans l'éternité. Les pages 3 10 et 3 1 1 de son n* 646 (18 octobre 1820 ) nous ont scandaleusement avertis qu'il attend sur les bords de la fosse, pour les déchirer après leur mort, ceux qu'il redoute de leur vivant (4). Heureux, lorsque , dans ses feuilles, il se borne à parler de leur décès avec un dédaigneux laconisme , sans hommage comme sans justice (5) , tandis qu'il consacre à ses amis ou ses alliés de longs et très-pompeux panégyriques.
(t) P., a8 mars 1821, pag. 199; et le 11 avril suivant, pag. a;i. foy la brochure instructive autant que piquante de M. De Car, à * sujet : elle a pour titre : Projet de deux pétitions sur les moyens de perfectionner les journaux et d améliorer le sort des anciens prêtres, etc.; avec cette épigraphe : Curam habe de bono nomine. Paris, 1821. Chez Pillet atné, imp.-lib. rue Christine, n° 5.
(2) Voy. Martyrs de la Foi , tom. II , pag. 34 a.
{'5) Quanta tune midlitiu/iries de diversis regionibus et civitaubus , ad visendos Dei Martyres occurrerint populorum , testantur vice vel semilce : auœ cùm agmùm venientium, ncyuuqiiùm caverent, per verticem montium et vatuum concurrens , turba fidelium inœstimabilis descendebat , cereos manibus gestanles suosque infantulos vestigiis Martyrum projicientes , istâ voce clamabant : Quibus nos miseras rehnquitis , dàm pergitis ad coronas ? (S. Victor, De persecutione Pandalicd. L. II.)
(4) La même bénigne formule y revenoit parmi les traits satiriques en ces termes : « Nous nous abstiendrons d'en dire davantage sur un écrivain avec lequel nous avions eu quelque démêlé, mais contre lequel nous ne conservons Dieu merci t aucune rancune ». V . ci-devant, au bas de la page xv.
(5) L'ancien évéque de Saint-Flonr, Claude -Marie Ruflo des Comtes de Laric, n'a eu cnie quelques lignes de ce genre, 7 octobre 1818 (tom. XVII, , pag. 266) . Celui d'Usez, Henn-Benott-Jules de Bcthizy, a été presque insulté,
i3 août 1817 ftom. XIII, pag. a5 et 36). L'abbé du Bréau, aumAnier du Roi, confesseur de S. A. R. Madame, duchesse d 'Angoulémc, ami de l'évoque d'Usés, ancien grand-vicaire de celui de Boulogne, (le savant Asscline), qui l'honoroit d'une confiance particulière; cet homme, d'une très-haute vertu , n'a eu qu'une •ècbe annoucc nécrologique, 28 mars 1818 (tom. XV, pag. a8i). Il en a été
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Quand même le journaliste n'auroit que le tort d*être burlesquement et trivialement facétieux en parlant des hommes ou des choses qui appartiennent à la religion, il montrerait déjà qu'il n'en connoit pas seulement l'esprit. Comment donc en auroit-il constamment le langage ? Notre divin maître, loin de chercher à réjouir ses disciples et à les amuser, leur disoit qu'il n'appartenoit de rire qu'à l'homme du siècle ; que, pour eux, ils n'auroient que l'affliction en partage ( i), et que leur bonheur ne seroit que le fruit de leurs larmes et de leurs gémissemens (2). Tout chrétien sait, excepté le docteur laïc, et ses amis, que S. Paul défendoit avec sévérité les propos impertinens et les paroles bouffonnes (3). « Le temps présent, dit Saint Jean Chrysostômc, n'est certainement pas celui de la joie, mais un temps de deuil et de tristesse. Ignoreriez -vous quelle doit être la conduite des Saints? Quant à nous, qui sommes ici-bas comme n'y étant point, suivant le précepte de S. Paul, nous nous affligeons d'y demeurer encore. Qui êtes - vous donc, vous qui riez et qui raillez? Celui qui se plaît à dire des paroles mondaines et facétieuses, n'est pas un chrétien; et, fussent-elles assaisonnées du meilleur sel atlique, il n'en est pas moins ridicule. Elles ne sont permises que sur les tréteaux des bateleurs (4) » .
Or, cette profane raillerie (5), l'inhumaine épigramme, n'ont été mises en œuvre avec les soupçons détracteurs hautement exprimés, en ce qui concerne notre Martyrologe, que pour détourner les regards de la gloire de ceux qui sont morts , et de ceux qui ont souffert pour
de même, le if mars 1&20 (tom. XXIII, pag. 168), du très-respectable abbé Coulon, ancien vicaire -général de Nevers , et prédicateur ordinaire «lu Roi, dont notre auteur a promis de venger la mémoire. 11 avoit eu le tort, aux yeux du parti, de faire un excellent abrégé, en français, de l'ouvrage de Bossuet : Defensio déclaration** Cleri Gallicani; ele, etc.
(1) Joan. C. XVI. f. 20.
(2) Math. C.V. jr\5.
(3) A ut Slultiloquium , aut Scurrilitas , quas ad rem non pertinet. (Ad Ephcs.
(4) Non est prœsens tempus diffusa lattitiœ , sed lucttU , afflictionum et ejuiatùs. Tu autem in dictis facetis, tempus lais... Vis discere qturnam sit Sanctorum t>itœ agenda* ratio? Audi Paulum dicentem : « Nam et nos qui sumus ia hoc tabernaculo ingemiscimus, •> Tu autem rides et ludis ! Videamus cujusmodi oportel esse sanetwn , mitem , mansuetum , lugentem , iamentantem > ajfiictum. Qui ergà dicit urbana et Jaceta , non est sanclus ; etimmsi sit Gnrcus , is est ridicutus. lis solis qui sunt in scend hœc permittuntur. (S. Joban. Chrys. licmil. XV 11 in Epist. ad Eph. Cap. V. f. 4.)
(5) La France Chrétienne a voulu pareillement se rendre agréable, en lançant un trait depigrarame contre M. Guillon, à propos d'une ëpilbète que le Journal des Débats, du 4 janvier dernier, lui avoil donnée, lorsqu'il annonça son ouvrage. « Ce Jourual, d'ailleurs estimable, disoit C, le 3 février suivant, a cru pouvoir ajouter a ce titre (de tbéologien) celui de savant : le lecteur jugera si, pour la première fois, il n'a pas été trop libéral»; et ce dernier mot étoit mis en caractères italiques, aGu qu'on l'entendit suivant le
îa Foi. L'auteur qui les avoit illustrés pour l'édification et l'encouragement des fidèles, ainsi que pour l'honneur de l'Eglise gallicane, a même vu employer, afin de rabaisser tant de saintes victimes , les plus perfides attaques contre la doctrine apostolique, par laquelle il étoit autorisé à les célébrer comme il l'a fait. On s'est armé contre lui de l'artifice des citations frauduleuses, du stratagème également
sens très peu favorable qu'on lui donne aujourd'hui. N'est-ce pas là faire le plaisant à la manière du personnage de la fable où il est dit :
« Ne forçons point notre talent ; Nous ne ferions rien arec grâce » ?
C. ajoutoit : « C'est comme théologien que nous allons le juger » ; mais on a déjà vu qu'il s'est assez malheureusement tiré de cette judicature. Cependant je n'ai point encore parlé de son dernier paragraphe (pag. 1S1.); et l'on me fait observer que, notre auteur y ayant été attaqué d'une manière plus que vive , je ne dois être retenu par aucune considération humaine d'entrer dans le champ-clos où il a voulu leotrainer malgré lui. M. Guillon avoit dit (pag. qo et non 19 de son tome l»r), en remontant aux temps anciens de l'Eglise : « Alors il étoit défendu, sous peine d'anathème, de parler du successeur d'un évoque tant qu'il vivoit »; et C. s ecrioit, en rapportant cette phrase : « Pourquoi ces étranges paroles démenties par toute Continuité » (3 février)? Et, pour faire croire qu'elles l'étoient réellement, il passoit sous silence un monument authentique du contraire, qui les avoit accompagnées : c'étoit une constitution du pape fioniface 111, condamnant un tel abus en 606. Mais tout aussitôt, par Tenet du cogit veritas, le censeur avoue, malgré lui , qu'il a trahi la vérité , en opposant toute t 'antiquité à notre théologien , car il continue ainsi : « Comment l'auteur ne s'est-il pas aperçu qu'en rappelant un règlement aboli depuis long-temps , il coudamnoit ^en général) une pratique universelle » (sur un point auquel M. Guillon n'avoit pas sougéj? 11 est aussi trop évident que la citation se rapportoit à des circonstances bien plus essentielles et presque aussi récentes. «En condamnant cette pratique universelle, continue C. , il condamnoit en particulier la conduite d'un grand nombre
de saints évfiques qui ont choisi un successeur de leur vivant Sur un point
de discipline si peu contesté, je me contenterai de citer deux exemples : celui de S. Augustin, choisi par levôque Valère; et celui de S. François-de- Sales, qui, ayant été lui-même coadjuteur, crut devoir choisir son propre frère pour remplir la môme dignité. L'auteur peut consulter tous les traités de droit canonique : il y trouvera la condamnation de son anathéme. Le respect pour V antiquité est bien déplacé, lorsqu'il est un prétexte de censurer les usages Us pius utiles ». Ici, du moins , le censeur confesse que toute Vantujuùé ne démeut point M. Guillon; mais cette antiquité, qui fut si admirable, si éclairée, et sans laquelle nous serions dans les ténèbres, n 'aurait donc pas eu assez d'esprit pour imaginer ce qu'il y a de plus utile! Notre auteur n'a voit aucunement besoin qu'on le reuvoyàt à tous les traités de droit canonique : il les a lus; mais, selon sa coutume, à l'égard des livres modernes, toujours plus ou moins dominés par l'esprit des puissaus de leur siècle, il a comparé leurs citations avec les auteurs primitifs de qui elles sont tirées; et « ces comparaison*, m'a-t-il dit, ne l'ont pas toujours attaché fortement à l'avis des modernes ». Je suis fâché, pour mou compte , que C. m'ait poussé dans la question dont il s'agit : c'est un terrain où j 'au rois trop d'avantages, si quelques égards ne m'cuipéchoicnt d*y déployer mes forces. Je ne dois cepen-
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déloyal des malicieuses réticences, de tout ce qu'arec l'esprit de parti, l'ignorance, non moins audacieuse que la mauvaise foi, pou voit trouver (sans négliger les qualifications les plus propres à repousser les catholiques), afin d'écarter toute pieuse curiosité de l'ouvrage le plus capable de raviver leur Foi , de les rendre aussi courageux que nos confesseurs et nos Martyrs, dans les ni Ornes combats. Que n'ai - je pu obtenir de l'auteur les témoignages multipliés qu'il a
dant pas mYn retirer sans y laisser à nia place, et le décret du Concile de Trente (C. V 1 1, de Jiefbrm. §css. xxv^ *■ « Cùm in beneficiù eccles iasticis ea tjua harediturùe successionis imaginent referunt , etc. etc. ; et le tome 11 des Mémoires du Cierge de France (pag. 33v» , 348 et auiv.); et le savant et profond plaidoyer du célèbre avocat- général Orner Talon, du a5 février 164a, consumé dan» lesdits Mémoires, et à la page a36 d
du tome II de la nouvelle édition «les Œuvres oT ( imer et de Denys Talon , publiées sur tes manuscrits autographes , ir M. Rives, avocat au conseil du Roi et a la Cour de Cassation (6 vol. in-8*. iris, i8ai, chez Egron, imprimeur-libraire). J'invite les lecteurs à méditer s divers écrits; et, en leur rappelant ce que Van-Espen a dit sur ce sujet, dans son Commentaire sur la deuxième partie du Décret de Gratien , je l'apprendrai peut-être au théologien de la France Chrétienne. Ecoutons donc ce grand canouiste : Besolvit Gratianus, dit-il, Episcopo senectute gravato non successorcm , sed coadiutorera esse dandum. ffanc in rem nolanda quat canone 1 7, sub nomine Zachariœ Papa ad Bonifacium Moeçuntinum jircfccjnscopum rej'ert Gratianus, è quibus intelligitur quantd moderatione dandiis sit coadjutor, qui reipsà Episcopum mjirmitate aut senectute gravatum in honore episcopaii assistere et sub levure queat : ex quibus et inteiUgetur quam procul à pristinis iiàs coadjutoriis digérant , quat hodie conceduntur coadjutoriœ cum Jtiturd successione. ( Causa VII. ) C'est trop souvent, comme un héritage , que des évoques (celui de Troyes, par exemple, en 1788), assuraient à leurs pareils. Au surplus, dans les beaux temps de l'Eglise, levéque auquel on accordoù un coadjutcur étoit depuis long -temps sur son siège, car on ne l'y aurait pas porté, si son âge ou ses infirmités l'eussent averti qu'il n'en pourrait pas luim Orne remplir tous les devoirs. Tel étoit Valére, lorsqu'en 3go il éleva S. Augustin à la dignité épiscopale , en le consacrant pour l'aider et lui succéder. Mais ce fut une foute grave, dont S. Augustin se repentit amèrement toute aa vie. Dans sa vieillesse, il en demandent encore solennellement pardon à son peuple, assemblé pour lui donner un successeur, et s'excusoit sur ce qu'à l'époque ou il s 'étoit laissé ordonner évêque par Valére, ni l'un ni l'autre ne connoissoient les canons du coucile de Nicée qui avoient prohibé une pareille action : Adhùc in corpore posito beatat memoriat pâtre et Episcopo meo sens falcrio , Episcnpus ordinal us sum , et sedi cum 1//0 ; quod conciù'o Nicsrno prohibitum fuisse nesciebam ; nec ipse sriebat. Quod ergô reprehensum est in me , etc. etc. (Acta ecclesiastica à B. Aug. confecta : Emst. ai3, alias no.) Eh ! quel prtUre que ce S. Augustin, qui n'avoit été choisi par Valére que parce qu'il s'étoit déjà illustré par de grands travaux en faveur de la religion , et par ses écrits contre les Manichéens ; qui avoit paru avec tant d'éclat au concile d'Afrique en 3q3, et combattoit les Dunatistes avec tant de gloire! S. Francois-de-Salea avoit fait d'innombrables conversions, et opéré quantité de prodiges dans sa mission du Chablais , lorsqu'en i5q8, son evétiue Granicr, très-avnncé en âge, lui proposa d'être son successeur, bien plutôt que son coadjutcur; et il en fut frappé d'effroi, au point qu'il en devint trè»-malade. 11 résista long-temps encore avant de céder; et il ne se fit
déjà reçus de l'heureuse impression faite par la lecture de son litre (1)! Combien de vrais croyans en ont été plus animés de la force d'imiter ces généreux athlètes; et combien de chrétiens, jusqu'alors indifférens et tièdes, s'y sont enflammés d'admiration et d'amour pour une religion qui inspire des sentimens si généreux, et rend capable de si héroïques sacrifices! L'Enfer, dont ces effets salutaires causent le désespoir, et qui seul avoit intérêt d'y mettre obstacle, ne le
sacrer qu'après la mort de Granier, c'est-à-dire seulement le 8 décembre 160a. Quand , pendant le séjour qu'il fit à Paris, en ifiao, le cardinal, évoque de cette ville, lui offrit, de la part du roi , la coadjutorerie du siège de la capitale , il la refusa , et retourna bien vite à son Eglise. Le Pape Alexandre VII a célébré ce trait au $. XXXVIII de la bulle de canonisation de S. François-dc-Sales ; mais il s'est tu sur la coadjutorerie consentie par ce saint évoque en faveur de son frère, lequel, sans doute, ne fut son coadjuteur que de la même manière que lui , et comme ce prêtre Eraclius que S. Augustin avoit choisi pour successeur. Le fait de l'antiquité sur lequel quelques canonistes modernes fondent les coadjutoreries, ne leur est pas si favorable qu'ils le font croire. C'est celui de S. Alexandre évêaue en Cappadoce , lequel, étant venu par dévotion à Jérusalem dont le siège éloit occupé par l'évêque Narcisse , plus que centenaire , fut placé sur le même siège, vers a5i. a. Jérôme qui n'écrivit que plus d'un siècle après , et assez loin de là, a laissé penser que Narcisse et Alexandre exercèrent ensemble la juridiction épiscopale ( De Script. EccLes. ). Mais S. Alexandre lui-même nous parolt avoir dit que , lors de son élection , Narcisse avoit renoncé à ses prérogatives d evêque , et qu'il ne partageoit plus avec lui que l'exercice de la prière. Ecrivant aux Anlinoïtes du vivant d»: Narcisse , il leur disoit : Sali tt ut M05 Narcissus, qui an te me rpiscopalem huiiis ecclesùe sedem tenait t et qui nunc mihi conjunctus est in orationibus. ( Euseb. Hist. Eccles. L. V, c. ii.) Il fallut pour cette translation de S. Alexandre , et pour son élévation sur le siège de Narcisse, non seulement le consentement de celui-ci, mais de plus l'autorité d'un concile de tous les évêques de la Palestine, lesquels encore ne se seraient pas décidés à déroger ainsi aux règles et coutumes apostoliques , s'ils n'y eussent été encouragés , par des révélations et des miracles , et si , comme le dit le P. Thomassin , « Les vertus d'Alcxaudre n'eussent été beaucoup plus éminentes encore que le siège de Jérusalem » : Non paulo eminentùis serat virtutum ejus fastigium quant sedis Jerosolynûtanœ. ( De veteri et novâ Discipliné Ecclesiasticà. Pars II, liv. II, c. lv, w> X, et c. lxi, n° II.)
( i ) II m'en vient un d'ailleurs, et que, pour cette raison, je me crois très-libre de faire connoitre : c'eat la seconde des lettres <ju a reçues à ce sujet un des plus vénérables ecclésiastiques de Paris. Elle est de 1 un de ces confesseurs qui , ayant souffert la mortelle navigation de 1794 ( V. Rochkvort ) , où il fut choisi par beaucoup de ses plus vertueux compagnons pour le directeur de leur conscience, avoit déjà 44 ana lorsqu'il en revint, en 1795. Ancien grand-vicaire de Sarlat, il écrivoit, le 6 janvier de la" présente année, à l'ami qu'il y eut pour collègue dans la même charge avant la révolution « Je lis avec le plus grand intérêt le Martyrologe français; c'est un ouvrage précieux pour la religion , et qui pourrait opérer (le grands biens chez des peuples moins corrompus. Le premier volume, qui offre le tableau général , composé de plusieurs tableaux particuliers de la persécution, attache beaucoup. Il tait souvent éprouver de vives «motions. 11 est bien écrit ; la narration est facile et rapide. Le style est parfai-
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pouvoit qu'en empêchant de lire tes Martyrs de ta Foi; et seul il avoit, pour y réussir, le pouvoir de faire employer ensemble toutes les armes de diverses espèces dont je viens de parler (1).
La doctrine de l'auteur, reconnue pour la véritable par les plus savans et les plus vertueux maîtres de l'ancienne théologie , appartient essentiellement à celle des beaux siècles de l'Eglise. Si l'on s'en écarte, il ne restera guère plus de la religion que le culte extérieur, dont se contentent les gens du monde , et dont , afin de les y attacher, on augmente la pompe a mesure que son esprit s'altère et se dissipe. « Timothée ! ô Timothée , disoit S. Paul , vous ne conserverez le dépôt de la Foi qu'en évitant ces profanes nouveautés d'interprétations comme d'expressions, avec lesquelles le monde seroit charmé qu'on lui parlât, et surtout les oppositions qu'une fausse science prétend faire à notre enseignement : ceux qui, avec elle, promettent tant de merveilles , ont déjà intérieurement dévié du sentier de la Foi (a) ». C'est pourquoi, conclurai-je avec S. Yincrnt de Lérins, «Il est nécessaire à tous les catholiques, jaloux de prouver qu'ils sont les fils légitimes de notre mère , la sainte Eglise , de s'attacher à la Foi des SS. Pères, de s'ideulifier, de se fondre, pour ainsi dire , avec elle , d'y rester unis jusqu'à leur dernier soupir, et par conséquent de détester les nouveautés des profanes, de les repousser avec horreur, de les maudire , et même de les combattre sans relâche : Necesse est profecto omnibus deinceps cathoiieis , qui sese EccUsiœ mat ris iegitimos filios probare stutUnt, ut sanctœ sanctorum Patrum Fidei inhœrtant , adgiutinentur , immorûttUur , prophanas veto yrophanorum novitates detestentur, horrescant, itisectentur, persequanlur. (S. Vincent. Lirin. Commonitorium ad finem. )
tement adapté au sujet. J'ai la confiance que ce livre fera du bien à mon âme. Je scroU heureux s'il faisoit revivre en moi les sentiraens que Dieu avoit mu dans mon cœur, lorsque j'etois sur le vaisseau , et qui ont peut-être été terni* par ce que S. Léon appelle ta poussière du siècle, de laquelle il est si difficile
de se garer.»
( 1 ) Et ecce equus pallidus : et qui sedebat super eum , nomen UU mors ; et injemus sequebatur eum. (Apocal. Cap. 6. jt. 8.)
(2) O Timothée , depositum custodi, débitons profanas vocum novitates* et opposàiones falsi nominis scient iœ : quam quidam promittentes , circà fidem exciderunl. ( l« ad Timoth. Cap. 6. f. 20.)
F1R DES OBSEBVATIONS.
iV. B. Me scroit-il permis , en ma qualité de libraire , d'ajouter ici quelques réflexions de métier , sur l'insuffisance actuelle de la
seule loi que les auteurs et les éditeurs puissent opposer aux spolia* tioDS? La Confection dont elle émana, le 19 juillet 1793, ne croyoit pas, sans doute, que les forbans de la littérature pourroient imaginer d'autres moyens que les contrefaçons , pour attenter a leur propriété. Comme les hommes d'alors étoient, les uns courageusement probes, et les autres effrontément pervers, les législateurs ne se trou*voient pas sans doute en situation de prévoir qu'il viendroit une époque où, la inorale d'Escobar étant ouvertement préconisée {V . ci-devant, page note a), des faiseurs de livres à ta toise, qui se seroient rangés sous les pavillons de l'honneur, éluderoicnt cette loi, en substituant la supercherie du plagiat à l'audace de la contrefaçon.
Les désordres typographico-mercantilles ne se bornent donc plus maintenant, surtout dans la partie religieuse, A ne réimprimer qu'avec des mutilations, des interpollatious , et des changemens en sens contraire de celui de l'auteur primitif, tel ou tel ouvrage d'une réputation faite , en y conservant , par un surcroît de fraude , les approbations respectables qui recommandèrent l'édition originale , et qui bien certainement n'auroient pas été données à ces dernières. Nous en avons un exemple , entre autres , dans les nouvelles réimpressions de Y Histoire abrégée de V Eglise , par le vertueux et savant Lhomond, qu'un esprit systématique y a fait très-indignement défigurer.
Dès qu'il paroît un livre nouveau, riche en faits et en doctrffie, les frelons de la littérature fondent sur lui, pour en pomper la substance, suivant la force de leur conception ; et , la digérant précipitamment assez mal , ils la donnent bientôt au public a titre d'auteurs , et comme leur propriété. En cela, ils sont merveilleusement secondés par des journalistes amis qui, dans l'intervalle, décrient la source d'où proviennent ces plagiats , afin d'empêcher qu'on ne la connoisse.
Ce double procédé vient d'être employé contre nos Martyrs de la Foi. Pendant que deux journaux soi-disant religieuxles dénigroient, un plagiaire les dépeçoit, pour s'en former un petit volume de a3apag. in- ia , mis en vente , depuis quelques jours , sous ce titre : Le Clergé de France, ou beaux exemples de vertus chrétiennes , donnés far des Ecclésiastiques , depuis le milieu du siècle dernier, et particulièrement durant ta persécution révolutionnaire; par Edouard Hocguart, avec une gravure (représentant, a la manière noire, l'abbé de Fénélon, entouré de six petits Savoyards) , à Paris, chez A. H oc quart , jeune , rue des Macons-Sor bonne , n* i3 — 18a 1. Ces deux messieurs étoient sans doute encouragés par le succès de circonstance qu'obtenoit leur précédente compilation , intitulée : Premières leçons d* Histoire de Dicudonné, ou recueil de traits de bonté et df ftéroisme des Princes et Princesses de la famille des Bourbons , depuis S. Louis jusqu'à mm jours. Celleci , du moins, étant faite , en majeure partie, chez les morts, ne pou voit guère exciter de réclamations chez les vivans, au lieu qut
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celle du Clergé de France, entreprise à notre détriment, ne devoit pas nous laisser impassibles. Elle se compose , presqu'en totalité , de îa dépouille de nos Martyrs de ia Foi , dont on a extrait , par abrégé , plus de soixante articles , avec des faits absolument ignorés jusqu'à notre édition, et dont on a même copié, non seulement les propres expressions, mais encore des pages entières, notamment aux 175* et 176'. Ces transcriptions y étant sans guillemets, sans aucune indication quelconque de l'ouvrage avec lequel le compilateur a formé son pasticcio, il se produit comme l'auteur primitif et le vrai propriétaire de ce qu'il vend : licence au reste dont il s'est ah tenu à l'égard de Y Ami de ia Religion et du Roi, pour un paragraphe qu'il lui a très-galamment emprunté.
À cette précaution, propre à lui concilier la faveur du journaliste, il joint l'attention de professer sa doctrine et celle de ses protégés, dans un Avertissement de trois pages, et encore à la ao3* de son petit volume , sans se douter plus qu'eux de la différence qu'il y a entre ie culte public, autorisé par des bulles de béatiûcation ou de canonisation, et ie culte privé qui n'a pas besoin d'autorisation. C'est bien aveuglément qu'il a dit, en copiant ces doctorisans : « Parmi les athlètes de la Foi , l'Eglise ne reconnaît pour Martyrs ( il falloit dire : n'honore d'un cuite public ) que ceux qui ont été déclarés teft par le Saint-Siège. » (Un chrétien instruit auroit dit : que ceux dont ie Saint-Siège a autorisé le culte public.) «Alors seulement, poursuit le néophyte enseignant, les fidèles peuvent les invoquer et les honorer sous ce titre ». Mais pourroient-ils donc les invoquer sous un autre ? Et quand ils sont morts notoirement Martyrs, c'està-dire témoins de la Foi, peut-il se faire que ce qui est , ne soit pas , tant que le Pape ne songera point à les nommer avec ce titre dont leur mort les a réellement bien mis en possession ? On est , pour le moins aussi fondé à les invoquer, qu'on l'est à invoquer les simples justes, décédés paisiblement en odeur de sainteté, sans avoir besoin d'aucune autorisation pontificale. Il n'y auroit pas de béatification, ni de canonisation pos§il>le, à l'égard de ces derniers, pour lesquels il faut des miracles (qui ne sont pas nécessaires pour celles des premiers), si on ne les avoit pas invoqués dans un culte prive qui devient souvent très solennel. M. Gutllon a si clairement expliqué ces vérités que je les comprends aussi parfaitement qu'un théologien: et quand je lis ce qu'il a raconté de la solennité de ce culte prive , rendu aussitôt après leur mort , sans autre autorisation que celle «le la Foi et de la vraie piété, à S. François-de-Sales {V . tom. IV, pag. 3*8 et 329), etau P. Léonard (ibid. pag. 53 col. 1 ,à la note) ; quand je nie rappelle ce qui vient d'être dit du culte du même genre, rendu au bien heureux évêque de Marseille, J. B. Gault, à Robert d'Arbrissel (V. cidevant, pag. xv), je ne puis regarder le compilateur du Clergé de France et ses pareils comme de grands docteurs.
Il y a vraiment une puissance occulte qui veut qu'on tienne les fidèles dans l'ignorance à cet égard; car le premier volume des Martyrs deiaFoi, dans lequel la doctrine du martyre est exposée plus clairement qu'elle ne l'a été jusqu'à ce jour, effarouche au-delà de toute expression nos docteurs modernes. C'est au point que le libraire, assurément très -antigallican d'un grand clergé de province, me proposant de prendre cent exemplaires de notre Martyrologe, déclaroit qu'il ne vouloit pas de ce premier volume, qui renferme ce qu'il peut y avoir de plus instructif', tant dans l'histoire de la persécution qu'en matière de doctrine analogue. On ne veut plus qu'amuser les âmes dévotes avec des légendes et des révélations , comme au temps de Jacques de V oragine.
Ne nous plaignons cependant pas trop du livret Le Clergé de France y puisque la plupart des productions ascétiques, comme historiques d'aujourd'hui , se composent de la même manière; mais je ne peux inc défendre de faire observer qu'on n'a pas travaillé avec plus de célérité que de délicatesse, en mettant cinq mois pour le rédiger et l'imprimer, car nos Martyrs de la Foi, bien qu'ils portent le millésime de 1821, sont en vente depuis le i5 décembre 1820, comme l'atteste le journal de la librairie.
Nous regretterons même bien sincèrement que la maxime de S. Paul : a Ne faisons pas de mauvaises actions pour qu'il en résulte quelque bien» (ad Rom. C. III, v. 8), ne nous permette pas de souhaiter que le petit livre de MM. Hocquart puisse contribuer à l'avantage de la religion, en édifiant les lecteurs a qui leur fortune ne permet point d'acheter notre ouvrage. Celui-ci peut sans doute fournir de très-abondans matériaux aux écrivains qui veulent travailler pour la gloire de l'Eglise , et même d'intéressans sujets à nos artistes : la gravure de MM. Hocquart en est une preuve. Nous nous en applaudirons, pourvu que l'emprunt se fasse loyalement, c'est-àdire, en confessant qu'on doit ces sujets et ces matériaux à nos Martyrs de la Foi.
A considérer, dans leur enchaînement jusqu'à ce jour, les vicissitudes qu'ils ont éprouvées , l'on ne peut que reconnoître l'influence toujours subsistante de l'esprit de la révolution. Ce Martyrologe, contrarié et empêché en 1800, pour des causes suffisamment indiquées ci -devant (pag. xxij, et tom. 1", pag. xxxiij de la Préface, note 2), n'a pas été plus tôt annoncé, derechef, vers la fin de 1817, par un Prospectus très-répandu, où l'on entrevoyoit, toutefois, que sa publication seroit encore retardée, qu'un concurrent improvisé se hâta de recueillir quelques matériaux avec lesquels se composèrent Les Confesseurs de la Foi, publiés au commencement de 1820. Ce ne fut pas nous, au reste, qui craignîmes alors qu'en nous devançant ils pussent rendre inutile et superflu notre Martyrologe. Mais à peine eu avons-nous eu publié trois volumes, qu'ils ont été attaqués à outrance
par ceux-là mêmes qui aroient porté jusques aux nues (es Confesseurs; et tandis que ceux-ci conspiraient de cette manière contre le succès d'un travail de vingt-cinq ans d'observations, de recherches et d'études , leurs jeunes protégés morccloient ce riche monument pour s'en approprier les pierres précieuses.
Dès qu'ils ont eu mis en vente le recueil de ces plagiats , je suis allé leur en porter mes plaintes; ils m'ont répondu comme s'ils n'avoient aucune poursuite juridique à redouter; et ils avoient raison, puisque la 'loi ne défend que la contrefaçon d'un livre dans son entier. Cependant , comme je croyois qu'il devoit y avoir quelque conscience en librairie, j'ai recouru a l'un de nos confrères, que les unies dévotes ont le plus en estime, afin d'obtenir de lui, au moins pour ma consolation , la condamnation de ce procédé. La réponse ne m'a guère satisfait; mais comme elle peut , aux yeux de !>caucoup de personnes, atténuer les torts des plagiaires, me l'étant fait donner par écrit, je crois devoir la rendre publique.
« D'abord , m'a dit cet honnête homme , tous ne pouvez plus ignorer, depuis que M. de Maistre l'a solennellement révélé, que, pour n'être pas taxé de Jansénisme, il faut, de toute nécessité, être décidément Moliniste ( W ci -devant, pag. xvj, note 4) ; or, selon Molina , la charité n* congé point que Von se prive de faire un profit pour épargner une perte égale à son prochain (i); et, quant au plagiat des livres, on peut s'appliquer, ce que le même moraliste a dit du plagiat des personnes , savoir, que c'est bien à la vérité porter dommage à celui que l'on mile} mais que ce n'est pas lut faire un larcin (a). Le révérend Père Escobar, enfin, a décidé que lorsqu'un pauvre vole en cachette un riche, celui-ci ne peut raisonnablement revendiquer ce que celui-là (ui a pris. Il a seulement le droit de dire que la manière dont le pauvre en est devenu possesseur lui dtp tait (3) .»
GERMAIN MATHIOT.
(1) Carilatis ortlo non postulat ut postponat {alîquis) tantùm suum commodutn, ut créditons ab (rquali damno servet incolumes. ( De contract. trac*. II , Disput. 3u8 , à la pag. 3ao, lign. 4° du tome Il , édit. Mfoguntùr, i6oa.)
(2) Plagia furta non sunt quia damnutn non est furtum. ( Ibid. Disput. 684, pg! 1 1 56 ; et Ifisput. 085, pag. 11 58. )
(3) IS'eque dives in hoc casu potest esse ration abi lit er invitus circît subitantiam rei accepta , sed tanttun potest eimodus displicere. ( Liber thcologia mo~ r«lis , tract. I Legum. C. iv, Exam. ix, Praxis circà prujuta ex socutuiu scholdf p«g. i45 de 1 édit. Afonac/uï, 1646.)
IMPRIMERIE DE LE NORMANT, RUE DE SliiNE, N- 8
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_V88uAAAAMAAJ. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Les martyrs de la foi pendant la révolution française ou Martyrologe des pontifes, prêtres, religieux, religieuses, laïcs de l'un et l'autre sexe, qui périrent alors pour la foi (2)

		Les martyrs de la foi pendant la révolution française ou Martyrologe des pontifes, prêtres, religieux, religieuses, laïcs de l'un et l'autre sexe, qui périrent alors pour la foi

		PENDANT

		MAC

		MAG

		L MAL

		MAN

		MA II

		M A II

		MAR MAR

		M EN TEL

		ME A

		M EH

		MEH

		MEH

		M EH

		MEI

		MEI

		MEL S

		LON

		MET

		M EU

		MEU

		MEU

		MEY

		MEY

		ME Y

		MIR

		MOI

		MOI

		MER AL

		MON MON

		C. M on ce al, et C. Oefblièbe

		MOU MOU

		MUL

		NAD

		NAT

		NAT

		NAO

		NEV

		MC

		NIO

		NOA

		NOE

		NUL

		N OC AILLES

		NON

		NON

		NOT

		NOV

		NOV

		NUS

		BAILLE

		OU

		OLL

		OLL 1G

		OMO

		OPP

		OR A

		ORE

		OUD

		PAC

		PAC

		PAL

		PAL

		N-XII

		PAZ

		PAZ

		PEC

		PEG

		G PEL

		PEP

		EP

		PEP

		V. J. PÉRINET

		V ER

		PES

		Y ET

		PEY

		PEY

		PHI

		PIC PIC

		PIE PUS

		PIO VI. P. M

		cria : « Désormais, on ne m'appel

		î PIE

		PIR

		PIT

		BON

		POS

		PB4T

		PRI

		PUI

		PUY

		PUY

		RAC

		RAD

		RAC

		RAI

		RAM

		BAS

		RAU

		RAU

		MONO

		REB

		BEC

		REN REN

		REP

		RET

		RED

		REU

		REV REV

		H REV

		RE

		I\EY

		RIG

		RIG

		RIP

		RIV

		RI Y

		RIV

		Rîv

		B ROB

		ROD

		RON

		ROS

		ROD

		ROS

		ROI

		ROI

		MORTE

		RUE

		RUE

		SAI 5.V

		SAN S

		SAR

		SAR

		SAC

		SA V

		SAY

		SC H

		SC H

		SCH

		SCH

		SEC

		HOT

		SEG

		SEG

		SEL

		SEP

		SER

		SER

		SIC

		SIG

		SIL

		SIL

		SIM

		SIR

		SOI

		SOI

		SOL

		SON

		SOL

		SOU

		L. Soclhieb, et F. Subbezil

		SOU

		S TA

		STA

		SUB

		SUD

		J*6 SUN

		SUN

		TAI

		TAL

		TAR

		TAS

		TAU

		TAU

		C34 TAU

		TEU

		TEU

		TET

		THE

		SIE

		M AS

		TITO

		TIE

		TIN

		TIN TIS

		TOR

		TOS

		TOS

		G54 TOU

		TRA

		TRO

		TRO

		TRU

		TRU

		TUR

		TIR

		URB

		LARCHER

		VAI

		VA

		VAI

		TOCE

		VAN VAR

		YAR YAR

		C90 VAU

		VEC

		VEI

		C. F. S. Sardricourt

		YER

		VEX

		VEZ

		VIE

		TIB

		VIG

		VIG

		VIV

		VOL

		VOU

		AU QUATRIÈME VOLUME

		FIN DV MARTYROLOGE

		XXX

		Sources et licence





